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On  trouve  chc:^  le  même  Libraire  les  autres  Ouvrages 
traduits  par  A.  M.  //.  BoUL  ARD  ,  notamment: 

1°.  Les  Morceaux  choisis  Bu  'Rambler ,  ou  Rôdeur,  traduits  de 
Samuel  Jonhson. 

2°.  L'Angleterre  ancienne  ,  de  Joseph  Strutt. 

3°.  La  Dissertation  historique  sur  l'ancienne  Constitution  des 
Germains ,  traduite  de  Stusrt. 
■  4°.  Et  l'Essai  historique  et  chronologique  sur  le  Droit  Romain, 
traduit  de  Schombert. 

On  mettra  incessamment  en  vente    c/zf  ;^  le  même  Libraire  : 

1°.  L'Angleterre  moyenne  ,  ou  Tableau  des  Mœurs  ,  Arts  & 
Usages  des  Anglois,  jusqu'à  Henri  VII ,  ouvrage  traduit  de  Strutt. 

Ce  Tableau  du  moyen  âge  de  l'Angleterre  fait  suite  à  YAngle- 
iërf€"ûncieme  du  même  Auteufv^^=~~ 

2**.  La  Traduction  complète  de  l'Ouvrage  de  Gibbon  ,  sur 
l'Empire  Remain  ,  traduction  due  au  Citoyen  Cantwel  ,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  traduire  les  quatrième  et  cinquième 
volumes  de  cette  Histoire  d'Angleterre. 

On  trouvera  à  la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  Histoire 
d'Angleterre,  un  Mémorial  en  vers  de  l'Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  jusqu'à  Jacques  P%  par  Malingre. 
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3^^.  celle  de  la  Constitution  ,  du  Gouvernement  ,  des  Loix  et  des 
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Maisons  destinées  aux  progrès  des  Sciences  j  5^.  celle  des  Arts  utiles 
et  agréables  ;  6°.  celle  du  Commerce  ,  de  la  Marine  ,  des  Monnoies 
et  du  prix  des  Denrées  ;  7°.  enfin  ,  celle  des  Moeurs  ,  des  Vertus  ,  des 
Vices  ,  des  Usages  remarquables  ,  de  la  Langue  ,  du  Régime  et  des 
Divertissemens  des  Anglois  sous  chaque  époque. 
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HISTOIRE 

DA  NGLE  TERRE. 


LIVRE  II. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hijloire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  y  depuis 
l'arrivée  des  Saxons  y  en  Van  449  ,  jufqu'à  la  defcente  de 
Guillaume  j  Duc  dc^Normandie ,  en  l'an  1066. 

Première   Sec  t  1  o  n. 
Depuis  l'arrivée  des  Saxons ,  en  l'an  445»  ^  jufqu'en  l'an  600. 

Les  fecours  que  les  Ambafladeurs  Bretons  obtinrent  des 
Saxons  ,  &:  dont  j'ai  parlé  à  la  fin  du  premier  Chapitre  du  '^^/«"o."''^' 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  arrivèrent  du  Continent  fur 
trois  grands  vaifTeaux ,  fous  la  conduite  de  deux  frères  appelles 
Hengifi  &C  Horfa ,  &  defcendirent  dans  Mfle  de  Thanct.  I!s 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Bretons  qui ,  ayant  perdu  tout 
courage ,  leur  affignèrent  un  lieu  pour  leur  quartier  général , 
dans  l'Ifle  où  ils  defcendirent,  &:  leur  firent  les  promefTcs  les 
plus  flatteufes  de  leur  procurer^  non-feulement  tout  ce  dont 
Tome  II.  A 


Arrivée  des 
Saxons. 


1      HISTOIRE   D'ANGLETERRE,  Liv.  II. 
îïïîî^î!:^  ils  nuroicnt  bcfoin ,  mais  encore  des  récompenfes  proportion- 

"'a'coo,"*''  i^^'<-'s  au  fecours  qu'ils  leur  donnoicnt  (i). 
Us  sjxors     Dès  que  ces  préliminaires  eurent  été  réglés,  les  Saxons  ioi- 

&  les  Bretons  ^  ^  , 

défont  les  £-  (^nircnt  TArmce  Bretonne ,  «5<:  marchèrent  contre  les  Ecoflois  ôc 

colTois  8c  Ifs  ^  , 

pidtt.       les  Pidles ,  qui  avoient  alors  poufle  leurs  ravages  deftruaeurs 
jufqu  a  Stamford.  Il  fe  livra  ,  près  de  ce  lieu ,  un  combat 
langlant  dans  lequel  les  Bretons  guidés ,  encouragés  ôc  aidés 
par  leurs  nouveaux  Alliés ,  remportèrent  une  viéloire  complète 
fur  leurs  anciens  ennemis ,  ôc  les  forcèrent  de  fe  retirer  dans 
leur  propre  pays  (i).  Nos  Compatriotes,  enivrés  de  ce  fuccès, 
comblèrent  de  bienfaits  les  Généraux  Saxons,  &  les  principaux 
d'entre  ceux  qui  les  fui  voient  ;  ce  qui  ne  les  difpofa  pas  à  fe 
hâter  de  quitter  un  pays  où  ils  étoient  fi  bien  reçus  (  3  ). 
ArtÎTéea-une     Lcs  Brctons  furent ,  pendant  quelque  temps  ,  fi  éloignés  de 
de  Saxons,    couccvoir  de  la  jaloufie  de  leurs  nouveaux  Alliés,  qu'ils  con- 
fentirent ,  fur  le  champ  ,  à  la  propofition  que  leur  fit  Hengift , 
de  faire   venir  un  renfort  de  fes  Compatriotes ,  pour  aug- 
menter encore  leur  sûreté  contre  toutes  les  tentatives  que 
leurs  anciens  ennemis  pourroient  faire  par  la  fuite.  Ce  ren- 
fort ,  qui  confiftoit  dans  environ  cinq  mille  des  plus  braves 
guerriers,  arriva  fur  dix-fept  vaifîeaux  ;  &: ,  s'étant  réuni  à 
l'armée  commandée  par  Hengift ,  il  augmenta  beaucoup  fa 
.    force  &  fa  confiance  (4). 
Les  Saxons     Il  eft  impofiible  de  découvrir  fi  ,  lorfqu'Hengift  &:  Horfa , 

forment  la  rc-     •  ■    i        r  •    ■  \  v      ■>  i 

folution  de  ainli  que  ceux  qui  les  luivirent ,  commencèrent  a  s  embarquer 
rAnglctcirT  pour  ccttc  expédition ,  ils  avoient  formé  le  deftein  de  fe  pro- 
curer à  eux-mêmes  im  établiffement  avantageux  dans  la  Bre- 
tagne ;  mais  il  paroît  clairement ,  tant  d'après  leur  conduite  , 
que  par  le  témoignage  des  Hiftoriens ,  qu'ils  conçurent  un 
pareil  deftein  auftî  -  tôt  après  leur  arrivée  (  5  ).  La  beauté  &C 
la  fertilité  des  plaines  de  notre  Ifle  les  portèrent  à  défirer  de 
s'établir  folidement  dans  cette  riche  ôc  agréable  Contrée , 


(i)  Chron.  Saxon,  p.    ix.  Bedx  Ecclef.  ].  i.  c.  ij,    ]   (i)  Id.   ibid.  H. 
lluntindon,  1.  a.   )    (})  R.  Higden.  Polycron.  1.  y.    |   (4)  Gildas  Hift.  ch.  15. 
I   (j)  Beda;  Hift.  Ecclef.  1.  i.  ch.  ij. 
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tandis  que  le  peu  de  difpofition  des  Habitans  pour  la  guerre,  ■« 

o     I       !•  .      ,  .  .  ,  V  ,       _   ,     De   l'an  4-,.9 

&  la  diviiion  qui  regnoit  parmi  eux,  les  encouragèrent  a  eipe-  à  coo. 
rcr  qu'ils  réuffiroient  dans  ce  projet.  Auffi-tôt  donc  que  les 
deux  Chefs  Saxons  fe  virent  à  la  tétc  d'une  Armée  confidéra- 
ble  de  guerriers  braves  &  déterminés ,  ils  prirent  le  parti  de 
s^emparer  de  quelque  portion  de  ce  territoire,  qu'on  les  avoit 
invités  à  défendre.  Dans  cette  vue ,  ils  firent  particulièrement 
la  paix  avec  les  Pides ,  leurs  ennemis ,  a  qui  ils  s'étoient  en- 
gagés de  faire  perpétuellement  la  guerre ,  &  ils  commencè- 
rent à  avoir  des  difputes  avec  les  Bretons ,  leurs  amis  ,  par 
rapport  aux  objets  qu'on  leur  avoit  promis  ,  menaçant  de  fe 
faire  juftice,  fuivant  eux,  avec  leurs  armes,  &c  mettant  même 
ces  menaces  à  exécution  en  détruifant,  avec  le  fer  &:  le  feu, 
le  pays  où.  ils  étoient ,  ôc  en  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous 
leurs  mains  (i). 

Les  infortunés  Bretons  fentirent  alors  combien  ils  s'étoient  . 

dans  la  Cou. 

trompés  en  efpérant  trouver  la  paix  Se  la  sûreté  fous  la  pro-  f^ilf  f"c«tc 
tedion  des  Saxons ,  &  ils  furent  pleinement  convaincus  de  ««i^io"- 
l'imprudence  &  de  la  folie  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue 
en  appellant  à  leur  fecours  une  Nation  fi  féroce  &:  fi  peu 
fidèle  a  fes  promefTes.  Dans  leur  première  confternation ,  un 
grand  nombre  d*entr'eux  abandonna  fon  pays  ,  &  fe  retira 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  qui  commença  à  porter  le  nom 
de  Bretagne  ,  parce  qu'elle  étoit  principalement  habitée  par 
des  Bretons  ;  d'autres  cherchèrent  un  afyle  dans  les  bois  les 
plus  impénétrables ,  &  y  menèrent  une  vie  fàuvage  &:  mal- 
heureufe ,  où  ils  périrent  même  de  faim  ;  tandis  que  beau- 
coup fe  foumirent  à  l'efclavage  le  plus  vil  pour  confervcr 
leurs  vies.  Il  y  en  eût  cependant  un  grand  nombre  qui  prit 
un  parti  plus  noble  &  qui  fe  détermina  à  fe  défendre  ,  ainfi 
que  fon  pays  jufqu'a  la  dernière  extrémité  (2,).  Ces  braves  &: 
vertueux  Bretons,  méprifant  Vortigern  ,  leur  ancien. Chef ^  à 
caufe  de  fes  vices,  &  le  haïfTant  tant  pour  le  funefte  confcil 
qu'il  leur  avoit  donné,  que  pour  fa  liaifon  trop  intime  avec 


(i)  Id.  ibid.  Gild.  Hift.  ch.  ij.,  24,  xj.   \  (i)  Id.  ibid. 
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leurs  ennemis,  refusèrent  de  combattre  fous  fes  étendards,  & 
%  fioo!''**  placèrent  fon  fils  Vortimer  à  leur  tête  (i). 
Guerre  en-        y       ^loïs  cntrc  Ics  Saxons  &  Ics  BrctOHS  une  longue  & 

tre  les  frc-  ' 

Saxons^  ctuelle  guerre,  dans  laquelle  il  fe  livra  beaucoup  de  combats, 
dont  nous  n'avons  que  des  récits  très-imparfaits.  Horfa,  l'un  des 
deux  Chefs  des  Saxons  ,  ayant  été  tué  dans  l'une  de  ces 
afti  'HS  ,  près  Ailesford ,  fon  frère  Hengift  devint  le  feul 
Commandant  de  leurs  forces  réunies.  Environ  deux  ans 
après ,  cet  illuftre  Chef  remporta  une  grande  viéloire  fur  les 
Bretons,,  h  Créécanford  ,  aujourd'hui  C  ray  ford ,  fuccès.qui  le 
mit  en  poneffion  de  tout  le  Kent ,  ôc  l'enhardit  à  prendre 
le  nom  de  Roi  ,  tandis  qu'il  s'étoit  contenté  auparavant  du 
titre  plus  humble  &Heretogen  ou  Général  (i).  Ce  fut  ainfi 
que  le  premier  Royaume  Saxon  ,  celui  de  Kent ,  fut  étabK. 
dans  cette  Ifle,  environ  huit  ans  après  l'arrivée  d'Hengift,  & 
de  ceux  qui  le  fuivirent. 
Arrivée  d'une  Le  nouveau  Monarque  Saxon  ,  voulant  augmenter  la  PuiP 
de"saxJns.'"  fauce  de  fa  Nation ,  dans  la  Bretagne  ,  &c  procurer  des  Eta- 
blilTemcnts  avantageux  à  fa  famille  &  h  fes  amis ,  invita  fon 
fils  Ochto  ,  &:  ion  neveu  EbeiTa  à  fe  faire  fuivre  du  plus 
grand  nombre  de  perfonncs  qu'ils  le  pourroient ,  &  a  fe 
rendre  dans  cette  Ifle.  Ces  jeunes  Chieftains  fe  rendirent  à 
cette  invitation  j  &,  ayant  pillé  en  chemin  les  Ifles  d'Orkney, 
ils  arrivèrent  avec  une  flotte  de  quarante  voiles  ,  fur  la  côte 
du  Northumberland  ^  ils  s'en  emparèrent  ainfi  que  de  tout  le 
pays ,  jufqu'au  Firth  de  Forth  ,  fans  trouver  beaucoup  d'ob- 
fl:acles  (  3  ).  Ce  peu  de  réfiftance  doit  probablement  être  at- 
tribué tant  à  l'état  de  dépopulation  du  pays  qui  étoit  fitué 
entre  les  deux  murailles  des  Romains  ,  àc  qui  avoir  été  un 
théâtre  de  guerre  &  de  dévafl:ation  pendant  près  de  deux 
fiécles ,  qu'à  l'alliance  &  k  l'amitié  qui  exifl:oicnt  alors  entre 
les  Pides  &  les  Saxons.  Ce  fut  ainfi  que  les  parties  du  Sud- 
Eft  de  l'Ecofle  &  le  Nord  de  l'Angleterre,  furent  occupés,  de 


(i)  Nennii  Hift.  cli.  45.  |  (i)  Chron. Saxon,  an.  45;.  457.  Higden,  Polychron. 
1.  5  an.  457.  I  (3)  Nennii  Hift.  ch.  37, 
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bonne- heure  ,  par  les  Saxons ,  dont  la  Langue  &  les  Defeçn-  '^^'"^ 
dants  s  y  font  perpétues  julqua  nos  jours,  de  même  que  àeoc 
dans  le  Midi  de  l'Angleterre. 

Quoiqu'Hengifl:  eût  remporté  plufieurs  vidoires  fur  les  Bre-  R^fukat  de 
tons,  elles  ne  lui  procurèrent  pas  l'avantage  de  jouir  long- saxo"iY& des 
temps  de  fon  nouveau  Royaume  avec  tranquillité.  Au  con- 
traire  ,  les  anciens  Habitants  de  notre  Ifle  lui  livrèrent  beau- 
coup de  combats  dont  le  fuccès  fut  fort  varié  ,  fous  la  con- 
duite d'Aurelius- Ambrofius ,  qui  étoit  defcendu  d'une  famille 
Romaine  &  qui  avoit  hérité  des  talents  guerriers  de  cet 
illuftre  Peuple  (  i  ).  Mais  Hengift  remporta ,  en  Tan  4^5  ,  à 
Wippidflect ,  une  grande  vidoire  où  il  n'y  eut  pas  moins  de  ' 
douze  Chieftains  Bretons  de  tués,  &  où  les  Saxons  ne  perdirent 
qu'un  feul  de  leurs  Chefs,  nommé  Wippid ,  de  qui  le  lieu,  où 
le  combat  s'ed  donné,  a  tiré  fon  nom  aduel  (2).  Environ 
huit  ans  après ,  il  remporta  une  autre  vidoire  encore  plus 
décifive  ,  qui  répandit  une  telle  terreur  parmi  les  Bretons , 
qu'ils  ne  remuèrent ,  par  la  fuite  ,  que  bien  peu  fous  fon 
régne  ,  qui  finit  ,  avec  fa  vie  ,  en  l'an  488.  (3). 

Hengift,  le  premier  Roi  de  Kent,  &  le  premier  Monarque  acc.oôo. 
Saxon  de  la  Bretagne ,  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  JECc ,  qui     elber:  luc- 
régna  fur  fon  petit  Etat  pendant  vingt- quatre  ans,  avec  une  RoisdcK.-m. 
profonde  tranquillité ,  &;  le  laiifa  dans  cette  fîtuation  à  fon 
fils  Odo  ,  qui  commença  fon  régne  en  l'an  y  12,  (4),  Ce 
Prince  ne  fut  pas  fi  heureux  que  fon  père  l'avoît  été  ;  car 
les  Provinces  d'ElTex  &:  de  Middlefex  lui  furent  enlevées  par 
les  Saxons  de  l'Eft  ,  pendant  fon  régne ,  qui  dura  vingt  -  deux 
ans.  Odo  fut  remplacé  en  l'an  534,  par  fon  fils  Hermenric, 
qui  régna  trente  -  deux  ans  ,  mais  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable (  5  ).  Ethelbert ,  fils       fuccefleur  d'Hermenric  ,  fut  le 
plus  grand  des  Rois   de  Kent.  Dans  un  long  &c  heureux 
régne  de  cinquante -fix  ans  ,  il  remporta  beaucoup  de  vic- 
toires ,  augmenta  fes  poflefiions  &  acquit  une  grande  fupé- 


(i)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  i  ch.  16.  \  (O  Chron.  Saxon.  A.  D.  4^;.  |  (5)  Jd.  ibid.. 
{  C4>  WUl.  Maimb.  ch.  i.  |  (5)  Hen.  Hunt.  J.  1. 
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îSîî:;^^  rioritc  fur  tous  les  autres  Princes  Saxons  de  fon  temps. 

^'àtfîwt^'  Ethelbert  mourut  en  l'an  6i6 ,  Se  fut  remplacé  par  fon  fils 
Eadbald  ,  dont  l'Hiftoire  fc  trouvera  dans  la  féconde  Sedion 
de  ce  Chapitre. 

Arrivée  d'une     Lcs  fuccès  d'Hcugift  &  dc  ccux  qui  l'avoient  fuivi,  encoura- 
de^'saxons"  gctcnt  d'auttcs  Clicfs  Saxons  à  tenter  la  fortune,  &c  à  effayer  de 
Royaume^i  S  établir  daus  cette  Ifle.  Un  de  ces  derniers,  nommé  ^lla,  y 
"  arriva  en  l'an  477,  avec  fes  trois  fi!s  Cymen,  Wlencing  &c  CilTa, 

ôc  avec  d'autres  Guerriers.  Ils  defcendirent  a  Cymenshore,  près 
Wittéring ,  &  ils  y  défirent  un  Corps  de  Bretons  qui  avoit  voulu 
s'oppofcr  à  leur  defcente  (i).  -^lla  vainquit  les  Bretons  dans 
un  grand  combat  à  Mécrédesburn ,  en  l'an  48^,  &  prit  ÔC 
détruifit,  en  l'an  490  (1) ,  Andéréda,  la  meilleure  des  ForterefTes 
de  ce  Pays.  Après  ce  fuccès,  il  prit  le  nom  dc  Roi,&c  fonda  le 
Royaume  de  Suflcx.  Il  eut  pour  fuccelfeur ,  dans  le  Gouvernc- 
ncment  de  ce  Royaume,  en  l'an  515,  fon  plus  jeune  fils ,  nommé 
Cijfa,  qui  eut  un  très -long  Régne.  Avant  la  mort  de  Ciifa, 
ce  petit  Royaume  étoit  devenu  fi  peu  confidérable  ,  que 
l'Hiftoire  n'a  pas  même  confervé  le  nom  de  fon  fucceffeur 
immédiat  (3). 

Arrivée  d'au-  Cerdic, autre  Chieftain  Saxon, arriva  dans  la  Grande-Bretagne, 
saxoiiesTqui  avcc  fon  fils  Cyurlc  &  une  troupe  de  Guerriers  choifis,  &  il  dcC- 
Royaume  de  cendit  dans  la  partie  Occidentale,  à  un  endroit  qui  fut  enfuitc 
appcUé,  d'après  lui  ,  Cerdicshore  (4).  Le  jour  même  de  fon 
débarquement,  il  joignit  &c  défit  une  armée  dc  Bretons;  &,à 
compter  de  ce  mom.ent,  il  leur  fit  la  guerre,  fins  aucune  inter- 
ruption, pendant  plus  de  vingt  ans,  avec  des  fuccès  variés  (j). 
Dans  la  première  année  du  Vr  fiécle ,  Cerdic  reçut  un  renfort 
dc  la  Germanie ,  commandé  par  Porta  &  fes  deux  fils ,  Biéda  & 
Mégla,  qui  defcendirent  à  un  endroit  appellé  depuis  Portfmouth. 
Au  moyen  dc  ce  fecours,  il  continua  la  guerre  contre  les  Bre- 
tons,  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'avoit  fait  auparavant,  &  il 
remporta  un  fi  grand  nombre  de  viftoircs  qu'il  prit  le  titre 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  14.  |  (t)  Id.  ibid.  |  (j)  Hen.  Hunt.  I.  z.  |  (4)  Cluon. 
■Satan,  p.  if.  Shore,  en  Anglojf ,  veut  dire  rivage.  |  (j)  Id.  ibid. 
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cfc  Roi ,  &  fonda,  en  Tan  n9  (0,  le  Royaume  des  Wcft-  ' 

'         ^    '  '  •>  De  l'an  449 

Saxons.  à  eoo. 

Ccrdic,  fondiitcur  du  Royaume  WcH-Saxon,  éprouva  de  la  Ambroifesc 

'  ■'  Arthur  coni- 

part  des  Bretons  une  réfiftance  plus  opiniâtre  &  plus  confiante ,  man^ient  ics 

*  XXX'  Bretons  cou 

qu'aucun  des  autres  Chefs  Saxons  qui  avoient  fondé  des  «ecerdic. 
Royaumes  dans  cette  Ifle  n'en  avoit  éprouvée.  Cette  circon- 
ftance  doit  vraifemblablement  être  attribuée  a  Aurélius  Ambro- 
fuis  ,  &  au  fameux  Prince  Arthur  qui  commandèrent  fucceiïî- 
vement  les  forces  Bretonnes  contre  Cerdic  &c  ceux  qui  le  fui- 
virent.  Le  premier  de  ces  grands  Généraux,  auquel  les  Bretons 
donnèrent  le  nom  de  Natanléod  ou  Sauveur  du  Peuple^  périt 
dans  un  combat,  en  l'an  yo8  (z) ,  avec  cinq  mille  de  fcs  plus 
braves  guerriers.  Les  grandes  adions  d'Arthur ,  qui  fuccéda  à 
Ambrofius  dans  le  Commandement  des  Armées  Bretonnes,  ont 
'été  célébrées  dans  des  Récits  fi  romanefques  par  les  Bardes 
Bretons  &  mêlés  à  tant  de  Fables  extravagantes  par  Geoffroy 
de  Monmouth,  qu'on  a  révoqué  en  doute ,  non-feulement  la 
réalité  de  ces  allions,  mais  même  celle  de  fon  exiflence  (5),  Il 
paroît  cependant  affez  évident  qu'il  y  eut  alors  un  brave  àc 
vertueux  Prince  de  ce  nom  ,  qui  eut  le  principal  comman- 
dement parmi  les  Bretons  ,  &  qui  remporta  à  leur  tête  plu- 
fieurs  vidoires  fur  les  Saxons ^  quoiqu'il  foit  certainement  im- 
pofTîble  à  la  plus  grande  fagacité  humaine  de  diflinguer  dans 
fon  Hifloire  ,  tout  ce  qui  efl  vrai ,  d'avec  ce  qui  cfl  fabu- 
leux (4).  La  dernière  &  la  plus  confidérable  de  ces  vidoires 
fut  celle  remportée  en  l'an  520  (  5  ).  à  Mountbadon  près  de 
Bath.  Cette  vidoire  porta  un  fi  rude  échec  aux  forces  de  Cerdic 
&  de  fon  fils  Cynric  ,  qu'ils  furent  plufieurs  années  à  ne 
faire  que  peu  de  progrès  dans  leurs  conquêtes ,  s'ils  en  firent 
même  aucun.  Mais  ,  ayant  reçu  du  Continent  plufieurs  ren- 
forts pleins  de  vigueur  ,  ils  défirent ,  vers  l'an  52.7 ,  les  Bre- 
tons dans  un  endroit  appellé  Cerdicsford  ;  &  ,  environ  trois 
ans  après  ,  ils  firent  entièrement  la  conquête  de  Tlfle  de 


(  1  )  Id.  ibid.  p.    17.  Hen.  Huntindon.  1.  i.    |    (i)  Chron.  Saxon,  p.  i8. 
I  (3)  Gaulfrid.  Monoumul.  1.  5.  10.  |  (4)  Voye:^  Biographia  Britannica,  vol.  i. 
p.  i?7,  &c.  1   (5)  Hift.  GUdae,  p.  9.  Hen.  Hunt.  I.  i. 
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Wight  (  I  ),  Ell  un  mot  Cerdic  ,  après  des  guerres  longues  ôc 
à  600^^^  fanglantcs  ,  qui  durèrent  près  de  quarante  ans  fournit  les 
Provinces  qu'on  appelle  maintenant  VHampshi're  ,  le  Dorfec- 
shire  ,  le  Wiltshire  ,  le  Berkshire  6c  X'Ijle  de  W ight.  A  fa 
mort  j  qui  arriva  en  l'an  y  34  (1) ,  il  fut  remplacé  fur  le  Trône 
de  WefTex  par  fon  vaillant  fils  Cj'nric ,  qui  avoit  partagé  avec 
lui  tous  fcs  travaux  &  fcs  fuccès.  Ce  Prince  régna  vint-fix  ans, 
&  foutintj  par  plufieurs  vidoTcs  qu'il  remporta  fur  les  Bre- 
tons (3),  la  réputation  quil  setoit  faite  d'un  brave  &  prudent 
Général.  Cynric  fut  remplacé,  en  l'an  jéo,  par  fon  fils  Ceaulin, 
qui  fut  encore  plus  ambitieux  &  plus  entreprenant  que  fon 
père  &  fon  grand-père.  Il  défit,  en  l'an  568,  avec  laide  de  fon 
frère  Cutha,  Ethelbert,  Roi  de  Kent,  àc ,  neuf  ans  après,  il 
gagna  ,  à  Durham,  dans  le  Gloceftershire  ,  une  grande  bataille 
contre  les  Bretons,  dans  laquelle  trois  de  leurs  Princes ,  Commail, 
Condidan  &  Farinmail  (4)  furent  tués.  Au  moyen  tant  de  ces 
vidoires  que  de  plufieurs  autres,  il  recula  les  bornes  du  Royaume 
"^eft-Saxon  ou  des  Saxons  Occidentaux,  en  ajoutant  a  fon  ancien 
territoire  les  Provinces  qui  font  maintenant  appellées  le  Dé- 
vonshire  &c  le  Somerfetshire.  Cependant  ce  Prince  éprouva  à 
la  fin  le  plus  cruel  revers  de  fortune  ,  non -feulement  dans 
fa  famille  ,  mais  même  dans  fon  gouvernement.  En  effet  la 
mort  lui  enleva  fon  vaillant  frère  Cutha  ,  ainfi  qu'un  autre  fils 
du  même  nom,  Se  aulïi  courageux.  Les  autres  Princes  Saxons, 
redoutant  fon  ambition  ,  formèrent  contre  lui  une  confédé- 
ration dans  laquelle  plufieurs  Bretons  .entrèrent  aufiiî  3  &  il 
fut  vaincu  par  leurs  forces  réunies  à  Wodensburg  ,cn  l'an  y^i. 
Pour  mettre  le  comble  à  fcs  malheurs  ,  fes  propres  Sujets  fc 
révoltèrent ,  &:  l'envoyèrent  dans  un  exil  où  il  mourut  bien- 
tôt après  (j).  Le  malheureux  Ceaulin  fut  remplacé  par  fon 
neveu  Céolric  ,  qui  ne  régna  que  cinq  ans  ,  &  qui  ,  étant 
mort ,  en  l'an  5'96  ,  laiffa  fcs  Domaines  à  fon  frère  Céolwolf. 
Ce  Prince  ayant  des  inclinations  martiales,  eut  non-feulement 


(t)  Cliron.  Saxon,  p.  18.  |  (r)  Id.  ibid.  |  (j)  Id.  p.  ly.  to.  |  (4)  Id.  p.  ti. 
\  (j)  W.  Mamis.  1.  i.  c.  x. 

contre 
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contre  les  Bretons ,  mais  encore  contre  les  Saxons ,  les  Ecof-     ,.  ■ 

'  'De  ran  44^. 

fois  &  les  Pidcs  des  guerres  qui  durèrent  pendant  la  totalité  » 
de  fon  régne  ,  qui  fut  de  quatorze  ans  (i). 

Les  Saxons  ayant  auffi  bien  réufli  dans  leurs  entreprifes  ,  Armée  d-au- 

■'  très  armées 

&  ayant  fondé  les  trois  petits  Royaumes  de  Kent,  de  Suffex  saxonnes  & 

/-\  fondation  des 

&  de  Weflex ,  ce  fucces  encouragea  d'autres  Aventuriers ,  parmi  Royaumes 

1  ^  •  <  rr    i      n  des    Eft  -  Sa- 

leurs  Compatriotes  ,  a  tenter  aulii  la  fortune  &  à  s'efrorcer  xons.desEft- 
d'obtenir  des  établilTements  dans  cette  lile.  Ces  Aventuriers 

Metciens. 

defcendirent  fur  les  côtes  Orientales  de  la  Bretagne  ,  à  différentes 
époques  ,  &:  fous  divers  Chefs ,  dont  l'Hiftoire  (x)  n'a  pas  con- 
fervé  les  noms  &  les  adions.  Cependant  ces  Hôtes  fâcheux 
parvinrent,  par  dégrés,  à  s'affermir  fi  foIidement,&  à  péné- 
trer fi  avant  dans  le  pays ,  que  trois  de  leurs  Chieftains  prirent 
le  nom  de  Rois  ,  &:  fondèrent  trois  autres  petits  Royaumes 
dans  les  parties  de  l'Orient  àc  du  milieu  de  la  Bretagne.  Ces 
Royaumes  furent  ceux  des  Eft -Saxons  ,  des  Eft- Angles  &c  des 
Merciens.  Le  territoire  qui  forma  le  Royaume  des  Eft-Saxons, 
fut  principalement  démembré  de  celui  de  Kent ,  &:  confifta 
dans  les  comtés  d'Effex  &  de  Middléfex  ,  &:  dans  une  partie 
de  THertfordshire  :  fon  premier  Monarque  fut  Erkenwin  ;  mais 
on  ignore  &  fes  adions  &:  l'époque  à  laquelle  il  commença  de 
régner  (3).  Le  Royaume  des  Eft -Angles  étoit  compofé  des 
Comtés  de  Cambridge,  de  Suffolk  &:  de  Norfolk.  Son  pre- 
mier Roi  fut  Uffa,  qui  commença  de  régner  en  l'an  575,  & 
d'après  lequel  tous  fes  fucceffeurs  dans  ce  Royaume  eurent  le 
fur- nom  diUffans.  Le  Royaume  des  Merciens  comprit  tous 
les  Comtés  du  milieu  de  l'Angleterre,  jufqu'à  l'Eft  de  la  Sévern, 
&  le  Midi  de  1' Yorkshire  &  du  Lancashire.  Son  premier  Souve- 
rain fut  Créda  dont  le  régne  commença  en  l'an  j8j  (4).  Les 
Princes  qui  régnèrent  dans  ces  trois  petits  Royaumes  pendant 
le  fixiéme  fiécle  ne  firent  rien  qui  ait  mérité  que  l'Hiftoire 
en  confcrvât  le  fouvenir. 

Quoiqu'une  Colonie  de  Saxons  fe  foit  établie  ,  comme  Fondation 
^nous  lavons  deja  dit,  lur  la  cote  Orientale  de  la  Bretagne  deNorchum- 


(i)  Id.  ibid.  I  (i)  Hen.  Hunt.  1.  z.  j  (0  W.  ibid.  J  (4)  Id.  ibid. 

Tom.  11.  B 
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.         entre  les  murs  de  Sévère  &  d'Antonin-Ie-Pieux  ,  peu  de 

De  l'an  44J.  ^  ^  -r 

à  <oo.  temps  sprès  le  milieu  du  cinquième  fiécle  ,  nous  connoil- 
fons  fort  peu  l'Hiitoire  de  cette  Colonie  pendant  la  plus  grande 
partie  du  fiécle  qui  fuivit  fon  arrivée.  Ces  Saxons  étant  fort 
éloignés  de  leurs  Compatriotes  du  Midi,  &c  étant  entoures  d'en- 
nemis de  tous  les  côtés  ,  reftèrent  long-temps  d.ms  un  ctat 
de  foiblefTe  ;  &  ,  ayant  été  auHî  gouvernés  par  plufieurs 
petits  Chieftains,  aucun  de  ces  dern'ers  n'ciit  la  préfomption 
de  prendre  le  titre  de  Roi  (i).  Cependant  ils  reçurent  à  la  fin 
un  très-grand  renfort  de  l'Allemagne  ,  fur  une  flotte  de  cin- 
quante vaifleaux  ,  qui  arriva  a  Flamborougli  ,  en  Tan  J47  , 
fous  les  ordres  d'Ida  :  ce  dernier ,  étant  un  Prince  plein  de 
fagelfe  &  de  valeur ,  fe  rendit  Roi  ,  &  fonda  aufl.l-tôt  après 
fon  arrivée  (1),  le  Royaume  de  Northumberland,  ou  plu- 
tôt de  Bernicie.  Le  château  de  Bamburgh ,  bâti  par  Ida  ,  fut 
la  capitale  de  ce  Royaume  le  plus  feptentrional  de  ceux  des 
Saxons.  Il  comprenoit  non -feulement  le  Comté  aûuel  du 
Northumberland  ,  mais  encore  les  Comtés  du  Merfe  &:  des 
trois  Lothiens  ,  &  toute  la  côte  Orientale  de  l'ancienne 
Province  Romaine  nommée  Valemia.  yîllla  ,  autre  Chieftain 
Saxon,  ayant  foumis  toute  la  contrée  qui  eft  entre  l'Humbcr  &:  la 
Tyne ,  fonda  ,  dans  cette  partie  ,  un  autre  petit  Etat  qui 
fut  appellé  le  Royaume  de  Dêira  (3).  Ces  deux  Royaum'cs 
furent  unis ,  peu  de  temps  après ,  dans  la  pcrfonnc  d'Ethelfrid , 
petit-fils  d'Ida  ,  qui  époufi  Acca  ,  fille  d'Ella  ,  &:  qui  ,  ayant 
chalTé  fon  frère  Edv/in  ,  ajouta  fon  territoire  au  ficn  propre  , 
&  fonda  par  la  le  puiflant  Royame  du  Northumberland  (4). 
Complément  Ce  fut  aiufi  quc  les  fept  Royaumes  Saxons ,  appellés  commu- 
cbie.  nément  YHeptarchie ,  furent  établis  dans  cette  partie  de  la 
Bretagne ,  qui  commença  bientôt  après  a  être  nommée  An- 
^  gkterre  ,  a  caufe  des  Angles  qui  étoient  la  Tribu  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  puiflante  des  Saxons  (y). 


(i)  W.  Malmsb.  1.  i  ch.  3.  |  (i)  Chron.  Saxon,  p.  I9.  Hen.  Hunt.  I.  2. 
ch.  3.  I  (3)  Bed.-c  Hift.  Ecdef.  I.  1.  ch.  1.  Annal.  Beverl.  p.  78.  |  (4)  G.  Mal«sfe. 
1.  1.  c.  3.  [  (j)  Camd.  Britan,  p.  168, 
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Avant  que  de  nVcnfonccr  plus  avant  dans  l'Hiftoirc  de  ces  JTT:;^^ 
Royaumes  Saxons ,  il  peut  n'être  pas  inutile  de  jetter  un  coup-  ^ 
d'oeil  rapide  fur  l'état  des  autres  Nations  qui  habitoient  la 
Bretagne  a  cette  époque,  &c  fur  les  événements  les  plus  im- 
portants qui  arrivèrent  chez  ces  Nations. 

Quoique  les  Saxons  euffent  enlevé  par  dégrés  aux  Bretons  Etats  Bretons, 
la  partie  la  plus  précicuic  de  leur  pays,  dans  la  quelle  ils  fon- 
dèrent fept  Royaumes  ,  cependant  nos  infortunés  Compa- 
triotes continuèrent  de  polTédcr  un  territoire  très-confidérable 
fur  la  côte  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  s'étend  depuis  Finifterre 
jufqu'au  Firth  ou  Golfe  de  Clyde  :  tous  les  Habitants  de  cette 
vafte  Contrée  étoient  dcfcendus  des  mêmes  Ancêtres  ,  par- 
loient  la  même  Langue  ,  profelToient  la  même  Religion  ,  &c 
formoient ,  à  tous  égards ,  la  même  Nation  ,  excepté  qu'ils- 
n'étoient  pas  unis  fous  un  feul  Souverain ,  ce  qui  les  auroit 
rendus  invincibles ,  mais  qu'ils  étoient  foumis  a  un  nombre 
prodigieux  de  petits  Tyrans  qui  étoient  prefquc  tous  perpé- 
tuellement en  guerre  les  uns  contre  les  autres ,  &c  réunilToient 
rarement  leurs  forces  pour  rcfifter  à  l'ennemi  commun,  Gildas  , 
le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens  ,  qui  étoit  lui-même  Breton 
&c  qui  florilToit  alors^  nous  a  tracé  le  portrait  le  plus  hideux 
de  cinq  de  ces  Princes ,  qui  étoient  fcs  ContemporairjS ,  qui 
tyrannifoient  ,  dans  leurs  divers  Diftricts  ,  leurs  malheureux 
Sujets  (i).  li  feroit  très-déplacé  ,  par  beaucoup  de  motifs,  de 
groiïîr  cet  Ouvrage  ,  foit  par  des  recherches  laborieufcs  fur 
les  Généalogies  de  ces  anciens  Princes  Bretons,  foit  par  des 
détails  minutieux  fur  leurs  guerres  mutuelles,  objets  qu'on  ne 
pourroit  rendre  ni  inftruélifs,  ni  agréables.  Si  cependant  quel- 
qu'un de  nos  Leéleurs  avoit  du  goût  pour  ce  genre  de  con- 
noilTances,  il  peut  confulter  les  Ouvrages  cités  ci-dciTous  (i). 
Mais  il  fufHt  ici  d'obferver  que ,  dans  cette  vafte  portion  de 


(i)  Epiftola  Gildae  ,   p,  i  ,  x,  5.  1. 

(1)  D.  Borlafe's  Antiq.  Coinv/all.  ch.  1 5.  M.  Rov^'land's  Mona  Antiqua  ,  SeU.  11. 
p.  M  4-  Hai-ding's  Chron.  M.  Vaughan's  DifTertation  on  British  Chronol.  And. 
British  Aiitiquities  revived.  Cartes  Hift.  vol.  i,  p.  xio.  &c. 
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^^^^  pays,  il  y  avoit  alors  quatre  Etats  confidérablcs ,  fçavoir  ceux  de 
i  «00.^^'  Cornouailles,  du  Nord  du  pays  de  Galles  ,  du  Midi  du  même 
pays,&:  du  Cumberland.  Il  y  avoit  ordinairement ,  dans  chacun 
des  ces  Etats,  un  Prince  qui  étoit  plus  puifTant  que  les  autres 
Chieftains  ou  Chefs  des  Clans,  &  qui  avoit  quelqu'efpéce  d'au- 
torité fur  eux,  quoique  chacun  de  ces  Chieftains  fut  comme 
Souverain  dans  fon  petit  Diflrid  particulier, 
îcoffbis  "^s!     Cette  partie  de  la  Bretagne  ,  qui  ctoit  fituée  au  Nord  du  muï 
ici  piftcs.   d'Antonin-le-Pieux  &z  des  golphes  de  Forth  &:  de  Clyde  ,  étoit 
habitée  alors  par  deux  Peuples  guerriers  ,  fçavoir  les  Ecoflbis  &: 
les  Pides ,  dont  le  premier  occupoit  la  partie  Occidentale  de 
ce  pays,&:  l'autre  en  occupoit  la  partie  Orientale.  Ces  Peuples 
jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  111*^ ,  IV^  &  V  fiécles ,  par  les 
incurvons  qu'ils  firent  dans  les  Provinces  Romaines,  &  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  Ecrivains  Grecs  &  Romains j  mais, 
après  le  départ  des  Romains,  &:  l'arrivée  des  Saxons,  nous  les 
perdons  prefque  entièrement  du  vue  pendant  quelque  temps  , 
&:  leur  Hiftoire  devient  fingulièremcnt  obfcure  pendant  plus  de 
deux  fiéc'cs.  Cette  obfcurité  ne  provient  point  de  ce  qu'ils  n'ont 
point  fait  pendant  cette  époque  d'adtions  qui  aient  mérité  qu'on 
en  confervàt  le  fouvenir  j  mais  on  doit  l'attribuer  ou  à  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  d'Hiftoriens  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ces 
adlions  ,  ou  à  ce  que  les  ravages  du  temps  ou  divers  accidents 
ont  fait  perdre  les  Ouvrages  de  ces  Ecrivains  (i).  Depuis  l'époque 
du  combat  qui  eut  lieu  entre  les  Bretons  &c  les  Saxons  d'un 
côtéj  &c  les  Ecoiïbis      les  Piéles  de  l'autre,  près  Stamford, 
c'eft-a  dire  depuis  l'an  449,  jufqu'au  commencement  du  VT  fiécle, 
nous  fçavons  très-peu  de  chcfes  certaines  de  1  hiftoire  de  ces 
deux  derniers  Peuples.  11  eft  très-probable  que  ,  pendant  cet  in- 
tervalle, ils  furent  engagés  dans  des  guerres  l'un  contre  l'autre, 
ou  contre  leurs  ennemis  communs, les  Sdxons  établis  entre  les 
murs  \  mais  nous  n'avons  pas  de  récit  authentique  des  parti- 
cularités de  ces  guerres.  Beaucoup  d  Ecrivains  modernes  ont,  à 
la  Vv'rité.  rempli  ce  vuide  qui  le  trouve  dans  'CS  Anna'es  des 


(i)  Voyei  Innc's  Critical  JZflay ,  vol.  3.,  p.  54S  ,  j86. 
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parties  Septentrionnales  de  la  Bretagne ,  par  des  détails  précis 
des  noms,  des  aûions,  des  caradères  àc  des  fuccefleurs  des  «Ôo.'^' ' 
Rois  des  Ecoflbis.  Mais,  comme  un  peu  de  vérité  eft  plus  pré- 
cieux en  Hiftoire  que  beaucoup  de  fables,  nous  n'abuferons  pas 
de  l'indulgence  de  nos  Ledeurs  ,  en  leur  Répétant  ces  contes 
fabuleux  ou  au  moins  incertains  (i). 

On  doit  cependant  avouer  que,  quoique  nous  ne  fçachions  Fergus ,  Roi 
pas  de  détails  fur  les  particularités  de  ces  guerres  que  firent  les  " 
Ecoflbis  &c  les  Picles  dans  la  dernière  partie  du  fiécle ,  il 
paroît  très-probable  que  les  Ecoflbis  remportèrent  quelques 
avantages  dans  ces  guerres,  étendirent  leurs  territoires,  &;  de- 
vinrent un  Peuple  plus  puifl'ant,&:  mieux  gouverné  qu'ils  ne 
l'avoient  été  à  aucune  au:re  époque  précédente.  En  effet  il  eft 
aflcz  évident ,  d'après  pluiieurs  monuments  de  l'ancienne  Hiftoire 
d'Ecofle,qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps,  &:  à  la  rage 
des  ennemis,  que  vers  le  commencement  du  VI^  fiécle,  plus 
probablement  vers  l'an  503  ,  tous  les  diftcrents  Clans  des  Ecof- 
fois  dans  la  Bretagne ,  furent  réunis  en  une  feule  Nation ,  par 
Fergus ,  le  fîls  d'Eith,  qui  eft  certainement  le  premier  Monarque 
des  Ecoflbis  ,  de  l'exiftence  duquel  nous  ibyons  un  peu 
certains  (2). 

Les  Domaines  de  ce  premier  Roi  des  EcofTois  font  ainfi  Bornes  Ass 
décrits  par  deux  de  nos  plus  anciennes  Chroniques  :  <■<■  Fergus  ,  d«°TcoTs"8c 
»  filius  Enh  j  fuit  primus  qui  de  femine  Chonare  fufcepit  Re- 
»  gnum  Albaniœ ,  i.  e.  à  monte  Drumalban  ufque  ad  mare  Hi- 
j>  bernice  &  ad  Inche-GaLL  ».  La  mer  d'Irlande  eft  une  limite 
qui  n'a  pas  bcfoin  d'expUcation.  Les  Ifles  Occidentales  de 
l'Ecofle  font  appellées  encore  aujourdhui  Inchegalle  par  ceux 
qui  habitent  les  montagnes  de  cette  Contrée,  On  n'a  de  doute 
&c  d'incertitude  que  par  rapport  à  la  montagne  de  Drumal- 
ban ,  qui  fervo  t  de  borne,  du  côté  de  l'Orient,  à  ce  pre- 
mier Royaume  des  Ecoflbis,  &c  que  nos  plus  intelligents  Anti- 


(i)   Voyei  Forcîun  ,  Boëce,  Major,  Buchanan,  Maitland  ,  &c. 
(i)  yoyei  les  quatrè  anriennes  Chroniques  des   Rois  d'Ecofle ,  publiées  par 
le  P.  lanes ,  dans  fon  Appendix ,  N    4  j  J  ,  6  ,  7, 
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*— — — ^  quaires  croyent  avoir  été  cette  chaîne  de-  hautes  montagnes , 
^'à'ioo."^^  qui  s'étend  depuis  Lochiomond,  près  Dumbarton,  h  TOccidcnt, 
jufqu'au  golfe  de  Tayne  ,  à  l'Orient  (i).  Tout  le  refte  de 
l'Ecofle  jufqu'au  Nord  du  golfe  de  Forth  &:  du  mur  d'An- 
tonin,  étoit  en  la  pçlfeffion  des  Pidcs,  &  formoit  leur  Royaume, 
qui  étoit  au  moins  aufîî  ancien  que  celui  dcsEcofTois  ou  Scots, 
quoique  les  Antiquités  de  celui  des  Pidcs  foient  encore  plus 
obfcures;  ce  qui  vient  de  la  fubverfion  totale  de  ce  Royaume 
&c  de  la  deftrudion  de  tous  les  anciens  Monuments  de  fon 
Hiftoire  ,  dans  le  IX^  fiécle. 
Rois  des    FcrGius ,  ptcmicr  Roi  des  Scots ,  fuivant  les  feuls  Monuments 

Scots  ou  E-       ,    ^     '  ^     ,  .  '  ^  ,  „ 

ceflois.       authentiques  de  notre  ancienne  Hiftoire ,  régna  trois  ans.  Ltant 

mort,  en  Tan  506,  il  eut,  pour  fiiccelTeur,  fon  fils  Domangart 
ou  Dongard  ,  qui  régna  cinq  ans,  &  fut  lui-même  remplacé,  en 
l'an  511,  par  fon  fils  Congal  (i).  Ce  dernier  mourut  en  l'an 
555,  après  un  régne  de  vingt-quatre  ans ,  &  eut,  pour  fucceffeur, 
fon  frère  Gauran ,  qui  régna  vingt-quatre  ans.  Quoique  Gauran 
ait  lailTé,  lors  de  fa  mort,  un  fils  nommé  Edhan,  il  fut  rem- 
placé par  fon  neveu  Conal ,  fils  de  Congal  ,  qui  régna  qua- 
torze ans  &  mourut  en  571.  Les  Hiftoriens  EcolTois ,  Fordun, 
Boéce  ,  Major  &  Buchanan  ,  qui  font  vraiment  des  modernes 
en  comparaifon  de  ces  âges  reculés  ,  ont  inféré ,  entre  Ferg^s 
&:  fon  petit-fils  Edhan_,  fils  de  Gauran  ,  plufieurs  Rois  dont 
on  ne  trouve  les  noms  dans  aucun  ancien  Monument  authen- 
tique ,  ôc  qu'on  doit  par  confcqucnt  regarder  comme  des 
êtres  crées  par  leur  propre  imagination  (  3  ).  Ces  Ecrivains 
ont  aufii  attribué  a  tous  ces  Princes,  réels  &  imaginaires,  beau- ^. 
coup  d'aftions  &c  d'aventures  qui  ne  font  fondées  que  fur  des 
autorités  très-foiblcs ,  ou  même  qui  ne  font  appuyées  fur  au- 
cune ,  &  qui  ,  par  cette  rai  fon  ,  ne  méritent  pas  que  les  amis 
de  la  Vérité  &  des  Hirtoires  fincèrcs  s'en  occupent. 
Aidan.Roi     Edhau  ou  Aidan  ,  fi's  de  Gauran  ,  fucccda  ,  en  l'an  571  ,  h 

dcsEcoirois. 

(0  Macpheifoii's  DifTertation ,  Difl".  i8.  p.  351. 

:   (1)  Foyei  les  anciennes  Chroniques  dans  Inès,  Append.  Numéros  4  ,  5  ,  <. 

(5)  Inne's  Critical  Eflays ,  vol.  i.  p.  éSj.  ,  Sec. 
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(on  coufin  Conal ,  fils  de  Congal.  On  commence  mainte-  ~ 
liant  à  découvrir  quelques  foibles  rayons  de  lumière  dans  l 
THiftoire  des  Ecoflb'S.  Plufieurs  Auteurs  anciens ,  qui  paroif- 
fent  mériter  la  confiance  ,  &c  qui  vivoient  dans  des  temps 
peu  éloignés  de  celui  où  Aidan  floriflbit ,  le  nomment ,  ôc 
parlent  de  quelques  unes  de  fes  adions.  A  la  mort  de  Conal , 
Aidan  revint  d'Irlande  où  il  avoir  vécu  pendant  quelque^ 
années  dans  un  efpéce  d'exil,  ôc  fut  élevé  fur  le  Trône,  princi- 
palement par  le  crédit  de  S.  Columban,  qui  étoit  alors  le  grand 
oracle  desEcolTois  &:des  Pides,dans  les  matières  tant  civiles  que 
religieufes  (i).  Aufîî-tôt  après  fon  avènement  au  Trône,  il  établit 
une  adminiftratron  plus  régulière  de  la  Juftice  dans  fes  Domaines, 
&  il  contribua  lui-même  a  détruire  plufieurs  bandes  de  voleurs, 
dont  le  Pays  étoit  infefté  (i).  Pendant  qu'il  fe  livroit  à  cette 
occupation,  il  s'éleva  une  guerre  entre  lui  &:  Brude  ,  Roi  des 
Pides,  parce  que  ce  dernier  refufoit  de  lui  remettre  certains 
fugitifs  qui ,  pour  échapper  aux  châtiments  de  la  Juftice,  s'étoient 
réfugiés  fur  fon  territoire.  Il  y  eut  un  combat  livré  près  de 
Dunkeld,  où  Aidan  remporta  la  viéloire,  mais  perdit  fon  fils 
&  beaucoup  de  fes  Sujets.  S.  Columban  ,  qui  étoit  également 
refpeûé  des  deux  Monarques  Calédoniens ,  ayant  été  très-affligé 
de  ces  fcènes  de  carnage,  interpofa  fes  bons  offices,  &c  rétablit 
la  paix  (3).  Aidan  fe  trouva  enfuite  engagé  dans  deux  guerres 
fucceffives  contre  Brude  ,  Roi  des  Pietés ,  &c  Ethelfred  ,  Roi  des 
Saxons  Northumbriens ,  dans  le  cours  defquelles  il  fe  donna 
plufieurs  batailles  fanglantes,  dont  le  fuccès  fut  varié  (4).  Dans 
le  dernier  de  ces  combats ,  qui  eut  lieu  l'an  605  ,  dans  un  endroit 
appelle  Dogsajlane ,  Aidan,  ayant  été  abandonné  par  fes  Alliés 
lesStrathcluyd  ou  Bretons  Cumbriens,  efTuya  une  défaite  com- 
plète ,  dans  laquelle  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  (^).  Le  bon  vieux  Roi  ne  furvécut  pas  long -temps  à 
ce  cruel  défaftre  j  il  mourut  vers  le  commencement  de  l'an 


(i)  Ogygia,  P-  4?-  Boethius  Scot.  1.  S.  Buchan.  1.  5.  J  (i)  Id.  ibid.  (  (5)  Id. 
ibid.  Adaman,  Vit.  S.  Columb.  1.  i.  c.  7.  |  (4)  Voye^  Biograph.  Brit.  v.  i.  p.  68. 
j  (j)  Beds  Hift.  Ecdef.  1.  i,  c.  J4.  Chron.  Saxon,  p.  14. 
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6oy,dans  la  trente -quatrième  année  de  fon  régne  y  &  la  foi- 
'i  coo!*'^^  xante-dix-huitiéme  de  fon  âge  (i). 

Nous  fçavons  fort  peu  de  chofes  ou  niême  nous  ne  fçavons 
rien  des  Princes  Pides  qui  fleurirent  à  cette  époque ,  ne  con- 
noifTant  que  leurs  noms ,  èc  la  longueur  de  leurs  régnes ,  qui 
ont  été  confervés  dans  une  ancienne  Chronique ,  publiée  par 
M.  Innés  ,  dans  fon  Ejfai  Critique  fur  les  anciens  Habitants 
de  ŒcojJ'e  (i) 


~—   Deuxième  Section. 

De  ran  600 
â  Soi. 

Hijloire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis: 
Van  600  jufqu'à  r avènement  d Egbert ,  premier  Monarque 
Anglais,  au  Trône ^  en  Van  80 1. 

Etatdei'An-  A.  U  Commencement  du  Vir  fiécle  ,  toutes  les  côtes  Méridio- 
giecerie.  ^^j^  ^  Orientale  de  la  Bretagne ,  depuis  la  Province  de  Cor- 
nouailles  jufqu'au  golfe  de  Forth ,  étoient  polTédées  par  diffé- 
rentes Tribus  de  Saxons ,  de  Jutes  &  d'Angles ,  &  divifées  en 
fept  petits  Etats  ou  Royaumes ,  fçavoir  ceux  de  Veffex ,  de 
Sujfex  y  de  Kent,  à'Ejfex,  <XEjl-Anglie  y  de  Mercie  ôc  de 
Northumberland.  Les  fcôtes  Orientales  de  la  Calédonie ,  depuis 
le  golfe  de  Forth  jufqu'à  Caithnefs  étoient  occupées  par  les 
Picles ,  3c  formoicnt  alors  un  fcul  Royaume  ,  tandis  que  les 
côtes  Septentrionale  &  Occidentale  de  cette  Contrée,  depuis 
Caithnefs  jufqu'au  golfe  de  Clyde  ,  ainfi  que  les  Ifles  adja- 
centes,  étoient  habitées  par  les  Scots  ou  Ecoffois,  qui  étoient 
alors  alifîî  réunis  fous  une  feule  Monarchie.  Prefque  toutes 
les  côtes  Occidentales  ,  depuis  le  golfe  de  Clyde  jufqu'à 
Finiflerrc  ,  étoient  encore  polfcdées  par  les  Defccndants  des 
anciens  Bretons  qui  étoient  divifés  en  beaucoup  de  petites 
Principautés  dont  le  nombre  ,  les  noms  &  les  limites  chan- 
geoient  fans  cefle  par  le  partage  du  territoire  des  pères  entre 
leurs  enfants  ,  par  les  conquêtes  &c  d'autres  événements. 


(I)  Id,  ibid.  I  (1)  Append.  n°  i. 


Une 
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Une  Ifle  habitée  par  un  auffi  grand  nombre  de  Nations  ■  «  ■  * 
féroces  &  guerrières  excitées  l'une  contre  l'autre  par  la  ^^'goi/"* 
haine  héréditaire  la  plus  implacable,  que  des  vengeances  mu- 
tuelles augmcntoient  encore  chaque  jour ,  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  le  théâtre  de  beaucoup  de  défordres ,  de  guerres  &: 
de  révolutions.  Il  eft  extrêmement  difficile ,  s'il  n'eft  pas  même 
impofîîble  ,  de  préfenter  un  récit  clair  &  fimple  de  ces  guerres 
&  de  ces  révolutions.  Cependant  je  ne  puis  nVempêcher  de  le 
tenter. 

Comme  tous  les  fix  autres  Royaumes  des  Anglo-Saxons  .Hiftoir^f^et 

'  '-'  divers  Etats 

furent  réunis,  par  dégrés,  aux  Domaines  des  Princes  Weft-  Britanniques, 

^    y  o        '  ■  réglée  fur  la 

Saxons  (de  qui  Egbert ,  le  premier  Monarque  Anglois  &:  fes  ^^'3'"^"'^^^° 
IbccelTeurs  font  defcendus)  il  convient  de  nous  occuper  d'abord  ^""s- 
de  rhlftoire  de  ces  Princes,  &:  de  régler  fur  la  Chronologie  du 
Royaume  Weft-Saxon ,  le  récit  que  nous  ferons  des  événements 
les  plus  mémorables  qui  arrivèrent  dans  les  autres  Etats  de  la 
Bretagne.  De  cette  manière  le  fil  de  notre  narration  ne  fera 
point  interrompu  j  &;  nous  établirons  quelqu'efpéce  d'unité  & 
d'ordre  dans  cette  partie  la  plus  compliquée  &:  la  plus  confufc 
de  l'Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne. 

A  la  mort  de  Céolwulf,  Roi  de  "VTcficx,  en  l'an  (jIi  ,  Cini-  c:nigé(îi& 
géfîl,  fon  neveu,  fils  de  Céoîric,  obtint  le  Gouvernement  de  dewcirèx.°'* 
ce  Royaume  j  &  il  choifit ,  bientôt  après ,  fon  frère  Quicelm 
pour  partager  avec  lui  fon  Trône  (i).  Ces  deux  Princes,  qui 
fi-irent  admirés  avec  juftice  pour  la  chaleur  &  la  confiance  de 
leur  amitié  fraternelle ,  défirent  le§  Bretons ,  en  Tan  614  ,  à  Beam- 
dune,  aujourd'hui  Bampton ,  dans  le  Devonshire  (i). 

Lors  de  l'avènement  de  Cinigéfil  au  Trône  de  Weflex ,  Ethdfred, 

°      ,  -  '  Roi  de  Kor- 

Ethelfred  ,  Roi  de  Northumberland,  etoit  le  Prince  Ic-pîus  puif-  thumbetunii. 
lànt  &;  le  plus  entreprenant  des  Anglo- Saxons.  Ayant  époufé 
Acca,  fille  de  Alla  ,  Roi  de  Déira  ,  il  prit  poflcfiîon  de  ce 
Royaume,  alamort  de  fon  beau -père,  en  l'an  y88,  quoiqu'Alla 
laifiàt  un  fils  enfant ,  nommé  Edwin ^  qui  vécut  beaucoup  d'an- 
nées en  exil ,  &  devint  enfuite  très-fameux  (3).  Ethelfred  fuccéda 

(0  Chron.  Saxon,  p.  ij.  \  (i)  Id.  ibid.  Hen.  Hunt,  1.  z.  W.  Malms,  c.  j.' 
.     I  (5)  W.  c.  3. 

Tom.  //.  -  G-.^ 
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'"^  a  fon  père  Athclric  dans  le  Royaume  de  Bcrnicic,  en  I  an  roo. 
4  «•».  &  i!  ne  forma,  par  ce  moyen,  qu'an  icul  Etat  des  Royaumes 
Northumbriens.  Après  la  grande  vidoire  qu'il  remporta  fur 
Aidan^  Roi  des  Scotsmen  Tan  603 ,  il  eut  le  lo'.fir  de  fuivre  fes 
projets  ambitieux  d'aggrandiflcment  de  fes  Domaines ,  fans 
craindre  aucun  -obftacle  du  coté  du  Nord.  En  confcquence,  il 
s'engagea  dans  une  longue  guerre  contre  les  Princes  Bretons^ 
fes  voifins,  dans  le  cours  de  laquelle  il  remporta  une  grande 
vidoire  fur  Brocmail ,  Roi  de  Powis,  près  de  Chcftcr,  en  lan 
61 5.  Celui-ci  avoit  engagé,  avant  le  combat,  douze -cents  cin- 
quante des  Moines  de  Banchor  à  accompagner  fon  armée  ,  &  à 
faire  des  prières  pour  fon  fuccèsj&  il  leur  avoit  promis  fa  pro- 
tedion.  Ethelfrcd  commença  par  attaquer  ces  Moines,  &  n'en 
tua  pas  moins  de  douze -cents;  ce  qui  répandit  une  fi  grande 
terreur  dans  l'armée  Bretonne,  qu'elle  fe  mit  a  fuir  après  avoir 
fait  une  très-fbible  réfiftance  (i).  Cette  vidoire  fournit  au  Vain- 
queur la  ville  de  Chcfter,  &  tout  le  pays  adjacent, 
idwîn  te-  Quoiqu'Etheîfred  eût  été  fi  heureux  dans  fes  entrcprifes 
Rov'^uir.':  ae  guctrièrcs ,  il  étoit  loin  d'avoir  l'efprit  tranquille.  Le  Prince 
>u.uhumbcr-  g^^jj^^  ^Qj-j  beau -frère,  qu'il  avoît  dépouillé,  &  qui  étoit  le 
légitime  héritier  d'une  moitié  de  fes  Domaines,  awit  échappé 
à  tous  fes  pièges,  ÔC  étoit  alors  parvemi  à  l'âge  viril.  Ce  Prince 
avoit  été  porté, dans  fon  enfance  ,  par  quelques  amis  de  fi  fa- 
mille, h  la  Cour  de  Cadvan ,  Prince  de  la  partie  Septentrionale 
du  Pays  de  Galles,  où  il  avoit  été  élevé;  mais,  ayant  eu  mal- 
heureufrment  une  querelle  avec  Cadvallon,  fils  aîné  de  Cadvan , 
il  fut  obligé  d'abandonner  le  territoire  de  ce  Prince  ;  il  erra 
cnfuitc  pendant  quelque  temps ,  de  Place  en  Place,  dans  des 
a11armcs&:  des  dangers  continuels,  occafionnés  par  les  manoeuvres 
d'Ethclficd ,  jufqu'a  ce  qu'à  la  fin  il  trouva  un  afyle  h  la  Cour 
de  Céorl ,  Roi  de  Mcrcie  :  il  y  refta  quelques  années ,  époufa 
Quoenburga,  fille  de  Céorl ,  &  en  eut  deux  fils,  fçavoir  Osfrcd 
&  Eodfred.  Mais ,  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  contre  la  puif. 
fance  de  fon  implacable  Pcrfécureur ,  même  à  la  Cour  de  fon 
beau-père,  il  s'en  retira  &:  fe  mit  lui-même  entre  les  ma'ns  de 


(1)  Bedx  Hift,  Ecdef.  I.  1.      i.  [  (1)  Vaughan's  DifTerc.  en  Britisjb.  Chronol, 
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Redwald,  Roi  de  l'Eft- Anglic,  qui  lui  promit  fa  protedion. 
Redwald  l'emportoit  de  beaucoup ,  par  fon  mérite,  fur  tous  les 
Princes  qui  avoicnt  jamais  gouverné  le  petit  Royaume  des  Eft- 
Angles ,  &c  il  réfifta,  pendant  quelque  temps,  a  toutes  les  me- 
naces &c  promeflcs  d'Ethelfrcd.  A  la  fin  cependant ,  ces  promefTes 
devinrent  fi  tentantes,  &c  le  danger  de  les  rejetter  parut  fi 
grand ,  que  Redwald  commença  à  changer  de  réfolution ,  ^ 
qu'il  fut  fur  le  point  de  facrifier  fon  honneur  à  fon  intérêt,  en 
remettant  fon  hôte  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Edwin  en 
reçut  un  avis  fecret  de  la  part  d'un  fidèle  ami ,  qui  lui  confcilla 
de  s'enfuir  5  mais  ce  Prince ,  étant  las  de  mener  une  vie  errante 
6c  de  ne  fcavoir  où  fuir  ni  à  qui  s'adrefier,  réfolut  d'attendre 
l'événement  avec  tranquillité  ,  fans  laifTer  paroître  qu'il  fe  méfiât 
de  fon  Protedeur.  Ce  parti  lui  réafïit  j  car,Redwald  ayant  com- 
muniqué h  la  Reine,  fon  époufe,  le  projet  qu'il  avoit  par  rap- 
port à  Edwin,  cette  Princeffe  lui  peignit  l'infamie  de  trahir  fon 
ami,  fous  de  iï  fortes  couleurs,  qu'il  changea  de  fentinient,  & 
réfolut  de  l'aider  à  recouvrer  fon  Royaume.  Il  leva,  dans  cette 
vue,  une  armée  avec  le  plus  profond  fecret  &  la  plus  grande 
célérité,  &:  entra  diredement  dans  le  Northumberland.  Ethelfred 
fut  très-furpris  dè  cette  attaque  imprévue  j  mais ,  étant  p'cin  de 
courage ,  comptant  fur  fa  bonne-fortune  ,  qui  ne  Te». voit  ja- 
mais abandonné  ,  il  raffembla  à  la  hâte  une  petite  armée ,  avec 
laquelle  il  rencontra  fes  ennemis  fur  la  rive  Orientale  de  la 
rivière  Idle.  Redwald  avoit  rangé  fon  armée  dans  un  excellent 
ordre  en  trois  corps ,  dont  le  premier  étoit  commandé  par  fon 
fils  aîné,  nommé  Rainer,  le  fécond  par  lui-même,  &:  le  troi- 
fiéme  par  Edwin.  Ethelfred  attaqua  avec  fureur  le  premier  de 
ces  corps,  &c  tua,  de  fa  propre  main,  celui  qui  le  commandoit. 
Encouragé  parce  fuccès,il  fe  précipita  avec  témérité  fur  la  féconde 
divifion  j  mais  il  y  fut  défait  &c  tué  ,&  toute  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces.  Cette  vidoire  fut  fi  complète  qu'Edwin  n'éprouva  pas 
d'autre  réfiftance,  mais  prit  paifiblement  polTcffion  de  tout  le 
Royaume  de  Northumberland,  en  l'an  6i-/,\cs  fept  fils  d'Ethelfrcd 
ayant  abandonné  leur  pays  &:  s'étant  enfuis  en  Ecoffe  (i). 

(  i)  Ciuon.  Sax.  p.  ly.Bcdx  Hift.EccIef.l,  z.  c.  iz.Hen.  Hunt.  1.  1.  W.Malm^.c.  j. 
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EdTin  ,  élevé  a  l'école  de  l'adverfité,  devint  l'un  des  meillcuf$ 
^''àSoi.*""  &  des  pins  grands  Rois  Anglo-Saxons  (i).  Il  établit  la  police  fa 
pré^crv'fti'un  pl"s  patfaitc  &  une  Adminiftration  régulière  de  la  Jurtice  dans 
airoihnat.  proptcs  Domaiucs  ,  &  fe  fit ,  foit  par  amour ,  foit  par 

crainte  ,  refpcûcr  &:  obéir  de  tous  les  autres  Princes  de  THé- 
ptarchie  {%).  Qaicelm ,  Roi  des  Weft -Saxons,  ne  fouffrant 
qu'avec  la  plus  grande  impatience  cette  fupcriorité  d'Edwin  , 
eflaya  de  le  faire  périr  par  les  moyens  les  plus  déshonoranti. 
Il  envoya  a  EdAvin ,  en  l'an  62.6  ,  un  certain  Eumer  comme 
fon  Ambafladeur ,  après  lui  avoir  ordonné  de  tuer  ce  Prince 
avec  un  poignard  empoifonné  qu'il  portoit  caché  fous  fon 
vêtement.  Lorfque  ce  prétendu  Amballadeur ,  mais  ce  véri- 
table aflaflm  ,  eût  été  introduit  a  l'Audience  du  Monarque 
Northumbrien  ,  dans  fon  Palais  à  Aldby  ,  fur  ks  bords  de  la 
rivière  de  Dcnvent  ,  il  tira  fon  po'gnard  ,  au  milieu  de  fon 
difcours ,  &  en  donna  un  coup  vio'cnt  au  Roi.  Ce  Prince 
fut ,  d.;ns  cette  occafion  ,  fauve  d'une  mort  cerraùie  par  la 
ginéreufe  èc  héroïque  affcdion  de  Lilla  ,  l'un  de  fes  cour- 
tifants ,  qui  intercepta  le  coup  en  y  pr^fentant  fon  propre  corps 
&:  qui  tomba  fans  vie  fur  la  place.  Le  traitre  Eumcr  fut  aulTî- 
tôt  nvs  a  mort  par  les  gardes ,  après  avoir  encore  tué  dans 
ce  moment  de  défordrc  un  autre  Serviteur  du  Roi,  nomnré 
Frodhéri  (3).  Edwin,  juftement  irrité  de  ce  vil  attentat  tramé 
contre  fa  vie ,  fit  marcher  une  armée  fur  le  territoire  des 
Wclt- Saxons  &  en  tira  une  terrible  vengeance  (4). 
cucrre  en-  Jufqucs-la ,  Edwiu  avoit  été  heureux  dans  toutes  fes  entre- 
y-uda'ykoi  prifcs  &c  avoit  triomphé  de  tous  fes  ennemis.  Mais  il  rcn- 
^'lur'is  contra  ,  a  cette  époque  ,  un  rival  dangereux  &:  redoutable. 
Ce  fut  Penda  ,  petit-fiîs  de  Créda  ,  qui  monta  fur  le  Trône 
de  Mercie ,  en  l'an  62.6.  Penda  fut  l'un  des  plus  féroces  & 
des  plus  fanguinaires  Tyrans  qui  aycnt  jamais  déshonoré  la 
Royauté  '■,  &c  ,  quoiqu'il  eut  cinquante  ans  lorfqu'il  commença 


Xcoae  ea6i6, 


(i)  11  cfl:  très-vraifcniblable  cjue  ce  Prince  fut  le  fondateui:  du  château  &  delà 
ville  d'Edimbourg,  donc  raiicieu  nom  ctoit  Eùwinsburg''.  [  (z)  Bedjc  Hift.  Ecclef, 
1.  X.  c.  14.  W.  Malms.  1.  i,  c.  5.(3)  \  Bedx  Hill.  Ecckf.  I.  i.  c.  5,.  |  (4)  Id.  ibid.. 
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à  régner ,  il  caufa  la  perte  d'un  grand  nombre  d'excellents  : 

Princes  &c  fut  l'auteur  de  beaucoup  de  maux  arrives  à  Ton  ^^î'8oI/°'' 
pays  (i).  Il  tua,  dans  un  combat,  jufqu'à  trois  Rois  des 
£ft- Angles,  favoir ,  Sigbert_,  Egric  ôc  Annas  qui,  malheu- 
reufemcnt ,  étoient  fcs  voifins  &  fes  Contemporains  (2).  Il 
fit  une  invafion  fur  le  territoire  des  deux  frères  Rois  de 
Wellex  3  ôc  leur  livra  ,  près  de  Cirenceftcr ,  une  bataille  fui- 
glante  qui  fut  terminée  par  la  nuit  avant  que  la  vidoire  fe 
fut  décidée  en  faveur  d'aucun  côté.  Le  lendemain  matin , 
voyant  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  d'hommes  dans  le  combat 
précédent,  il^confenrit  h  faire  la  paix  avec  les  deux  frères, 
afin  de  pouvoir  tourner  toutes  les  forces  contre  Edwin, 
Roi  de  Northumberland ,  le  plus  puiflant  de  fes  rivaux ,  & 
le  principal  objet  de  la  haine  (  3  ).  Pour  afsûrer  fon  fuccès 
dans  cette  Entreprife ,  il  forma  une  alliance  avec  Cadwallon  , 
Prince  de  Galles  ,  qui  n'avoit  pas  encore  oublié  la  querelle 
qu'il  avoit  eue  avec  Edwin  dans  fi  jcunelfc.  Ce:"  deux 
Princes  ,  ayant  joint  leurs  forces  ,  entrèrent  dans  le  Northum- 
berland avec  une  très-grande  armée,  &  défirent  ôc  tuèrent 
Edwin,  près  d'Ha'field,  le  ix  Oclobrc  635  (4).  Cette  défaite 
fut  trcs-funefte  à  l'armée  ,  à  la  fuiiille  Se  aux  Domaines 
d'Edwin ,  fon  armée  ayant  été  prefqu'entièrement  tai'lée  en 
pièces  pendant  TAdion  ,  fcs  enfants  ayant  été  tués  dans  le 
combat  ou  obligés  de  s'expatrier,  6c  fes  Domaines  ayant  été 
ravagés  avec  le  fer  &  le  feu  par  ces  féroces  Conquérants  (5), 

Lorfque  Penda  &C  Candv/allon  furent  rentrés  clans  'eurs  propres  S"''c rfe rw. 
Domaines, après  la  fcène  de  défolati  m  ciu'ils  avo'ent  occafionnée  wuuib«iianA 
dans  le  Nord,  Ofric,  coufin  d'Edwin  ,  s'empara  du  Royaume  de 
Déira  -y  &:  Canfred,  fi's  aîné  d'Ethelfred, étant  revenu  de  rEccfTc, 
fut  reconnu  Roi  de  Bernicie  (6).  xVIais  ces  Princes  ne  jou-rcnt 
'  pas  long-temps  de  leur  dignité ,  ayant  été  tous  les  deux  tués 
par  Cadwallon  en  l'an  634,  année  qui  étoit  regardée  comme 
malheureufe  &:  maudite  par  le»  Habitans  du  Northumberland, 


(i)  W.  Malms.  l  :.  c.  3.  |  (i)  Id.  ibid.  1  (3)  Ht-ii,  Hunt.  1.  i.  |  (4)  Chron, 
Saxon,  p.  15.  1  (j)  Beds  Hift.  Ecclef.  1.  z.  [  (.6)  Chroa.  Saxon,  p.  jo. 
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même  du  temps  du  vénérable  Béde  ,  à  caufe  non-feulement 
iToi^°°  ^'^  lapoftafie  &  de  la  mort  de  ces  deux  Rois  ,  mais  encore 
des  calamités  aftreufes  6c  multipliées  que  leurs  Sujets  éprou- 
vèrent pendant  fa  durée  {i).  Cadwallon ,  qui  avoit  .été  le 
principal  auteur  de  ces  malheurs  ^  ne  put  pas  jouir  long- 
temps du  cruel  plaifir  qu'il  prenoit  à  détruire  fes  femblablcs  ;  car 
Ofwald  ,  fécond  fils  d'Ethelfrcd ,  après  la  mort  de  fon  frère, 
avec  lequel  il  étoit  revenu  de  l'EcofTe ,  ralTembla  une  petite 
armée  d'hommes  courageux  &  intrépides  qui  étoient  déter- 
minés à  délivrer  leur  pays  ,  ou  a  périr  dans  cette  tentative. 
Avec  ce  peu  de  forces ,  il  attaqua  défit  ôc  tua  Cadwallon , 
en  Tannée  ^3 5  (i),dans  un  endroit  appellé  Héfenfield  ,  aujour- 
d'hui Bcnfield ,  dans  le  Northumberland.  Cette  grande  viétoire 
procura  à  Ofwald  la  poffefîîon  de  tout  le  Royaume  de  Nor- 
thumberland, à  qui  il  rendit  bientôt  fon  ancienne  profpérité, 
par  fa  fagc  &  douce  Adminiftration. 
c.ierres  entre  NoiT^  nc  fçavous  pas  cc  quc  Pcuda ,  Roi  de  Mercie,  ce 
dc'^Nl'îchmn-  Souverain  turbulent  ôc  ennemi  du  repos  ,  fit  dans  cet  inter- 
iei^f  '  ^  valle.  Ccpendapt ,  s'étant  h  la  fin  apperçu  qu'Ofwald ,  Roi  de 
Northumberland  ,  étoit  parvenu  à  un  dégré  de  puilTance  & 
de  profpérité  égal  à  celui  de  fon  grand  prédéceffeur  Edwin  ^ 
fa  jaloufie  fut  éveillée  ,  il  réfolut  fa  perte.  Pour  exécuter 
ce  projet ,  il  lui  déclara  une  guerre  dont  le  fuccès  varia  pen- 
dant plufieurs  années.  Mais  ,  à  la  fin  il  y  eut  entr'eux  ,  le  y 
Août  641  ,  dans  un  endroit  appellé  Mafcrfilth  ,  un  combat 
dccifif,  dans  lequel  le  bon  Roi  Ofwald  fut  défait  &  tué ,  dans 
la  trente  -  huitième  année  de  fon  âge  ,  &  la  onzième  de 
fon  régne  (  3  ).  Penda  ufa  cruellement  de  la  vidoirc  ,  fuivant 
fa  coutume^  après  qu'il  eut  exécuté  dans  le  plat  pays 
tout  le  mal  qu'il  pouvoit  y  faire  ,  il  alTiégca  Bcbbanburgh  , 
Capitale  de  h  Bcrnicic.  11  y  fut  rcpoufle  contre  fon  attente;* 
ce  que  Béde  attribue  aux  prières ,  fuivies  de  miracles  de  Aidan, 
Evêque  de  Holy-lfland.  Penda  j  ayant  donné  beaucoup  d'af- 
fauts  fans  fuccès  ,  raflcmbla  une  quantité  immcnfe  de  bois 


(0  Bedie  Hift.  Ecdcf.  1.  j,  c.  i.  |  (i)  Id.  ibid.  c.  1.  |  (3)  Id.  ibid,  c,  », 
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Sz  d'antres  matcriaux  combuftiblcs ,  qu'il  entaffa  le  plus  près  ^ 
des  murs  quil  lui  fut  poflible  \  S>c  ,  lorfquil  vit  que  le  vent  ^* 
donnoit  avec  force  fur 'la  ville,  il  mit  le  feu  aux  piles ,  afin 
de  la  brûler.  Mais ,  au  moment  où  les  flammes  s  élevoient 
au-deffus  des  murs  ô<:  menaçoient  de  la  mort  tous  ceux  qui 
y  étoient  renfermés  ,  le  vent  changea  tout  a  coup  &  re- 
poufTa  le  feu  ,  avec  encore  plus  de  violence  ,  fur  les  afîiégeans, 
en  brûlant  &c  failant  périr  les  uns,  &  forçant  les  autres  de 
fuir  (i).  Après  la  mort  d  Ofwald ,  le  Royaume  de  Northum- 
brie  fut  partagé  de  nouveau ,  Ofwi ,  fon  frère  ,  lui  ayant 
fuccédc  dans  la  Bcrnicie ,  &c  Ofv/in ,  fon  coufin  ^  dans  la 
partie  nommée  Déira. 

Cinigéfil ,  Roi  de  WefTex ,  mourut  en  l'an  6az  après  avoir  Gu-encj  cnac 
pernn  ion  frère  Quicelm  ,  quelques  années  auparavant ,  &:  iH^  >3/eirex , 
tut  remplace  pr.r  ion  fils  Cenv/al.  Des  que  ce  Prince  fut  à<:  Merde, 
monté  fur  Je  trône  ,  il  répudia  la  Reine  ,  fon  époufe ,  qui 
étoit  fœur  de  Penda  ,  Roi  de  Mercie.  Cette  adion  attira  fur 
lui  ,  comme  il  avoit  du  s'y  attendre  ,  l'indignation  de  ce 
Monarque  puiffant  cc  implacable  qui  envahit  fes  Domaines  , 
le  défit  dans  plufieurs  combats,  &:  l'obligea  à  la  fin  d'aban- 
donner fon  paySj  &  de  chercher  un  afyle ,  en  l'an  645  (!)_,  à 
la  Cour  de  Annas,  Roi  des  Efl- Angles.  Après  y  être  reflé 
en  exil  pendant  trois  ans ,  il  trouva  une  occafion  de  recou- 
vrer fon  Royaume  ,  qu'il  défendit ,  à  compter  de  ce  moment, 
avec  beaucoup  de  valeur  èc  de  fuccès  ,  pendant  un  long 
régne  de  trente-un  ans  (3).  Le  furieux  Penda  ,  tranfporté  de 
rage  contre  Annas,  a  caufc  de  l'afyle  que  ce  dernier  avoit  ac- 
cordé à  Ccnwal  dans  fon  malheur ,  fit  une  invafion  dans  fes 
Domaines  ,  en  l'an  ^54,  le  tua  dans  un  combat,  &:  tailfa 
prefque  toute  fon  armée  en  pièces  (4).  Ma's  le  Ciel  fe  pré- 
paroi t  alors  à  tirer  vengeance  de  ce  vieux  Tyran  qui  avoit 
détruit  un  fi  grand  nombre  de  Pvois.  Quoiqu'il  fût  lié  ^vec 
Ofwi  y   Roi  de  Northumberland  ,  par  un  doub'e  mariage 


(1)  Id.  ibid.  c.  16.  1  (1)  Chron.  Saxon,  p,  51.  j  (j)  Hen.  Himr,  1.  i,  W. 
Malras.  c.  i.  |        Hen.  Huut.  1.  x. 
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contracté  entre  leurs  enfants  (  Alchfred  ,  fils  d'Ofwi  ,  ayant 
époufé  Cynébnrga ,  fille  de  Penda  ,  ôc  Pedda  ,  fils  de  Penda 
s'étant  uni  a  Achfléda,  fille  d'Ofwi)  rien  ne  put  l'empêcher 
d'entrer  fur  le  territoire  de  ce  Prince.  Ofwi,  fe  rappcUant  que 
deux  de  fes  plus  grands  prédéceffcurs ,  Edwin  &c  Ofwald , 
avoient  été  tués  par  ce  redoutable  ennemi ,  qui  avoit  occa- 
fionné  des  malheurs  affreux  à  fon  pays,  S'efforça  de  détourner 
l'orage  qui  le  menaçoit ,  en  lui  offrant  les  prcfcnts  les  plus 
précieux.  Mais  toutes  ces  offres  furent  rejcttécs  avec  dédain  , 
&  Penda  entra  dans  le  Northumberland  ,  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée,  accompagné  dEthelric,  Roi  des  Eft -Angles,  & 
d'Edelwald  ,  Roi  de  Déira ,  fes  Alliés  ou  plutôt  fes  vaffaux  , 
en  menaçant  de  détruire  tous  les  Habitants  fans  exception. 
Olwi  s'appercevant  qu'il  n'y  avoit  que  fa  propre  aélivité  & 
fon  courage  qui  puffent  le  fauver  lui ,  fa  Famille  &  fes  Sujets , 
raffembla  toutes  fes  forces  &c  marcha  hardiment  au-devant 
de  fes  Advcrfaires,  quoiqu'il  leur  fût  très-inférieur  par  le  nom- 
bre de  fes  troupes.  Les  deux  armées  ennemies  fe  rencon- 
trèrent, en  l'an  6^5  ,  fur  les  bords  d'une  rivière  appellée  alors 
Wénuaid,  de  aujourd'hui  Broadarc ,  qui  paffe  par  Léeds.  Il 
s'y  donna  un  combat  fanglant  dans  lequel  les  Northumbriens 
déployèrent  la  plus  grande  valeur  ,  &  ,  ayant  combattu  en 
défefpérés  pour  leur  exiftence ,  comme  Nation ,  remportèrent 
une  vidoire  complète ,  tuèrent  Penda ,  Ethelhirc  &  environ 
trente  autres  Chieftains,  avec  un  nombre  prodigieux  de  leurs 
guerriers  (i).  Par  cette  importante  viéloire  non-feulement 
OIwi  fauva  fon  propre  Domaine  j  mais  il  obtint  la  poffeftîon 
de  tout  le  Royaume  de  Mcrcie ,  dont  il  céda  volontairement 
la  partie  Méridionale  ,  qui  eft  au  dc-là  du  Trent,  à  Péada  ,  fon 
gendre ,  fils  aîné  de  Penda.  Mais ,  ce  Prince  ayant  été  bientôt 
nprès  tué  par  trahifon  ,  Ofv/i  gouverna  la  Mcrcie  pendant 
environ  trois  ans  par  fes  Lieutenants.  Après  ce  temps  ,  ces 
derniers  furent  chaffés  par  un  complot  de  Nobles  qui  élevè- 
rent fur  le  trône  de  Mcrcie,  en  l'an  «jyc»  (z),  Wulphcre  , 


(I)  Bedx  Hift.  Ecdef.  1.  j.  c.  14.  |  (1)  Id.  ibid. 
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fécond  fils  de  Penda,  Depuis  cette  époque  ,  Ofwi  ,  Roi  de 
Northumberland  ,  paroît  avoir  vécu  dans  une  paix  parfaite 
avec  Wulphère  >  Roi  de  Mercie ,  çrendant  tout  fon  régne 
&  tous  les  Royaumes  de  l'Hcptarchie  jouirent  long -temps 
d'un  rare  degré  de  tranquillité ,  après  la  mort  du  furieux 
Penda.  Cette  circonftaiice  nous  procure  une  occafion  favo- 
lable  de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  les  plus  importants 
événements  qui  arrivèrent  dans  les  autres  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  depuis  le  commencement  du  VIP  fiécle  jufqu'à 
Ja  mort  de  Cenwal ,  Roi  de  "Wefifex ,  en  l'an  6ji. 

L'Hiftoire  des  Bretons  de  la  Province  de  Cornouailles  ,  du  ^^yf^.^juf^ 
pays  de  Galles  &:  de  la  Cumbrie  eft  extrêmement  obfcure , 
à  cette  époque.  Ces  pays  étant  gouvernés  par  un  grand 
nombre  de  petits  Princes  ou  Chieftains ,  étoient  prefque  tou- 
jours engages  dans  des  querelles  entr'eux,qui  les  empéchoient 
de  troubler  beaucoup  les  Saxons ,  leurs  ennemis  communs. 
Cadwallon  ,  le  contemporain  ,  l'ennemi  &  le  vainqueur 
d'Edwin  ,  Roi  de  Northumberland  ,  l'emportoit  ex:trêmement 
en  puiflance  fur  les  Princes  Bretons  de  ce  temps  j  auflî  fa 
mort,  qui  arriva  en  l'an  63  y  ,paroît-elle  avoir  fait  perdreaux 
Bretons  tout  courage  &c  tout  e(poir  de  reprendre  leur  pays 
fur  les  Saxons-  Après  cet  événement ,  ils  livrèrent  bien  quel- 
ques combats  aux  Saxons ,  particulièrement  un  à  Cenwall  , 
Roi  de  Weflex,  à  Bradford  fur  l'Avon  ,  en  l'an  6^1 ,  Ôc  un 
autre  au  même  Prince  à  Pen ,  dans  le  Somerfetshire ,  en  Tan 
^58  i  mais  ils  combattirent  avec  pen  de  courage  ,  ôc  furent 
conftamment  vaincus  (  i  ). 

L'Hiftoire  des  Ecofirois,a  cette  époque ,  n'cft  nî  plus  claire  niftoiredc 
ni  plus  certaine  ,  &  celle  des  Piélcs  eft  prefque  entièrement 
inconnue.  Cette  aflertion  fur  les  Ecoftbis  paroîtra  peut-être 
flirprenante  &:  ofFcnfante  a  ceux  qui  parcourent  les  Ouvrages 
de  Fordun ,  de  Boece  ,  de  Buchanam  ôc  des  autres  Hiftoriens 
EcofTois ,  &c  qui  y  trouvent  une  fucceftîon  régulière  d'un 
grand  nombre  de  Rois  de  ce  temps  ,  avec  des  defcriptions 
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—  ^  préc'fcs  de  leurs  caractères,  &  de  longs  détails  de  leurs  allions, 
ù  ioi.  Mais  tous  ces  Ecrivains,  n'étant  que  des  modernes  en  corn- 
paraifon  des  ficelés  dont  nous- nous  occupons  aduellement  ^ 
&  s'abaifïant  rarement  à  cit«f  leurs  autorités  ,  ceux  qui  n'ac-^ 
cordent  pas  une  foi  aveugle  à  tout  ce  qu'ils  rapportent  ,  ne 
doivent  pas  être  cenfurés  trop  févèrcment  ;  ôc  un  Auteur  qui 
fe  croit  obligé  de  paflcr  fous  filence  quelques-uns  de  ces» 
récits  ,  au  moins  comme  incertains  ,  ne  peut  pas  être  fort 
blâmé  par  les  amis  finccres  de  la  Vérité.. 

Aidan,  Roi  des  Ecoiïbis,  cranr  mort  en-  l'an  6ci^  ,  eut  pour 
fucccfTcur  Taîné  de  fcs  fils,  qui  lui  furvécut,  Locha  Buydhe- 
ou  Eocha  le  Jaune  ,  ainfi  nommé  a  caufe  de  la  couleur  de-' 
fcs  cheveux  (i).  Ce  Prince,  qui  eft  nommé  Eugène  par  no& 
Hifloricns  modernes ,  paffe  pour  avoir  été  un  grand  favori  du; 
célèbre  S.  Colomban  qui  le  dcfigna  a  fon:  père  Aidan  comme 
devant  être  Ton  fucceflcur ,  dans  un  temps  où  celui-ci  avoit 
trois  autres  fils  vivants  qui  étoient  fes  aînés  (z).  Parmi  nos  der-r 
nicrs  Hiftoriens,  les  uns  repréfentent  Eugène  comme  aimant  la"- 
paix ,  &  les  autres  le  peignent  comme  un  Prince  guerrier,., 
continuellement  en  guerre  foit  avec  les  Piûes  ,  foit  avec 
les  Saxons;  ce  qui  prouve  aflez  qu'ils  ne  connoilEoient  d'une 
manière  certaine  ,  ni  fon  caradère  ni  fcs  adions  (3).  Le  feul 
fait  qu'on  rapporte  de  lui  &  qui  foit  afiez  prouvé  ,  c'eft  qu'il' 
fit  un  favorable  accueil,  &  accorda  I  hofpitalité  aux  fcpt  fil» 
d'Ethclfred  ,  Roi  de  Northumberland  ,  qui  s'ctoient  rcft.igiési 
en  EcofTe  ,  en  l'an  ^17  (4)  ,  avec  leur  fœur  Ebba.&:  un  grandi 
nombre'  de  perfonnes  qui  les  avoient  fuivis. 

Dans  les  deux  anciens  Catalogues  des  Rois  des  Ecoffois 
publiés  par  le  P.  Innés  ,  Kinath  Kerr  ou  Kinath ,  le  gaucher 
fils  de  Conal ,  eft  placé  immédiatement  après  Coach  Buydhe 
&C  il  eft  dit  avoir  régné  trois  mois  ,  quoique  tous  nos  Hifto* 
liens  modernes  aycnt  interverti  cet  ordre   par  je  ne  fçais> 
quelle  raifon ,  &  ayenr  mis  le  court  régne  de  Kenneth  avant 


(i)  Foyc^  Irme's  EfTays  Append,  n*.  4.  |  (x)  Adamnan,  Vir.i  Columb.  1.  i.  c.  »». 
(}),  Fortlun.  c.  31.  Buchan.  1.  5.  (4)  Fordun.  c.  33.  Bt.d.  Hift..  Ecclef.  1.  î.  c.  13.. 
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celui  d'Eugène  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  convient  généra-  -  . 

lement  que  Ferchar  ,  le  fils  aîné  cVEochod  ou  Eugène,  monta  ^%'g",/°"  ' 

fur  le  trône  d'Ecoflfe,  en  l'an  6iz.  Fordun  avoue  Qu'il  ne  ! 
-'fçait  r1cn  fur   fon  compte  ,  quoique  deux  Hiftoricns  plus 

modernes  prétendent  avoir  découvert  ,  mais  fans  nous  dire  ] 
par  quels  moyens,  que  ce  fut  un  très-mauvais  Prince  ,  &:                  .  ) 

•que  les  Nobles  de  fon  Royaume,  l'ayant  mis  en  pri fon  pour  ; 
fes  crimes,  il  y  termina  lui-même  fes  jours  [z). 

Dovenald  Bréach  ou  Donald  le  tacheté  ,  fuccéda  à  fon  \ 
^rère  Ferchar ,  en  l'an  6^z.  On  dit  que  ce  fut  un  bon  Prince  ' 
•ôc  qu'il  aida  généreufement  les  fils  d'Ethelfred  ,  B-oi  de  Nor-  I 
thumbeuland ,  a  rentrer  dans  ce  Pays ,  Se  à  recouvrer  les  Do- 
maines de  leur  père  (  5  ).  11  fut  remplacé  ,  en  l'an  6/^6  ,  par 
fon  neveu  Ferchar  Fada  ou  Ferdiar  le  long  (4).  Quoique  ] 
Pordun  ,  le  plus  ancien  des  Hiftoricns  EcofTois ,  paroifle  n'a-  l 
voir  rien  fçu  du  caradère  de  ce  Prince ,  Boecc  &c  Buchanan 
«décrivent  fes  vices  de  même  que  s'ils  l'avoient  perfonnellc-  : 
ment  connu ,  &:  ils  le  repréfentent  comme  un  monftre  d'im- 
piété ,  de  cruauté  8c  de  débauche  (5).  C'eft  au  Lecteur  à  I 
juger  quelle  confiance  on  doit  à  ce  récit.  A  la  mort  de  ] 
Ferchar  ,  en  l'an  664  ,  Maldwin  ,  fon  coufin ,  fils  de  Dovenald  \ 
Bréach ,  monta  fur  le  trône.  Le  nom  de  ce  Prince  cft  inféré  dans  ' 
^cs  anciens  Catalogues  des  Rois  des  EcolTois ,  immédiatement 
aprè«  celui  de  fon  père  ,  &  avant  celui  de  fon  confin  Fer-  "i 
char  (6).  Mais  Fordun  8>c  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  changé  cet  ordre 
de  fucceffion,  fans  donner  aucune  raifon  de  ce  changement.  î 
Maldwin  eft  repréfenté ,  par  touî  nos  Hiftoricns ,  comme  un  Prince 
fage  &  bon,  qui  gouverna  fes  Sujets  avec  prudence  ôc  juftice, 
Se  fe  maintint  en  paix  avec  tous  fes  voifins  (7).  Dans  la  cin-  ' 
«quiéme  année  du  régne  de  ce  Roi ,  la  pefte  la  plus  affreufe  i 
■exerça   fes  ravages  chez  toutes  les  Nations   de  l'Europe ,  ; 
excepté  les  Eeoflbis  ôc  les  Pides  j  Fordun  en  a  donné  une                     ?  j 
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defcription  particulière  d'après  Adamnan ,  Abbé  de  Jona ,  qat 
'^'i'ïoi/''"  floriiïbit  alors  (  i  ).  Maldv/in  finit  fa  vie  &c  fon  régne,  en 
l'an  684. 

Hiitoire  des     Quant  aux  Pides ,  qui  poffédoient  la  partie  Orientale  &  la 
gu^pâi^'enl  meilleure  de  la  Calédonie ,  leur  Hiftoire  Civile  6c  Militaire  , 
i^icj^Eco'irois!  depuis  le  commencement  du  VII*  fîécle  jufqu'à  la  mort  de 
jMaldwin  ,  Roi  des  Ecolîbis  ,  cfl  entièrement  perdue  ^  à  l'excep- 
tion des  noms  de  leurs  Rois  qu'on  peut  voir  dans  1' Appendix. 
Avant  que  nous  quittions  ,  pour  quelque  temps ,  le  Nord  de 
la  Grande-Bretagne,  il  convient' d'abferver  que,  depuis  la 
mort  d'Aidan ,  Roi  des  EcoiTois  ,  en  l'an  605  ,  jufqu'à  celle 
de  Maldwin  ,  en  l'an  684 ,  il  régna  une  paix  conftante  entre 
les  Ecoflbis  &  les  Saxons  ,  événement  rare  avec  des  voifins 
auffi  féroces  &  aimant  autant  la  guerre.  Voici  quelle  parok 
avoir  été  la  caufé  de  cette  longue  ccfTarion  d'hoftilités.  Les 
EcoiTois  furent  fî  affoiblis  &:  fi  découragés  par  la  grande  perte 
qu'ils  avoient  faite  dans  la  funefte  bataille  de  DiEgfaftanc ,  ea 
Fan  603 j  que  ,  pendant  un  long  efpacc  de  temps,  ils  n'eurent 
ni  le  pouvoir  ni  le  dé  fir  de  faire  aucune  nouvelle  cntreprifc 
contre  les  Saxons  ;  &:  les  Saxons  furent  tellement  occupés 
de  leurs  querel'es  mutuelles  ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  loifir  de 
troubler  les  EcoiTois.  Après  que  la  famille  dEthelfred  fut 
revenue  ^  en  l'an  634  ,  de  l'EcolTe  où  elle  avoir  été  biea 
reçue  pendant  dix-fcpt  ans  ,  il  s'établit,  entre  les  Ecoflgis  & 
les  Saxons  ,  une  tendre  amitié  qui  s'accrut  par  leurs  bons 
offices  mutuets ,  de  dilra  un  grand  nombre  d'années  ,  s'étant 
entretenue  par  le  moyen  des  Eccléfiaftiques  Ecofibis  qui  con- 
vertirent les  Saxons  Northumbriens  au  Chrifiianifme.  Mais  il 
eft  maintenant  temps  de  retourner  au  Midi  &c  de  reprendrai 
l'Hiftoire  Civile  &c  Militaire  des  Anglo- Saxons ,  a  compter  ds 
la  mort  de  Cenvall  ,  Roi  de  Wcffex  ,  en  l'an  671. 
Hinoirc  du     Ccn-ç/all  étant  mort  fans  poftérité  ,  il  relia  pendant  quel- 
vciîcx.      q^^^.  temps  indécis  quel  feroit  celui  qui  fuccédcroit  au  trône 
de  WclTcx.  Sexburga  ,  fa  veuve  ,  Princeflc  douée  d'un  rare: 


(1)  Id.  ibid, 
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courage  &  d'un  talentpcu  commun, refta  en  poflcfïîon  de  la  prîn-  ^ 
cipalc  autorité  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  environ  un  an  après  De  l'-^n  eod 
celle  de  fon  mari  (i).  Alors  cette  luccellîon  fut  difputce  par 
Eskwin ,  Prince  de  la  famille  Royale  ,  ôc  par  Kent'W'in  ,  frère 
du  dernier  Roi  Cenwall,  qui  régnèrent  pendant  environ  trois 
ans  fur  différents  Diftricls  (2).  Vulphèrc  ,  Roi  de  Mercie  , 
fécond  fils  de  ce  Penda  ,  fi  long- temps  redouté  ,  livra  un 
combat  h  Eskvin  ,  l'un  de  ces  Compétiteurs  ,  dans  un  endroit 
nommé  Bedff^in  ,  dans  le  Wiltfchirc  ,  en  l'an  675  (3).  Vul- 
phèrc ne  furvécut  pas  long- temps  à  cette  adion  ;  mais  il 
mourut  la  même  année ,  ôc  eut ,  pour  fucceffeur ,  fon  frère 
Ethelrcd  (4)  ^  Eskwin  étant  aufTi  décédé  Tannée  fui  vante  , 
Kentvin,  fon  rival,  refta  fcul  Monarque  des  Wed-Saxons  (j).    nmohe  da 
A  l'aVéncmcnt  de  Kcntwin  au  trône  de  WclTcx  ,  en  l'an  vuTcx  '.,  dl 
6j6  ,  les  trois  petits  Royaumes  de  Suffex ,  d'Effex  Se  de  l'Eft-  ^'^^aJ  S° 
Anglie  étoicnt  tombes  dans  un  état  de  foiblelfc  ,  &c  étoient 
comme  foumis  à  leurs  puiffants  voilins  ,  les  Rois  de  Mercie 
ôc  de  Weflcx.  Ce  malheur  fut  occafionné  ,  tant  par  les  diffé- 
rends qui  s'élevèrent  par  rapport  à  la  fuccefîlon  dans  ces 
petits  Etats,  d'après  Tcxtindion  des  dcfcendants  mâ!es  de  leurs 
fondatcuw  refpectifs ,  que  par  divers  autres  accidents.  Peit 
d'années  après ,  le  Royaume  de  Kent ,  le  plus  ancien  des 
Etats  Saxons  de  la  Grande-Bretagne,  tomba  dans  la  même 
fituation  par  les  mêmes  caufes.  Auflî  dorénavant  entendrons 
nous  très -peu  parler  de  ces  petits  Etats  réduits  a  la  dépen- 
dance, parce  que  peu  des  événements  qui  y  arrivèrent  méri- 
tent d'occuper  une  place  dans  l'Hiftoire. 

Nous  allons   maintenant   continuer   l'Hifloirc   dés   troi?  K;oniic<f.i 
Royaumes  plus  puiffants  &:  plus  floriffants  de  Weflcx  ,   de  !T\[cuîe& 
Mercie  &c  de  Northumberland  ,  qui  étoient  alors  gouvernés  toiaud.'"""' 
par  les  trois  Princes  fuivants  ,  fçavoir ,  Kentwin  ,  Roi  de 
"Weffex  ,  Ethelred  le  plus  jeune  ,  fils  de  Fcnda  ôc  frère  de 
"Wu'phère,  Roi  de  Mercie  ,  Egfrid ,  fils  d'Ofv/i ,  Roi  de  Nor-' 


(1)  Chron.  Ssxon,  p.  41.  |  (1)  Bedsc  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  11.  |  (5:)  Chion, 
Saxon,  p,  41,  [  (4)  Id.   ibid,  |  f;)  Id.  p.  44. 
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ntj_  Nil      thumbcrland.  Ces  trois  Princes  furent  ambitieux  ,  ennemis 
c-^i'a^i  Éoo  du  repos,  ëc  prefque  toujouss  engagés  dans  des  guerres. 

Kentwin  ,  Roi  de  Weiïex  ,  employa  fes  armes  principa- 
lement contre  les  Bretons  de  Cornouailles  &  du  Somerfet- 
shire  ,  &c  envahit  ces  Contrées  ,  ayant  pénétré  jufqu'au  canal 
cle  Briftol  en  l'an  68 1  (i).  Ethelred  ,  Roi  de  Mercie  ,  qui 
commença  Ton  régne  ,  en  l'an  675  ,  fit  fes  premières  tenta- 
tives contre  le  petit  Royaume  de  Kent  qu'il  dcvafta,  (z).  En» 
fuite  il  tourna  fes  armes  contre  Egfrid  ,  Roi  de  Northum- 
berland ,  à  qui  il  reprit  le  Lincolnshire,  ôc  auquel  il  livra, 
en  l'an  679  ,  fur  les  bords  du  Trent ,  un  combat  très-fanglant , 
dans  lequel  Efv/in  ,  jeune  Prince  aimable  ,   frère  du  Roi 
Egfrid,  fut  tué.  La  paix  fut  heureufement  rétablie  entre  ces 
deux  Monarques  par  l'entremife  de  Théodore  ,  Archevêque 
de  Cantorbéry  ,  après  quoi  Ethelred  pafla  le  refte  de  fon 
long  régne  dans  un  état  de  tranquillité  (3).  Mais  Egfrid,  Roi 
de  Northumbrie ,  n'imita  pas  fon  exemple  ;  car  la  paix  ne  fut 
pas  plus  tôt  conclue  entre  lui  &c  Ethelred  ,  qu'il  tourna  fes 
armes  contre  les  Ecoffois  &  les  Pides.  Dans  la  première 
année  de  cette  guerre  ,  en  Tan  684 ,  il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  Ecolfois  ;  mais ,  Tannée  fuivante  ,  s'étant 
avancé  trop  loin  dans  le  pays  ennemi,  il  fiit  défait  &  tué,&: 
prefque  toute  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  Pidcs  (4), 
Cette  défaite  fut   trcs-funeflc  au  Royaumç  de  Northum- 
berland. La  belle  Contrée  qui  fe  trouve  entre  le  golfe  de 
Forth  &:  la  rivière  Twécd ,  a  TOricnt  ,  fut  envahie  par  les 
Pides  j       à  l'Occident ,  les  Bretons  du  Galloway  &c  du  Cum- 
berland ,  recouvrèrent  leur  liberté      leur  pays  ;  ce  qui  ref^ 
ferra  beaucoup  les  bornes  du  Royaume  de  Northumbrie.  Ce 
Prince  ,  qui  régnoit  fur  les  EcolTois  lorfqu  Egfrid  s'empara 
de  leur  Contrée  ,  étoit  Eochol  Renneval  ou  nez  crochu , 
appcUé  par  nos  derniers  Hiiloriens  Eugène  IF',  qui  fuccéda 
à  fon  oncle  Maldwin  ,  en  l'an  684  ,  &c  mourut  en  l'an  687  (  y  ). 


(i)  Cliron.  Saxon,  p.  45.  )  (i)  1(1.  p.  44-  1  (3)  Bcdx  Hift.  Ecdcf.  1.  4.  C  il. 
(4)  Idem,  1.  4.  c.  z6.  \  C;)Fordun.  1.  3.  c.  43. 
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le  Roi  Piûc  ,  qui  défit  &c  tua  le  Monarque  Noitlium- 
brien ,  fut  Brude  111 ,  qui  régna  depuis  Tan  674  ,  jufqu  a  '^^ 
l'an  695  (  I  ). 

Kentwin ,  Roi  de  WclVex  ,  étant  mort,  en  l'an  685  ,  fut 
remplacé  par  Céadwalla  ,  Prince  du  Sang -Royal,  qui  agran- 
dit beaucoup  fcs  Domaines  ,  par  la  rédudion  entière  du 
Royaume  de  Suflex ,  &  qui  fît,  dans  le  Royaume  de  Kent, 
plufieurs  irruptions  très- deftrudivcs ,  dans  Tune  defquelks  il 
perdit  Ton  frère  MoUo  ,  qui  fut  entouré  &  brûlé ,  avec  toute 
fa  fuite  ,  par  l'ennemi  furieux  ,  en  Tan  687  (1).  L'année  qui 
fuivit  ce  tragique  événement  j  Céadwalla  ,  tourmiCnté  par  les 
remords  que  lui  infpiroient  les  cruautés  qu'il  avoit  commifes 
dans  le  cours  de  fes  guerres ,  fit  un  voyage  à  Rome  ,  oii  il 
mourut  aniJi-tôt  après  fon  arrivée  le  20  Avril  685).  H  fut 
remplacé  par  fon  coufin  Ina  ,  l'un  des  plus  grands  &:  des' 
meilleurs  Princes  de  fon  fiécle  (3).  Aldfrid  ,  frère  naturel 
d'Egfrid  ,  avoit  fuccédé  a   ce   malheureux  Prince   dans  le 
Royaume  de  Northumberland ,  en  Tannée  685  5  mais  ,  étant  plus 
adonné  aux  Lettres  qu'aux  armes,  il  fe  contenta  de  gouverner 
fcs  propres  Sujets  avec  fàgelfe  àc  juftice ,  fans  troubler  aucun 
de  fes  voifins  (4).  Ethelred  régnoit  encore  dans  la  Mercie  j 
mais  il  avoit  conçu  de  l'horreur  pour  la  guerre  ,  &c  il  em- 
ployoit  la  plus  grande  partie  de  fon  temps  à  des  ades  de 
dévotion.  Ces  circonftances  étcient  favorables  au  dcfiein  d'Ina 
d'étendre  fes  Domaines.  Dans  cette  vue  ,  &  dans  celle  de  venrïer 
la  mort  cruelle  de  fon  parent  Mollo ,  il  fit  une  invafion  dans 
le  Kent  ,  en  l'an  ^94  ;  mais  on  le  dctcrmim  ,  avec  une 
fomrac  d'argent  confidérable ,  à  fe  déflftes   de  cette  Entre- 
prife  (5).  Il  tourna  alors  fes  armes  contre  les  Breton?,  &:  rem- 
porta fur  Gerwint ,  Pvoi  du  pays  de  Galles  ,  une  grande  vic- 
toire qui  le  rendit  maître'  de  toute  'a  Province  de  Cornou- 
aîlles  &L  du  Somerfetshire ,  &:  qui  les  unit  à  fon  Royaume  [6), 


(1)  Innés.  V.  i.  p.  138.  |  (1)  Chron.  Saxon,  p.  4/,  ^6.  \  là.  ibid, 
Bcdjc.  Hift.  Ecclef.  1.  5.  c.  7.  ]  4)  Id.  ibid.  1.  4.  c.  %6.  \  (.y)  Cliron.  Saxon,  p.  48, 
C^;  Hcn.  Huiir.  1.  4. 
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^  Pendant  qiilna  faifoit  ces  conquêtes  ,  Ethe'red  ,  Roî  de 

De  l'^n  Mercie  ,  qui  avoit  vécu  pendant  un  grand  nombre  d'années 
fur  le  trône  comme  un  moine  en  delcendit  ,  en  l'an  704 , 
&C  le  devint  réellement  ,  laiflant  fa  couronne  à  fon  neveu 
Cenrcd  (  i).  La  frénéfie  générale  de  ce  fiécle  s'étant  auflî 
emparée  bientôt  après  de  ce  Prince ,  il  abandonna  également 
fon  trône ,  &:  fe  rendit  à  Rome  ,  en  l'an  709  ,  accompagné 
d'un  autre  Souverain  vagabond  ,  fçavoir  ,  d'Offa  ,  Roi  des 
Efi  -  Saxons  ;  &c  ils  y  cmbraflèrent  tous  deux  la  vie  Mona- 
ftique  (z).  Aldfrid  ,  ce  fçavant  Roi  du  Northumberland, 
ayant  régné  paifiblement  pendant  vingt  -  années  ,  mourut  à 
Dryffield  ,  en  Décembre  704  ^  &:  eut ,  pour  fuccefîeur  ,  fon 
fJs  Ofred  ,  jeune  Prince,  âgé  d'environ  huit  ans  (3).  Les 
Piûcs  ,  ayant  remporté  des  grandes  viétoires  fur  Egfrid  ,  firent 
plufieurs  incurfions  dans  le  Northumberland.  Dans  Tune  de  ces 
incurfions,  en  Tan  65)5;,  ils  défirent  &  tuèrent  un  certain  Berth, 
noble  Northumbrien  (4)  j  mais  ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans 
une  autre  invafion  faite  en  l'an  711  j  car,  ayant  été  rencontrés 
par  Bercdfrid,  Régent  du  Royaume,  pendant  la  minorité  d'Ofred, 
ils  furent  défaits ,  &c  'û  y  en  eût  un  fi  grand  nombre  de  tués , 
que  cette  perte  vengea,  en  quelque  forte,  la  mort  d'Egfrid  & 
de  Berth  (y).  Céolred ,  fils  d'Ethelred,  qui  fuccéda  à  fon  coufin 
Cenrcd  au  trône  de  Mcrçie,  n'eut  pas  autant  de  goût  que  fes  deux 
prédécelTcurspour  la  vie  monaftique:  mais,  étant  devenu  jaloux  de 
l'augmentation  de  puifTancc  d'Ina ,  Roi  dcWefTex,  il  lui  déclara  la 
guerre  ;  il  fc  donna  à  Wodnesbéorth ,  en  l'an  715' ,  un  combat  très- 
fanglant,dans  lequel  aucun  des  partis  ne  put  fë  vanter  d'avoir  rem- 
porté la  vi£loire  ;  &  ils  foufFrircnt  tellement  tous  les  deux,  que 
cet  échec  les  empêcha  de  fe  faire  d'autres  hoftilités  (6).  Céolred  ne 
furvécut  pas  long-temps  a  ce  combat  ;  mais ,  étant  mort  en  l'an 
715  ,  il  eût,  pour  fucçcfleur,  Ethelbald,  qui  étoit  le  plus  proche 
héritier  de  fa  couronne.  La  même  année  fiit  fatale  à  Ofred ,  le 


(I)  Chron. Saxon,  l  (r)  îd.  p.  50.  Beda:  Hift.  r.cclef.  1.  5.  c,  15».  \  (3)  Id. 
ibid.  I.  y,  c.  18.  I  (4)  Chron.  Saxon,  p.  45).  |  (j)  Ibid.  p.  50.  Hcn.  Hunt.  1.  4. 
(<>)  Id.  ibid.   Chron.  Saxon,  p.  ;i. 
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jeune  Roi  de  Northumberland,  qui  fut  tué  pendant  fa  durée,  ■ 

,  .  .    ,  , ,  .  \  .  .  /  N     De  l'an  600 

quoique  nous  ne  Içachions  m  de  quelle  manière  ni  par  qui  (f).  à  soi. 
Cenrcd,  Prince  du  Sang  Royal,  s'empara  de  la  Couronne  ,  dont 
il  ne  conferva  la  poffefîïon  que  pendant  deux  ans ,  ôc  il  fut 
alors  remplace  par  Ofric  ,  fécond  fils  d'Aldfrid,  qui  ne  fit  rien  . 
de  mémorable,  mais  qui,  étant  mort  en  l'an  716,  lailTa  fon 
Royaume  à  Céolwf,  frère  de  fon  prédéceifeur  Cenred,  protec- 
teur du  vénérable  hiftoricn  Béde  (i). 

L'Angleterre  jouit, à  cette  époque, d'un  rare  dégré  de  tranquil-  t.'Angieterr* 
lité  pendant  plufieurs  années.  On  doit  l'attribuer  à  l'état  incertain  pa'^  pendam 

quelques  aii» 

du  Royaume  de  Northumbrie,  au  libertinage  d'Ethelbad,  Roi  de  nées. 
Mcrcie,  qui  le  porta  vers  d'autres  objets  que  des  vues  ambitieufes, 
au  grand  changement  que  l'âge  produifit  dans  Ina,Roi  de  Weffex, 
qui  confiera  les  dernières  années  de  fon  régne  aux  oeuvres  bien- 
faifantes  de  la  paix,  &:  fe  retira,  à  la  fin  ,  en  l'an  72.8,  avec  la 
Reine  Ethelburgaj  fon  époufe ,  à  Rome ,  où  il  finit  fcs  jouis 
dans  un  Monaftère  (3).  Mais  il  convient  de  jetter  ici  un  coup- 
d'œil  rapide  fur  les  principaux  événements  qui  s'étoient  palTés, 
pendant  ces  derniers  temps,  dans  les  autres  parties  de  la  Grande- 
BretagI^e, 

Les  malheureux  Bretons,  à  qui  les  Saxons  avoicnt  enlevé  la   Hîftoire  gg 

1  ,   .      ^  .V  r  •       ^     pays  JcGaiUs, 

plus  precieufe  partie  de  leur  pays ,  continuèrent  a  loufirir  de 
nouvelles  pertes ,  &  h  être  reflerrés  dans  des  bornes  encore  plus 
étroites.  Les  Rois  Weft-Saxons,  Kentv/in  &  Ina  les  privèrent  de 
tout  le  pays  qui  eft  au  Midi  du  canal  de  Briftol  ;  ôc  les  Princes 
Northumbricns  rcduifirent  les  Habitants  du  Cumberland  &c  de 
<jalloAvay  dans  un  état  de  foumifiion  extrême:  à  la  vérité  ces 
derniers  furent  foulagés  momentanément  par  la  défaite  ôc  la 
mort  d'Egfrid,  &  les  malheurs  que  cet  événement  attira  fur  le 
Royaume  de  Northumberland  j  mais  ce  foulagement  ne  fut  pas 
de  très-longue  durée  ,  comme  nous  allons  le  voir.  Le  plus 
puifiant  Prince  parmi  les  Bretons ,  a  la  fin  du  VIT  &  au  com- 
mencement du  YllV  fiécle,  étoit  Gèrent même  qui  fut  défait 


(1)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  y.  c.  14.  |  (1)  Id.  1.  5.  c.  13.  j  (3)  W.  Malm>. 
i.  I.  c.  1. 
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par  Iiia,  Roi  de  Weflfex,  en  l'an  710  (i).  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  arrivée  en  720,  Roderic  Malwynoc,  defcendant  da 
fameux  Cadwallon  ,  fut  le  plus  confidérable  des  Princes  Bretons, 
ôc  les  Hiftoriens  Gallois  rapportent  qu'il  livra  beaucoup  de 
combats ,  avec  des  fuccès  qui  varièrent,  aux  Roix  de  WelTcx  &C 
de  Mercie,  fes  contemporains  (2). 
Miftoired'E-     Eochol  Rûiuival  ou  Euffène  IV,  Roi  des  Ecoflbis,  étant  mort 
en  687,  lut  remplacé  par  Ewen  ou  Eugène  V,  fils  de  Fcïchar 
le  Long.  Les  Hiftoriens  modernes  de  l'Ecofle  fe  font  écartes  ici 
de  Tordre  de  fucceflîon  établi  dans  les  plus  anciens  Catalogues' 
des  Rois  Eeoflois,  dans  lefquels  Arnehellac  ouArmkelleth  eft 
placé  avant  Ewen  (3).  Qnoi  qu'il  en  foit,  on  convient  que  ces 
deux  Princes  régnèrent  depuis  l'an  687  jufqu'à  l'an  6518  , 
eurent  différentes  efcarmouches  avec  leurs  voifins  les  Pides  ^ 
mais  fans  combat  décifif  (4).  A  la  mort  de  fon  prédéceflcur 
^  immédiat,  Héatagan,  Fils  de  Findan,  appellé  Eugène  VI ,  devint 

Roi  des  EcolTois,  &  étouffa,  pendant  quelque  temps  ,  tous  les- 
différends  avec  les  Piâies ,  en  époufant  Spondana ,  fille  de  leur 
Roi  (f).  Fordun  ,  le  plus  ancien  desHiftoricns  Ecoffois,fait  un; 
très-beau  portrait  du  caractère  de  ce  Prince,  &:  ne  paroît  avoir 
rien  fçu  du  conte  étrange  &  invraifemblable  rapporté  formel- 
lement par  des  Ecrivains  plus  modernes ,  fçavoir  qu'il  fut  jugé 
par  fes  Nobles  pour  le  meurtre  de  la  Reine  fon  époufe  (6).. 
Murdoch,  le  fils  d'Armkelleth  ,  fuccéda  à  fon  Oncle  Héatagan, 
en  l'année  715,  &:  régna  quinze  ans  dans  la  paix  la  plus  pr«5- 
fonde  (7). 

paixuniver.  La  première  partie  du  VIIF  fiécle  paroît  avoir  été  la  plus 
i-Aneieurtl  P''iifible  époque  de  l'ancienne  Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne, 
depuis  l'arrivée  des  Saxons.  Les  longues  &  violentes  tempêtes 
qui  avoient  agité  prefque  continuellement  les  Habitants  de  cette 
Iflc  pendant  plufieurs  fiécles,  avoient  été  fuivies  d'un  calme  uni- 
verfel ,  que  le  vénérable  Hiftorien  Béde  a  décrit  de  la  manière 


(i)  Chion.  Saxon,  p.  50.  ]  (i)  Po>x'ers  Hift.  Wales,  p.  15.  |  (3)  Inner 
Append,  n"^  4,  j.  |  (4)  Fordun,  1.  3.  c.  45  ,  44.  |  (j)  Fordun.  1.  3.  c.  45^ 
(,6)Boet.  FIUL  Scot.  I.  i>.  Buclian.  Scot.  Hift.  1.       |  (7)  Fordun.  1.  3.  c.  4J>. 


Ch.  I.  Sed.  II.    HISTOIRE  CIVILE  ET  MILITAIRE,  3^ 

/liivante ,  à  la  fin  de  fon  précieux  Ouvrage  :  "  Aduellement   "'  ' 
«  les  Pides  font  amis  des  Anglois,  &:  s'accordent  avec  l'Eglife  ^"à  Tou^* 
»'  Univerfelle  dans  la  paix  &c  dans  la  vérité.  Les  Ecoflbis  ,  étant 
"  aufïï  contents  de  leur  propre  territoire,  ne  forment  plus  de 
*  complots  contre  les  Anglois.  Enfin  ,  quoique  les  Bretons 
»'  même  foient  animés  d'une  haine  héréditaire  contre  les  An- 
w  gloiSj  &c  penfent  différemment  de  TEglife  Catholique,  fur 
«  l'époque  de  la  Célébration  de  Pâques,  cependant,  comme  ils 
«  font  alfez  tourmentés  pour  leurs  querelles  civiles  &  religicufes , 
M  ils  font  aduellement  tranquilles ,  étant  foumis  les  uns  à 
«  leurs  Princes  &  les  autres  aux  Anglois.  Tel  eft  Tétat  adluel 
»>  de  toutes  les  Nations  de  la  Bretagne,  en  cette  année  731.  Le 
»  temps  fciil  peut  faire  connoître  quelle  fera  la  fuite  de  cette 
»  tranquillité  qui  a  porté  tant  de  de  Membres  de  la  Noblelfe  & 
»  du  Peuple  à  renoncer  à  l'ufage  des  armes,  &:  a  fe  rendre  en 
5»  foule  dans  les  Monaftères  (i)  »,  C'eft  avec  un  regret  extrême 
que  je  quitte  aduellement  ce  vénérable  Hiftorien ,  qui  a  été 
jufqu'ici  mon  principal  guide  dans  le  labyrinthe  compliqué  de 
.   THiftoire  des  Anglo  -  Saxons.  Mais  il  eft  temps  de  nous  occuper 
du  Midi  de  l'Angleterre. 

Ina,  Roi  des  Weft- Saxons,  à  fon  départ  pour  Rome,  en  l'an  ^HWcirc 
yi9 ,  lailfa  fon  trône  &  fon  Royaume  à  Ethelhard ,  frère  de  fon  Mercie  i  au 
epoufe  Ethelburga ,  &c  Prmce  du  Sang  Royal  ,  qui ,  ayant  demi  had. 
Ofwal,  autre  Prince  de  la  même  famille,  ôc  prétendant  à  la 
Couronne ,  régna  dans  ime  paix  profonde  jufqu'au  temps  de  fa 
mort,  arrivée  en  l'an  741  (2.).  Céolv/lf,  Roi  de  Nortliumbcrland  , 
réilgna  ,  dans  le  même  temps ,  fa  couronne ,  fc  retira ,  en  l'an 
737,  dans  le  Monaftère  de  Lindesfarne ,  &c  fut  remplacé  par 
fon  coufin  Eadbert,le  dernier  Roi  des  Northumbriens  qui  ait 
joué*  un  rôle  un  peu  important  (3),  Il  défendit  avec  courage  & 
avec  fuccès  les  frontières  Méridionales  de  fon  Royaume  contre 
quelques  tentatives  d'Ethelbard,  Roi  de  Mercie,  &:  réduifit  les 
Bretons  Strath-Cluyd  à  leur  ancien  état  de  foumiffion  (4).  Ce 


(1)  Beda:.  Hift.  Ecclef,  I.  y.  c,  15.  ]  (z)  CHion.  Saxon,  p.  53 ,  jj.  |  (5)  Simo*i. 
Duiielm.  c.  lé.  I  (4)  Id.  ibid.  c.  iS.  Concinuado  Btâx. 
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■       I  u  grand  Prince ,  après  avoir  triomphé  de  tous  fes  ennemis  &C 
XX  l'âa  600  obtenu  Tamour  &c  l'admiration  de  tous  fes  Sujets,  fut  malheu- 
reiifemcnt  faifi  de  la  maladie  épidémiquc  de  ce  temps  ,  refigna- 
fa  couronne  à  fon  fils  Ofulf,  &c  fe  retira,  en  l'an  7^8,  dans  un 
Monaftère  ,  où  il  vécut  pour  voir  la  ruine  de  fà  famille  &  de- 
foir  pays,  qui  fut  la  fuite  de  cette  démarche  inconfidérée  (i). 
Cuthredj  qui  fuccéda  à  Ethelhard  fur  le  trône  de  WelTex,  eut 
un  régne  fort  agité  y  étant  prefque  toujours  engagé  dans  des 
guerres  foit  contre  Ethelbald ,  Roi  de  Mercie  ,  foit  avec  ce 
Prince  contre  les  Bretons  (1).  Pendant  la  neuvième  année  de 
fon  régne ,  fon  fils  Cenric  ,  jeune  Prince  d'un  grand  courage  , 
fiit  tué  dans  une  révolte  Militaire.  Un  an  après  ce  grand  mal- 
heur,, il  défit  Ethelhun,  Noble  ambitieux  &c  plein  d'intrépidité, 
qui  avoit  fufcité  une  rébellion.  Lui  ayant  pardonné  généreu- 
fcment,  il  en  reçut  la  récompenfe  peu  de  temps  après.  En  effet    .  ' 
Ibn  grand  rival  Ethelbald ,  ayant  raflerablé  toutes  fes  foTces  afiii 
de  décider  leur  querelle  par  un  grand  coup,  les  deux  Monarques 
Çq.  rencontrèrent  à  la  tête  de  deux  armées,  confidérables  ,  en  l'an 
752  ,  à  Burford.  Il  s'y  donna  un  long  &c  fanglant  combat,  oit 
Cuthrcd  remporta  la  viftoire ,  qu'il  dut  principalement  aux  pro- 
-  diges  de  valeur  faits  par  le  reconnoiffant  Ethelhun.  Ce  Noble  ,  * 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  foldats  Mercicns,  rencontra 
Ethelbald ,  Se  l'obligea  de  fuir  j  ce  qui  fut  bientôt  imité  par 
toute  fon  armée  (3).  Cuthred  ne  furvécut  pas  fort  long-temps 
à  cette  victoire  ,  &  à  un  autre  qu'il  remporta  fur  les  Bretons  j 
mais,  étant  mort  en  Tan  7y4j  il  fut  remplacé  par  fon  coufiii 
Ségebert,  dont  la  folie,  l'orgueil  &  la  cruauté  lui  firent  bientôt 
perdre  l'eftime  «Si  encourir  la  haine  de  fes  Sujets,  qui  fe  révoîr 
tèrent  contre  lui  &c  le  chafsèrent  de  fon  trône  &:  de  fon  pays^ 
Cet  indigne  Prince,  ayant  été  abandonné  de  tout  le  monde,  fc 
réfugia  dans  la  grande  forêt  d'Andéiida,  où  il  fut  découvert, 
mis  a  mort  par  un  homme  qui  gardoit  des  pourceaux  (4). 
Cinewlf  ^  Prince  du  Sang  Royal ,  qui  avoit  été  à  la  tête  de  la 


(  1  )  Sim.  DuiK-lm.  c.  ig.  |  (i)  W.  Mamis.  1.  i.  c.  i.  Hcn.  Hum,  1.  4, 
(3)  Heii.  Hulu.  1.  4.   I  (4J  Id.  ibid.  Ciuon,  Saxon,  p.  j6. 
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tcvolte  contre  Ségebcrt,  lui  fuccéda  fur  le  trône  de  Weflcx  (i).  a— . 
Vers  le  même  temps ^  Ethelbald  ,  Roi  de  Mercic,  après  un  long  "^^''g^j*' 
régne  de  quarante-un  ans,  fut  tué  dans  un  combat,  a  Seckington, 
dans  le  Warv/ickshire.(2,).  Beornred ,  fon  fucceifeur  ,  paroît  avoir 
été  un  ufurpateur  &  avoir  vraifemblablement  commandé  Tat- 
mée  qui  le  défit  &  le  tua.  Si  cette  conjedure  eft  bien  fondée , 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  fujct  de  fe  réjouir  du  fuccès  de  fes 
plans  ambitieux  j  car,  avant  la  fin  de  l'an  755:,  il  fut  détrôné  Se 
clialfé  par  une  révolte  générale  de  la  Nobicfle  &  du  Peuple 
de  Mercie ,  ayant  pour  Chef  OiFa ,  brave  &  jeune  Prince  de  la 
Famille  Royale ,  qui  fut  élevé  au  trône  d'un  confentement 
unanime  (5). 

OfFa  l'emporta  de  beaucoup  par  fes  talents  &  fa  puiffancc 
fur  tous  les  Princes  qui  ont  jamais  rempli  le  trône  de  Mercie 
ôc  il  éleva  cet  Etat  h  un  dégré  de  grandeur  &c  de  profpérité , 
qui  parut  menacer  tous  les  autres  Royaumes  de  l'Heprarchie, 
de  les  aflujétir  à  fon  autorité.  Sa  première  entreprife  fut  dirigée 
contre  le  Royaume  d(4  Northumberland ,  dont  il  démembra  le 
Comté  de  Nottingham,  qu'il  joignit  à  fes  propres  Domaines  (4). 
Les  Rois  de  Kent  étoient  depuis  long-temps  dans  la  dépendance 
tantôt  des  Rois  de  \('^eifex  ôc  tantôt  de  ceux  de  Mercie.  OfFa 
s'empara  de  ce  petit  Royaume  en  Tan  774^  &c ,  ayant  rem- 
porté une  grande  vidoire  à  Oxford,  il  le  foumit  à  fon  auto- 
rité (5).  Cynewlf,  Roi  de  WefFex ,  voyant  d'un  œil  jaloux  les 
fuccès  d'un  rival  fi  redoutable,  leva  une  grande  armée,  dans  le 
delFein  de  s'oppofer  à  fes  progrès;  mais  il  fut  défait  par  OiFa,  " 
a  Benfington  ,  dans  l'Oxfordshire ,  en  77J  (6).  Après  cette  vic- 
toire ,  OiFa  aggrandit  fes  Domaines  de  ce  côté ,  en  foumettant 
les  Comtés  d'Oxford  &c  de  Glouceftre_,  qui  avoient  long  temps 
fait  partie  du  Royaume  de  WefFex.  Les  Bretons  paroiiFent  avoir 
profité  de  cette  guerre  qui  s'éleva  entre  les  deux  plus  grands 
des  Princes  Anglo -Saxons ,  &z  avoir  fait  des  incurfions  fur  leurs 


(  O  Id-  ibid.  1  (x)  Id.  p.  ^9-  \  (3)  Id.  Ibid.  W.  Malms.  1.  i.  c.  4.  Ingulph. 
Hid.  Croy.  I.  I.  I  (4)  Brompcon.  p.  776.  |  (5)  Id.  Ibid.  Htn.  Kiuit.  1.  4, 
(«î}  Id.  Ibid.  Cluon.  Saxon,  p.  6t, 
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tcifitoires  :  ce  qui  rétablit  la  paix  entre  ces  derniers,  &  les 
Of.  r.u)  6io  ,     ^  ^  ' 

à  Soi.    ooligca  OC  reiioir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun.  Les 

malheureux  Bretons ,  ne  pouvant  pas  réfifter  à  deux  Adverfaires 
aufli  puifTants ,  furent  défaits  par-tout  &  contraints  de  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles ,  en  abandonnant 
toutes  les  plaines  à  leurs  vainqueurs  (i).  Pour  alTûrer  fes  conquêtes 
de  ce  côté,  OfFa  ordonna  de  creufer, depuis  Tembouchure  de 
la  rivière  Wye,  au  Midi,  jufqu'à  la  rivière  Dée,  dans  le  Flintshire, 
au  Nord,  un  large  &:  profond  fofle,  dont  on  voit  encore  au- 
jourd'hui quelques  reftcs  (2,).  Cynewlf,  Roi  de  Weffex ,  ayant 
régné  vingt -neuf  ans,  fut  furpris  &:  tué,  en  l'an  784,  par 
Cynéhéard,  qui  ambitionnoit  fa  couronne,  à  Merton,  dans  le 
Surrey,  où  il  s'étoit  rendu,  accompagné  d'un  petit  nombre  de 
pcrfonncs,  pour  voir  particulièrement  une  Dame.  Mais  Cyné- 
héard, qui  étoit  le  frère  du  vicieux  &:  infortuné  Ségeberr^  ne 
recueillit  pas  de  ce  complot  le  fruit  qu'il  en  attendoit  j  car  les 
Nobles  &  le  Peuple  de  ce  pays ,  ayant  appris  le  meurtre  de  leur 
Roi,  prirent  les  armes  &  le  taillèrent  en  pièces  lui  &:  ceux  qui 
le  fuivoient  (3).  Brithic,  Prince  dn  Sang  Royal,  monta  alors  fur 
le  trône  de  Weffex,  quoiqu'Egbert ,  defcendant  dlngeld,  frère 
du  Roi  Ina,  eut  plus  de  titres  que  lui.  (4). 
Hirioire  du  Lc  Royaumc  de  Northumberland ,  qui  avoit  été  le  plus 
land.  étendu  &  Ic  plus  florilTant  des  Etats  Britanniques ,  fous  le  régne 
d'Eadbert,  devint,  après  la  retraite  de  ce  Prince ,  le  théâtre  de 
différends  continuels  &  de  révolutions  fréquentes,  qui  finirent, 
à  la  longue,  par  une  Anarchie  ôc  une  confufion  totale.  Ofulf , 
fils  &:  fucceffcur  d'Eadbert,  fut  tué  par  fes  propres  domeftiques, 
le  4  Juillet  i  &  Ethelwold,  fils  de  Moll,  homme  d'une  naif- 
fance  diftingiiée  ,  mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  de  la  Famille 
Royale,  fut  élevé  au  trône  par  la  faveur  du  Peuple  (y).  Ofwin, 
Prince  du  Sang  ,  s'efforça  de  l'en  renverfer  ;  mais  il  fut  défait 


(O  Htn.  Hunt.  l.  4.  Powcl's  Hift.  Wales,  p.  19.  [  (z)  Id.  ibid.  Speed's 
Cliron.  p.  544.  I  (5)  Chron,  Saxon,  p.  57,  ^3.  |  (4)  W.  Malms.  1,  i.  c.  ^4 
1.  1.  c.  I.  I   (j)  Sim.  Dunelm,  c.  19.  Chroii.  Saxoii,  p.  j^. 
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&  tué  à  Eldcm,  près  deMelroiT:  cependant,. peu  de  temps  après, 
en  l'an  j^y  ,Ethelwold  fut  forcé  de  réllgner  fa  couronne  en  faveur 
d'Alchred  ,  fils  d'Ofulf,  qui  fut,  a  fon  tour ,  chafTé^en  Tan  774, 
par  Ethcired,  fils  d'Ethelwold  (i).  Cet  ufurpateur  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  dignité  précaire, ayant  été  détrôné,  en  Tan  779, 
par  Elfwold,  frère  d'Alchred  (i).  La  légitimité  du  titre  ,  &: 
les  nombreufes  vertus  de  ce  Prince  ne  purent  le  préferver  du 
fort  de  fes  prédécefleurs.  En  effet  il  fut  affaffiné  d'une  manière 
barbare,  en  l'an  788,  par  l'un  de  fes  propres  Généraux,  & 
remplacé  par  fon  neveu  Ofrcd,  fils  d'Alchred  (3).  Ofrcd  étoit  à 
peine  depuis  un  an  fur  fon  trône  chancelant  qu'il  en  fut  ren- 
verfé,  &  qu'il  fut  confiné  dans  un  Monaflère  par  fes  Nobles, 
qui  rappellèrent  Etheired,  chaffé  environ  dix  ans  auparavant  (4). 
Ethelred  prit  toutes  les  précautions  poiTîblcs  pour  fe  préferver  lui- 
même  d'une  féconde  expulfion.  Il  fit  périr  Eardulf,  Noble  puiffant, 
dont  les  defleins  lui  étoient  fufpeûs  ;  &,  s'étant  fait  remettre  les 
deux  jeunes  Princes,  Elf  6c  Elfwéne,  fils  du  dernier  Roi,  il  les  maf- 
facra  tous  les  deux  (y),  Ofrcd ,  fon  prédéceffeur ,  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour  recouvrer  fi  couronne, 
partagea  le  même  fort  (6),  Pour  fe  préferver  encore  plus  deS' 
attaques  de  tous  fes  ennemis,  il  époufa  Elfîéda  ,  fille  d'Offa , 
le  puiffant  Roi  de  Mercie.  Mais  toutes  ces  précautions  devinrent 
inutiles  j  car  il  fut  tué  par  fes  propres  Sujets ,  en  l'année  794, 
environ  quatre  ans  après  être  remonté  fur  le  trône  (7).  Une 
fuite  fi  longue  de  révolutions  fnbites  &c  f^nguinaires ,  dont  il 
fcroit  très-difficile  de  trouver  un  autre  exemple  dans  l'Hilloiie, 
Jflfpira  la  terreur  aux  cœurs  les  plus  hardis  &:  les  plus  ambitieux, 
&:  les  détourna  d'afpirer  à  une  dignité  aufiî  dangereufe.  Si 
nous  en  croyons  Guillaume  de  Malmsbury  ,  ces  affreux  évé- 
nements produifirenr  une  Anarchie  totale  dans  le  Northum- 
berland ,  pendant  plus  de  trente  ans  j  ce  qui  rendit  le  Peuple" 


De  l'an  60* 
à  Soi, 


(0  Id.  p.  ^o,  6i.  I  (z)  Id.  p.  6i.  CJiroji.  de  Mailios.  A.  778.  |  (3)  Id.- 
Ad  ann.  788.  |  (  4)  Id.  Ad  ann.  785.  |  (5)  Id.  ibid,  |  (6)  Ibid.. 
i7)   Id.  ibid. 
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y^^^  de  ce  pays  malheureux  au-dedans, odieux  &:  mépiifé  au-dchors  (i). 
à  801.  „  Charles  Mdgne  ,  dit  Alcuin  dans  une  Lettre  qui  nous  a  été 
»  confcrvée  par  Malmsbury,  eft  tellement  irrite  contre  les  Ha- 
»  bitants  du  Northumberland ,  qu'il  les  appelle  des  hommes 
»  perfides  &  pervers  5  aflallins  de  leurs  propres  Princes  ,&  pires 
»  que  les  Payens  :  &  fi  moi,  qui  fu  s  né  dans  ce  pays ,  je 
»  n'avois  pas  intercédé  pour  eux,  il  leur  auroit  fait  tout  le 
»  mal  qui  auroit  été  en  fon  pouvoir  (1)  ». 
ciimcd'of.     OfFa,  Roi  de  Mercie  ,  non  content  de  toutes  les  auçmen- 

fa  ,  Kji   de  '  ^ 

Mcrrdc  ,  en  tatious  qu  il  avoit  faites  à  fcs  Domaines  par  la  force  des  armes, 
les  rendit  encore  plus  étendus  vers  la  fin  de  fon  régne,  en  l'an 
75J1,  par  un  adede  la  plus  horrible  trahifon  &:  de  la  plus  affreufe 
cruauté.  Quoique  les  Rois  des  Eft-Anglcs,  qui  n'avoient  jamais 
été  puiiïluus,  euiîent  été  long-temps  dans  un  état  de  dépen- 
dance j  vis-à-vis  des  Monarques  de  Mercie,  ils  continuèreat  tou- 
jours de  jouir  du  titre  &  d'un  grand  nombre  des  prérogatives 
de  la  Royauté.  Ethelred ,  qui  gouvernoit  alors  ce  petit  Etat , 
étoit  un  jeune  Prince  doué  du  caraélère  &  de  l'extérieur  les 
plus  agréables,  aimé  de  fes  Sujets,  &:  eftimé  de  tout  le  monde. 
D'après  l'avis  de  fon  Confeil,  il  demanda  en  mariage  Althrida, 
fille  d'OfFa.  Cette  propofition  fut  reçue  favorablement;  &  il 
fut  invité  a  fe  rendre  a  la  Cour  de  Mercie ,  pour  conclure  le 
mariage.  S'y  étant  rendu  avec  les  principaux  Nobles  de  fon 
Royaume,  il  y  fut  lâchement  mafficré  ,  &  fes  Etats  furent  réunis 
h  ceux  de  Mercie.  (3).  Offa  ne  furvécut  pas  long-temps  à  ce 
crime  ,  qu'il  s'efforça  d'expier  en  quelque  forte  par  un  voyage 
difpcndieux  à  Rome,&  par  un  grand  nombre  de  donations ôc  de 
libéralités  qu'il  fit  a  l'Eglife.  Il  m.ourut  en  l'an  794,  &  fut  remplacé 
par  fon  fils  Egfrith  ,  qui  mourut  moins  de  cinq  mois  après 
fon  père  ;4).  Cet  événement  fît  monter  fur  le  trône  Kenwlf, 


(O  W.  Malms.   1.    I.   c.  3.  I  (i)  Id.  ibid.  |  (j)   Chron.  Saxon,  p. 
W.  Malms.  1.  I.  c.  4.   j   (4)  Ibid.   c.    5.  On  trouvera  des  Gravures  curieufcs  , 
repr.cfcnraiu  les  Vies  des  deux  OfFa ,  dans   un  Ouvrage  de  Scrute  ,  traduit  de 
TAnglois  par  M.  Eouhud  ,  &  intitulé  TabUau  complet  des  Mxurs ,  A'ts ,  Ufages , 
}IabUlcii:aits  des  Bretons  ,  Anglo-Saxons ,  Danois  ,  Normands  ,  Anglois  &  autres 

Prince 


Ch.  T.  Se(fî.  II.  HISTOIPvE  CIVÎLE  ET  MILITAIRE.  4! 

Pdnce  du  Sang  Royal  ^  qui  cft  très-vanté ,  par  nos  Hiftoriens  . 
Moines,  pour  fa  valeur  &;  fa  Religion.  Il  cft  le  dernier  des  Rois  ^'à 
de  Mercie  qui  ait  joué  un  rôle  important.  En  effet ,  après  la 
mort,  qui  arriva  en  l'an  ^19,  ce  Fvoyaume  devint  un  théâtre 
de  révolutions  qui  fe  fuccédèrent  prefque  tous  les  ans,(3t:  qui 
occafionnèrent  bientôt  fa  ruine  (i). 

Brichic ,  qui  devint  Roi  de  Wcflex  après  le  meurtre  de  Cyneulf,  fi'5"'f<= 
en  Tan  784,  Tentant  bien  qu'on  pouvoit  lui  difputer  ce  titre, 
pi'it  toutes  les  précautions  qu'il  put  imaginer  pour  s'rLfl.urcr  la 
poiîciTion  de  fou  trône.  Il  époufa,  dans  cette  vue,  Eadbarga, 
fille  d'Offa,  Roi  de  Mercie,  qui  l'emportoit  de  beaucoup  en 
puifïance  fur  tous  les  autres  Princes  de  la  Grande-Bretagne  ,  fes 
c-ontemporains  (i).  Dans  le  même  delTcin,  il  s'efforça,  par  dif- 
férents moyens,  de  fe  rendre  maître  de  la  pcrfonne  d Egbert, 
fbn  dangereux  compétiteur;  ce  qui  obligea  ce  jeune  Prince  de 
quitter  fon  pays ,  &  de  fe  réfugier  a  la  Cour  de  Charlemagne , 
qui  le  reçut  avec  bonté,  &:  le  protégea  d'une  manière  efficace. 
Ce  fut  à  la  Cour  &  dans  les  Armées  de  ce  Prince  célèbre  , 
qif Egbert  acquit  ces  talents  qui  furent  le  fondement  de  fa  gran- 
deur future ,  ^  qui  le  rendirent  le  plus  grand  Politique  &:  le 
premier  Général  de  fon  fiécle  (3).  Brithric  fut  très-malheureux 
dans  fon  mariage  avec  Eadburga,  qui  étoit  impudique,  cruel'c 
&  perfide,  &:  que  rien  ne  pouvoit  retenir,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
confommcr  la  ruine  de  ceux  qui  avoient  encouru  fa  difgrâcc. 
Elle  avoit  particulièrement  conçu  une  haine  implacable  contre 
un  jeiitie  Noble  qui  étoit  favori  de  fon  mari  ,  &:  qu'elle  avoit 
réfolu  de  faire  périr.  Elle  prépara,  pour  y  parvenir,  une  coupe 
de  poifon  ,  dont  Brithric  ayant  imprudemment  goiàté,  auifi  que 
fon  favori ,  ils  périrent  tous  les  deux  de  la  même  manière,  en 
îan  Zoo  (4V  Après  cet  événement ,  la  Nobleffe  de  Vcffex  rap- 

Habitants  de  l'Angleterre.  Ces  Gravures  ont  été  faites  d'après  ini  Manufcrit  cjue 
M.  Strutt  croit  être  de  Matiàieu  Paris.  L'Ouvrage  de  Strutt  eft  précieux  par  ua 
grand  nombre  de  Gravures  qui  font  connoître  les  Mœurs  &  les  Ufages  des 
Anglois   &   des  anciens   Habitants  de    l'Angleterre.   Note  du  Tiaduaeur. 

(.1)  Id.  ibid.  I  (i)  Chron.  Saxou,  p.  64.  J  (5)  W,  Malms.  I.  1  cli.  i. 
(<).)  R.  Hoveden  ,  An.  pars  Prior, 
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pella  Egbert  dc  Ton  exil,  ôc  le  plaça,  au  milieu  des  cris  de  joie 
"i'sôi*°°  de  foD  Peuple,  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  dignité  pendant  trcntc-fîx  ans  ,  étant  devenu  le 
premier  Monarque  de  la  Nation  Angloife  ,  par  les  moyens 
que  nous  expoferons  au  commencement  de  la  Section  fui- 
vante.  En  attendant ,  il  eft  à  propos  de  continuer  l'Hiftoire 
du  pays  de  Galles  ôc  du  Nord  de  la  Grande-Bretagne  ,  depuis 
le  temps  où  nous  l'avons  lailTée  jufqu'à  cette  époque. 
Hiftoitedu     Les  Bretons  qui  étoicnt  placés  au  Midi  du  canal  de  Bri- 

faysdcGalles.  -*  * 

ftolj  a  voient  été  dans  une  efpéce  d'état  de  foumifïïon,  à  l'égard 
des  Rois  Weft-Saxons,  depuis  environ  le  commencement  du 
Vlir  fiécle  ,  quoique  leurs  propres  Chieftains  ayent  toujours 
confervé  un  certain  dégré  d'autorité,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été 
réduits  à  l'état  de  Sujets  par  Egbert.  Ceux  qui  vivoient  entre 
le  canal  de  Briftol  &  la  rivière  de  Dée,  furent  chalfés  des  plaines 
par  OfFa,  Roi  de  Mercic ,  qui  les  confina  dans  les  montagnes 
du  pays  de  Galles,  où  ils  furent  gouvernés  par  pluficuvs  petits- 
Princes  que,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps  ,  on  honoia  du  titre- 
de  Roi  (i).  Les  plus  puifTants  de  ces  Princes  furent  Caradoc , 
Roi  du  Nord  du  pays  de  Galles,  &  Conan  Tendaetlwy ,  Roi 
du  Midi  de  la  même  Province ,  qui  fleurirent  dans  le  VHI'^ 
fîécle  (2.).  Les  Bretons  Cumbriens  &  Strathcluid,  qui  vivoient  le- 
long  des  côtes  Occidentales,  depuis  la  rivière  Dée  jufqu'au  Firth 
de  Clyde,  furent  fournis  aux  Princes  Northumbriens  pendant 
que  ce  Royaume  fut  dans  un  état  floriflant  ;  mais,  lors  de  fa 
décadence  ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté ,  dont  ils  ne  jouirent 
pas  long-temps,  une  moitié  ayant  été  réduite  au  même  état 
d'alTujétiffement  par  les  EcolTois  &  les  Pides ,  ôc  l'autre  par 
Egbert  (3). 

i"  Danois  Avant  que  dc  quitter  le  Midi, il  eft  néceflaire  d'obferver  que 
paroinent         côtcs  Métidionalc  &  Orientale  de  la  Grande-Bretagne 

pour  la  pre-  ^ 

tnièrc  fojsfur  commencctcnt  a  être  infeélées  par  de  nouveaux  étranges 

1rs   cotes  de  »  c 

l'Angleterre,  cnncmls ,  vers  la  fin  du  VHP  fiécle.  Ces  ennemis  furent  les 
pirates  Norwcgicns  &c  Danois,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans 


(1)  Powcl's  Hift.  Wales  ,  p.  15  ,  10.  \  (.2.)  Id.  ibid.  |  (  j)  limes  ^^voL  i.  p.  vit. 
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l'Hiftoire  de  l'Europe ,  pendant  plus  de  deux-centâ  ans.  Ce  fut  ^, 
en  787  que  ces  Marins  féroces  &c  deftrucleurs  parurent,  pour  à  soi. 
la  première  fois,  fur  la  côte  de  Wcfl'ex,  oii  ils  maflacrèrent  l'un 
des  Officiers  du  Roi ,  qui  les'  avoit  abordés  fans  crainte  &  fans 
méfiance ,  pour  leur  demander  quL  ils  étoicnt  &  d'où  ils  vc- 
noient  (i).  Environ  fix  ans  après,  une  autre  bande  de  ces  Bri- 
gands (car  ils  ne  méritent  pas  d'autre  nom)  defcendit  fur  la 
côte  du  Northumberland  ,  égorgea  un  grand  nombre  d'Habi- 
tants ,  ôc  pilla  le  fameux  Monaftère  de  Lindesfarne  ou  Holy- 
Ifland  (1).  L'année  fuivantc,  une  autre  flotte  de  ces  Marins  parut 
liir  les  mêmes  côtes ,  &  pilla  le  Monaftère  de  Wércmouth  ;  mais 
une  tempête  s'étant  élevée ,  plufieurs  de  leurs  vaiffe?."r  firent  nau- 
frage,  beaucoup  d'entr'eux  furent  noyés,  &  \.n  grand  nombre 
fut  fait  prifonnicr,  &  eut  la  tête  tranchée  ^l.  iC  rivage  par  les 
Habitants  du  pays  (5).  Ce  défaftre  les  empêcha,  pendant  quel- 
que temps,  de  faire  aucune  tentative  fur  les  côtes  de  ia  Grande- 
Bretagne. 

A  la  mort  de  Murdoch  ,  Roi  des  Ecoflbis,  arrivée  en  l'an  730 ,  Hifioiro 
fon  fils  Ewen  monta  fur  le  trône,  &  r;^gna  troi?  ans,  fi^vant 
les  deux  plus  anciennes  Liftes  des'  Rois  dEcoifc  (-)).  Mais  nos 
Hiftoriens  plus  modernes  changent  l'ordre  de  fucccfilon  ,  8c 
placent  Ethfine  ou  Eth-le-Blanc,  immédiatement  après  MurcU.^ch. 
ils  différent  encore  des  Liftes  par  rapport  au  pcve  de  Ethfine,  qui, 
fuivant  eux,  étoit  Héatagan  ou  Eugène  VI,  qui  mourut  en  l'an 
715,  &  eft,  fuivant  les  Liftes,  Eochol  ou  Nez-crochu  ,  ou 
Eugène  IV,  qui  mourut  en  l'an  687  (5).  Mais,  quelque  foit 
l'ordre  dans  lequel  ces  deux  Princes  ont  régné  ,  nous  avons 
très-peu  de  détails  certains  fur  leurs  aélions.  Fergus,  fils  d'Ethfine, 
monta  fur  le  trône  d'Ecoftc  en  l'an  763  j  mais  ,  étant  un  Prince 
libertin  &c  diftblu,  il  fut  aflaflîné  par  la  Reine  fon  époufe,  dans 
un  accès  de  jaloufie,  pendant  la  troifiéme  année  de  fon  régne  (6). 
Oengus,  Fvoi  des  Picles,  qui  régna  fur  cette  Nation  depuis  l'an 


(i)  Cliron.  Saxon,   p.  64.  Hen.  Hunt.  J.  4.    |    (z)  Id,  ibid,  j   (3)  Id, 

ibid.  1(4)  Innés,  Append.  N°»  4  ,  |  (j)  Id.  ibid.  Fordun.  1.  3.  c.  4<f. 
i6)  Id.  ibid. 
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■■>»»uu»^  730  jufqua  Inn  761,  eft  rcpiéfcnté/ par  le  Continuateur  anô'-* 
nyiiie  de  VHiJîoire  de  Bédc,  comme  ayant  été  un  tyran  cruei 
&  fànguinaire ,  depuis  le  commencement  jufqu  à  la  fin  de  fon 
régne  (i).  Selvac  ,  fils  d'Ewen^  fuccéda  h  Fergus  II  fur  le  trône 
d'Ecoife  en  l'an  y^ô.  Il  eft:  difficile  de  dire  quelle  confiance 
on  doit  avoir  dans  Boëce  &  dans  Buchanan  ,  par  rapport  à 
une  révolte  fi.ifcitée  contre  ce  Prince  par  un  certain  Donald 
Bane  qui,  prenant  le  titre  de  Roi  des  Ijles ,  fit  une  invafion  dans 
le  Continent  de  TEcofle  où  il  fi.it  défait  &  tué  (2.).  Selvac 
étant  mort ,  en  Tan  787  ,  fiit  remplacé  par  Eochol  ,  fils 
d'Ethfine ,  qui  eft  nommé  Achaius  par  les  derniers  Hiftoriens 
Ecoffois.  Depuis  la  chûtc  de  l'Empire  Romain  jufii^ua  cette 
époque  ^  les  Princes  Bretons  paroiflcnt  n'avoir  eu  aucune 
liaifon  ,  ou  n'en  avoir  eu  que  très-peu  avec  les  Habitants  du 
Continent.  Mais  Charlemagne  ,  Roi  de  France  ,  ayant  fiiit 
revivre  l'Empire  d'Occident  ,  par  fa  grande  politique  &:  fcs 
nombreufes  vidoires ,  commença  à  former  des  alliances  avec 
les  Princes  Etrangers  ,  &:  particulièrement  avec  plufieurs  des 
Rois  Bretons.  Il  cft  prouvé  ,  d'une  manière  incontcftable , 
que  cet  illuftrc  Conquérant  entretint  une  corrcfpondancc 
d'amitié ,  &:  fit  un  Traité  d'alliance  &:  de  commerce  avec 
OfFa,  Roi  de  Mercie  (5).  Il  eft  auffi  certain  qu'il  y  eut  une 
coirefpondance  amicale  entretenue  entre  ce  Prince  &c  les 
Rois  des  EcolTois  ,  fes  Contemporains;  mais  on  peut  douter, 
;ivec  raifon  ,  fi  cette  corrcfpondancc  produifit  une  alliance  for- 
melle ,  comme  quelc^ucs  Hiftoriens  François  &:  Ecoffois  l'ont 
aftirmé  (4).  Achaius  épouia  Fergufiana ,  fœur  de  Hungus , 
Roi  des.  Pietés,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Alpine  ,  qui 
hérita  du  trône  des  Pidcs,  au  défaut  de  la  ligne  mâle  de  la 
Famille  Royale  (j).  Quoiqu' Achaius  ait  furvécu  a  l'époque 
qui  fait  l'objet  de  cette  Section ,  il  convient  de  faire  con- 


(i)  Bedx  Hift.  Efclef.  p.  114.  |  (1)  Boet.  1.  9.  Buchan.  1.  5.  |  (3)  W.  Malnr,' 
I.  I.  c.  4.  I  (4)  Forduii,  1.  5,  c.  48.  Buchanan.  1.  5.  Mézeray  ,  Iliftoiie 
de  France  ,  1.  9.  p.  411.  Eginhard  ,  Vita  Carol.  Magn.  1.  16,  p.  75?^ 
(  5  )  Cott.  1.  10. 
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noître  ici  le  temps  de  fa  mort ,  qui  arriva  dans  ia  trente-  S''!".'" .1'.".'^ 
CTCLixieme  année  de  Ion  règne  ,  en  ran  815).  à  soi. 

La  Monarchie  des  Pides  paroît  avoir  été  dans  un  état 
florilïant  dans  la  dernière  partie  du  VHP  fiécle  5  mais  les 
détails  de  Ibn  Hitloire  qui  nous  ont  été  confervés  font  en  Ci 
petit  nombre  qu'ils  ne  peuvent  pas  former  une  narration  fuivie. 


Troisième    Section.  î:^^!^^ 

<^  De  l'an  80  J 

Hifioire-  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  ^  depuis 
V avènement  au  Trône  d'Egbcrt  ^  premier  Monarque  de 
l'Angleterre ,  en  Can  801  ,  jufquà  l'avènement  d'Edouard 
l'ancien  ,  en  fan  5)01. 

Ouoique  Brihtric  ,  Roi  de  WcOxx  ,  foit  mort  en  Tan  800,  Eutd-i-An- 

r  1  i>  '      r  ■  iT-    1  •  1  •      g'":etrc  lors 

ce  ne  tut  que  dans  1  année  luivante  qu  Lgbert  artiva  du  Conti-  de  l'avéne. 
nent ,  &  prit  poiïemon  du  trône  vacant.  A  cette  époque,  tous  au  trône,  & 
les  autres  Royaumes  de  THcptarchie  éroient  dans  un  état  d'in-  «'wncè! 
dépendance  ou  peu  affermis.  Le  Royaume  peu  confidérable  de 
Suifex  avoit  été,  quelque  temps  auparavant,  annexé  à  celui  de 
"^ePiex  i  &  les  petits  Rois  de  Kent  &c  dTffcx  étoicnt  tribu- 
taires des  Monarques  de  Mercie.  Les  deux  Royaumes  refiants 
de  Mercie  &  de  Northumberland,  quoiqrc  naturellement  puif- 
ûnts  ,  étoient  trcs-aifoiblis  par  fctat  flottant  de  leur  Gouvcr- 
nemcnt  &  les  querelles  continuelles  qui  s'é!evoicnt  par  rapport 
à  la  fucccffion  au  trône.  Ces  circonftanccs  offroient  à  Egbert, 
Prince  fige  Ôc  vaillant,  qui  commandoit  a  un  Peuple  uni,  une 
belle  occafion  d'aggrandir  fes  Domaines  ôc  d'étendre  fon  auto- 
rité. Cependant  ce  Prince  employa  les  premières  années  de  fon 
régn£  a  gagner  Taffedion  de  fcs  Sujets  en  les  rendant  plus  heu- 
reux, &:  a  foumettre  entièiement  à  fi  puiflance  les  Chieftains 
Bretons  de  Devon  &  de  Cornouailles  (i).  Il  ne  fut  pas  même  à 
la  fin  Tagrelfeur  dans  ces  guerres,  qui  fe  terminèrent  par  la  réduc- 
tion de  tous  les  Royaumes  de  l'Heptarchie  fous  fon  obéifTance, 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  65). 
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En  effet  Berniilfj  qui  avoit  lifurpé  le  trône  de  Mcrcie,  enviant 
à  >;oi.  fa  profpéritéj  &;  redoutant  fon  pouvoir,  fit  une  invafion  avec 
toutes  fes  forces  dans  le  WclTex,  en  l'an  82.3,  Egbert,  ayant 
rencontré  cet  Adverfaire  hardi  a  EUendum,  aujourd'hui  Wilton, 
le  défit  en  lui  tuant  un  fi  grand  nombre  de  Tes  Partifants,  qu'on 
dit  que  la  rivière  roula  des  flots  de  fang ,  8c  fut  obftruée  par 
les  corps  des  Merciens  qui  périrent  dans  ce  combat  Ci).  Cette 
victoire  fut  fi  décifive,  qu'Egbert  trouva  enfuite  peu  d'obftaclcs 
en  faifant  la  conquête  de  la  Mercie  &:  de  fes  dépendances.  Les 
deux  Royaumes  tributaires  de  Kent  ôc  d'ElTex  fc  fournirent, 
fans  beaucoup  de  réfiftance,  à  fon  fils  Ethelwolf,  qui  s'y  pré- 
fenta  a  la  tête  d'un  détachement  j  -S^  les  Eft- Angles ,  fecouant 
le  joug  des  Merciens,  qu'ils  fupportoient  depuis  tong- temps 
très -impatiemment,  fc  mirent  eux-mêmes  fous  la  protedion 
d'Egbert.  Cette  révolte  des  Eft -Angles  ruina  complètement 
les  affaires  des  Merciens,  Bernulf  &  fon  fucce(f:ur  Ludecan , 
Rois  de  Mercie,  ayant  perdu,  la  vie  ,  en  cfiayant  de  les  faire 
rentrer  dans  l'obéiflance  (2.).  Wiglaf,  qui  fuccéda  à  Ludecan , 
fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ion  trône,  &:  die  fe  cacher  lui- 
même  dans  une  cellule  de  l'Abbaye  de  Croyland,  pour  éviter 
de  tomber  dnns  les  ma'ns  d  ^  vainqueur  (3).  Après  la  retraite 
de  ce  Prince  ,  Egbert  n'éprouva  pUis  aucune  oppofition  ,  &C 
fc  vit  fcul  Monarque  de  toute  l'Angleterre  jufqu'au  Midi  de 
THumbcr ,  environ  quatre  ans  après  le  commencement  de 
la  î2;uerre, 

FrabiifTcni^nt  Quoiquc  cc  fuccès  furprcuant  furpaflat  probablement  l'at-f 
ïicAÏÏÔTfe.  tente  d'Egbert ,  il  ne  fitisfit  pas  l'ambition  de  ce  Monarque, 
qui  travcrfa  l'Humbcr  avec  fon  armée ,  afin  d'ajouter  le  Royaume 
de  Northumberland  à  fes  autres  conquêtes.  Cet  Etat  étoit  alors 
tellement  déchiré ,  &  dans  une  fituation  fi  précaire ,  qu'il  ne 
pouvoir  pas  réfifter  à  un  Adverfaire  fi  puiflant.  AufTi  la  princi- 
pale NoblefTe  de  ce  pays  ,  l'ayant  rencontré  à  Dore  ,  dans 
r Yorkshire,  fc  foumit,  à  lui  &:  le  reconnut  pour  fon  Souverain  C4<), 


(i)  W.  p.  70.  Hcn.  Hmit,  1.  4.  I  (z)  Id.  Ibid.  I  (})  Ingulf,  Hift, 
(4)  Cliioii.  Saxon,  p.  71, 
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Ce  fut  ainfi  que  la  rédudion  de  tous  les  Royaumes  de  THep- 
tarchie  fous  un  fcul  Monarque  fut  entièrement  terminée,  en  ^%'soi/°' 
l'an  8^7  ,  environ  378  ans  après  la  première  dcfcente  des 
Saxons  dans  cette  Ifle  (  i  ). 

Egbert  fçut  également  faire  des  conquêtes,  &  les  afsûrer.  vrîgiafeft 
Pour  ne  pas  trop  aigrir  les  Merciens ,  qui  étoient  un  Peuple  t'iS'dSic'f. 
«ombreux  &c  puiffant  ,  en  leur  ôtant  tout  d'un  coup  toute  tnLuSJe"pli 
ombre  de  leur  ancienne  indépendance  ,  il  rendit  à  leur  dcr- 
nier  Souverain  NViglaf  le  titre  de  Roi  5  mais  il  l'obligea  de 
payer  un  tribut  ,  &  de  tenir  fon  Royaume  de  lui  comme 
de  fon  Seigneur  Suzerain  (2),  Cette  modération  paroît  avoir 
plu  beaucoup  aux  Merciens  &  à  leurs  Princes ,  puifque  nous 
n'entendons  plus  dire  qu'ils  ayent  fait  de  tentatives  pour  fe- 
couer  un  joug  aufïi  facile  à  porter. 

Egbert  ,  voyant  que  fon  propre  Royaume  héréditaire  &  Guerres  d-Fg- 
toutes  fes  dernières  acquittions  étoient  dans  un  état  de  tran-  Gauôir&  k* 
quillité  ,  commença  à  penfer  à  faire  de  nouvelles  conquêtes. 
Dans  cette  vue  ,  il  conduifit  fon  armée  au  Nord  de  la  Pro- 
vince de  Galles ,  envahit  tout  le  pays  jufqu'au  Snowdon  ,  & 
î'auroit  vraifemblablement  ajouté  à  fes  antres  Domaines ,  s'il 
n'avoit  pas  été  forcé  de  revenir,  pour  s'oppofer  a  des  ennemis 
plus  redoutables  (  3  ).  Ces  Adverfaires  étoient  les  Danois  qui , 
après  avoir  été  plus  de  quarante  ans  fans  paroître  en  Angle- 
terre ,  commencèrent  de  nouveau  à  ravager,  en  l'an  832  , 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  où  ils  pillèrent  Tlfle  de 
Shépey-.  Ils  revinrent ,  l'année  fuivantc  ,  ayant  jufqu'à  vingt- 
cinq  vaiffeaux ,  Se  defcendirent  à  Charmouth  ,  dans  le  Dor- 
fetshire ,  près  duquel  il  fe  donna  un  combat  entr'eux  &  les 
Anglois ,  avec  beaucoup  de  carnage  des  deux  côtés  ,  mais 
fais  qu'aucun  pût  s'attribuer  la  vidoire  (4).  Environ  deux 
ans  après ,  ces  Pirates  acharnés  revinrent  avec  une  flotte  & 
une  armée  encore  plus  confidérable  j  6c ,  étant  defcendus 
dans   le   Comté    de   Cornouailles  ,    ils   déterminèrent  les 


(1)  W.  Malms.  1.  1.  c.  t.  Hen.  Hunt.  1.  4.  (2.)  CIhop.  Saxon,  p.  71, 
Ingulf.  Hift.  I  (3)  Cliron.  Saxon,  p.  yt.  Hen.  Hunt.  1,  4.  |  (4)  Id,  ibid. 
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~  ' ,.    ^  ■  Bretons  dc  cc  pays  à  fc  révolter  &  a  fc  joindre  à  eux. 

De  1  an  80 1  *    •'  ' 

à  SOI.  Egbert  ,  n'étant  pas  intimidé  par  cette  réunion  ,  attaqua  &c 
d-éfit  l'armée  combinée  des  Danois  &  des  Bretons  à  Hcngf- 
dov/n-Hill,  en  en  faifant  un  mallacre  prodigieux.  Ce  fut  la  der- 
nière adion  glorieufe  de  ce  grand  Prince  &  de  ce  premier 
Monarque  de  l'Angleterre,  qui  mourut  en  l'an  836  (  i  ). 
•Avènement     E^bcrt  cut  pour  fucccfTcur  fon  fils  Ethehvolf,  qui ,  dans 

au  trône,  &  '        ^       r  '  J  i 

guerres  c{'£.  la  premicrc  année  dc  Ion  reffne  ,  donna  le  gouvernement 
du  Kent  ,  du  SufTex  &  dc  TEiïex  à  fon  fils  aîné  Athclftan, 
avec  le  titre  de  Roi  (1).  Les  funeftes  vifites  des  Danois  fe 
renouvellèrent  alors  tous  les  ans  ,  ou  furent  même  plus  fré- 
quentes \  THldoire  d'Angleterre  ne  confifte ,  pendant  pluficurs 
années  ,  que  dans  des  détails  arides  ,  non  feulement  des  def- 
ccntes  de  ces  Pirates  deftrudeurs  fur  différentes  parties  des 
côtes  ,  mais  encore  de  leurs  combats  avec  leurs  Habitants. 
La  plus  confidérable  de  ces  batailles  fut  celle  qui  fut  donnée 
à  Okley  ,  dans  le  Surrey,  en  l'an  85- 1,  entre  Ethelwolf ,  affifté 
de  fon  fil  s  Ethelbald  ,  6^  une  grande  armée  de  Danois , 
qui  étoit  dcfcendue  ,  d'une  flotte  de  3J0  voiles ,  a  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  la  Tamife ,  &:  avoir  pris  &  pillé ,  dans 
fa  marche  ,  les  villes  dc  Londres  «Se  de  Cantorbéry.  Dans 
cette  Aélion  ,  qui  paiTe  pour  avoir  été  la  plus  fanglante  dc 
toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre ,  les  Anglois 
remportèrent  une  grande  vicLoire,  (3J.  Mais,  malgré  ce  fuccès, 
&:  deux  autres  batailles  qu'ils  gagnèrent  encore  la  même 
nnnée  ,  l'une  fur  terre  à  Wanbury,  dans  le  Dorfetshire  ,  l'autre 
fur  mer  près  de  Sandwich  ,  un  parti  de  Danois  s'empara  de 
rifle  de  Thanet ,  où  il  rcfta  pluficurs  années  \  ce  qui  fut  la 
première  tentative  que  cc  Peuple  fit  pour  s'établir  en  An- 
gleterre ('4).  Les  Habitants  du  Nord  du  pays  de  Galles,  fen- 
tant  combien  les  Anglois  éroient  fatigués  par  les  fréquents 
pillages  des  Danois  ,  &  imaginant  que  c'étoit  une  occafioa 
favorable  de  fe  venger  du  mal  qu'Egbcrt  leur  avoir  fciit  , 


(i)  Cluon.  Saxon,  p.  73.  1  (i)  IJ.  ibid.  |  (3)  Mcfl.  Hunt.  1.  |  (4)  Id, 
ibid.  Ciiroa,  Saxon,  p.  76. 

firent 
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■firent  une  invafîon  dans  la  Merde,  en  l'an  855  >  avec  une  ^,r~j^ 

'  ^  /  '  De  l'ai)  8(i, 

armée  trcs-nombreufc  ;  ce  qui  obligea  Burthred  ,  Roi  tri-  » 
butaire  de  ce  pays,  a  implorer  le  fecours  d'Ethelwolf  ^  qui 
étoit  (on  beau -père  &  fon  Seigneur  Suzerain.  D'après  cette 
■demande ,  Ethclwolf  conduifit  une  armée  dans  la  Mercie  , 
chafla  les  Gallois  ,  &  les  pourfuivit  dans  leur  propre 
pays  (  i). 

Ce  fut  le  dernier  exploit  militaire  d'Ethelwolf ,  qui  fit  theiwoif^ T 
l'année  d'après  ,  un  voyai^e  à  Rome  où  il  pafla  environ  dix  ' 

r         7  j  I  retout  &  14 

mois  a  fe.  livrer  aux  ades  de  Dévotion  fupcrftitieux  de  ce 
temps  ,  &  à  faire  beaucoup  de  libéralités  au  Pape  &  au 
Clergé;  ce  qui  le  fit  très-bien  recevoir,  &c  lui  procura  tous 
les  honneurs  frivoles  qui  ne  coûtoient  rien  &  qu'il  pouvoit 
défirer ,  notamment  l'ondion  donnée  par  le  Pape ,  à  Alfred , 
le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  étoit  alors  dans  cette  ville  (2). 
En  traverfant  la  France  ,  pour  revenir  en  Angleterre  ,  il  époufa 
la  Princeûe  Judith ,  fille  de  Charles-le-Chauve.  Lors  de  fon 
arrivée  dans  fes  propres  Domaines  ,  il  trouva  des  difficultés 
auxquelles  il  ne  s  attcndoit  pas  ;  fon  fils  aîné  ,  Ethelbald,  étant 
encouragé  dans  fon  impatiente  ambition  ,  par  quelques  mau- 
vais Confeillcrs  ,  avoit  formé  la  réfolution  d'empêcher  fon 
père  de  prendre  les  renés  du  Gouvernement  &  avoit  raf- 
femblé  un  parti  trcs-puiflant  pour  l'aider  dans  l'exécution  de 
ce  projet.  Mais  cette  querelle  prématurée  fut  heurcufcment 
terminée  fans  effufion  de  fang  ,  par  la  modération  d'Ethelv/olf 
qui  confcntit  que  fon  fils  confervât  le  Royaume  de  WefTcx, 
&  qui  fe  contenta  lui-même  de  fes  autres  Domaines  pour 
le  refte  de  fi  vie ,  dont  la  durée  ne  fut  p'us  que  de  deux 
ans  (3  ). 

Ethelwolf  laifia  a  fa  mort,  arrivée  en  l'an  857,  quatre  fils  Guerres 
nommés  Ethelbald,  Eth^Lherty  Ethéred  &  Alfred.  Il  partagea ,  îhelbac  '  & 
par  fon  Teftaraent  ,  fes  Domaines  entre  fes  deux  fils  aînés  , 
affignant  les  parties  Occidentales,  comme  les  plus  honorables. 


(i)  Id.  ibid.  1  (i)  Aflerius  vita  Alfredi  p.  i.  |  (3)  Id,  ibid.  W.  Malins. 
1.  i,  c.  X. 
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~  a  Ethelbdld  ,  &  les  Orientales  à  Ethelbert  (  i  ).  Le  premier 
1/°'  de  CCS  deux  Princes  fut  très-diflbln  ,  &:  donna  beaucoup  de 
fcandale ,  en  époufànt  la  veuve  de  fon  frère  (2,).  A  fa  mort, 
qui  arriva  en  Tan  860     fon  frère  Ethelbert  fucccda  a  fcs 
Domaines  ,  &  devint  ainfi  Souverain  de  toute  l'Angleterre, 
Son  régne  fut  également  court  ;  & ,  pendant  fa  durée  ,  les 
côtes  de  l'Angleterre  furent  continuellement  ravagées  par  les 
Danois.  Il  eut  pour  fucceflcur  ,  en  Tan  8(36,  Ethéred  ,  celui 
de  fcs  frères  qui  le  fuivoit.  Quoique  celui-ci  ait  été  un  bon 
Prince  ,  ôc  qu  il  ait  été  aidé  par  fon  héroïque  frère  Alfred , 
il  jouit  à  peine  d'un  moment  de  tranquillité  pendant  tout 
fon  régne.  Les  Danois  ,  ne  fc  contentant  plus  de  faire  des 
dcfcentes  pnlTagères  fur  les  côtes  ,  revinrent  en  plus  grand 
nombre ,  fous  des  Chefs  plus  importants  ,  pénétrèrent  plus 
avant  dans  le  pays ,  ôc  efiayèrent  de  faire  des  conquêtes.  Une 
grande  armée  de  ces  Aventuriers  defcendit,  en  l'an  87(3,  chez 
les  Eft -Angles  qui  ,  pour  éviter  d'être  entièrement  détruits, 
leur  donnèrent  des  quartiers  d'hiver,  &  leur  fournirent  aa 
printemps  un  grand  nombre  de  chevaux  (  3  ).  Ayant  obtenu 
ainfi  ce  qu'il  leur  falloit  ,  ils  dirigèrent  leur  marche  vers  le 
Nord  ,  palTèrent  l'Humber  ,  &  prirent  la  ville  d'York.  Les 
Northumbriens  étoient  alors  engagés  dans  une  guerre  civile 
entre  deux  rivaux  qui  fe  difputoient  l'autorité ,  fçavoir  Osbright 
&  ^lla.  Ces  concurrents  curent  la  higeiTe  de  fufpendre  leurs  ho- 
ftilités  ,  &c  de  réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun;  mais 
ils  furent  tués  tous  les  deux  en  effayant  de  reprendre  York  (4)^ 
L'année  fuivante  ,  l'armée  Danoifc  ,  quittant  York  ,  pénétra 
dans  la  Mcrcic  ,  &  s'empara  de  Nottingham  ,  où  elle  pafla 
l'hiver,  Burtrhed  ,  Roi  tributaire  de  la  Mercie  ,  étant  hoi-s 
d'état  de  chaffer  ces  ufurpatcurs  ,  implora  le  fecours  d'Ethé- 
rcld  qui  ,  marchant  avec  fon  frère  Alfred  à  la  tête  d'une 
grande  armée  ,  invertit  les  Danois  dans  le  Nottingham  ,  &:  les 
obligea  ,  en  partie  par  force  ôc  en  partie  par  des  traités  ,  à 


(i)  Add.  p.  2.  I  (1)  Id,  ibid.  I  (3)Cliroii.  Saxon,  p.  78.  |  (  4  )  Id.  Uiid-* 
AiTcr.  p.  5. 
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évacuer  cette  place,  &:  à  retourner  dans  le  Nord  (i).  Etant 
alnfi  reftés  prefque  toute  l'année  à  York  ,  ils  quittèrent  de  '  * 
nouveau  cette  ville  ,  en  l'an  870  ,  traversèrent  une  portion 
de  la  Mcrcic ,  en  marquant  leur  paflage  par  le  fang  Se  la  dc- 
vaftation  ,  entrèrent  dans  la  Contrée  des  Eft-Anglcs ,  &:  pri- 
rent leurs  quartiers  d'hiver  a  Thclford  (2.).  Les  Eft -Angles, 
voyant  que   tous  leurs  ades  précédents  de  foumiiïîon  ne 
pouvoient  les  fauver ,  prirent  les  armes  ;  &c  ,  ayant  a  leur 
tête  Edmund,  jeune  Prince  d'une  vertu  6c  d'une  piété  diftin- 
guées  ,  ils  attaquèrent  les  Danois  j  mais  ils   furent  tota- 
lement défaits ,  ôc  leur  Prince  fut  pris  &c  mis  a  mort  (  3  ). 
Les  Danois    encouragés  par  ce  fuccès  ,  s'avancèrent  jufqu'à 
Réading  ,  qu'ils  fortifièrent  &  dont  ils  firent  leur  principal 
quartier,  menaçant  de  détruire  tout  le  pays  d'alentour.  Ethéred, 
voulant  délivrer  fon  pays  de  ces  redoutables  ennemis ,  qui 
avoient  fi  long-temps  ravagé  fes  plus  belles  Provinces  ,  raf- 
fembla  toutes  fes  forces  ^  &  fomma  les  Merciens  &;  les  Nor- 
thumbriens  de  le  joindre  avec  les  leurs.  Mais  ces  Nations 
perfides ,  profitant  de  fon  malheur  pour  recouvrer  leur  indé- 
pendance ,  refusèrent  de  fe  rendre  à  cette  invitation  ;  ce  qui 
alTbiblit  leur  Souverain,  &c  caufi  leur  propre  ruine  (4). 
Ethéred,  n'étant  pas  décourage  par  une  défcftion  fi  ma'heu- 
rcufe  ,  marcha  à  la  tête  de  fes  Sujets  naturels  pour  chaiïcr 
Jes  Danois^  &  ,  dans  le  cours  d'une  feule  année  (871),  il 
leur  livra  cinq  batailles  rangées  dont  le  fuccès  fut  varié.  Ce 
vertueux  ,  mais  malheureux  Prince  ,  ayant  été  blefle  mortel- 
lement dans  le  dernier  de  ces  combats  ,  termina  ,  bien-tôt 
après  ,  fi  vie  &:  fon  régne  ,  lailTant  fes  malheureux  Sujets  &: 
fon  fucceflcur  dans  la  pofition  la  plus  dangereufe  Se  la  plus 
trifte  (5). 

Alfred ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ethelwolf ,  &  le  feul  qui  vécut  d-^iSri' 
alors  ,  fuccéda  a  fon  frère  Ethéred,  en  l'an  871 ,  dans  la  vingt-  '''pf^micR-!'* 
deuxième  année  de  fon  âge.  Cet  excellent  Prince ,  qui  a  reçu 

 .  ^   nois. 

(I)  Id.  ibid.  I  (1)  Id.  ibid.  p.  6.  1  (5)  Id.  ibid.  I  (4)  W.  Malms.  1.  1. 
C.  3 .  ]   (  f  )  AlTer.  p,  7. 
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I  avec  jufticc  le  fur- nom  de  Grand,  6c  qui  a  été  long-temps 

^'à'i'oi.^°'  regardé  comme  Thonneur      la  gloire  de  la  Nation  Angloife^ 
commença  fon  régne  de  la  manière  la  plus  défavantagcufe. 
Beaucoup  de  Tes  Cités,  de  fes  Villes  &c  de  les  Villages  étoient 
en  cendres; fes  meilleures  Provinces  étoient  prefque  dépeuplées, 
les  plus  braves  de  fcs  Capitaines  8c  de  fes  Soldats  avoient  été 
tués  dans  des  combats;  &  il  voyoit  enfin,  au  centre  même 
de  fon  pays ,  une  puiflante  ôc  triomphante  armée  de  cruels 
Barbares,  qui  étoient  les  auteurs  de  toutes  ces  calamités.  Il  fut 
même  malheureux  dans  les  premiers  efforts  qu'il  fit  pour  dé- 
livrer fes  Sujets  de  leurs  ennemis ,  ayant  été  défait  au  combat 
de  Wilton ,  qui  fut  donné  un  mois  après  fon  avènement  au 
trône.  Cependant  les  Danois  ,  ayant  perdu  un  de  leurs  Rois , 
neuf  de  lcursGénéraux,ainfi  qu'un  prodigieux  nombre  d'hommes, 
dans  leurs  derniers  combats,  connoiflant  bien  d'ailleurs  le  cou- 
rage &c  la  prudence  du  jeune  Monarque  qu'ils  avoient  pour 
adverfiire  ,  confentirent  a  la  paix ,  &c  convinrent  de  fc  retirer 
du  territoire  des  Wcft-Saxons  (i).  En  conféquence,  ils  évacuèrent 
Réading,  Ôc  fc  retirèrent  à  Londres  oii  ils  pafsèrent  l'hiver  (2).. 
Burthrcd,  beau-frère  d'Alfred ,  qui  gouvernoit  alors  la  Mercie  , 
&  qui  étoit  hors  d'état  de  fe  débarraffer  de  ces  hôtes  incom- 
modes par  la  force,  les  détermina  à  quitter  fon  pays  en  leur 
donnant  beaucoup  de  préfcnts  précieux.  Ils  allèrent  de- là  dans 
le  Royaume  des  Eft-Anglcs,&  établirent,  pour  quelque  temps  , 
leur  principal  quartier  à  Torkfey  :  ayant  tout  détruit  dans  cette 
contrée,  ils  retournèrent,  en  l'an  874,  dans  la  Mercie,  qu'ils 
conquirent  entièrement,  obligeant  Burthred  d'abandonner  fon 
pays  de  défefpoir ,  &:  de  fe  retirer  à  Rome ,  oii  il  mourut  bien- 
tôt après  (3).  Cette  armée  Danoifc  ,  qui  avoit  reflé  pendant  huit 
ans  dans  l'Angleterre,  &c  qui  avoit  travcrfé  Se  prefque  ruind 
tout  le  pays  qui  eft  au  Nord  de  la  Tamife  &c  de  la  Severn  , 
étoit  alors  devenue  fi  nombreufe  par  les  nouveaux  Aventuriers 
qui  vcnoient  fans  ceflc  s'y  joindre,  qu'on  trouva  qu'il  y  avoit 
de  l'inconvénient  à  la  laifler  plus  long- temps  former  un  feul 


(i)  Ckon.  Saxon,  p.  81,  Aller,  j^.  S.  |  (i)  Id.  ibid.   |  Cj)  Id.  ibid. 
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corps.  Elle  fut  donc  divifce  à  Rcpton  ,  dans  le  Derbyshire ,  en  1 

deux  corps  égaux.  L'un  marcha  vers  le  Nord,  fous  les  ordres  'à>oi. 
d'un  Prince  ,  nommé  HaLdane  ,  prit  poITeiTion  du  Royaume  de 
Northumberland ,  oi:i  il  commença  a  s'établir,  à  s'appliquer  à 
l'Agriculture,  en  l'an  87 j  ;  l'autre  ,  s'avançant  vers  le  Midi,  fous 
les  ordres  de  Guthrum,  d'Ofcitil  &  d'Amund,  trois  Chieftains, 
qui  étoient  dernièrement  arrivés  avec  une  fuite  nombreufe,  éta- 
blit fon  principal  quartier  a  Cambridge  (i).  Avant  que  de  quitter 
la  MerciCj  les  Danois  en  donnèrent  le  commanden-icnt  a  un 
certain  Céolwulf^  Noble ,  foible  &c  perfide ,  qui  avoit  abandonné" 
le  fervice  d'Alfred ,  6c  s'étoit  réuni  aux  ennemis  de  fon  pays  (1). 
Tel  étoit  le  trifle  état  des  affaires  de  l'Angleterre  au  commen- 
cement de  l'année  876. 

Cette  partie  de  l'armée  Danoife  qui  avoit  paffc  l'hiver  a  snire 
Cambridge  ,en  etantparti  e  la  nuit,  entra  dans  le  Royaume  de  i^J. 
Welfex,  pénétra  jufqu'à  Waréham  ,  dans  le  Dorfetshire  , 
qifelle  furprit  (5).  Alfred  ,  retiré  ,  par  cette  invafion,  du  court 
repos  dont  il  avoit  joui  depuis  la  dernière  paix  qu'il  avoit  faire 
avec  les  Danois  ,  &  ne  fe  trouvant  pas  lui-même  en  état  de 
les  combattre  ,  entama  avec  eux  une  Négociation  ,  qui  finit 
par  un  Traité,  par  lequel  ils  s'engagèrent,  fous  les  ferments 
les 'plus  folemne!s,à  fe  retirer  une  féconde  fois  du  territoire 
des  Wefl- Saxons  (4).  Mais  ces  Barbares  fans  foi,  violèrent 
ce  Traité  prcfqu'aufïî- tôt  qu'il  fut  fait,  en  furprenant ,  avec 
leur  cavalerie  ,  la  ville  d'Exétcr,  vers  laquelle  toute  leur  armée 
marcha  ,  en  l'an  877  (5).  Ils  éprouvèrent  cependant,  cette  année, 
une  très -grande  perte  fur  la  mer.  Ayant  efluyé  une  tempère 
terrible  ,  près  de  Swamvic  ,  comme  ils  conduifoient  leur  (ictre  de 
Waréham  a  Exéter,  il  ne  périt  pas  moins  de  cent  vingt  de  leurs 
vailfeaux  (6).  Alfred,  étant  alors  pleinement  convaincu  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  courageufe  réfiftance  qui  pût  empêcher  que  fon 
pays  ne  fut  conquis  ,  raifcmbla  toutes  fes  forces  avec  lefquelles 
il  inveflit  Exéter ,  par  terre  ,  tandis  qu'une  flotte  qu'il  avoit 


(i)  Chron,  Saxon,  p.  8i.  83.  AlTer,  p.  8,  t  (i)  Id,  ibid.  |  (  3  )  Id.  ibid 
ÉH.)  Ciiio.i.  Saxon,  p.  83.  A/Ter.  p.  8.  \  fj)  Id.  ibid.  [  (6)  Id.  iLid. 
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préparée  ,  ôc  qui  étoit  principalement  compofée  de  Pirates 
à  931.    de  Frife  ,  b^oquoit  le  Port.  Cette  flotte  ayant  défait  heureu- 
fcment  un  Elcadron  Danois  qui  apportoit  du  renfort  aux 
affiégés  ,  les  Danois  qui  étoient  dans  la  ville  d  Excter,  capitu- 
lèrent &c  convinrent  d'évacuer  cette  ville  &"  tout  le  territoire 
des  Wcft  -  Saxons  ^  ce  qu'ils  firent  dans  Je  mois  d'Août  de 
cette  année  ,  en  fe  retirant  dans  la  Mercie  ,  où  ils  paflerent 
l'hiver  (r).  Pendant  qu'ils  reftèrent  en  Mercie,  ils  reçurent 
un  grand  renfort  de  leurs  Compatriotes  ,  qui  les  enhardit  à 
retourner ,  encore  une  fois  ,  dans  le  Royaume  de  Wcflex  ; 
&:  ,  s'étant  emparés  de  Chippénham  ,  qui  étoit  alors  une 
ville  Royale,  ils  envahirent  tout  le  pays,  en  l'an  878  (i).  - 
Alfred  fe     Lcs  Wcft-Saxous ,  qui ,  animés  par  l'exemple  &:  l'exhortation 
de  leur  Roi ,  avoient  fait  une  réliftance  fi  courageufe  en  dé- 
fendant leur  pays  ,  après  que  tout  le  relie  de  l'Angleterre  s'é- 
toit  foumis ,  furent  alors  découragés  ,  étant  peifuadés  qu'il 
étoit  inutile  de    s'oppofer  plus  long -temps  a  des  ennemis 
que  les  Traités  n'arrctoient  pas  ,  &  que  les  défaites  ne  pou- 
voicnt  pas  diminuer.  Il  y  en  eut  qui  fe  réfugièrent  dans  les 
pays  étrangers  j  d'autres  fe  foumirent  aux  vainqueurs  ,  ou  fe 
cachèrent  dans  les  bois  &  dans  les  forêts  ;  &  le  brave  Alfred 
n'eut  plus   de  reifource  que  dans  un  petit  nombre  d'amis 
fidèles  ,  &  dans  fon  courage  inébranlable  (3).  Enfin  ce  Prince, 
trouvant  qu'il  étoit  dangereux  de  retenir  auprès  de  lui  ce  petit 
nombre  de  Partifins,  les  congédia  ,  en  attendant  des  circon- 
ftanccs  plus  favorables.  Il  prit  même  un  habit  de  payfan ,  &c  fe 
cacha  dans  une  cabane  de  vacher  (4).  Comme  tout  ce  qui  cft 
relatif  à  un  fi  grand  Perfonnage,  dans  un  moment  de  détrellc 
fi  affreux,  cft  important  &  intércffant ,  l'anecdote  fuivante  nous 
a  été  confcrvée  par  pluficurs  de  nos  anciens  Hidoriens  ,  ôc 
particulièrement  par  Affcr ,  qui  l'apprit  probablement  de  la 
propre  bouche  du  Roi.  Un  jour  que  ce  Prince,  dans  la  cabane 
où  il  étoit  caché ,  étoit  afi^s,  auprès  du  feu,  occupé  à  arranger 


(i)  AfTer.  p.  9.  Cinon.  Saxon,  p.  84.  |  (1)  Id.  Ibid.  |  (3)  Chion.  Saxon, 
p.  84.  Afler.  p.  9.  I  (4}  Id.  Ibid. 
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fon  arc  &  fcs  flèches ,  la  Maîtrefic  de  la  maifon ,  cjui  ne  con-  i-,,) 
noifToit  pas  fon  rang^  le  reprit  fortement  de  ce  qu'il  avoit  né- 
gligé  de  retourner  quelques  gâteaux  qui  cuifoicnt,  en  lui  difant, 
d'un  ton  fort  courroucé  ,  qu'il  étoit  alTez  aclif  pour  les  manger, 
quoiqu'il  ne  voulût  pas  fe  donner  la  peine  de  les  retourner  (i). 
Alfred  ne  refta  pas  long-temps  dans  cet  ignoble  déguifement 
mais ,  dès  que  la  fureur  avec  laquelle  on  le  cherchoit  fut  un 
peu  rallentie,  il  commença  a  regarder  autour  de  lui^  &  ,  trou- 
vant un  endroit  propre  a  remplir  fon  deflein ,  au  confluent  du 
Thone  &  du  Parett ,  dans  le  Somerfetshire,  il  y  raiïcmbla  un 
petit  nombre  des  plus  braves  de  fes  Nobles,  &  il  y  conftruifit 
un  petit  Fort  pour  y  faire  fa  réfidence  &  les  protéger.  Il  refta 
environ  quatre  mois  dans  ce  lieu ,  qu'il  nomma  Ethelingey  on 
\ljle  des  Nobles ,  tourmentant  fes  ennemis  &:  fe  procurant 
de  la  fubliftance  a  lui  &  à  fes  PartifantSj  par  de  fréquentes 
excurfions  (i).  , 

,  /»  /      ,  Alfred  quirtc 

Pendant  qu'Alfred  etoit  ainu  occupe ,  il  reçut  avis  qu'Oddune,    i'^-"  fa 

,r  *         t      T-x  '   retraite  ,  ÔC 

Comte  de  Devonshire,  avoit  défait  un  parti  de  Danois ^  tue  dct..ic lesDa- 
leur  Chef ,  &:  pris  leur  étendard  magique,  appelle  Réafan  on 
le  Corbeau  (  3  ).  Encouragé  en  apprenant  ce  changement  de 
fortune  &:  ce  retour  du  courage  de  fes  Sujets,  il  réfolut  de 
quitter  fa  retraite  ^  &:  de  faire  un  vigoureux  effort  pour  recouvrer 
fa  couronne.  Mais  ,  avant  que  d'affembler  fes  forces ,  il  voulut 
connoître  exadcment  le  nombre  &;  la  pofition  de  fes  ennemis. 
Dans  cette  vue,  il  entra  dans  leur  Camp,  déguifé  en  joueur 
de  harpe  5  6c  il  les  amufa  tellement  par  fa  mufique  &  fes 
plaifanteries ,  quils  le  retinrent  plufieurs  jours  dans  leur  Armée, 
l'introduifirent  auprès  de  leur  Général  Guthrum,&;  lui  procu- 
rèrent une  occafion  de  voir  tout  ce  q^'il  défiroit  (4).  Ayant 
remarqué  avec  joie  que  les  Danois  n'étoient  point  du  tout 
fur  leurs  gardes  ,  il  envoya  des  Meflagers  siàrs  a  tc^is  les 
Nobles  du  Somcrfetshire  ,  du  Wiltshire  &  du  Hampshire,  en 
leur  ordonnant  de  fe  trouver,  avec  toute  leur  fuite  ,  un  certain 


(0  AfTer.  p.  5.  I  (1)  Id  ibid.  |  (5)  Id.  p.  10.  Âlmid,  Béverlmi.  I.  7,  p.  loj. 
(4}  l'igulf.  Hift.  W.  Malms.  1.  z.  c.  4. 
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jour  à  Biixton  ,  près  de  la  forêt  de  Selvood.  Cet  ordre  fut 
^'^à  >oi/°' Il  bien  execute  qu'Alfred,  au  jour  &c  au  lieu  fixes  ,  fe  vit 
lui  -  même  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  de  fes  Sujets  , 
tranfportés  de  joie  à  la  vue  de  leur  Roi  qu'ils  chériflbient , 
&  prêts  a  mourir  ou  a  vaincre  fous  fa  conduite.  Pour  ne 
pas  laiflcr  leur  ardeur  fe  refroidir,  il  les  mena  dire(?l:ement  à 
Eddington,  où  leurs  ennem's  étoient  campés.  On  ne  peut  pas 
exprimer  quelle  fut  la  furprifc  des  Danois,  a  l'approche  d'une 
armée  Angloifc  commandée  par  le  Roi  Alfred.  Ce  Prince , 
fondant  fur  eux  avec  la  plus  grande  fureur  ,  avant  qu'ils 
cuflent  eu  le  temps  de  revenir  de  leur  étonnement  ,  rem- 
porta une  vicl'oire  complète  (i).  Les  infortunés  refies  de 
l'armée  Danoife  ,  ôc  leur  Général  Gutrhum  ,  fe  réfugièrent 
dans  un  vieux  Château  fîtué  près  du  champ  de  bataille  ,  où 
ils  furent  immédiatement  invertis  par  leurs  viélorieux  ennemis, 
qui  les  forcèrent  bientôt  de  fe  rendre  a  difcrétion  (i).  Alfred 
fe  fit ,  dans  cette  occaflon  ,  autant  d'honneur  par  fa  clémence 
qu'il  s'en  étoit  fait  par  fa  valeur.  Au  lieu  de  fatisfairc  fa 
vengeance  en  verfant  le  fang  de  ces  malheureux  vaincus,  il 
forma  le  projet  bienfhifant  de  les  rendre  utiles  &  heureux. 
Dans  cette  vue  ,  il  leur  propofa  les  conditions  fuivantes  :  que, 
s'ils  vouloient  fe  faire  Chrétiens,  &:  fe  réunir  à  lui  pour 
arrêter  les  ravages  des  autres  Danois,  il  épargneroit  leurs  vies, 
les  prendroit  fous  fi  proteélion  ,  &:  leur  afïïgneroit  un  territoire 
fufiifint  pour  leur  réfidence.  Ces  offres  furent  acceptées  avec 
joie  par  Guthrum  &  ceux  qui  le  fuivoient ,  qui  furent  baptifés 
&:  s'établirent  dans  l'Eft-Anglie  ôc  le  Northumberland ,  en 
Tannée  880  (3). 

snîre  des     ^  comptct  âc  ccttc  époquc ,  Alfred  &  fcs  Sujets  jouirent 
fJ'T  'coiure  ^'^^^^  certain  repos  pendant  plufieurs  années.  Ce  grand  Prince 
let  Danois,   l'employa  a  réparer  fes  Cités  tombées  en  ruine  ,  à  conflruire 
des  Forts  dans  les  pofitions  les  plus  convenables  pour  la  pro- 
tedlicn  de  fes  côtes,  a  augmenter  fes  flottes,  h  apprendre  a 


(i)  Cliron.  Saxon,  p.  8j.  Afler.  p.  lo,  \  (i)  Id.  ibid.  |  (5)  Chroii.  Saxon, 
p.   8  j  ,  86.  An'er.  p.  I  i. 
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fes  Sujets  à  manier  les  armes ,  &c  à  exécuter  beaucoup  d'autres        ' , 
projets  pour  la  sûreté  6c  le  bien  de  fon  pays  (i).  Mais  ce  ^'/"^"i.^ 
repos  ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  un  peu  troublé  par  des  dcf- 
centes  momentanées ,  fut  à  la  fin  détruit  par  une  invafion  trcs- 
redoutable.  En  effet  les  Danois  ayant  tous  commis  cette  fois 
des  dévaftations  fi  déplorables  dans  toutes  les  Provinces  de 
France ,  qu'ils  s'étoient  mis  eux-mêmes,  ainfi  que  leurs  ennemis, 
dans  la  plus  grande  détrelfe  ,  réfolurent  de  tenter  encore  la  For- 
tune en  Angleterre,  où  ils  arrivèrent,  en  l'an  85)3 ,  fur  une  flotte 
de  trois -cents  trente  vaiflcaux,  commandés  par  leur  célèbre 
Chef  Haftings  (z).  La  plus  grande  partie  de  ce  puiiTant  arme- 
ment débarqua  dans  Tangle  Sud -Eft  du  Kent  j  &: ,  s'emparant 
du  Fort  d'Apuldore,  elle  en  fit  fon  principal  quartier,  pendant 
que  quatre-vingts  voiles,  étant  fous  les  ordres  de  Haftings , 
leur  principal  Chef,  entrèrent  dans  la  Tamife  ,  Se  defcendirent 
leurs  équipages  à  Milton,  oii  ceux-ci  élevèrent  une  Fortifi- 
cation folide  ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  quelque  refte  (3). 
Alfred  étoit  dans  l'Eft-Anglie  ,  occupé  à  régler  les  affaires  de 
cette  Contrée  Se  du  Northumberland  ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  cette  redoutable  invafion.  Avant  que  de  quitter  ces  deux 
Provinces ,  il  exigea  des  Danois  établis  dans  ce  Royaume  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité ,  &:  un  plus  grand  nombre  d'otages  (4). 
11  dirigea  enfuite  fa  marche  vers  le  Midi ,  raffemblant  fes  forces 
à  mefure  qu'il  avançoit  ,  &  il  établit  fon  Camp  près  du  centre 
du  Kent  ,  entre  les  deux  armées  Danoifcs ,  afin  d'empêcher 
leur  jondion  &;  leurs  incurfions.  Les  trois  armées  reftèrent 
dans  cette  pofition,  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année  85)4, 
pendant  laquelle  il  y  eut  un  nombre  infini  d'efcarmouches  entre 
les  détachements  des  Danois  qui  alloicnt  piller  ,  ôc  des  portions 
de  l'armée  du  Roi  envoyées  pour  protéger  le  pays  (j).  A  la 
fin  la  grande  armée  Danoife,  fituée  a  Apuldore,  ayant  raffemblé 
un  butin  confidcrable  ,  abandonna  les  fortifications  de  cette 
Place    avec  le  deflcin  de  paflcr  la  Tamife ,  &c  de  pénétrer  dans 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  Cluon.  Saxon,  p.  ^o.  [  (3)  Id,  p.  51.  |  (4)  Id.  ibid. 
(5)    Id-,  ibid. 
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—  l'Eflcx  j  mais  elle  fut  arrêtée  ,  dans  fa  marche ,  par  le  Roi,  & 
défaite  près  de  Farnham  (i).  Vers  le  même  temps,  Haftings 
s'éloigna  de  Milton  ,  avec  l'armée  qui  etoit  fous  fcs  ordres  ,  &C 
vint  camper  à  Béamflétc  ,  qu'il  fortifia  ,  &  où  il  fut  enfuite 
joint  par  les  rcfles  de  lautre  armée  qui  s'étoit  fauvée  à 
Farnham.  Lorqu'Alfrcd  fe  préparoit  à  attaquer  les  Danois ,  à 
Béamfléte  ,  il  reçut  la  défagréable  nouvelle  que  ceux  de 
l'Eft- An2;lie  &:  du  Northumberland,  oubliant  tous  leurs  fer- 
ments  &  leur  devoir ,  setoient  révoltés  &  afficgeoicnt  Exéter. 
Laiflant  donc  quelques  troupes  a  Londres  ,  pour  protéger  cette 
ville  contre  les  Danois  qui  étoient  dans  l'EiTcx  ,  il  fe  rendit 
avec  grande  célérité  dans  l'Occident  ,  &  fondit  tellement  à 
l'improvifte  fur  les  Danois  qui  étoient  devant  Exéter  ,  qu'ils 
levèrent  le  fiégc  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  &:  fe  réfu- 
gièrent dans  leurs  vaifTeaux  (i).  Pendant  ce  temps,  les  Da- 
nois de  Béamfléte ,  encouragés  par  Téloignement  du  Roi ,  fe 
mirent  en  marche  pour  faire  une  expédition  de  pillage ,  laif- 
fant  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  &  leur  butin  dans  leur  Camp, 
avec  une  forte  garde.  Les  troupes  Angloifcs  qui  étoient  à 
Londres  ,  ayant  appris  ce  départ  des  ennemis ,  Se  ayant  été 
renforcées  par  un  parti  de  Citoyens ,  marchèrent  avec  le  plus 
grand  fecret ,  attaquèrent  le  camp  Danois  ,  taillèrent  la  garde 
en  pièces  ,  recueillirent  un  butin  confidérable  ,  &  firent 
beaucoup  de  prifonniers  (  3  ) ,  parmi  Icfqucls  fe  trouvèrent  la 
femme  &c  les  deux  fils  de  Haftings  ,  le  Roi  ou  le  Général 
Danois  (4).  Alfred  fe  conduiiit  avec  fagelfe  &c  modération, 
dans  ce  grand  avantage  ,  comme  il  favoit  fait  dans  l'occafion 
précédente.  Il  rendit  à  Haftings  fi  femme  &c  fes  enfants  ,  à 
condition  qu  il  quitteroit  le  Royaume  ,  avec  ceux  qui  le  fui- 
voient  ;  ce  qui  affoiblit  beaucoup  la  puiftance  des  Danois  dans 
l'Angleterre  (5).  Ceux  qui  reftèrent  après  lui  errèrent  ça  &r 
la  ,  dans  le  pays  ,  pendant  environ  deux  ans  ,  quelquefois 
imis  ,  6c  quelquefois  en  corps  féparés  ,  faifant  &c  fouffrant 
beaucoup  de  maux.  A  la  fin ,  leur  nombre  étant  confide- 


(1)  Id.  ibid,  I  (1)  Id.  ibid.  1  C3)  Id.  ibid.  |  (4)  Id.  ibid.  |  (jj  M.  Weft.  p.  175, 
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tabicment  diminué  par  de  fréquentes  efcarmouchcs ,  &  par 

une  pefte  terrible  qui  exerça  alors  Tes  ravages  ,  ils  s'em-  ^^^^o,,^"** 

barquèrent  a  divers  ports  du  Northumberland ,  en  Tan  8^7 , 

&  retournèrent  au  Continent.  (  i  ). 

Depuis  ce  moment ,  Alfred  régna  avec  beaucoup  de  gloire 
&  de  profpérité  ,  étant  la  terreur  de  fes  ennemis,  l'idole  de 
fes  Sujets  ,  &:  l'amour  du  Genre-Humain;  occupé  fans  celTe  de 
fortifier  ,  enrichir  &c  orner  fes  Domaines  &  d'alTiircr  leur 
tranquillité  ,  fi  leurs  ennemis  rcvenoient  ,  avec  une  flotte 
redoutable.  Mais  cette  heureufe  époque  ne  fut  pas  de  longue 
durée  j  car  cet  eixcellcnt  Prince  fut  enlevé  par  la  mort  ,  le 
vingt-huit  Odobre  5>oi ,  dans  la  cinquante -troifiéme  année  de 
fon  âge,  &:  la  trentième  de  fon  régne  (z). 

Après  avoir  ainfi  expofé  THiftoirc  Civile  &;  Militaire  de 
l'Angleterre  ,  depuis  le  commencement  du  IX^  fiécle  jufqu'a 
celui  du  ,  je  crois  devoir  l'interrompre  ici  ,  pour  jetter 
un  coup -d'oeil  rapide  fur  les  événements  du  même  genre 
qui  fe  pafToient ,  pendant  le  mêmp  temps ,  chez  les  autres 
Peuples  de  l'Angleterre, 

Les  Anelois  ,  pendant  la  plus  grande  partie  du  IX^  fiécle ,  Hifioîre  da 
furent  tellement  occupes  a  le  défendre  eux-mêmes  contre 
les  invafions  &:  les  déprédations  fréquentes  des  Danois ,  qu'ils 
troublèrent  fort  peu  les  Bretons,  leurs  anciens  ennemis,  &c  ces 
derniers  furent  auflî  alors  tellement  divifés  &:  fi  fréquemment 
plongés  dans  des  guerres  civiles  ,  qu'ils  ne  purent  pas  pro- 
fiter des  malheurs  des  Anglois.  Conon  Tindaéthy ,  qui  avoit 
été  le  plus  puiflTant  Prince  du  pays  de  Galles  pendant  plus 
d'un  demi  -  fiécle  ,  étant  mort,  en  l'an  817,  fut  remplacé  par 
Efylht  ,  fa  fille  unique,  &  par  fon  mari  Mervyn-Vrych  , 
fous  le  régne  defquels  fe  firent  les  deux  expéditions  des  An- 
glois ,  dans  le  pays  de  Galles ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ,  &c 
dans  la  dernière  dcfquelles  Mervyn  fut  tué  dans  un  combat 
par  les  Merçiefis,  en  l'an  841.  Il  eut,  pour  fucceflcur  ,  fon  fils 
Pcodric-Mawr  ou  Rodcric-le-Grand  (3),  Ce  Prince  hérita  de  fon 


4i)C.hron.  Sai;on,  p.  <>6  ,  ^j.  ]  Idem.  p.  99.  \  (j)  Powel,  Hift.  Wales,  p.  ij. 
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à  ;oi,     SiC  il  obtint  le  Gouvernement  du  Midi  de  la  même  Province  , 
par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  cette  Contrée  ;  ce  qui 
lui  fit  acquérir  le  nom  pompeux  de  Roderic-^e- Grand.  A  fa 
mort ,  arrivée  en  l'an  877  ,  fes  Domaines  furent  partagés  de 
nouveau  entre  fcs  trois  fiis  aînés ,  Anarawd,  Cadelh  &  Mcrvyn, 
dont  le  premier  eut  le  Nord-Galles,  le  fécond  le  Sud-Galles ,  & 
le  troificmc  le  Powis  (i).  Ce  partage  occafionna  ,  fuivant  qu'il 
cft  d'ufage,dcs  querelles  très-pernicieufes  &:  très  longues,  entre 
ces  Princes  &  leur  poftérité. 
lîl'irôh&des     L'Hirtoire  du  Nord  de  la  Bretagne  commence  à  être  un  peu 
Pidcs.       jnieux  connue,  &  à  devenir  plus  importante  dans  le  IX^  fiécle, 
qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant ,  a  aucune  autre  époque.  Ce 
changement  doit  être  principalement  attribué  a  la  réunion  des 
Ecoflbis  &c  des  Pides  en  une  feule  Monarchie  ;  réunion  qui 
fe  fit  dans  le  cours  de  ce  fiécle.  On  ne  fçait  cependant  pas , 
d'une  manière  bien  certaine  ,  quel  fut  le  fucceffeur  immédiat: 
d'Eochal  ou  d'Achaius,  Roi  desEcolfois,  qui  mourut  en  l'an 
819.  Suivant  les  deux  anciennes  Liftes  publiées  par  le  P.  Innés, 
il  fut  remplacé  par  un  Prince  nommé  Dunégal ,  qui  eft  appellé_, 
dans  une  de  ces  Liftes,  le  fils  d'Eochal ,     dans  l'autre  le  fils 
de  Selvach  (i).  Mais  Fordun  &  tous  les  autres  Hiftoriens  Ecoflbis 
modernes  ont  placé  entre  Eochal  &  Dunégal  (3)  un  Roi 
nommé  Conval ,  fur  lequel  ils  avouent  qu'ils  ne  fçavent  rien. 
Ce  Conval  paroît  être  l'Ouvrage  de  l'imagination  de  Fordun  , 
&  avoir  été  inventé  pour  remplir  un  vuidc  &;  augmenter  le 
nombre  des  Rois.  Il  eft  très- probable,  au  total,  qu'Eochal  fut 
remplacé  par  Dunégal.  Pour  remplir  les  annales  du  régne  de 
ce  Prince,  plufieurs  Hiftoriens,  beaucoup  plus  modernes,  ont 
rapporté  un  conte  très-invraifemblable  d'une  révolte  qui  avoit  été 
fufcitée  contre  lui  par  le  Prince  Alpine,  fils  d'Eochal,  qui,  non- 
obftant  fon  averfion  pour  ce  projet,  y  fut  poufle  forcément  par 
quelques  Nobles  fadieux  qui  avoient  confpiré  pour  l'élever  fur 


(i)  Id.  p.  3j.  1  (i)  Innés.  Elfays  Append.  n°  4.  j.  |  (3)Foidun.  I.  5.  c.  f  j. 
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cette  étrange  rebellion.  Ce  que  les  mêmes  Auteurs  racontent  àj.i. 
d'un  guerre  que  Duncgal  fit  aux  Pides  en  faveur  de  fon  Com- 
pétiteur Alpine,  n'cft  pas  moins  invraifemblablc.  Tout  ce  que 
nous  fçavonSj  avej:  quelque  certitude,  par  rapporta  ce  Prince, 
eft  qu'il  mourut  Tan  851,  &  qu'il  fut  remplacé,  par  Alpine,  fils 
d'Eochal  (2).  La  Branche  mafculine  de  la  Famille  Royale  des 
Pides,  s'étant  éteinte  auffi-tôt  que  ce  Prince  fut  monté  furie 
trône  ,  il  réclama  aufîî  la  couronne  des  Pidcs ,  comme  étant 
fils  de  Fergufina,  feule  fœur  de  Hungus,  dernier  Kbi  de  cette 
Nation  ,  &  comme  étant  le  plus  proche  Héritier  du  côté  des 
femmes  (5).  Quoiqu'il  fût  évident. que  cette  prétention  étoit 
bien  fondée ,  elle  fut  rejettée  par  les  Piéles,  qui,  voulant  éviter 
d'être  foumis  h  leurs  anciens  ennemis ,  élevèrent  fur  le  trône 
un  certain  Férédcth,  Noble  de  leur  propre  Nation.  Alpin  entra 
dans  la  Pidavie_,  a  la  tête  d'une  puiiTante  armée  de  fes  Sujets, 
pour  y  défendre  fes  droits ,  &:  il  i;encontra  les  troupes  Picles 
près  du  village  de  Reftcnnot,  dans  l'Angus,  où  il  fe  livra  un 
combat  fanglant ,  dans  lequel  les  Pides  furent  défaits  &  leur 
Roi  fut  tué  (4).  Brude,  le  fils  aîné  de  Férédeth,  fuccéda  à  fon 
père:  mais  il  fut  bientôt  après  maffacré  par  fes  propres  Sujets  j 
ôc  Kenneth,  fon  frère  &  fon  fuccefleur,  fubit  le  même  fort  en 
moins  d'un  an.  Les  Piclcs  choifirent  alors  pour  leur  Roi  un 
Noble  nommé  Brude ,  qui  ranima  leur  courage  &  rétablit  leurs 
affaires  par  fa  conduite  &;  fa  bravoure.  Il  fondit  d'abord  fur  les 
détachements  des  Eco(fois  qui  pilloient  le  pays  ;  &  il  rendit,  par 
leur  défaite,  l'efpoir  &:  le  courage  a  fes  Sujets.  Après  avoir  fait, 
pendant  quelque  temps,  ce  genre  de  guerre  irrégulicr ,  il  raf- 
fembla  toutes  fes  forces ,  afin  de  terminer  cette  querelle  par  une 
Ad'ion  dccifive.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de  Dundée, 
Ôc  en  vinrent,  fur- le- champ  aux  mains  avec  la  plus  grande 
fureur ,  leur  haine  héréditaire  étant  enflammée  par  un  grand 
nombre  d'injures  récentes.  Le  combat  fut  très-finglant ,  &  la 


(O  Boet.  1.  10.  Buclian.  l.  5.  |  (i)  Fordun.  I.  j.  c.  1.  1  (3)  Boet.  I,  10. 
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^— ?  vidoire  refta  long-temps  douteufc  ;  mais,  à  l'a  fin ,  les  EcofTois," 

^  à  ^ÔV°'  ayant  été  mis  en  défotdre  par  des  troupes  qui  parurent  près  de 
leur  arrière-garde ,  fuirent  de  tous  les  côtés,  Ôc  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  la  pouifuite  qu'on  en  fit.  Le  Roi  Alpine 
fut  fait  prifonnier  dans  cette  pourfuite  &c  décapité  de  fang- 
froid  dar.s  un  endroit  appellé  Pittalpy.  Après  que  fa  tête 
eut  été  promenée  dans  l'armée  fur  un  pieu ,  elle  fut  mifc 
fur  les  murs  dAbernéthy ,  Capitale  des  Pides  (i).  Si  nous  en 
croyons  les  plus  anciens  Hilloricns  Ecoflbis  ,  ce  Prince  étoit  très- 
brave  ,  mais  exceffivement  téméraire  &:  opiniâtre j  ce  qui  fut  la 
caufe  de  fa  perte  (i). 
fiuîtedei'Hi.     Les  EcofiTois  furent  tellement  découragés  par  cette  grande 

foifois'^  tk's  défaite,  que  Kenneth,  fils  d'Alpine,  qui  fuccéda  à  fon  père, 
çj-i  l'^j^  8^^^  p^f^  pendant  quelque  temps,  obtenir  d'eux  de 
recommencer  la  guerre ,  de  l'aider  à  faire  va'oir  fes  droits 
fur  la  couronne  des  Pides.  D'un  autre  côté,  une  violente  dif- 
fcnfîon,  qui  s'étoit  élevée  dans  l'armée  de  ce  dernier  Peuple, 
i'empêchoit  de  profiter  des  avantages  qu'il  avoit  obtenus. 
Ces  circonftances  produifirent ,  entre  les  deux  Nations  ,  une 
fufpenfion  d'hoftilités  qui  dura  environ  deux  ans.  A  la  fin 
Kenneth  ,  fouffrant  ce  retard  avec  impatience ,  convoqua 
une  AfTemblée  des  Nobles  de  tout  fon  Royaume ,  6c  s'efforça 
de  les  engager,  par  beaucoup  de  motifs,  à  déclarer,  fur-le- 
champ  ,  la  guerre.  Mais  tous  fès  raifonnements  furent  inutiles  , 
&  les  Pides  déclarèrent  qu'il  leur  falloir  plus  de  temps 
pour  fe  rétablir  de  l'état  de  foiblefle  oîi  leur  dernier  échec 
les  avoit  réduits.  Le  Roi  ,  ne  voulant  pas  abandonner  fon 
projet  ,  invita  toute  l'Affcmblée  à  un  repas  qu'il  prolongea 
jufqu'au  milieu  de  la  nuit ,  &:  il  l'engagea  alors  à  fc  repofeï  * 
dans  fa  grande  fallc ,  fuivant  l'ufige  de  ce  temps.  Lorfque  tous 
ces  convives  curent  commencé  à  fe  livrer  au  repos  ,  une 
Straxigême  pcrfonue  ittflruite  &:  drelfée  par  Kenneth  entra  dans  l'appar- 

^«pnah.      tcmcnt  ,  revêtue  de  la  peau  d'un  poiflbn  mort ,  qui  brille 
dans  l'obfcurité  \  &c  ,  parlant  avec  une  trompette ,  elle  ordonna 

(^i)  Id.  ibid.  I,  ^.  I  (i)  Fordun,  1.  5.  c,  î,^ 
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aux  Nobles  d'obéir  a  leur  Roi ,  en  déclarant  la  guerre  aux  -  '  "  '^^ 
Pidles  ,  &  elle  leur  promit  ^  au  nom  de  Dieu,  le  fuccès  &  "à  501" 
Ja  vidoire.  Réveillés  en  fiufuilt  par  ces  fons  effrayants ,  &: 
étonnés  de  la  figure  brillante  qu'ils  voyoicnt^ils  Ce  hâtèrent  de 
faire  part  au  Roi  de  cet  avis  du  Ciel,  Se  témoignèrent  le  plus 
ardent  défir  de  déclarer  la  guerre  (i).  La  nouvelle  de  cette 
apparition  miraculeufe  fe  répandit  dans  le  Royaume  avec  la 
plus  grande  rapidité  ^  &c  elle  fit  naître  dans  tous  les  cœurs  un 
Il  grand  empreflement  de  combattre  ,  que  Kenneth  fe  vit 
bientôt  a  la  téte  d'une  nombreufe  armée  de  fcs  Sujets ,  qui  lé 
preifoient,  avec  importunité ,  de  les  mener  devant  Tcnnemi  pouf 
y  remplir  les  volontés  du  Ciel.  Les  Pides  étoicnt  alors  très- 
mal  préparés  à  réfiftcr  à  une  invafion  aufli  dangereufe.  Lcuir 
vaillant  Roi  Brude  étoit  mort  de  chagrin  de  n'avoir  pas  pu 
appaifer  les  diflenfions  de  fcs  Sujets  &c  profiter  de  fi  vidoire  , 
fon  frère  Druft,  qui  lui  avolt  fliccédé ,  n'étoit  ni  aulTi  brave 
ni  aufîî  chéri.  Cependant  ce  Prince  ,  raflemblant  toutes  fcs 
forces,  alla  audevant  de  fcs  ennemis.  Il  y  eut  alors  un  combat 
fanglant ,  dans  lequel  les  Ecoifois,  s'animant  les  uns  les  autres, 
en  criant:  »  Souviens- toi  de  la  mort  d'Alpine  »  ^  remportèrent 
une  vidoire  complète,  &  tuèrent  un  nombre  prodigieux  de 
Pides  en  les  pourfuivant  dans  leur  fuite  (i).  Auffi-tôt  après 
cette  vidoire,  toutes  les  Provinces  du  Royaume  des  Pidcs,  qui 
font  au  Nord  du  golfe  de  Forth,  fe  fournirent  au  Vainqueur, 
quijlaiiTimt  des  garnifons  dans  les  Places  fortes  de  ce  pays, 
paffa  le  Forth  avec  fon  armée.  Mais  ,  ayant  alors  reçu  la  déf- 
agréable  nouvelle  que  les  Pides  avoient  repris  tous  leurs  Châ- 
teaux, &:  avoient  fait  périr  toutes  les  garnifons,  il  fut  forcé 
de  revenir  fur  fes  pas,  dans  le  Nord,  fe  rendit  de  nouveau 
maître  des  Forterefïés ,  &:  réduifit  le  pays  a  un  état  de  foumif- 
fion  plus  complet.  Vers  le  même  temps  le  Koi  Pidc,  ayant 
ralTemblé  une  armée  confidérable  de  fes  Sujets,  dans  les  Pro- 
vinces Méridionales  de  fon  Royaume  qui  n'avoient  pas  encore 
été  conquifes,  traverfa  les  rivières  de  Forth  &:  de  Tay,  & 


(5)  Bocch.  I.  10,  Fordun.  l,  4,  c.  j.  1  (x)  Bachan.  1.  j.  fub  fin. 
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— - — ~  campa  nu  village  de  Scoon,  fur  la  rive  Septentrionale  de  la  der- 
à  ?oi.  nicre  de  ces  rivières.  Les  Pidcs  &c  les  Ecoflbis  fe  livrèrent,  en 
cet  endroit ,  un  grand  combat ,  dans  lequel  les  Pides  furent 
entièrement  défaits ,  perdirent  leur  Roi  &  leurs  principaux 
Nobles  ,  &  furent  prefque  tous  ou  tailles  en  pièces  ou  noyés 
dans  le  Tay,  en  s'efforçant  de  fe  fauver  (i).  Après  cette  grande 
vicloire,  Kenneth  n'éprouva  plus  de  réfiftance  de  la  part  des 
Pietés  ,  mais  prit  pofleffion  de  la  totalité  de  leur  Royaume  ,  qu'il 
réunit  à  fes  propres  Domaines  j  6c  il  devint  alors  le  premier 
Monarque  de  toute  TEcolTc  ,  vers  Tan  841  (1).  Il  n'y  a  pas 
la  moindre  vraifemblance  dans  les  récits  tragiques  que  plufieurs 
Hiftoricns  Ecoflbis  nous  ont  laifles  d  une  deftrudion  totale  , 
des  Pides ,  qui  auroit  été  également  inhumaine  &;  impru- 
dente. Il  peut  s'être  commis  quelques  cruautés  inévitabLs  par 
les  Ecoffois ,  dans  la  première  chaleur  de  leur  conquête  j  mais 
il  eft  aftcz  évident  que  le  grand  corps  de  la  Nation  des 
Pides  furvécut  à  la  chute  de  leur  Etat ,  que  ,  s'étant 
mêlé  avec  fcs  vainqueurs  ,  il  perdit ,  par  dégrés  fon  p'^opre 
nom  (5).  Le  vidorieux  Kenneth  ,  après  avoir  entièrement 
fournis  les  Pides  à  fon  autorité  ,  fit  fouvent  des  incurfions 
dans  le  Royaume  de  Northumberland  ,  ôc  eut  des  guerres 
avec  les  Danois  &c  les  Bretons  de  la  Cumbrie  ,  mais  nous 
n'avons  point  de  particularités  fur  ces  guerres  (4).  Ce  grand 
Prince  finit  fi  vie  fon  régne,  dans  fon  Palais,  à  Fortaviot,^ 
le  treize  Février  854. 
Diinvenaid,  Duuvcnald  ,  fils  d'Alpinc ,  fuccéda  à  fon  frère  Kenneth, 
loi  dcsEcof-  ^  repréfenté  par  Fordun,  le  plus  ancien  Hiftorien  Ecoffois  , 
comme  un  Prince  brave  &  guerrier  ,  qui  arrêta  &  étouffa 
plufieurs  révoltes  de  Pides  mécontents  ,  &c  vécut  en  paix 
avec  tous  fes  voifins  (5).  Ce  caradère  eft  confirmé  par  l'an- 
cienne Chronique  publiée  par  le  P.  Innés  ,  qui  nous  apprend 
qu'il  tint,  à  Fortaviot ,  une  Aflcmblée  de  fa  Nobleffe ,  Aflcm- 
bléc  dans  laquelle  il  fit  revivre  les  bonnes  Loix  de  fes  Prédé- 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  lime's  Eflays ,  vol.  i,  p.  140.  [  (3)  Id.  ibid. 
C4)  lime's,  vol.  1.  p.  7S}.  I   (;)  Foidun.  1.  4.  c.  ij. 
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ce/Teurs  (i).  Mais  Boëce  Se  Buchanan  rctncent  ,  d'une  ma- 
nière très  -  différente  ,  le  caradcrc  &c  l'hiftoire  de  ce  Prince,  à^ot. 
qu'ils  rcprcfcntcnt  comme  nn  homme  extrêmement  lâche  ôc 
dinblu,  qui  fut  vaincu  de  fait  prifonnicr  par  Osbcit  Se  Ella, 
Rois  de  Northumberland ,  céda  la  meilleure  partie  de  Ton 
Royaume,  pour  obtenir  û  liberté,  &:  fut  jetté,  par  Tes  propres 
Sujets,  dans  une  prifon  où  il  termina  lai-même  fes  jours  (i). 
Mais  ce  récit,  n'étant  appuyé  d'aucune  preuve  ,  &  étant  con- 
traire au  témoignage  des  plus  anciens  Hiftoriens ,  ne  mérite 
aucune  croyance.  Dunvénald  mourut ,  dans  fon  Palais  ^  à  Béla- 
choir  ,  en  l'an  858. 

Conftantin,  fîls  aîné  de  Kenneth ,  l'illuftre  Conquérant  des  ôcE°h')Toii 
Pides ,  monta  fur  le  trône  d'Ecofle  h  la  mort  de  fon  oncle  E^^ffo»- 
Dunvénald.  Les  Danois  qui  avoient  fait,  dans  différentes  occa- 
fions ,  des  defcentes  fur  les  côtes  d'EcofTe ,  fous  les  deux  pré- 
cédents régnes ,  y  entrèrent  alors  avec  une  armée  plus  confi- 
dérable  3  qui  defcendit  dans  le  Fife.  Conftantin ,  tombant  fur 
une  moitié  de  cette  armée,  au  moment  où  elle  étoit  féparée 
de  l'autre  par  la  rivière  de  Léven ,  défît  cette  divifîon.  Encou- 
ragé par  cette  vicloire ,  il  traverfa  la  rivière  auiîî-tôt  après ,  &: 
attaqua  témérairement  l'autre  divifîon  des  Danois  dans  leur 
Camp  qui  étoit  bien  fortifié.  Il  y  fut  repouifé;  &  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  étant  compofée  de  Pides  qui  n'étoient 
pas  très-attachés  à  fa  perfonne,  fuit  honteufement ,  laifTant 
Conflantin  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  qui  lui  fît  trancher 
la  tête  dans  une  caverne  voifîne,  en  l'an  874  (3).  Il  eut,  pour 
fucceffeur  ,  fon  frère  Eth  ,  fmnommé  Pieds- j4 liés,  à  caufe  de 
fa  vîtefTe  à  la  courfe  :  ce  dernier  Prince  ne  régna  guères  plus 
d'un  an ,  ayant  été  mortellement  bleffé  dans  un  combat ,  près 
d'Invérury ,  par  fon  coufîn  Grig ,  fîls  de  Dunvénald ,  qui  récla- 
moit  la  couronne,  comme  y  ayant  droit  (4). 

Grig  Macdunvénald ,  nommé ,  par  les  Hifioriens  modernes  Grégoire- le» 
EcofTois,  Grégoire- le- Grande  monta  fur  le  trône  d'EcofTe  en  des  EcolTois. 


(i)  Innés  vol.  x.  p.  783.  j  (2,)  Boet.  1.  10.  Biichan.  1,  6,  j  (j)  Fordun.  I.  4. 
c.  16.  Boec.  I.  10.  Buchan,  1.  (.  \  (4)  Id.  Ibid. 
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Tan  875 ,  (Si  employa  les  premières  années  de  Ibn  rcgnc  a 
à  ^01.  régler  TAdminifiration  intérieure  de  fon  Royaume ,  &  à  fe 
concilier  l'affcdion  de  tous  fcs  Sujets.  Il  réduifit  enfuite  les 
Bretons  Strath-Cluyds  à  une  obciflance  plus  entière  à  fon  au- 
torité ,  prit  pofTeffion  de  la  ville  de  Berwick ,  &  fournit  même 
une  partie  du  Royaume  de  Northumberland  (i).  Ayant  acquis 
une  grande  réputation  par  ces  exploits,  les  amis  de  Donach,  Roi 
de  Dublin,  le  fupplièrent  inilamment  de  venir  protéger  ce  jeune 
Prince,  qui  étoit  expofé  au  danger  d'être  détrôné  par  quelques 
Chieftains  ambitieux.  S'étant  rendu  à  ces  prières,  il  conduifit 
une  armée  de  Galloway  dans  l'Irlande,  défit  les  Rébelles,  prit 
la  ville  de  Dublin,  établit  Donach  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres, 
retourna  enfuite  dans  fon  Royaume,  couronné  de  lauriers  (2), 
Ce  grand  Prince  mourut,  en  l'an  891,  après  un  régne  glorieux 
de  près  de  dix-huit  ans. 

Dunvénald ,  fils  de  Conftantin ,  fuccéda  h  Grégoire-le-Grand  ; 
^RoidaEcof-  ^  (défendit,  avec  courage,  les  conquêtes  de  fon  prédécefTeur. 

Vers  la  fin  de  fon  régne  ,  les  Habitants  de  Rofs  &:  de  Moray 
fe  firent  la  guerre  avec  beaucoup  de  cruauté  &:  de  carnage. 
Le  Roi ,.  étant  entré  avec  une  armée  dans  ces  Provinces  ,  y 
rétablit  la  paix ,  &  fit  périr  les  principaux  auteurs  de  ces 
troubles  \  mais  il  ne  furvécut  pas  long-temps  à  cet  événement,, 
étant  mort,  à  Forres,  en  l'an  903  (5). 
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à  ^7».  Hijloire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
l'avènement  d'Edouard  i Ancien  au  Trône  ,  en  l'an  poi  , 
jufqu'à  la  mort  d' Edouard-le-Martyr ,  en  l'an  5)78. 

Avènement  E  D  o  u  A  R  D  ,  l'aîné    dcs   fils  d'Alfrcd  -  Ic  -  Grand  ,  qui  lui 
jf^fct""""^  furvécurent ,  fuccéda  à  fon  illuftrc  père  fur  le  trône  d'Angle- 
terre ,  en  l'an  901.  Mais  ce  ne  fut  pas  (ans  oppofition  de  la 
part  de  fon  coufin  Ethelwald ,  fils  d'Ethelbert ,  le  frère  aîné 


(i)  Id.  Ibid.  1  (1)  Id.  Ibid.  I   (3)  Fordiin.  1,  4.  c.  xoj 
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tî'Alfrcd.  Ethéreld  &  Alfred  avoient  fuccédé  à  la  Couronne  ,  1 
en  vertu  du  Tcftament  de  leur  père  du  confentemcnt  ^^ù^Js,^"^' 
unanime  de  la  Nation ,  a  Texclufion  d'Ethelwald ,  qui  ctoit 
alors  enfant.  Mais  celui-ci,  étant  à  la  fleur  de  la  jeunefle,  lors 
de  l'avènement  d'Edouard,  n'étoit  pas  difpofc  à  céder  volon- 
tiers fes  droits  h  un  rival  qui  étoit  du  même  âge  que  lui  (i). 
Ayant  donc  raflcmblé  fes  Partifins,  il  s'empara  de  Winburn, 
qu'il  fortifia;  cependant,  comme  il  craignit  de  ne  pouvoir  pas 
défendre  cette  Place  ,  lorfqu'Edouard  fut  parvenu  à  Badbury 
avec  fon  armée  ,  il  la  quitta  &;  fe  retira  dans  le  Northum- 
berland, &:  engagea  les  Danois  de  cette  Contrée  à  époufer  la 
Caufe  (i).  Mais,  avant  que  ceux-ci  prîlTent  les  armes,  6>c  fe 
déclarafTcnt  ouvertement  en  fa  faveur,  Ethelwald  fit  un  voyage 
dans  le  Continent,  où  il  paflli  environ  trois  ans  a  raflcmbler 
une  armée  d'Aventuriers  de  plufieurs  Nations,  avec  laquelle  il 
defcendit  en  Angleterre,  en  Tan  5)04  (3).  Aufli-tôt  après  foi^ 
arrivée ,  il  fut  joint  par  un  grand  nombre  de  Northumbriens  Se. 
d'autres  Danois  ,  qui  le  mirent  en  état  de  parcourir  toute  la 
Mercie j  en  pillant  &;  ravageant  le  pays  ,  h  mefure  guil  avançoit 
mais ,  s'étant  témérairement  engagé  dans  une  efcarmouche 
contre  un  parti  d'Habitants  du  Kent^  il  périt  dans  TAdion,  ôc 
fon  armée  fe  débanda  (4). 

Edouard,  étant  ainfi  délivré  de  ce  Rival  dangereux,  employa  H'ftoife 
plulieurs  années  a  loumettre  enticrem.ent  a  ion  autorité  les,  ai^t. 
Danois  d'Effcx,  d'Eft-Anglie  &  de  Mcrcie ,  &  a  conftruir-e  des. 
Villes  ôc  des  Châteaux  dans  les  endroits  les  plus  propres  à  les. 
retenir  dans  la  foumiflion  (j).  Il  étoit  encore  plus  difficile  de 
forcer  les  Danois  du  Northumberland  à  rcftcr  en  paix  ôc  dans 
lui  état  de  foumiffion ,  parce  qu'ils  étoient  en  plus  grand 
nombre  &:  plus  éloignés.  Pour  exécuter  ce  projet,  Edouard 
équipa,  dans  les  Ports  de  Kent,  une  flotte  de  cent  vailTeaux, 
avec  laquelle  il  fit  voile  vers  le  Northumberland ,  en  l'année 
^11.  Les  Danois  Noithumbriens ,  croyant  que  fes  principales 


(l)  Chron,  Saxon,  p.  100.  \  (i)  Id.  ibid,  j  (j)  Id.  ibid.  |  (4)  Heii. 
rl^tuit.  L      1  ^j)  Chron,  Saxon,  p.  loi,, 
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— —         forces  cîoicnt  fur  fa  flotte  ,  ne  s'occupèrent  pas  à  défendre 
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à  leurs  Contrées  ,  mais  mnichèrent  vers  le  Midi ,  dans  l'cfpcrance 
de  s'indeinnifer  par  les  dépouilles  de  ces  Provinces  plus  riches. 
Cette  rufe  leur  réuffit  d'abord  ■■,  ils  avancèrent  affcz  loin  dans 
le  pays,  &c  firent  un  butin  prodigieux ,  fans  éprouver  beaucoup 
dCiréfiftance.  Mais,  à  leur  retour,  ils  furent  attaqués  àTétenhall , 
dans  le  Staffordshire,  par  une  armée  de  Wefl: -Saxons  &  de 
Merciens ,  qui  les  battirent ,  en  firent  '  un  grand  mafïacre  & 
reprirent  tout  leur  butin  (i).Les  Danois  Northumbriens  furent 
tellement  affoiblis  par  la  perte  qu'ils  avoient  faite  dans  ce 
combat  qu'ils  reftèrent  affez  tranquilles  pendant  plufieurs 
années.  Cependant  Edouard  fut  forcé  d'être  continuellement 
en  aélion  pendant  tout  fon  régne,  tant  par  les  invafions  fré- 
quentes des  Pirates  Danois  du  dehors,  que  par  les  révoltes, 
également  réitérées,  de  leurs  Compatriotes  établis  en  Angle- 
terre. Mais  ce  Prince  courageux  fçut,  par  fa  vigilance  ôc  fon 
adivité  ,  repouffcr  toutes  ces  invafions ,  ôc  étouffer  toutes  ces: 
révoltes  avant  qu'elles  euffcnt  fait  beaucoup  de  mal.  Afin  de 
prévenir  par  la  fuite  de  femblables  dangers  &  de  pareils  troubles  , 
il  conftruifit  un  nombre  incroyable  de  Forts  ou  de  Villes  for- 
tifiées; dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  (i).  Ethclfléda  , 
veuve  d'Ethércd  ,  Gouverneur  de  Mercie,  &  fœur  d'Edouard, 
laida  confidérablement  dans  tous  ces  travaux  entrepris  pour  la 
défcnfe  ôc  la  sûreté  de  fes  Domaines.  Cette  héroïque  Princeffe , 
qui  hérita  de  l'efprit  du  grand  Alfred  plus  qu'aucun  de  fes 
autres  enfants,  méprifant  les  humbles  occupations  &c  les  amu- 
fements  frivoles  de  fon  propre  fcxe  ,  commanda  des  armées  , 
gagna  des  vidoires ,  conflruifit  des  Cités,  &  s'illuftra  par  des 
exploits  qui  auroicnt  fait  honneur  aux  plus  grands  Princes  (3). 
Ayant  gouverné  la  Mercie  pendant  huit  ans,  depuis  la  mort  de 
fon  mari,  elle  mourut ,  l'an  920,  &  Edouard  prit  lui-même 
le  Gouvernement  de  ce  pays  (4).  Depuis  cet  événement,  non 
feulement  il  affiàra  mais  il  étendit  même  fes  Domaines  j  & , 


(I)  Chron.  Saxon,  p.  zo}.  \  (i)  idem.  p.  103  ,  107.  1  (  3  )  Id.  ibid. 
(4)  Id.  p.  107. 
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ayant  fait  une  expédition  heureufe  dans  le  Pays  de  Galles,,  en 
Tan  911,  il  fournit  entièrement  les  trois  Princes  de  ce  Paysj  °%'^"8.'°' 
&  ,  l'année  fuivante  ,  il  réduifit  au  même  état  les  Bretons  Strath- 
Clufd  (i).  Ce  fut  au  milieu  de  ces  fuccès  qu'Edouard  vit  ter- 
miner fa  vie  &  fon  régne  ,  à  Farington ,  dans  le  Bcrgshirc,  en 
l'an  Ce  Roi  fut  très-heureux  dans  fa  Famille ,  ayant  laiffé 
après  lui  non-feulement  cinq  fils  ,  dont  trois,  fçavoir  Athelftan, 
Edmund  ôc  Edred ,  furent  fuccefïivement  Rois  d'Angleterre  , 
mais  encore  neuf  filles,  dont  quatre  furent  mariées  aux  plus 
grands  Princes  qui  exiftoient  alors  dans  l'Europe  (2). 

Athelftan,  le  fils  aîné  d'Edouard,  lui  fuccéda  fur  le  trône  j-AtlSr' 
d'Angleterre,  &  fut  folemnellement  couronné  àKingfton,fur 
la  Tamife ,  par  Athelm ,  Archevêque  de  Cantorbéry  (5).  Les 
Hiftoriens,  tant  anciens  que  modernes,  font  très-divifcs  d'opi- 
nion fur  la  naiflance  de  ce  Prince ,  dont  les  uns  nient  &  les 
autres  foutienncnt  la  légitimité.  D'un  côté,  il  efc  afTcz  prouvé 
que  fa  mère  Egwina  étoit  d'une  bslfe  extradion  ;  ce  qui  paroît 
avoir  donné  lieu  à  cette  difpute  fur  la  légitimité  de  fon 
fils  :  d'un  autre ,  il  n'eft  pas  moins  reconnu  qu'Athclftan  fut 
traité  par  fon  aïeul  Alfred- le -Grand  Ôc  par  fon  père  Edouard 
avec  toutes  les  rraïqucs  de  diilinction  dues  à  un  Prince  légi- 
time (4).  Quoi  qu'il  en  foit,  on  rapporte  qu'un  Noble  ,  nommé 
Alfred,  &:  quelques  autres  fcrrr.èrent  une  confpiration  pour 
faire  prifonnier  le  x.oi  Athelftan  ,  lui  crever  les  yeux  ,  &  élever 
fur  le  trône  l'un  de  fes  frères.  Qi  complot  fut  heurcufement 
découvert ,  &  Alfred  fut  appelle  en  jugement  :  n'ayant  pas 
prouvé  clairement  fon  innocence,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour 
ï'attefter  par  ferment  devant  le  Pape  \  ce  qu'il  fit  j  mais  il 
mourut  bientôt  après ,  avec  des  circonftances  qui ,  dans  un 
fiécle  aufTi  fiiperftitieux ,  furent  regardées  comme  des  indicesj^^ 
fuffifints  de  fon  crime  (5). 

Sithric,  Prince  des  Danois  Northumbriens,  étoit  le  feul  qui  11  faicsitbdc 
jouit  alors ,  en  Angleterre  ,  de  quelqu'ombre  d'autorité  indé-  humbërUndr 


(i)  Id.  p.  iio.  I  (i)  W.  Malms.  1.  a.  c.  j.  |  (3)  Id.  ibid.  1.  z.  c.  6. 
(4}  Biograph.  Biitan.  vol,  i.  p.  éo.   |  (;)  W.  Malms.  1,  i.  c,  ^. 
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— pendante  j  ôc  Athelftan,  voulant  l'attacher  fermement  a  Tes  inté' 
^"ifj^r^  rêtSj  après  qu'il  eût  renoncé  au  Paganifme  6c  embraffé  la 
Religion  Chrétienne,  lui  donna  en  mariage  fa  propre  fœur 
Edgétha  (i).  Pour  le  rendre  plus  digne  de  cette  Alliance  &  du 
titre  de  Roi ,  il  lui  céda  la  Souveraineté  de  tout  le  pays  fitué 
depuis  la  rivière  Tées  jnfqu'à  Edimbourg,  qui  paroît  avoir  été 
l'extrémité  Septentrionale  du  territoire  Anglois  (z).  Mais  ce  fage 
projet  échoua,  parce  que  Sithric  mourut,  eut,  pour  fuc^ 
cefleurs,  fcs  deux  fils  An'iafF  d>c  Guthfert,  qui  renoncèrent  au. 
■Chriftianifme .  &  refusèrent  toute  efpéce  de  foumillîon  au  Roi 
d'Angleterre.  A  cette  nouvelle ,  Athclfian  entra  dans  le  Nort-^ 
Cumberland ,  à  la  tête  d'une  arm^^c,  &  força  bientôt  ces  deux 
Princes  téméraires  d'abandonner  leur  pays  :  AnUitt  fe  réfugia  erx 
Irlande,  &c  Guthfert  a  la  Cour  de  Confuint  n,  P«.oi  d'Ecoffc  (3,. 
Des  Ambafiadeurs  furent  envoyés  fur -le- champ  àConuantin, 
|)Our  demander  Guthfert  \  mais  ce  Prince ,  ne  voulant  pas  violer 
ks  Loix  de  I  hofpitaliiéj  lailTa  fon  hôte  s'échapper.  Etant  éga-.- 
lement  jaloux  de  ne  pas  fe  brouiller  avec  un  ennemi  puiflant, 
il  propofa  a  AthcUlan  une  entrevue,  qui  eut  réellement  lieu- 
à  Dackers,  dans  le  Cumberland,  &  oii  fous  leurs  différends 
furent  terminés  d'une  manière  amicale  (4). 
^Ufaeiftsn  fait  Ccttc  amitié  ne  fut  ni  {încère  ni  de  longue  durée.  En  effet 
^si  iccffe.  Conftantui  ,  enviant  la  prolperite ,  &  redoutant  le  pouvoir 
dA.thelftan,  forma  contre  lui  une  Confédération  ,  dans  laquelle 
entrèrent  Anlatf  prétendant  au  Northumberland,  Ewen  Prince 
de  Cumberland,  &:  plufieurs  autres  petits  Princes.  Athclftan , 
ayant  été  inftruit  de  cette  ligue ,  pénétra  dans  l'Ecoftc,  tant  par 
mer  que  par  terre,  en  l'an  5)34,  avant  que  Conftantin  fût  cïjl 
état  de  fe  défendre;  ce  qui  obligea  cje  dernier  Prince  à  demander 
h  paix ,  qui  lui  fut  accordée  en  faifant  certains  aétcs  de  fou^. 
miffion  (s). 

Athclftan  ne  fut  pas  plus  tôt  rentré  dans  fcs  propres  Domaines, 
.vafion  en  Au-  que  fes  ennemis  renouvellèrent  leur  Confédération  ;  ngiflanf- 

(l)  Aluied.  Bever.  1.  8.  p.  loji.  |  (2.)  J.  Wallingford  ,  apud  Gale  ,  I.  i.  p.  J^40. 
())  W.  Malms.  1.  z.  c.  16,  \  (4)  Id,  ibid,  j  (;)  Ilovéden,  Annal.  CluPi?, 
jSaxon.  p.  III. 
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avec  plus  de  prudence  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant ,  ils  ^77:^7"^^ 
employèrent  quatre  ans  h  fc  préparer  h  faire  une  invafion  ^ 
redoutable  dans  l'Angleterre.  A  la  fin  ,  tous  leurs  préparatifs- 
étant  terminés,  les  Alliés  unirent  leurs  forces,  &  entrèrent  dans 
la  Grande-Bretagne,  en  l'an  5)38,  avec  une  armée  très-conii^ 
dérable,  compofée  d'un  grand  nombre  de  Nations  différentes, 
Athelftan  rallembla  fes  forces  à  la  hâte ,  &  parut  devant  fes- 
ennemis,  dans  un  endroit  appelle  Brunanburg  par  nos  anciens' 
Hiftoriens,     dont  on  ne  comioît  pas  lapofition  d'une  manière 
certaine  (i). 

Pendant  que  les  deux  armées  étoient  près  de  ce  lieu  ,  AnlafF,  j,"',^°?'f 
voulant  fcavoir  l'état  de  fes  ennemis,  eut  recours  au  même  coaf<<ii' 

*  les, 

ftratagêmc  qu'Alfred- le -Grand  avoit  anciennement  employé 
dvec  tant  de  fuccès.  Il  entra  dans  le  Camp  Anglois,  déguifé  ea 
Joueur  d'inllrumcnt  qui  court  les  campagnes ,  fut  introduit 
dans  la  tente  d'Athelftan  ;  ayant  joué  devant  lui  &  fes  prin-- 
cipaux  Officiers,  dans  un  repas,  il  en  fut  récompenfé  par  une 
pièce  d'argent,  lors  de  fon  départ.  Un  orgueil  abfurde  ne  permit 
pas  à  AnlafF  d'emporter  cet  argent;  mais ,  lorfqu'il  fut  à  quel- 
que diftance  de  la  tente  du  Roi,  &:  qu'il  crut  n'être  obfervé 
par  perfonne  ,  il  le  dépofa  dans  la  terre.  Cette  adion  fut  vue? 
par  un  Soldat  qui,  ayant  examiné  de  plus  près  le  prétendu  Joueur 
de  harpe,  découvrit  qui  il  étoit.  Ce  Soldat  avoit  anciennement: 
fervi  fous  Anlaff;  &,  par  un  principe  d'honneur,  il  ne  voulut 
pas  trahir  fon  ancien  Maître  :  mais,  lorfqu'Anlafî  fut  hors  de 
danger,  le  Soldat  informa  Athelftan  de  fa  découverte,  &:  lui 
confeilla  en  même  temps  avec  humilité ,  de  reculer  fa  tente  à 
tine  diftance  confidérable  de  l'endroit  où  elle  ctoit  alors.  On? 
fentit  bientôt  la  fagefle  de  cet  avis  ;  car  un  Evêque ,  qui  arriva 
dans  le  Camp,auflitôt  après,  avec  fa  fuite  ,  plaça  malheureufe- 
ment  fa  tente  dans  l'endroit  où.  le  Pavillon  Royal  avoit  été  y 
&:  la  nuit  fuivantc  il  fut  attaqué  &:  taillé  en  pièces  avec  tou$ 
ceux  qui  favoient  fuivi  (z). 


(i)  Ckon,  Saxon,  p.  ira,  |  (z)  W.  Mamls,  I,  x.  c  ir 
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Le  bruit  que  cette  attaque  pioduilit  dans  le  Camp  Anglois,' 
à  97S.    occanonna  entre  les  deux  armées  un  cni^aqcment  î^énéral  , 

Bataille  de  O  O  D  » 

Brunanburgh  q^i  cj^j-Q  dcDUis  \c  matin  jufqu'à  la  nuit ,  avec  une  fureur 
remportée  pit  incrovable>&  une  perte  prodisieufe  des  deux  côtés.  Ce  combat. 

Athdilan  fut  •'  ,    ^  r  r         D  ^  -» 

les  contédé-  qui  a  été  long- temps  diftingué  par  le  nom  du  grand  Combat , 
eft  décrit,  dans  les  termes  les  plus  pompeux,  par  la  Chronique 
Saxonne  &c  par  tous  nos  anciens  Hidoricns  (  i  ).  Sans  fuivre  ces 
Ecrivains  dans  tous  leurs  longs  détails  ,  qui  ne  font  pas  très- 
intelligibles ,  il  fuffira  de  dire  que  la  vidoire,  qui  fut  fi  brave- 
ment difputée  &  fi  long-temps  douteufe,  fe  déclara  a  la  fin  en 
faveur  des  Anglois;  qu'il  n'y  eut  pas  moins  de  cinq  Princes 
alliés  de  douze  Chieftains  de  tués  j  ôc  que  Conftantin  &c 
AnlafF  ne  fe  fauvèrent  qu'avec  la  plus  grande  peine  (2).  Non- 
feulement  cette  glorieufc  viéloirc  foumit  toute  TAngleterre  à 
l'autorité  d'Athelftan,  ôz  força  les  Princes  du  pays  de  Galles, 
qui  étoient  entrés  dans  la  dernière  Confpiration  ,  à  s'obliger 
de  payer  une  grande  augmentation  de  tributs ,  mais  elle  lui 
procura  encore  une  fi  grande  réputation  chez  ks  Nations  étran- 
gères ,  que  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  recherchèrent 
fon  Alliance  {3). 

Mort  d'A-     Atheiftan  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  grande  profpérité; 
avcnement  H  moutut,  a  Gloccitre ,  en  ran  5)44;       n  ayant  jamais  ete 
marié,  il  eut  fon  frère  Edmund  pour  fuccelTeur  au  trône  d'An- 
gleterre (4). 

Edrnunddé-    Cc  Piincc  étolt  à  la  fleur  de  la  ieuneiïe,  n'ayant  que  dix- 

fait  les  cinq  /  '         y  j 

Burghers  ou  huït  ans  lotfou'll  commença  à  régner.  Du  temps  d'Alfred-le- 

les  Habitants  ^    '  i  i  ' 

des  cinq    Grand  on  avoir  permis  à  une  Colonie  de  Danois  de  s'établir 

Bourgs. 

dans  les  cinq  villes  de  Derby,  de  Nottingham,  de  Leiceftre , 
de  Lincoln  &  de  Stamford,  où  leurs  dcfcendants  exiftoient 
encore  feus  le  nom  des  cinq  Burghers  ou  Habitants  des  cinq 
Bourgs.  Edmund  ,  ayant  remarqué  que  ces  cinq  Burghers 
avoient  toujours  été  difpofés  a  favorifer  les  révoltes  de  leurs 

(0  Chron,  Saxon,  p.  m,  115.  W.  Malms.  1.  1.  c.  6.  Etlielweid.  c.  j. 
Ingulf.  Brompt.  8}j.  Huntiii.  1.  5.  &c.  Sec.  \  (i)  Id.  ibid.  \  (5)  Ingulf.  Hift. 
(4)  Ciiron.  Saxon,  p.  114, 

Compatriotes , 
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Compatriotes ,  crut  qu'il  étoit  imprudent  de  les  lailîcr  plus  =±r::.?rr: 
long-temps  auffi  près  du  centre  de  fes  Domaines;  en  confé-  "i^^s!"^ 
quence,  il  leur  fit  quitter  ces  Bourgs,  en  l'an  5>42.^&:  les  établit 
dans  d'autres  lieux  (  i  ). 

AnlafF,  ce  fameux  Prétendant  à  la  Couronne  de  Northum-  n  réJuit  le 
berland  ,  qui  s'étoit  enfui  en  Irlande  ^  après  le  malheureux  land  &  le 
combat  de  Brunanburg  ,  ayant  appris  la  mort  d'Athelfian  "  ' 
retourna  dans  la  Grande-Bretagne ,  accompagné  de  fon  coufin 
Reginald, &:  effaya  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Mais  Edmund, 
ayant  marché  contr'eux  ,  avant  qu'ils  fuflcnt  en  état  de  lui 
réfifter ,  ces  deux  Princes  firent  les  plus  grands  ades  de  fou- 
mi  ffion  ,  ainfî  qu'un  grand  nombre  de  leurs  Partifans  ;  ôc  , 
ayant  en  même  temps  déclaré  qu'ils  vouloicnt  être  Chrétiens, 
on  accepta  leurs  offres  d'obéilTancc ,  &  Edmund  fut  leur 
Parrein  à  leur  baptême  (2).  On  vit  bientôt  que  leurs  profef- 
fions  de  foumifïîon  &  de  Chrifhianifme  manquoient  toutes 
les  deux  de  fîncérité  ;  ce  qui  obligea  Edmund  à  conduire 
une  féconde  fois  fon  armée  dans  le  Northumberland  ,  d'où 
il  chafTa  ces  deux  Princes  Apoftats  &  qu'il  réduilit  encore 
une  fois  fous  fon  obéifTance  ,  en  l'an  5^44(3).  Comme  les  Bre- 
tons Cumbriens  &  Strath-Cluyd  avoient  conftammcnt  foutenu 
les  Danois  Northumbriens  dans  toutes  leurs  révoltes  ,  Edmund 
entra ,  en  l'an  945" ,  dans  leur  Contrée  ;  3c ,  après  l'avoir  con- 
quifc  ,  il  la  donna  à  Malcolm  ,  Roi  d'EcoiTe  ,  a  condition 
qu'il  défendroit  le  Nord  de  rz\nglcterre  contre  les  entrcprifes 
&  les  invafions  des  Danois  (4). 

Ces  premières  adions  d'Edmund  furent  accompagnées  de  Mort.UiRoî 
tant  de  prudence  ôc  de  courage ,  que  les  Anglois  eurent  lieu 
d'efpérer  un  régne  heureux  ôc  glorieux.  Mais  ces  efpérances 
furent  renverfies  par  la  mort  prématurée  de  ce  jeune  Prince  qui 
arriva  d'une  manière  très-extraordinaire.  Comme  il  célébroit, 
a  Puckléchurch  ,  dans  le  Gloeeftershire  ,  la  Fête  de  S.  Augu- 
ftin  ,  l'Apôtre  de  TAngletcrre  ,  un  voleur,  nommé  Léo/f,  eut 


(i)  Id.  ibid.  Hen.  Kuiit.  I,  y.  [    (i)W.  Malms.  J.  1.  c.  7.   |  (5^  Id.  ibid. 
Oiron.  Saxon,  p.  114.  |  (4)  \V.  Malms.  1.  i,  c.  7.  Cluon.   Sa.\on.  p.  115. 
Tom.  11. 
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7  „        Ja  hardicfife  d'entrer  dans  la  falle  où  le  Roi  &c  fa  Noblcfle 

)j    1.111  yoi 

à  ?73-  étoicnt  a  table.  Un  Officier  edaya  de  l'en  faire  fortir  ;  mais 
Lcolf,  ayant  fait  de  la  réfiftance ,  le  Roi,  excité  par  le  vin 
&  enflamme  de  colère ,  fe  leva  de  fon  fiége ,  le  faifit  par 
les  cheveux  le  renverfa  à  terre.  Ce  malheureux_,  réduit  à 
cette  extrémité  ,  tira  fon  poignard  &:  le  plongea  dans  le 
cœur  de  fon  Souverain  ,  qui  mourut  à  l'inftant  (i).  Ce  fus 
ainfi  que  ce  Prince  y  qui  donnoit  les  plus  belles  cfpcrances , 
mourut ,  en  l'an  948 ,  âgé  de  vingt  -  quatre  ans ,  àc  en  ayant 
régné  fcpt. 

Avènement  Quoiqu'Ediiiund  laifla  deux  fils  enfants ,  Edwi  &  Edgar , 
ugaed£-.^  eut,  pour  fuccefleur ,  fon  frère  Edrcd  qui  monta  fur  le 
trône  fans  éprouver  aucune  oppofition.  C'étoit  alors  une 
efpéce  d'ufage  que  les  Danois  Northumbriens  £è  révoltaflent 
a  l'avènement  de  chaque  nouveau  Souverain ,  pour  éprouver  fes 
forces  &  fon  courage.  Ils  virent  alors  qu'Edred  n  etoit  pas  moins 
actif  que  fes  prédécefleurs  ;  car ,  étant  entré  dans  le  cœur  de 
leur  pays  ,  à  la  tête  d'une  puifTante  armée ,  avant  qu'ils 
fulTent  en  état  de  lui  réfifter  ,  ils  furent  obligés  de  faire  les 
aftes  les  plus  humbles  de  foumiflion  ,  pour  détourner  l'orage 
qui  les  mcnaçoit  (2).  Le  voifinage  d'Edred  &:  de  fon  armée  ^ 
força  auffi  Malcolm  ,  Roi  des  Ecolfois ,  de  renouveller  fes 
promelfés  de  fidélité  (3).  Edred^  ayant  ainfi  établi  dans  le 
Nord  le  plus  grand  ordre  &  la  plus  parfaite  fubordination  , 
retourna  vers  le  Midi ,  dans  l'cfpoir  de  jouir  du  bonheur  d'une 
paix  durable.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fins  s'appcrccr- 
voir  que  cette  cfpérance  etoit  mal  fondée  :  en  effet  les  tur- 
bulents Northumbriens ,  ne  pouvant  pas  refier  tranquilles ,  fe 
révoltèrent  de  nouveau,  d'abord  fous  la  conduite  du  fameux 
Anlaff- ,  &c  enfuite  fous  les  ordres  de  l'un  de  leurs  Compa,^ 
triotcs  ,  nommé  Eric.  Edrcd  ,  jugement  irrité  de  leur  pen- 
chant au  trouble  ,  &c  de  leur  manque  de  foi  ,  ravagea  leur 
pays  avec  le  fer  &  le  feu ,  &:  le  priva  ,  pour  toujours  ,  du 


(  I  )  W.  Aialms.  1.  i.  c  7.  Men.  Hunt.  1.  |  (1;  Hen.  Hunt.  1,  5..  c  7.. 
W.  Malms.  1.  1.  c.  7.  |   (3)  Id;  ibid. 
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nom  de  Royaume  ,  en  choififlant ,  en  l'an  (jjz  ,  un  certain  ^'""''"'"'^ 
Ofulf ,  Anglois ,  pour  le  gouverner ,  avec  le  titre  <XEad  ou  à  ^78. 
Cornue  (  I  ).  Depuis  cette  époque  Edrcd  ne  fut  pas  troublé 
par  la  guerre*,  mais ,  fa  fanté  s  étant  altérée ,  il  remit  malheu- 
reufement  fa  confcience  ,  fes  tréfors  &:  fon  autorité  dans  les 
mains  de  S-  Dunftan ,  qui  en  abufa  beaucoup.  Après  avoir 
langui  pendant  quelque  temps,  Edred  mourut,  à  la  fleur  de 
4k  jeunefle  ,  en  Tan  (2,). 

Edwi ,  fils  aîné  du  dernier.  Roi  nommé  Edmund^  fuccéda  à    & '"^'J^'e"* 
fon  oncle  Edred  &  fut  couronné  ,  à  Kington  ,  par  Odo  ,  Ar- 
chevêque  de  Cantorbéry  (5).  Il  ny  a  rien  de  plus  trifle  que 
l'Hiftoire  de  ce  Prince  infortuné.  11  avoit  a  peine  dix  -  fept 
ans ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  il  étoit  d'une  beauté  remar- 
quable, ^  d'un  caradère  affez  heureux;  mais  une  violente 
pafïïon  qu'il  conçut  pour  fa  coufine  ,  la  belle  Elgiva  ,  devint 
pour  lui  la  fource  d'un  grand  nombre  de  malheurs.  Odo_, 
Archevêque  de  Cantorbéry  ,  le  fameux  S.  Dunftan ,  le  pro- 
teéleur  &c  l'idole  des  Koine's  de  ce  temps  ,  s'opposèrent  à 
fon  mariage  avec  cette  PrinccfTe ,  parce  qu'ils  étoicnt  parents 
à  un  dégré  prohibé.  Edwi ,  fourd  à  leurs  avis ,  furmonta  tous 
les  obftacles,  &c  époufa  l'objet  de  fes  affedions  ;  ce  qui  attira 
fur  lui  l'indignation  d'Odo ,  de  Dunftan  &  de  tous  les  Moines , 
leurs  partifans,  qui  fc  récrièrent  contre  ce  mariage  comme 
contre  le  crime  le  plus  horrible  &:  le  plus  impardonnable  , 
&c  traitèrent  le  Roi  &  la  Reine  avec  la  dureté  la  plus  indé- 
cente ,  pénétrant  jufqucs  dans  leur  demeure  ,  &  les  arrachant 
des  bras  l'un  de  l'autre  (4).  Edwi ,  furieux  de  cette  infolence 
intolérable ,  6c  excité  a  la  vengeance  par  fa  chère  Elgiva  , 
bannit  Dunftan  du  Royaume  ,  &c  chafla  les  Religieux  Béné- 
dictins de  plufieurs  Monaftères  ,  qu'il  rendit  a  des  Chanoines- 
Séculiers  ,  leurs  propriétaires  originaires  (5).  Quoique  cette 
conduite  fut  fage  &:  raifonnable  ,  elle  infpira  le  rcifcntimcnt 
le  plus  vif  à  ces  Moines  irafcibles,      a  l'Archevêque  Odo, 


(i)  Hovéden.  Annal,  pars,  prior,  p.  143.  Hen.  Hunt.  1,  5.  ]  (1)  Id.  ibid, 
(3  )  Hovéden  Annal,  p.  144.  1  (4)  W.  Malms.  I,  'z,  c,  7.  |  (5)  Id.  ibid, 
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■  ^  jç^j.  piijffjnt  protcclcur.  Ce  cruel  bigot  ^  oubliant  tous  les 

^  à'?7V°'  liens  du  devoir  &  de  l'Humanité  ,  s'empara  de  la  Reine  , 
avec  un  parti  confidcrable  dliommes  armés ,  la  défigura  avec 
un  fer  chaud  ,  <5i  Icnvoya  en  Irlande  (r).  Pour  mettre  le  mal- 
heureux Edwi  hors  d'état  de  punir  les  auteurs  de  cette  afFreufe 
injure  ,  Odo  ^   fcs  Moines  empoifonnèrcnt  l'efprit  de  fcs 
Sujets  par  leurs  calomnies  &:  foulevèrent  les  Habitants  du. 
Northumberland  &  de  la  Mcrcie  ,  en  plaçant ,  h  la  tcte  des 
Rébelles,  Edgar,  fon  frère  puîné,  qui  n'avoir  alors  que  treize 
ans  (i).  Edv/i ,  ne  s'attendant  pas  \  cet  événement,  n'y  ctoir 
pas  préparé.  Edgar ,  aidé  de  Dunftan  ,  qui  étoit  alors  revenu 
de  fon  exiljfe  rendit  promptcmcnt  maître  de  toute  la  Contrée 
qui  étoit  firuée  au  Nord  de  la  Tamifc,  &  dont  il  fut  déclaré 
Souverain,  fous  le  titre  de  Roi  de.  Mercie  (3).  Pour  mettre  le 
comble  au  malheur  de  l'infortuné  Edwi ,  il  apprit  que  fa  chère 
Elgiva  ,  après  s'être  rétablie  de  fcs  blelTures,  6c  avoir  échapé 
à  fcs  Gardiens,  avoir  été  arrêtée  a  Gloceftre ,  lorfqu'elle  venoit 
le  retrouver  en  Angleterre  ^  &:  avoit  été  mife  a  mort  avec 
des  circonftanccs  d'une  cruauté  particulière  (4).  11  ne  furvccur 
pas  long-temps  à  l'objet  infortuné  de  fi  tendrelTe;  car,  s'étant 
retiré  dans  le  Royaume  de  Weflcx  ,  qui  lui  reftoit  encore 
fidèle  ,  il  y  mourut  de  chagrin  en  Fan  95^9  j  ce  qui  rendit 
fon  frère  Edgar  Souverain  de  toute  l'Angleterre. 
Avènement     Quoïquc  cc  Phucc  cût  moutré  un  emprelTeraent  criminel 
gar^Xpai/î'  à  moutcr  fur  le  trône  (  emprelfement  dont  fa  jcunefTe  efc  la 
meilleure  cxcufc),  il  le  remplit  d'une  manière  très-honorable 
pour  lui,  &  très-avantageufe  a  fcs  Sujets;  ce  qui  le  fit  nom- 
mer la  Gloire  &  l'Amour  de  la  Nation  Angloife  (5).  Il  fut" 
auffi  furnommé  Edgard  le  Pacifique  ,  titre  qu'il  acquit  en 
étint  fi  bien  préparé  à  faire  la  guerre ,  que  ni  fes  propres. 
Sujets  ,  ni  les  autres  Nations  n'osèrent  troubler  la  tranquillité 
de  fes  Domaines.  L'attention  qu'il  donna  aux  affaires  Maritimes 
fut  la  principale  gloire' de  fon  régne  \  ôc  fa  flotte  étoit  fi  puif- 


(i  )  Anglia  Sacra,  1.  2.  p.  S4.  |  (1)  Id.  Ibid.  |  (  3  )  R.  Hovéden  Aniial. 
(^)  Anglia  Sacia  ,  p.  84.   |   (5)  W.   Malms.  I.  z.  c.  51., 
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ihnte  &  fi  bien  conduite ,  qu'elle  préfcrva  en  effet  fcs  côtes  — 

■*  ^  De  l'.in  901 

de  toute  inlultc,  &:  qu'elle  le  fit  extrêmement  rcfpeclcr  par    à  07s.  * 
les  Etats  &  les  Princes  fes  voifins  (i).  Huit  de  ces  Princes,  du 
nombre  defquels  ctoit  Kenneth  III,  Roi  des  Ecolîbis,  paflcnt 
pour  avoir  fiaivi  la  Cour  d'Edgar  à  Clicfccr  ,  &c  Tavoir  con- 
duit en  ramant  dans  le  bateau  Royal  lur  la  rivière  Dec ,  pour 
lui  donner  une  preuve  de  leur  foumilTîon  ,  fijivant  quelques 
Hifloriens ,  &:  de  leur  eftime,  ainfi  que  de  leur  amitié,  luivant 
d'autres.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  ne  fut  peut  être  qu'une  partie 
de  gaîté  ,  n'ayant  aucun  fens  férieux  (2.).  La  magnificence  de 
fa  Cour  attira,  des  différentes  parties  du  Continent,  un 
grand  nombre  d'Etrangers  ,  qu'on  dit  avoir  apporté  les  vices 
de  leurs  divers  pays ,       avoir  corrompu  les  mœurs  fimples 
dcsAnglois  (3).  Il  exigea  des  Princes  de  Galles  un  tribut  d'un 
genre  nouveau  &c  très  -  extraordinaire ,  leur  ayant  démandé  de 
lui  fournir    chaque  année  ,  au  lieu  d'argent  &c  de  beftiaux 
qu'ils  lui  donnoient  auparavant,  trois- cents  têtes  de  Loups  ; 
ce  qui  fit  pourfuivre  fi  vivement  ces  animaux ,  que  leur 
nombre  diminua  confidérablement  en  peu  d'années  (4).  Edgar 
eft  vanté  aufiî  pour  fa  vigilance  &c  l'impartialité  avec  Icfquclles 
il  rendit  la  juftice ,  &c  qui  réprimèrent  beaucoup  le  vol  &:  le 
brigandage  qui  étoient  alors  des  vices  dominants  (5).  Il  faut 
cependant  avouer  que,  de  même  qu'une  grande  partie  de  la 
profpérité  du  régne  de  ce  Prince  doit  être  attribuée  au  puif- 
ûnt  appui  de  S.  Dunftan  ôC  de  fes  Religieux  ,  il  a  du  aufiî 
beaucoup  de  fa  réputation  aux  plumes  des  Moines  Hiftoriens. 
Ces  Annaliftes ,  vivant  dans  les  Cloîtres  ,  ne  mirent  aucune 
borne  ni  a  la  critique  des  Princes  ennemis  de  leur  Ordre,  ni 
à  l'éloge  de  ceux  qui.  furent  fes  Patrons  &:  fes  Bienfaiteurs. 
Suivant  eux ,  Edgar  fut  non  feulement  un  Prince  brave ,  fige 
&  adifj  mais  il  fut  encore  un  Saint  étonnant,  titre  qu'il  fut 
bien  éloigné  de  mériter,  d'après  le  récit  que  ces  Hiftoricns 


(i)  Alured.  Béveilien.  1.  8.  p.  115.  Floren.  Wigoin.  p.  607.  Brompt.  p.  S6çf. 
(i)  W.  Malms.  1.  i.  c  8.  Flor.  Wigoin.  A.  D.  ^75.  1(3)  Id.  IbiJ, 
(4)  Id.  ibid.  I  C;)  IJ.  ibid. 
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même  nous  ont  confervé  de  fes  amours  criminelles  (  i  ).  Ce 
'àpygf^'  Prince  ,  fi  grand  dans  fa  vie  publique ,  &c  a  qui  l'on  peut 
faire  tant  de  reproches  pour  fa  vie  privée  ,  mourut ,  en  l'an 
5175  ,  dans  la  dix-fcptiéme  année  de  fon  régne  &  la  trcnte- 
troifiéme  de  fa  vie ,  laiflant  deux  fils ,  Edouard  &c  Ethelred  , 
qui  montèrent  fuccefïivemcnt  fur  le  trône  d'Angleterre. 
Différend  re-  fucccfliou  fut  dlfoutéc  pcudaut  cuclque  temps  par  ces 

la  fucce/iion.  dcux  jcuncs  Priuccs ,  OU  plutôt  par  leurs  Partis  rcfpcctifs. 

Elfride,  Reine  douairière,  avoir  formé  une  puiflantc  Ligue  pour 
appuyer  les  prétentions  de  fon  fils  Ethelred,  qui  n'avoit  alors 
que  fcpt  ans,  dans  l'efpoir  de  gouverner  elle-même  pendant 
fa  minorité  (i).  Ce  Parti  prétendoit  qu'Edouard  étoit  un  fils 
illégitime  ,  &  que  fa  mère  n'avoit  pas  été  valablement  mariée 
avec  le  dernier  Roi.  Mais  Edouard  l'emporta  h  la  fin,  tant 
comme  étant  plus  avancé  en  âge    que  d'après  le  Teflament 
de  fon  père  &  l'afcendant  qu'avoit  fur  le  Peuple  S.  Dunflan  ^ 
Prélat  remuant ,  qui  époufa  fes  intérêts ,  &  le  couronna  (  3  ). 
Avincment,     Cc  jcunc  Prlucc ,  dout  Ic  coutt  régne  ne  fut  qu'une  fuite 
doaI?d'.  u  -  non-interrompue  de  difputes  Eccléfiaftiques  ,  étoit  d'un  carac- 
tère  trop  doux  pour  le  fiécle  dans  lequel  il  vécut.  Il  ne  montï^ 
pdint  de  reflcntiment  contre  ceux  qui  s'étoicnt  oppofés  à  fon 
élévation,  traita  avec  la  plus  grande  douceur  fon  frère qui 
avoir  été  fon  rival ,  &  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  refpcd  à 
régard  de  fon  ambitieufc  belle -mère.  Mais  toute  cette  bonté 
ne  lit  point  d'imprefïion  fur  le  cœur  implacable  de  cette  femme 
entreprenante.  Elfride  méditoit  toujours  la  perte  de  cet  aimable 
Prince  j  &:  il  ne  fe  palTa  pas  beaucoup  de  temps  avant  que  le 
vertueux  Edouard,  qui  ne  connoifibit  pas  la  méfiance  ,  lui  pro- 
curât une  occ-afion  d  exécuter  fon  dcffein.  En  effet,  chaflant  un 
jour  près  de  Corfc -Cafllc ,  où  elle  rcfidoit ,  il  alla  a  cheval 
au  Château,  fans  fiiite  ,  pour  lui  rendre  vifitc  en  paffint  :  h 
perfide  Elfride  le  reçut  en  afFcftant  la  plus  grande  amitié  j  &, 
fur  ce  qu'il  refuia  de  mettre  pied  à  terre ,  elle  lui  préfenta  une 


(i)  W.  Malms.  1.  t.  c.  8.  Hovcdcii,  Bionipc.  p.  8<j.  &:c.  |  (i)  W.  Majms; 
1,1.  c.  c,.  I  (5)  R.  Hovéden.  Annal. 
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coupe  de  vin;  mais,  au  moment  où  il  buvoit,il  fut  poignardé 
par  derrière ,  foit  par  fa  propre  main ,  foit  par  fon  ordre.  Edouard ,  i 
fe  Tentant  blefîé  ,  donna  des  coups  d'cpcron  à  ion  cheval  : 
cependant,  étant  affoibU  par  le  fang  qui  couloit  de  fa  blclTurc, 
il  tomba  de  defTus  la  fcllc ,  &c  fut  traîné  par  fon  pied ,  qui  reRa    ^^^^^  ^^.^ 
dans  rétrier,  iufqu'à  ce  qu'il  mourut  (i). Telle  fut  la  fin  cruelle  ^'"""'i-i'^- 
de  cet  aimable  Prince  ,  en  l'an  5(75)  ;  &c  ^  quoique  la  Religion  ^79. 
ne  fût  aucunement  intérelTée  à  fa  mort ,  il  obtint  le  nom 
àiEdouard-Le-Martyr,  a  caufe  tant  de  l'innocence  de  fa  vie, 
que  des  nombreux  miracles  que  les  Moines  prétendircju  s'ctrc 
opérés  près  de  fon  tombeau  (i).  Ethelred ,  fils  d'Elfride,  ayant 
fuccédé  a  fon  frère  Edouard ,  cette  cruelle  PrinccfTe  ne  fut 
point  punie  de  ce  crime;  mais,  quoiqu'elle  ait  encore  vécu 
beaucoup  d'années,  batilTant  des  Monaftèrcs  ,  faifant  des  péni- 
tences, 6c  employant  toutes  les  reflburces  de  la  fuperftition  , 
elle  ne  put  jamais  recouvrer  ni  le  calme  de  fa  propre  confcience, 
ni  l'eftime  des  hommes  (3). 

Avant  que  de  continuer  le  récit  des  événements  Civils  & 
Militaires  du  long  &;  défaflreux  régne  d'EtheIred ,  il  convient 
de  préfenter  ici  THiftoire  des  autres  Nations  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  depuis  le  commencement  du  fiécle  jufqu'à 
cette  époque. 

Au  commencement  du  %^  fîécle  ,  Anarawd ,  fils  aîné  de  Hiftoiie  Js 
Roderic-le-Grand  ,  étoit  Prince  du  Nord  du  pays  de  Galles,  Se  ^^^^'^ 
Cadelh  ,  fon  fécond  fils,  étoit  Prince  du  Midi  de  cette  Con- 
trée ainfi  que  du  Powefland.  Cadelh  ,  étant  mort  en  fan 
5107  ,  eut  ,  pour  fuccefleur  ,  fon  fils  aîné  Ho^el-Dlia  ,  ou 
HoweUle-Bon ,  célèbre  Légiflatcur  des  Gallois  ;  &: ,  environ 
fix  ans  après  ,  Anarawd  fut  remplacé  ,  après  fa  mort  ,  dans 
la  principauté  du  Nord  du  pays  de  Galles ,  par  fon  fils  aîné 
Edwal-Voel  (4).  Mais,  quoique  ces  deux  Princes  polTédafient: 
la  principale  autorité  dans  le  pays  de  Galles  ,  chacun  d'eux 
avoit  plufieurs  frères  a  qui  il  avoit  été  accordé  des  Appa- 

(O  W.  Malms.  1.  1.  c.  9.   \    (i)  Id.  ibid,  j  (  0  Id.  ibid.  |   (4)  Powel, 
ilift.  Wales ,  p.  44  ,  45, 
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v  'vl'  ^  nages ,  &c  qui  étoient  des  cfpéces  de  petits  Souverains  dans 
à  i>7S.  leurs  Diflrids  refpedifs.  Cette  conceffion  donna  lieu  à  un 
grand  nombre  de  guerres  dans  le  pays  de  Galles ,  &  elle 
produit  une  confuilon  affreufe  dans  fon  Hiftoire.  Edwal-Vcel, 
le  principal  Prince  du  Nord  du  pays  de  Galles,  fut  tué  dans 
im  combat  par  quelques  Pirates  Danois,  en  l'an  935»; 
quoiqu'il  ne  laiflTât  pas  moins  de  fix  enfants  ,  cependant  fon 
coulin  Howel-Dha  étoit  fi  célèbre  par  fa  fageffe  ,  fa  juftice 
&  fes  autres  vertus  ,  qu'il  obtint  la  fouveraineté  de  tout  le 
pays  de  Galles  ,&  qu'il  la  conferva  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva 
en  l'an  948  (  i  ). 

Les  G.iiiois  i[  f^ut;  convenir  que  l'Hiftoire  ne  nous  fait  pas  connoître  bien 
'Zis'^"  An-  diftinctcment  l'époque  précife  oii  les  Princes  de  Galles  devinrent 
tributaires  des  Rois  d'Angleterre.  Il  eft  cependant  alTcz  bien 
prouvé  qu'ils  l'étoient  dans  la  première  partie  du  fiécle. 
Car  les  Loix  de  Howel  Dha  prcfcrivent  au  Roi  d'Aberfraw 
ou  au  principal  Roi  de  Galles ,  de  payer  une  taxe  de  foixantc- 
trois  livres  d'argent  au  Roi  de  Londres  ^  lorfqu'il  reçoit  fon 
Royaume  de  fa  main,  &,  en  outre,  de  lui  fournir  annuellement 
un  certain  nombre  de  chiens,  de  faucons  &  de  chevaux  (i). 
A  la  vérité  quelques  Hiftoricns  Anglois  affirment  qu'Atheftan 
qui  étoit  contemporain  de  Howel  Dha,  impofi  au  Prince  du 
Nord  du  pays  de  Galles  un  tribut  annuel  de  vingt  livres  d'or, 
de  trois -cents  livres  d'argent,  de  deux  mille  cinq-cents  boeufs, 
&:  d'un  nombre  indéfini  de  chiens  ôc  de  faucons  (3).  Mais  ce  fait 
cft  entièrement  incroyable;  &c  les  anciennes  Loix  de  Galles,  qui 
nous  ont  été  admirablement  bien  confervées  ,  font  une  bien 
meilleure  autorité  que  le  témoignage  d'aucun  Hiftorien  par- 
ticulier (4). 

Suite  de  l'Hi-     La  mort  de  HotcI  Dha  fut  plcuréc  extrêmement,  &:  avec 
drcaiicsr'''  raifon,  par  les  Gallois,  d'autant  plus  qu'elle  les  défunit  &  les 
plongea  dans  dçs  guerres  civiles.  Le  Midi  du  pays  de  Galles  fut 
partagé  entre  Owen ,  Run  ,  Rodcric  &;  Edwin  ,  tous  quatre  fils 


(i)  Id.  ibid.  I  (i)  Leges  Hoeli  Dlia,  p.  1^5».  [  (5)  W.  Malms.  1.  z.  c,  6. 
(4)  Id.  ibid. 
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de  Howcl  Dha,  &  le  Nord  de  cette  Contrée  'e  fut  entre  Jdvaf  .«-«i"«<^-* 
&:  Jago  ,  deux  des  fils  d'Edval  Voel  :  ces  pioches  parents  fc  ^'à'^L'g.''" 
firent  la  guerre  avec  beaucoup  danimofitc,  pendant  plufieurs 
nnnées.  Dans  le  cours  de  ces  différends  ,  les  fils  de  Howel- 
Dha  furent  défaits  plufieurs  fois ,  &c  les  deux  frères  Jévaf  2-c 
Jago  obtinrent  la  fouveraineté  de  tout  le  pays  de  Galles  ; 
mais,  bientôt  après,  il  furvint  une  difpute  entr'cux  ,  &c  Jévaf 
fut  pris  &:  emprifoniié  par  Jago  ,  en  l'an  v,6j.  Quelques  années 
après ,  Ho^i^el ,  fils  de  Jévaf,  raffembla  un  grand  nombre  de 
Paitifans,  défit  &c  chafla  fon  Oncle  Jago  ,  &:  délivra  fon  père 
de  prifon,  mais  il  ne  lui  rendit  pas  fon  autorité.  Pendant  que 
les  Princes  du  Nord  du  pays  de  Galles  étoient  engagés  dans 
ces  querelles  dénaturées,  Enéon,fils  d'O^en,  l'aîné  des  enfants 
de  Howel-Dha,  recouvroit  la  Principauté  du  Midi  de  cette 
Contrée.  Les  Gallois  furent ,  h  cette  époque ,  non  feulement 
très-tourmentés  par  ces  brouilleries  continuelles  de  leurs  pro- 
pres Princes ,  mais  encore  fréquemment  pillés  par  les  Pirates 
Danois ,  ôc  fouvent  expofés  à  des  invafions  des  Angiois  leius 
voifins ,  qui  étoient  plus  puiifants  j  ce  qui  rendit  leur  état 
très-malheureux  j  malgré  tout  leur  courage  naturel  (i). 

Conftantin,  fils  d'Eth  &  petit-fils  de  l'illuftre  Kenneth , 
Conquérant  des  Pides ,  monta  fur  le  trône  d'Ecoffe  ,  dans  c^j^ji^J^j^'' 
la  trente-troifiéme  année  du  fiécle  ,  &  régna  environ 
trente-cinq  ans.  Il  fut  Contemporain  des  deux  grands  Rois 
d'Angleterre  ,  Edouard  l'ancien  &;  Athelftan  ,  avec  lefquels  il 
eut  plufieurs  guerres.  Mais  les  circonftanccs  de  ces  guerres 
font  fi  différemment  rapportées  par  les  Hiftoriens  Ecoflbis  &c 
Angiois  ,  qu'il  efl  très-difficile  de  découvrir  la  Vérité  avec 
certitude.  Le  récit  le  plus  vraifcmblable  de  ces  guerres  a 
déjà  été  donné  dans  l'Hiftoire  d'AtheUlan.  Il  eft  en  outre 
probable  ou  plutôt  certain  que  Conftantin  fut  obligé  d'aban- 
donner a  Athelflan  la  fouveraineté  des  Contrées  bafîcs ,  qui 
font  fiîuées  entre  les  rivières  Twéed  ôc  Forth  ,  ôc  qui  ont  été 
principalement  habitées  par  les  Saxons,  pendant  plufieurs  fiécles. 


(1}  Pov/el.  I-Iiit.  p.  58  —  6j. 
Torn.  IL 
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—  -       quoiqu'elles  aycnt  été  quelquefois  foumifcs  aux  Pidcs  &C  aux  j 
'à  y;*^'  hcolîbis  ifi).  Conftantin  paroît  s'ctrc  auflî  beaucoup  mêlé  des  | 
affaires  d  Irlande  ,  mais  ks  détails  de  ce  qui  s'y  eft  palle  nC  I 
font  pas  clairement  connus  (2).  Nous  avons  des  récits  très-  _! 
différents  de  Tépoque  &  du  genre  de  la  mort  de  ce  Prince  ;  ] 
quelques  Hiftoriens  affirment  qu'il  périt  dans  le  funefte  combat  \ 
de  Brunanburg ,  en   Tan  <)}S  ,  tandis  que   d'autres  préten- 
dent ,  d'après  une  meilleure  autorité  ,  qu'il  fc  fauva  de  ce 
combat ,  &  qu'il  réfigna  bientôt  après  fa  Couronne  ,  &  fe 
retira  dans  le  Monallèrc  des  Guidées ,  à  S.  André  ,  où  il 
pa(fa  les  cinq  dernières  années  de  fa  vie  (  3  ).  \ 
Après  la  réfignation  de  Conftantin  ,  Mael ,  fils  de  Dunvé-  i 
nald ,  appellé  par  les  Hiftoriens  Macolm       devint  Roi  d'E-  \ 
coiïc  j  &: ,  trouvant  que  fon  pays  avoit  été  fort  épuifé  par 
les  dernières  guerres ,  il  prit  le  fage  parti  de  refter  en  paix  ' 
avec  tous  fes  voifins.  Edmund  ,  Roi  d'Angleterre  ,  ayant 
étouffé  une  révolte  des  Danois  du  Northumberland  ,  en  fan 
5)44 ,  &  ayant  fournis ,  l'année  fuivante  ,  les  Bretons  Cum-  ; 
bricns,  donna  le  gouvernement  de  leur  Pays  a  Malcolm,  pour  1 
l'engager  à  former  une  Alliance  avec  lui  contre  les  Danois,  \ 
leurs  communs  ennemis  (4).  Quelques  annnés  après,  Malcolm, 
avec  le  confentement  d'Edred ,  Roi  d'Angleterre  ,  céda  ce 
gouvernement  a  Indulf ,  fon  fuccefleur  préfomptif  j  &,  a  \ 
compter  de  cette  époque  ,  le  Cumberland  devint  une  efpécc  < 
d'Appanage  pour  ceux  qui  paroifloient  devoir  être  les  Héritiers 
des  Rois  d'Ecoffe  (5').  Ce  bon  Roi  fut  tué  par  une  troupe  de  j 
Voleurs  à  Ulrine    dans  le  Moray,  en  l'an  cjjz.  , 
ïnduif.        Indulf,  Prince  de  Cumberland,  fils  du  Roi  Conftantin ,  fuc-  i 
céda  à  Malcolm  I.  fur  le  trône  d'Ecoftc ,  &:  accorda  fa  Prin-  j 
cipauté  à  DufF,  fils  de  Malcolm.  Indulf  fut  fidèle  aux  engage-  j 
ments  qu'il  avoit  contraélés  avec  les  Anglois  contre  les  Danois  i  I 


(i)  Ethehed  ,  p.  557.  Brompt.  p.  858.  Fordun.  1.  4.  c.  13.  |  (1)  Line's, 
F.lTays ,  vol.  1.  p.  786.  |  (3)  W.  Malms.  1.  i.  c.  é.  Ingulf.  Hift.  Inne's 
Fifays,  vol.  i.  p.  7*6.  Fordun.  1.  4.  c.  2}.  |  (4)  W.  Malms.  1,  1.  c.  7.. 
Foidii!!.  1,  4.  c.  ij,   I  (5)  Id.  ibid. 
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ce  qui  lui  attira  les  bonnes  graces  de  la  première  de  ces  deux 
Nations,  &:  la  haine  de  la  féconde.  Il  obtint  de  l'un  des  Rois  'à  978.' 
d'Angleterre  fcs  Contemporains  qui  furent  Edred ,  Edwi  &: 
Edgard  ,  une  cefïîon  volontaire  du  Château  ôc  de  la  Ville 
d'Edimbourg ,  avec  le  beau  pays  fitué  entre  la  Tweed  &  le 
Forth ,  qui  fut  depuis  regarde  comme  une  partie  du  Royaume 
d'EcolTe  (i).  Les  Danois,  furieux  de  cette  bonne  intelligence 
qui  fubfiftoit  entre  les  Monarques  Bretons ,  parurent  avec  une 
flotte  &  une  armée  confidérable  fur  la  côte  d'Ecoflc  ^  &: ,  après 
avoir  tenté  inntilement  de  defcendre  en  différents  endroits ,  ils 
cinglèrent  vers  la  pleine  mer,  comme  s'ils  avoient  eu  le  deffein 
d'abandonner  leur  Entreprifej  mais,  étant  revenus  fubitement 
fur  leurs  pas,  ils  defcendircnt,  fans  trouver  d'obftacle  ,  près  de 
Cullen ,  dans  la  Province  de  Boyn.  Indulf  fc  hâta  d'y  accourir 
avec  fon  armée  ;  attaqua  &:  défît  les  Danois  5  mais  il  fut  mal- 
heurcufement  tué  en  les  pourfuivant,  en  l'an  961  {i). 

DufF,  Prince  de  Cumberland,  devint  alors  Roi  d'Ecoffe,  &  uuf. 
céda,ainfî  que  c'étoit  alors  devenu  l'ufage  ,  fa  Principauté  à 
Culen ,  fils  dindulf.  Rien  ne  prouve  plus  évidemment  le 
manque  de  matériaux  authentiques  pour  remplir  l'Hiftoirc 
d'Ecoffe ,  à  cette  époque ,  que  les  contes  ridicules  de  forti- 
léges  Se  de  prodiges  que  Boece  &  Buchanan  rapportent  dans 
la  vie  de  ce  Roi  (3).  La  Vérité  efl  que  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  lui,  c'eft  qu'il  s'efforça,  avec  beaucoup  d'aiflivité, 
de  fupprimer  les  bandes  de  Voleurs  dont  fon  Royaume  étoit 
infefté  ,  &  qu'il  fut  furpris  &c  tué  par  quelques-uns  de  ces 
fcélérats,  fans  Foi  &  fans  Loi ,  près  xle  la  ville  de  Forres,  dans 
la  cinquième  année  de  fon  régne,  en  Tan  cxî^  (4). 

Culen  fuccéda  à  Duff,  &  eft  repréfenté  par  tous  nos  Hifto-  c.i;c«. 
riens,  comme  un  Prince  libertin  &;  diffolu,  qui  fut  tué  par 
Eadhard  Thai;c  de  Methwen ,  pour  avoir  violé  fa  nllc ,  en  l'an 
970  (î)- 


(i)  ïnne's  E(l5iys,  vol.  t.  p.  787.  j  (1)  Fordun.  I.  4.  c.  zy.  |  (3)  Boer. 
L  II,  Buclian.  1,  6.  \  (4)  Fordun,  1,  4.  c.  16.   |  (5)  Id.  ibid.  c.  17. 
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— ~     Kenneth  II  ,  fiis  de  Malcolm  I    &  frcie  du  dernier  Roi 
à  p-s.^"'  DiifF,  fuccéda  a  Culcn ,  ôc  répara ,  par  fa  (age  &:  vigourcufe' 
Kcan.tii  II,  j\ç|j-jr^ij^ipQ-^t;|Qj^  ^  çons  Ics  défordrcs  qni  s'ctoient  introduits 
Ibus  le  régne  de  fon  corrompu  prédécelleur.  Les  Danois , 
qui  causèrent  tant  de  maux  à  l'Angleterre ,  à  cette  époque  , 
ne  laifsèrcnt  pas  l'Ecofle  tranquille.  En  effet  une  grande  armée 
de  cette  Nation  defcendit  près  de  Montrofc  ,  pilla  le  pays 
découvert  ,  &:  afïîégea  la  ville  de  Perth.  Kenneth  ,  ayant 
rallemblé  une  armée  de  fes  Sujets  à  Stirling,  marcha  pour  leur 
faire  lever  le  fiége.  Cela  occafionna  h  Loncarty  ,  près  de  Perth  , 
un  combat  confidérable  entre  les  deux  armées  ,  dans  lequel  les 
EcofTois  étoient  en  très-grand  danger  d'être  défaits,  &:  avoient 
déjà  commencé  a  Rrr  ,  lorfque  les  menaces  ,  les  reproches  &C 
l'exemple  d'un  Laboureur,  nommé  Hay,  ôc  de  fes  deux  fils  y 
les  déterminèrent  a  retourner  h  la  charge  ce  qui  leur  fit  rem- 
porter une  vidoire  complette.  Le  Roi ,  d'après  l'avis  de  fes 
Nobles ,  récompenfa  Hay  &c  fes  fils  (dont  on  prétend  que  delcend 
la  très- ancienne  ôc  très-noble  famille  d'Errol)  en  lui  donnant 
un  terrein  fort  confidérable  dans  les  fertiles  plaines  de  Gowrie  (i).. 
Il  efl:  cependant  un  peu  étonnant  que  Fordun  ,  le  plus  ancieiï 
Hiftorien  Ecoffois,  n'ait  pas  fait  mention  de  cette  invafion  des 
Danois^  ni  de  ce  fameux  combat  de  Loncarty.  Ce  Prince  palTe 
pour  avoir  obtenu  une  ceiïion  formelle  du  pays  fitué  au  Nord 
de  la  Twéed,  ôc  habité  par  les  Anglois  ,  a  condition  qu'il  per^ 
mettroit  aux  Habitants  de  ce  pays  de  fuivre  les  Loix  Angloifes,^. 
ôc  de  parler  Anglois  (z).  Kenneth  périt  par  une  Confpiration  , 
dans  la  vingt- quatrième  année  de  fon  régne,  en  l'an  5)^4, 
mais  le  genre  &  les  circonftances  de  fa  mort  ne  font  pas 
bien  connues  (3). 


(i)  Boet.  Hift.  1.  M.  Buchan.  1,  6.  \  (1)  J.  Wallmgford  apud  Gale,  1.  u 
P-  Hî-  1  (3)  Tordun.  1.  4.  c.  33. 
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C,  „  à  IQOi. 

I  N  Q  u  I  L  M  E  Section. 

Hijîoire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
Vavénement  d' E thelred-le-'bAàWïé^^Lïé  ,  en  Can  978  ,  jufqu'à 
la  dejcente  de  Guillaume  -,  Duc  de  Normandie ,  en  l\m  ior>6. 

L  E  r^gnc  d'Ethelscd ,  fur-noir.mc  le  Unready  ou  Mal-P reparé, 

qui  Pacccda  a  fon  fièrc  Edouard  -  le -Mdrtyi* ,  en  l'an  97'^,  fut 

l'un  de  plus  défciftreux  de  notre  Hifloire.  Plufieurs  Hiftorlens  ^^"'■''^'i"'^'- 

Moines  nous  afsLuént  que  ces  malheurs  furent  prédits  par 

S.  Dunftan  ,  leur  Héros ,  lors  du  Baptême  de  ce  Prince ,  &: 

qu'ils  furent  découverts  d'une  manière  très-extraordinaire  (i). 

Les  Pirates  Danois,  qui  avoicnt  très-peu  troublé  les  Anglois 
pendant  plus  d'un  demi  -  ficelé  commencèrent  à  jctter  des  ^ifok  "ries 
regards  avides  fur  cette  Contrée,  aufïi-tôt  après  l'avènement  de  ^fetcnef 
ce  Monarque  infortuné.  Leurs  premières  tentatives  paroillcnt 
avoir  été  faites  avec  méfiance  par  un  petit  nombre  d'Aventu- 
riers. En  l'an  981  ,  quelques-uns  de  ces  Pirates,  peu  nombreux, 
pillèrent  Southampton  ;  &;  leur  flotte,  confifiant  en  fcpt  vaif- 
feaux,  partit  avec  précipitation  ^  après  avoir  cnabarqué  fon 
butin  (2,),  Ces  defcentes  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  devinrent, 
par  dégrés,  plus  fréquentes  &:  plus  redoutables.  En  l'an  991  , 
une  armée  Angloifc  fut  défaite  prèsMaldon,&  le  Duc  Bi-itluiot, 
fon  Général,  fut  tué  par  un  parti  de  ces  Pillards  (5).  Etheired, 
au  lieu  de  tirer  vengeance  de  cet  affront,  fuivit  le  lâche  & 
imprudent  avis  de  Siiicius,  Archevêque  de  Cantcrbcry  ;  &: 
donna  aux  vidoricux  Danois  dix  mille  livres  (4)  peur  acheter  leur- 
départ  (5).  Cette  conduite  eut  les  fuites  qu'on  devoit  aifémcnt 
prévoir.  Une  autre  flotte  de  Danois  parut  fur  les  cotes  d'An- 
gleterre ,  l'année  fuivanre  ,     débarqua,  à  différents  Ports,  dans 

(1)  Minxit  namque  ,  cùm  bapcizaretur ,  in  Tacro  fonte.  Undè  vir  Domini  eïtcr- 
minium  Anglorum,  in  tempore  ejus,  futurum  pra;dixit.  Hen.  Hunt  liv.  4.  \V.  Malms. 
1.  1.  c.  10.  1  (1)  Cluon.  Saxon,  p.  115.  |  (3)  Id.  ibid.  p.  iztf.  W.  Malms. 
I.  1.  c.  10  I  (.,^)  llvn  fignilîe,  dans  ce:  Civrage,  lïvn  [ialing.  \  (5)  W.  P.îa'ms, 
J.  %.  c.  10. 
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refpoiL'  de  faire  payer  fon  départ  de  la  même  manière.  Ethelred 
^''iwttf.''^  convoqua ,  dans  cette  occafion  ,  une  Affcmblée  de  tous  les 
Grands  ,  tant  du  Clergé  que  des  Laïcs,  dans  laquelle  il  fut 
réfolu  de  raflfcmbler,  à  Londres,  la  plus  grande  flotte  qu'on 
pourroit  former,  afin  d'enfermer  &  de  bloquer  celle  des  Danois 
dans  quelque  Port.  Mais  le  fuccès  de  ce  fagc  6c  vigoureux  avis 
échoua  ,  par  la  trahifon  d'Ealfric  ,  Duc  de  Mercic ,  l'un  de 
Commandants  de  la  flotte  Angloife ,  qui  avertit  les  Danois  de 
leur  danger;  ce  qui  leur  donna  le  moyen  d'échapper ,  en  ne 
perdant  qu'un  feul  vaiffcau  (i)  Ealfric  pouffa  encore  plus  loin 
fa  perfidie,  &:  fe  joignit  aux  Danois ,  lorfque  la  flotte  Angloife 
les  pourfuivit  ôc  les  attaqua  ^  ce  qui  empêcha  leur  de- 
flrudion, 

swein,Roi  Jufqu'ici  les  déprédations  des  Danois  n'avoient  été  dirigées 
^'arc^T&ô-  qLic  par  des  Chieftains  cherchant  des  aventures;  mais,  en  l'an 
NorvcJe°(olt  95>3 ,  l'Anglcterre  fut  attaquée  par  une  fîotte  &  une  armée 
«Lgi-ter^^^  Royale  ,  commandée ,  en  perfonne  ,  par  deux  Monarques  , 
fçavoir  Swein,  Roi  de  Dannemarck ,  ôc  Olave,  Roi  de  Norvège. 
Ces  Princes  remontèrent  le  Humber  ,  dcfcendirent  leurs 
troupes,  ôc  pillèrent  Lindfay  ;  ils  marchèrent  enfuite  dans  le 
Jsforthumberland ,  oii  le  Peuple  ôc  la  NoblefTe ,  étant  pour  Ja 
plupart  d'origine  Danoife,  firent  très -peu  de  réfiflance  (i). 
Ayant  paffé  l'hiver  dans  cette  Contrée  ,  ils  s'embarquèrent  au 
printemps ,  entrèrent  dans  la  Tamife  ,  &  invertirent  Londres , 
dans  l'efpoir  de  conquérir  plus  rapidement  le  Royaume ,  lors- 
qu'ils fe  feroient  emparés  de  la  Capitale.  Mais,  ayant  été 
repouflcs  dans  tous  leurs  afl'^uJts  par  les  intrépides  habitants  de 
cette  Ville ,  ils  furent  obligés  de  lever  le  fiégc  ,  &:  ils  ravagèrent, 
pour  fe  venger,  tout  le  pays  découvert  avec  le  fer  ôc  la  flamme. 
Ethelred  ne  connut  pas  de  m.eillcur  moyen  d'arrêter  leurs  dé- 
prédations que  de  leur  offrir  la  Ibmme  de  fcize  mille  livres , 
pour  qu'ils  fe  défiftaflcnt  de  leur  projet,  ôc  quittaffcnt  le 
!Rovaumc;  ce  que  ces  Pirates  couronnés  crurent  devoir  accepter  . 
ayant  donc  palVi  tranqnillcmcnt  1  hiver  a  Southampton,  iFs 


(;)  Cluon.  Saxon,  p   117.  |  (i)  Id.  IbiJ. 
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rctournèi'irnt ,  au  printemps,  dans  leurs  poflTefïions  refpedives,  ■ 
en  l'an  95 î  (i).  ^  ^S/^' 

Le  calme  occafionné  par  le  départ  des  deux  Rois,  dura  très-  D-fcemcdes 
peu^,  car,  en  997  &c  998,  des  armées  de  Danois  defcendirent 
8c  firent  des  ravages  affreux  dans  le  Sud-Oucft  de  l'Angleterre , 
défaifant  tous  les  Partis  détachés  desAnglois,  qui  cfTayoicnt  de 
^'oppofer  h  leur  paflagc  (z).  En  l'an  999,  ces  Deftrudeurs  impi- 
toyables changèrent  le  théâtre  de  leurs  exploits  remontant 
la  Tamife  &  la  Medway,ils  défirent  une  armée  d'Habitants  du 
Kent,  près  de  Rochefter ,  &  défolèrent  le  pays  adjacent  (5). 
Ethelred  raflembla  une  flotte  &  leva  une  armée,  cette  année; 
mais  elles  furent  toutes  les  deux  fi  mal  dirigées,  qu'elles  ne  fcr- 
vircnt  qu'à  épuifer  Tes  tréfors,  &  à  opprimer  fes  Sujets;  ce 
qui  rt:)bligea  d'avoir  recours  au  malheureux  expédient  de  gagner, 
par  des  préfents ,  fes  ennemis ,  qui  ne  voulurent  pas  accepter 
moins  de  vingt-quatre  mille  livres  (4). 

Pour  obtenir  l'amitié  d'une  Nation  dont  la  haine  avoit  attiré  MmUge 
tant  de  maux  fur  lui  &  fur  fes  Sujets,  Ethelred,  qui  étoit  d-L'i^'ma'.'^  & 
alors  veuf,  demanda  la  main  de  la  belle  Emma,  fceur  de  Ri-  Da  iiois  en  An. 
chard  II,  Duc  de  Normandie  ,  &  qui  étoit  du  fang  Danois.  5'""'^- 
L'ayant  obtenue,  le  mariage  fe  fit,  en  l'an  1001,  dès  que  cette 
Princefle  fut  arrivée  en  Angleterre  (y).  Ce  parti  auroic  pu  avoiu 
des  fuites  heureufes,  fi  l'on  n'en  avoit  pas  adopté  h  l'indanc  un 
autre  ,  qui  devoit  en  avoir  de  toutes  contraires.  Ce  fécond 
parti  fut  le  maflacre  des  Danois  établis  en  Angleterre,  quon 
dit  avoir  été  égorgés  par  les  Anglois  furieux  ,  le  Dimanche  13 
Novembre  1001 ,  fans  diftinction  de  rang,  d'âge  ni  de  fexc.  On 
trouve  dans  le  nombre  des  pcrfonncs  remarquables  qui  périrent 
dans  ce  jour  fatal ,  Gunilda ,  fcv:ur  de  S^vein ,  Roi  de  Dannemarck , 
avec  fon  mari  3c  fes  enfants  (6).  Quelques  jeunes  Danois 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fiuvcr  de  ce  malfacre  général  de 


Ci^  Id.  ibid.  p.  118.  Hen.  Hnnc.  !.  5.  p.  105.  j  (1)  Chron.  Saxon,  p.  iiy. 
{])  Id.  ibid.  p.  130.  \  (4)  Id.  ibid.  R,  HovéJen.  pars,  prior.  |  (5)  Hen^ 
Hunr.  1.  6.  |  (^^j  Cliion.  .Çaxon.  p.  133.  W.  Malms,  1.  2,  c.  10.  Hen. 
IJuti'-.  !.  6. 
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*  — -Lïi  leurs  Compatriotes  réfidants  a  Londres,  &  apportèrent  cette 
^^^'l06c^^  affrcufc  nouvelle  h  leur  Souverain  dans  fcs  propres  Domaines  (i). 

Il  cil  facile  de  concevoir  quelle  rage  violente  ce  récit  excita 
dans  le  coeur  de  ce  Prince  féroce  ,  qui  prononça  les  plus 
terribles  imprécations  de  vengeance  contre  les  Ang'ois  ,  ôc 
employa  la  plus  grande  diligence  à  les  mettre  à  exécution. 
En  conféquence  ,  dans  le  printemps  de  Tan  1003,  Sv/ein  def- 
ccndit  dans  le  Sud-Oueft  de  l'Angleterre  ,  avec  une  puiffante 
armée  ,  prit  la  ville  d'Exéter ,  &  répandit  par  tout  la  défola- 
tion  (i). 

Guerre  en-      Lcs  Augloïs  ,  fcntaut  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  efpérer  de 

trcSwein.Roi        ^  i      i  11  r'  .  .      ,      .  ,  . 

Ac  D^une-  grace  de  la  par:  de  leurs  féroces  ennemis  qui  etoicnt  pleins 
Aiig'.ois.   "  de  fureur  ,  ,  fe  préparèrent  a  faire  une  vigoureufe  défenfe. 

Mais,  le  commandement  de  Tarmée  ayant  été  donné  impru- 
demment à  Ealfric,  Duc  de  Mercie ,  ce  vieux  perfide  trahit 
encore  une  fois  fon  devoir  ;  &C  ,  ayant  feint  d'être  malade 
Jorfque  les  deux  armées  etoient  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  ,  les  Anglois  furent  tellement  découragés  ^  qu'ils  -fe 
débandèrent  fans  combattre  (3).  Ealfric  ,  étant  mort  bientôt 
après  ,  eut  ,  pour  fuccelTeur  dans  le  Gouvernement  de  la 
Mercie  &:  le  commandement  de  l'armée  Angloife  ,  un  bien 
plus  grand  traître.  Ce  fut  l'infâme  ^dric  Stréon  ,  qu  Ethelred 
avoit  élevé  d'une  clalfe  inférieure  aux  premiers  honneurs  de 
l'Etat,  marié  à  fa  propre  fccur  (4).  Ce  monftre  infâme  &: 
ingrat  découvrit  a  l'ennemi  tous  les  projets  de  fon  Sou- 
verain ,  &  renverfa  ,  tantôt  par  un  moyen  tantôt  par  un 
autre ,  tous  les  plans  qui  avoient  été  formés  pour  la  défenfe 
de  fon  pays  (5  ). 

Maiiisurdcs  11  fcroit  cunuycux  &:  défagréablc  de  donner  un  détail  minu- 
cicux  de  tous  les  ravages  des  Dano's,  &  des  calamités  des 
Auglois,  qui  éprouvèrent,  a  cette  trifte  époque,  pendant  dix 
années  ,  une  fuite  continuelle  de  malheurs  &  de  défaftrcs. 
Exércr,  Nor.vich,  Oxfor,  Cambridge ,  Cantorbéry  &  beaucoup 
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(i)  Ypod.  Newft.  p.  417.  I  (1)  Cliion.  Saxon,  p.  n^.  |  (5)  Id.  ibid.  Hen, 
Hunt,  1.  6.  I  (4)  W.  JMalras  1.  i.  c.  10.  |  (5)  Id.  ibid. 
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«^'autres  Cités  ,  Villes  &:  Villages  furent  réduits  en  cendres,  &  i^m'^ 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Habitants  furent  enfevelis  fous  àiols!' 
leurs  ruines.  S.  Alphage,  Archevêque  de  Cantorbéry,  fut  malTacré 
de  fang-froid,  avec  prcfque  tout  fon  Clergé  ;  le  pays  découvert 
ctoit  fi  peu  sûr,  qu'on  négligea  l'Agriculture;  ce  qui  pro- 
duifit  la  famine  ,  fléau  non  moins  deftruéleur  que  le  glaive. 
Toutes  les  flottes  &  les  armées  que  les  malheureux  Anglois 
levèrent  pour  leur  propre  défenfe  furent  trahies  &  détruites 
par  divers  fl:ratagêmes  de  Tinfame  JEdnc  &c  de  fes  complices. 
Si  nos  Compatriotes  achetoient  quelquefois  un  repos  momen- 
tané par  de  groflfes  femmes  d'argent ,  ce  facrifice  ne  fervoit 
qu'à  accélérer  leur  ruine  &c  à  fortifier  leurs  ennemis.  En  un 
mot  Ethelred  ,  defefpérant  d'être  en  état  de  conferver  plus 
long-temps  fa  Couronne  ,  envoya  la  Reine  ,  fon  époufe ,  &c 
fes  deux  fils  devant  lui  en  Normandie ,  où  il  fe  retira,  en  l'an 
loi 3  -f  &:  ,  vers  la  fin  de  cette  année,  la  Cité  de  Londres 
ouvrit  fes  portes  au  vidorieux  Danois  j  de  forte  qu'on  put 
.dire  alors  que  l'Angleterre  étoit  entièrement  conquife  (i), 

Swein ,  Roi  de  Dannemarck  ,  ne  jouit  pas  long-temps  de     Mort  de 

A  ■         '  1    •        A  y    Svvein,  Roi  do 

cette  miportaïKe  conquête  t,  mais ,  étant  mort  lui-merae ,  a  Dannemarck, 

^  •     1  I      ,  _, ,      .  j,        •       '    '  &  fes  fuites. 

Vamsborough,  le  3  Février  1014.,  avant  que  d  avoir  etc  cou- 
ronné ,  il  n'efl:  pas  mis  ordinairement  au  nombre  des  Rois 
•d'Angleterre  (  x  ).  Cet  événement  ranima  le  courage  des 
Anglois ,  81C  leur  infpira  la  rcfolution  d'effayer  de  délivrer 
leur  pays  du  joug  des  Danois  ;  ils  envoyèrent  ,  dans  ce 
d^fl^ein  ,  des  Députés  en  Normandie  ,  pour  inviter  le  Roi 
Ethelred  à  revenir  en  Angleterre ,  a  reprendre  les  rênes 
du  Gouvernement ,  promettant  de  lui  obéir  avec  joie ,  &  de 
le  foutenir  avec  le  plus  grand  zélé.  Le  Roi  fe  rendit  à  cette 
invitation;  &c  ,  ayant  envoyé  devant  lui  le  Prince  Edouard, 
£bn  fils  ,  pour  afsûrer  la  Noblelfe  ôc  le  Peuple  qu'il  éviteroit 
de  retomber  dans  les  fautes  de  fa  première  Adminiftiration 
il  airiva  dans  le  temps  du  Carême ,  Se  trouva  une  nombreufe 


(i)Chron.  Saxon,  p.  133  —  144.  W.  Malms.  1.  1. 1.  lo.  p.  39,  j  (z)  Id.  ibid. 
^.  4P.  Cliron.  S^xon.  p.  J44, 
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— — --—  armée  de  fcs  Sujets  Anglois  prête  à  recevoir  fes  ordres  &  à 
à  jîûs.  lui  obéir.  Ethchcd  le  coiidnifit,  au  moment  de  Ion  arrivée  , 
avec  un  cour-age  peu  commun  ;  &  ,  ayant  fondu  fur  les 
Danois  ,  lorfqu'iis  ne  sy  attendoient  pas  ,  &  qu  ils  pilloient  le 
pays  vers  Gainsborough  ,  il  en  tua  un  grand  nombre ,  &C 
obligea  le  refte  j  ainfi  que  leur  jeune  Roi  Canut  à  fe  retirer 
Un  leurs  vaifTcaux  &  à  fe  mettre  en  mer.  Canut ,  furieux  de 
cette  défedion  des  Anglois  ,  mutila  cruellement  leurs  otages  , 
les  fit  cxpofer  far  le  rivage  ,  a  Sandwich  ,  6c  mit  à  la  voile 
pour  prendre  pollefïîon  de  fon  Royaume  natal  (  i  ). 
Mauvaife      Lc  Roi  Ethchcd  ne  tint  pas  long-temps  une  conduite  û. 

conduite    du  ,  *  i 

RoiEthared,  honorablc  ^  mais,  s'ctant  laifle  de  nouveau  gouverner  par  l'in- 

iv  trahifoil  ,  i  r-  i 

d'yEdcicscré- fàmc  ^Edric  Srreon  ,  ce  traître  le  confeilla  mal,  le  trahit  &c 
le  perdit.  Pendant  une  Aflcmblée  de  la  NoblelTe  ,  qui  fe  tint , 
cette  année,  à  Oxford  ,  ce  monftre  invita  deux  des  plus  riches 
&  des  plus  puilTants  Comtes  a~un  repas  où  ils  furent  crueU 
lement  malfacrés  '■,  &  leurs  ferviteurs ,  après  avoir  effayé  de 
venger  la  mort  de  leurs  maîtres  ,  fe  réfugièrent  dans  une 
Eglife  oil  ils  périrent  dans  les  flammes.  On  s'apperçut  bientôt 
qu'Ethelred  confentoit  fecrettement  à  toutes  ces  barbaries  , 
parce  qu'il  confifqua  les  biens  de  tous  ces  malheureux  Nobles, 
&  qu'il  mit  dans  un  Couvent  la  jeune  &;  belle  veuve  du  Comte 
Sugfert.  Cette  Dame,  ayant  ,dans  une  entrevue  due  au  hazard, 
captivé  le  cœur  du  Prince  Edmund,  fils  aîné  du  Roi,  il  la  fit 
fortir  de  fa  retraite  ,  &  l'époufi  fans  le  confentcment  de  fon 
père  (2).  Ces  événements  détruifircnt  la  paix  de  la  Famille 
Royale  ,  empêchèrent  que  la  Noblelfe  &  le  Roi  euffcnt  de  la 
confiance  l'un  dans  l'autre ,  en  un  temps  oîi  il  n'y  avoit  que 
Tunion  la  plus  cordiale  ,  qui  pût  les  préferver  tous  de  leur 
ruine. 

Guérie  en-  Canut,Roi  dc Danncmatck ^  ayaut  réglé  les  affaires  de  fcs  Do- 
ne canjt, Roi  ' 

de  Danne-  maïucs  hcrcditauTS ,  retourna  vers  ce  temps  en  Angleterre, pour 

mairk  ,  &  lés         -  .      /-  -  •  v     i  i  X 

Anfiiois.  y  foutenir  fes  pretentions  a  la  Couronne  de  ce  Royaume  ,  &c 
il  parcourut  le  Dorfetshire,  le  Wiltshire  Se  le  Somerfetshire- 


(i)  Id.  ibid.  p.  145.  W.  Malms.  1.  2.  c.  10.  [  (1)  Cluon.  Saxon,  p.  14^» 
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Xe  Roi  Ethelred  étant  alors  malade.  Ton  beau -frère  ^dric  , 

D 

leva  une  armée  dans  la  Mcrcie,  &  fon  fils  Edmund  en  leva  une 
autre  dans  le  Nord  j  mais,  lorfquc  ces  deux  armées  le  joignirent 
le  Prince  apprit  que  le  perfide  ^dric  avoit  formé  un  complot 
contre  fa  liberté  &:  fa  vie  ;  ce  qui  l'obligea  de  retirer  fes  forces, 
fans  combattre  l'ennemi  commun.  Peu  de  temps  après  ,  ^dric 
jetta  le  mafque,  &  fe  réunit  ouvertement  à  Canut ,  avec  qua- 
rante vailTeaux  de  l'armée  Angloife  ,  dont  il  avoit  corrompu 
l'Equipage.  Canut,  fortifié  par  ce  nouvel  Allié,  s'avança  dans 
le  Warvickshire  ,  après  avoir  forcé  tout  le  pays  qui  étoit  der- 
rière lui  de  fc  foumettre  à  fon  autorité.  Pendant  ce  temps ,  le 
Prince  Edmund  avança  avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
raifemblé  h  la  hâte;  mais,  lorfque  celles-ci  virent  qu'elles  ne 
rece voient  pas  de  renfort  des  Habitants  de  Londres,  qui  reftoient 
dans  leurs  murs  pour  défendre  leur  propre  Ville ,  ils  fe  déban- 
<lèrent  fans  combattre ,  malgré  les  ordres  &c  les  prières  de  leur 
Chef  (i).  L'intrépide  Edmund,  n'étant  pas  découragé  par  tous 
ces  mauvais  fuccès  ,  leva  ,  avec  une  diligence  incroyable ,  une 
féconde  armée,  a  laquelle  le  Roi  vint  fe  joindre,  à  la  tétc 
des  Habitants  de  Londres  :  mais  ce  Monarque  foiblc  &  infor- 
tuné ,  étoit  encore  entouré  de  faux  amis  qui  lui  infpirèrent 
tant  d'inquiétudes  fur  la  fidélité  des  Anglois ,  que  les  plus  vives 
fupplicat'ons  de  fon  magnanime  fils  ne  purent  le  déterminer 
à  refter  avec  l'armée  ,  &  qu'il  fe  hâta  de  retourner  à  Londres. 
Les  troupes,  étant  ainfi  abandonnées  par  leur  Roi,  ne  pou^  oient 
pas  refter  long-temps  réunies  :  elles  fe  débandèrent  donc  une 
féconde  fois  ;  ce  qui  obligea  ce  Prince  de  fe  retirer  dans  le 
Nord  avec  un  petit  nombre  de  Parafants  fidèles,  &  d'y  joindre 
fon  beau-frère  Uhtred,  Comte  de  Northumberland.  Canut  le 
pourfuivit  dans  fa  retraite  avec  une  redoutable  armée,  qui  força 
bientôt  Uhtred  à  fe  foumettre  ,  &  obligea  Edmund  h  aban- 
donner cet  afile ,  a  fe  réfugier  dans  les  murs  de  Londres. 
Il  y  trouva  Ethelred  qui  étoit  prêt  à  rendre  le  dernier 
foupir,  &c  qui  mourut  le  13  Avril  1016  ,  laiffant  fa  Famille 

^i)  Id.  ibid.  p.  146 ,  147. 
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&  fcs  Sujcts  dans   la  fiiuation  la   plus  malheiu-eufc.  (  i  )"." 
*^''à'i*o6(s!^*     Le  courageux  Edmund,  fils  aîné  d'Ethclrcd ,  fut  couronné,  a 
Couronne-  Londrcs  .  aufiî-tot  après  la  mort  de  fon  père,  &  au  milieu  des 

ment    d'Ed-  * 

faund.  acclamations  des  loyaux  Habitants  de  cette  Ville ,  par  Livignus , 
Archevêque  de  Cantorbéry ,  qui  ne  fut  accompagné  que  d'un 
petit  nombre  de  Nobles  &  dTccléfialriques  Anglois.  Mais  une 
partie  infiniment  plus  confidérab'c  du  Clergé  &:  de  la  Nob'eflc 
de  l'Angleterre  fuivit  Canut  à  Southampton,  lui  prêta  le  fer- 
ment de  fidélité  comme  h  fon  Roi,  &  abjura  toute  la  poftérité 
d'Ethelicd  (i).  Après  ces  cérémonies  importantes,  les  deux 
Princes  fe  préparèrent  à  fe  difputer  la  Couronne  d'Angleterre 
avec  une  bravoure  &  une  adivité  qui  montrent  qu'ils  étoient 
tous  les  deux  dignes  de  la  pofledcr. 

Gu-rrecntre     Lc  Roi  Edmuud ,  h  OUI  fon  couraoïe  guerrier  a  fait  obtenir 

1'-  K.oi  Ed-  -  ^.     ^  - 

iTnind  S:  le  le  uom  de  Cote-de-jt er j  entra,  aufli-tot  après  fon  Couronne- 

Roi  Ciiuuc.  ^  ^  ï 

ment,  dcins  le  wefiex  ^  ou  il  fe  fit  un  grand  Parti;  &  Canut, 
profitant  de  fon  abfence  ,  affiégea  Londres.  Mais  la  bravoure 
des  Citoyens  rendit  tous  fes  efforts  inutiles;  &:  Edmund ,  ayant 
raflemblé  quelques  forces  ,  vint  encore  à  leur  fecours.  Ces 
circonftances  obligèrent  Canut  de  lever  le  fiége  ;  &  les  deux: 
armées  s'étant  rencontrées  à  Gillingham  ,  dans  le  Dorfetshire, 
il  fc  donna  un  combat  dans  lequel  les  Anglois  remportèrent 
quelqu'avantage.  Il  n'y  eut  jamais  de  Campagne  plus  aélive  & 
plus  fanglante  en  Angleterre  que  cette  Campagne  de  l'an  loié: 
car ,  pendant  cette  année ,  Canut  affiégea  Londres  jufqu'à  trois 
fois ,  &  fut  forcé  de  lever  le  fiége  auffi  fouvent  ;  &  il  ne  s'y 
donna  pas  moins  de  cinq  batailles  rangées  ,  où  l'on  fe  battit  avec 
une  étonnante  opiniâtreté,  &  qui  furent  très-fanglantes  ( 3 ). 
Traité  de  Noblcs  dcs  dcux  atmécs  ,  redoutant  les  fuites  d'une 

Paix  encre  les 

deux  Rois,  &  querelle  qui  étoit  fuivie  avec  une  fureur  fi  peu  commune,  & 

mort   d'Ed-    -*  , 

oiund.  qui  paroiflbir  menacer  leur  pays  d'une  dcfiruftion  totale  j  dé- 
terminèrent les  deux  Rois  à  faire  un  Traité,  lorfqu'ils  étoient 


(i)  Id.  il>id.  W,  Malms.  I.  ^.  c,  lo.  R.  Hovdden  ,  Annal,  pars  prior.  Heir. 
H'int.  I.  6.  \  (  X  )  R.  Hovéden ,  Annal,  pars  prior,  p.  *49..  1  C  J  )  Chrort, 
Saxon,  p.  147  —  i;o. 
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fur  le  point  de  fe  livrer  le  fîxiéme  combat.  Après  une  courtç  " 
Négociation,  ils  convinrent  de  partager  entr'cux  le  Royaume,  ^Vio"$!'* 
de  manière  que  Canut  auroit  la  Mercie  &  le  Northumberland , 
qui  étoient  principalement  habites  par  les  Danois  j  &c  qu'Edmund 
auroit ,  pour  fa  part  tout  le  refte  de  l'Angleterre  (i).Le  brave 
Edmund  ne  furvécut  pas  beaucoup  de  jours  à  cet  arrangement 
ayant  été  alTafîiné ,  à  Oxford  ,  le  trente  Novembre  ,  par  fuite 
d'un  complot  qu'on  foupçonna  être  l'ouvrage  du  dételliable 
traître  ^dric  Stréon  (x). 

Les  deux  fils  ,  encore  enfants ,  du  brave  mais  malheureux  r,  ''""^ 

'  nls    du  Roj 

"Edmund,  Edwin  &  Edouard,  tombèrent  dans  les  mains  de  ^''•■^""Jfont 

^      ,  .  ,  lauves. 

Canut ,  qui  les  envoya  à  fon  ami  le  Roi  de  Suéde  ,  en  le 
priant  qu'ils  ne  pulfcnt  pas  vivre  pour  lui  faire  aucun  tort. 
Quoique  ce  Prince  entendit  ic  fens  de  cette  demande ,  il  ne 
fut  point  alfez  bas  pour  la  latisfairc  j  mais  il  envoya  ces  deux 
jeunes  Princes  à  la  Cour  de  Salomon ,  Roi  de  Hongrie  ,  en 
le  priant  de  confcrver  leurs  jours,  &  de  les  élever  fuivant 
leur  NaiÛance.  Edwin  l'aîné  y  mourut  dans  fa  jeuncflc  , 
&  Edouard  ,  ayant  époufé  la  Princeffe  Agathe ,  fœur  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  en  eut  un  fils  &:  deux  filles ,  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite  (3). 

Après  la  mort  de  Thcroïque  Roi  Edmund ,  les  Anglols  ne  Av^nemenc 
firent  plus  de  réfiftance  ,  &c  fe  foumireiit  paifiblement  au 
<jouvernemcnt  de  Canut ,  qui  fut  reconnu  Roi  de  toute 
l'Angleterre  par  tous  les  Grands  ,  tant  Eccléfiaftiques  que 
Laïcs,  dans  une  Affcmblée  tenue,  à  Londres,  en  l'an  1017. 
Pour  donner  un  air  de  juftice  à  l'exclufion  des  deux  fils  &  des 
trois  frères  d'Edmund  ,  beaucoup  de  Membres  de  l'Aflemblée 
affirmèrent  ,  quoique  fauflcmcnt  ,  qu'il  avoit  été  convenu 
dans  le  Traité  fait  entre  Canut  &c  Edmund ,  qu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  tout  le  Royaume  apparticndroit  à  Canrc  (4).  Ce 
Prince  ,  voulant  s'afsûrer  la  Couronne  qu'il  venoit  d'acquérir 


(ï)  Id.  ibid.  W.  Malms.  1.  i.  c.  lo.  |  (x)  Hen.  Hunt.  1.  6.  p.  zo8. 
(5)  W.  Malms.  1.  1.  c  10.  Sub  fine.  R.  Hovcdcn,  pais  inoi,  p.  ijo. 
(4)  R.  Hovéden.  Annal,  pars  prior,  p.  i;o, 
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"^^m^  de  cette  manière ,  récompenfa  quelques-uns  de  fes  plus  puif- 
"i'l^cfi!^*  fants  Partifants,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  fon  élévation, 
en  leur  donnant  les  plus  riches  Gouvernements.  Turkill , 
Chieftain  Danois  fut  fait  Duc  de  l'Eft-Anglie  '-,  Yric  ,  autre 
Noble  puifTant  de  la  même  Nation ,  fut  nommé  Duc  de 
Northumberland ,  &c  le  traître  ^dric  fut  confirmé  dans  le 
Gouvernement  de  la  Mercie  (i).  Pour  empêcher  que  les 
Anglois  ne  fe  révoltaflejit  en  faveur  d'Edwi ,  frère  Germain 
du  dernier  Roi  Edmund  ,  &  tellement  aimé  du  Peuple  qu'il 
étoit  appellé  Chris  King,  Canut  fit  d'abord  bannir  &c  enfuite 
aflaffincr  ce  Prince  (z).  Canut  fe  donna  aufiiî  beaucoup  de 
peine  pour  éteindre  les  animofitcs  Nationales,  &:  pour  récon- 
cilier entièrement  fes  Sujets  Anglois  ôc  Danois  j  deffein  dans 
lequel  il  réulTît  a  la  fin  (3). 
Canut  fait  Cc  Ptiucc  politiquc  ,  ayant  mis  en  sûreté  ,  par  ces  moyens 
^juiuccf"  &:  par  d'autres  femblables,  fés  Domaines  nouvellement  acquis, 
fc  mit  h  fair^  quelques  adcs  de  juftice  qui  lui  firent  honneur. 
Pendant  les  derniers  troubles  ,  plufieurs  des  Nobles  Anglois 
avoient  honteufement  abandonné  la  caufe  de  leur  Roi  &  de 
leur  pays.  Tant  que  Canut  eut  befoin  de  la  trahifon ,  il  chérit 
les  traîtres  i  mais,  dès  qu'il  fe  vit  paifible  pofielTeur  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  il  en  bannit  plufieurs,  &:  fit  périr  les  autres 
fous  différents  prétextes.  (4)  Il  ne  fe  pafla  pas  même  beau^ 
coup  de  temps  avant  que  l'archi-traître  ^dric  eut  le  fort 
qu'il  avoit  fi  fouvent  mérité  j  car  cet  infâme  fcélérat ,  ayant 
reproché  un  jour,  dans  une  AfTcmblée,  au  Roi  Canut  fes  grands 
fervices,  &:  particulièrement  le  meurtre  du  dernier  Roi  Edmund, 
qui  lui  avoit  ouvert  le  chemin  du  trône  d'Angleterre  ,  le 
.  féroce  Danois  fut  tellement  courroucé  de  cette  hardielTe,  qu'il 
ordonna  qu'on  le  mît  à  mort  fur-le-champ ,  comme  s'étant 
lui-même  déclaré  coupable  de  meurtre  &  de  trahifon  (y).  Vers 
le  même  temps,  il  dépouilla  de  leurs  biens  ainfi  que  de  leurs 
dignités,  &:  bannit  fes  deux  dangereux  &  puiflants  Sujets,  Turkill, 


(  i)  Cbron.  Saxon,  p.  iji.  R.  Hovc^dcn.  Annal,  p.  ijo.  |  (  i.  )  Id.  ibid» 
(})  W.  Mamls.  1.       c.  ii.  1   (4)Id.  ibid.  |  (j)Id.  ibid. 
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Duc  de  TEft-Anglie ,  &:  Yric,  Duc  de  Northumberland  j  ce  qui  :  ■ 

rendit  tout  le  Royaume  parfaitement  fournis  a  fon  autorité  (i).  i'ô'cs!' 
Ayant  ainfi  confolidé  fon  autorité ,  il  fc  trouva  en  état  de  faire 
repaffer  dans  le  Dannemarck  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte 
ëc  de  fon  armée,  en  ne  confcivant  que  quarante  vailTcaux 
dans  l'Angleterre  (i). 

Pour  2;aQ;ner  encore  plus  rafFeâ:ion  de  fes  Sujets  Andois,  &C  t-^Roica- 

'  .  O         '         nut  épcufe  la 

les  empêcher  de  faire  aucune  tentative  en  faveur  des  Princes  ^^'•■'n«  t^nu. 
de  leur  ancienne  Famille  Royale,  Canut,  qui  étoit  alors  veuf, 
fit  propofer  fa  main  à  la  Reine  Douairière  Emma ,  veuve  du 
Roi  Ethelredj  qui  réfîdoit  avec  les  deux  fils  qu'elle  en  avoir  eus  , 
Alfred  &  Edouard  ,  à  la  Cour  de  fon  frère  Richard Duc  de 
Normandie.  Cette  PrinccfTe,  éblouie  de  l'éclat  d'une  Couronne 
qu'elle  avoit  déjà  portée,  accepta  cette  proportion  ^  ayant 
cpoufé  le  grand  ennemi  de  fa  Famille,  elle  monta  une  fcconde 
fois  fur  le  trône  d'Angleterre,  en  l'an  1017  (3).  Le  rufc 
Danois  défarma  aufTî  ,  par  ce  mariage  ,  le  rcflcntiment  de 
Richard,  Duc  de  Normandie,  qui  s'étoit  déclaré  le  protedcur 
des  deux  jeunes  Princes  Alfred  &c  Edouard,  &c  qui  mcnaçoit 
de  fe  préparer  à  les  replacer  fur  le  trône  de  leurs  Ancêtres. 

Canut,  qui  n'efl  pas  :\pÇQ\\é  le  Grand  fans  fondement ,  s'af-  ^^^^^^ 
fermit  tellement,  par  cette  conduite  prudente,  fur  le  tronc  f^"^'^"/:^"- 
d'Angleterre  ,  qu'il  ofa,  en  l'an  10 15),  faire  un  voyage  dans  fon  ^^^^''^ 
Royaume  natal  de  Dannemarck ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec 
la  Suéde,  &:  qu'il  y  conduKit  un  corps  de  troupes  Angloifcs , 
commandé  par  le  Comte  Godv^an.  Ces  troupes  eurent  bien- 
tôt une  occafîon  favorable  de  déployer  leur  valeur  ,  &c  de 
montrer  leur  attachement  à  leur  nouveau  Souverain.  Etant 
placées  très-près  du  camp  de  l'ennemi,  elles  l'attaquèrent  pen- 
dant la  nuit,  &  remportèrent  une  vidoire  complète,  fans  que 
les  Danois  y  eulTent  la  moindre  part  (4).  Cette  adion  coura- 
geufe  procura  à  la  Nation  Angloife  Famitié  de  Canut,  &  à 
Godwin  les  plus  hautes  marques  de  la  faveur  du  Roi,  qui  furent 


(i)  Id.  ibid.^  I  (1)  Chron.  Saxon,  p.  |   (  3  )  Id.  ibid.  (4)  W.  Malms. 

1,  i.  c.  II.  lien.  Hunt.  1.  6, 
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■  "  le  fonçicmcnt  de  fa  grandeur  future  (i).  Après  avoir  paiïe 

De  l'an  ^78.  _    *"  ,     „  •     '   t  i 

à  10S6.  environ  un  an  en  Danncmarck  termine  la  guerre  avec  la 
Suéde,  Canut  retourna  en  Angleterre,  en  l'an  loio ,  &  il  y 
trouva  tout  dans  la  p'us  profonde  tranquillité,  qui  dura  plu- 
fieurs  années  ;  il  employa  ce  temps  à  donner  de  bonnes  Loix  , 
à  bâtir  des  Eglifes  &c  des  Monaftères ,  à  faire  d'autres  œuvres 
pieufcs  &:  utiles  (z). 

Canut  con-     Cauut  fît  uïic  cxpéditiou  heureufe  dans  la  Norvège  ,  en 

quiertlaNor-  r 

v^se-  l'an  1028,  avec  une  flotte  de  cinquante  vaiffeaux  ,  &:  il  fè  mit 
en  polTeilion  de  ce  Royaume  en  chalTant  le  bon  Roi  Olaiis, 
qui  avoit  perdu  l'affedion  de  fes  Sujets  par  fon  zélé  impru- 
dent &c  par  fcs  vains  efforts  pour  les  empêcher  de  faire  le 
métier  de  Pirates  (3). 

t!  donne  une     Uii  Priucc  aufli  hcurcux  &c  auflî  çrand  ,  qui  poflédoit  autant 

leçon  aux       i      r»  . 

couttifans  Qc  Royaumcs ,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  Flatteurs  ;  &  l'on 
tokac.^  rapporte  que  quelques-uns  de  fes  Courtifans  poufsèrent  la 
flatterie  jufqu'à  déclarer ,  en  fa  préfence  ,  que  rien  ,  dans  la 
Nature  ,  n'oferoit  lui  défobéir.  Pour  confondre  ces  fourbes 
dangereux  ,  il  ordonna  qu'on  mît  fon  fauteuil  fux  le  bord  do 
la  mer ,  près  de  Southampton  ,  dans  un  moment  où  le  flux 
montoit  ;  &: ,  s'y  étant  affis  ,  il  défendit  aux  vagues  ,  avec  un 
air  d'autorité  ,  d'approcher  de  plus  près.  Mais  les  eaux  ,  qui 
s'élevoient,  n'ayant  aucun  égard  a  fes  ordres  ,  s'avancèrent 
avec  leur  rapidité  ordinaire,  &c  forcèrent  Sa  Majefté  de  fe 
retirer.  Alors ,  s'étant  tourné  vers  fes  flatteurs  :  «  Apprenez , 
»>  par  cet  exemple,  dit-il,  combien  toute  la  Puiflancc-Humaino 
»  efl:  bornée  ;  3c  qu'il  n'y  a  que  la  parole  de  Dieu  feule  qui 
>»  fbit  toute-puiflfante  (4)  "  :  Vérité  qu'il  efl:  aflTcz  facile  de  trouver, 
mais  que  les  Rois  n'inculquent  pas  beaucoup  dans  le  cercle 
de  leurs  Flatteurs. 

camitvaà  Quoiquc  Cauut  fût  un  fige  &:  grand  Prince,  il  n'étoit  pas 
au-deîTus  de  cette  malheurcufc  fuperflition  qui  régnoit  dans 


(i)  Id.  Ibid,  j  (i)  Cliron.  Saxon,  p.  iji.  W.  Malms.  1.  i.  c.  ii. 
(3)  Hen.  Hunt.  I.  tf.  R.  D.  Dudo  ad  an.  lotS.  Cliron.  Mail.  p.  |  (4)  Higde», 
j).  176.  Anglia  Sacra,  v.  i.  p.  131, 
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k  ûédc  où  il  vivoit.  Aveuglé  par  ces  préjuges  ,  il  fît  un 
voyage  à  Rome,  en  l'an  105 1  ,  efcortc  par  une  partie  nom-  i'icca.' 
brcufe  &  brillante  de  fa  Nobleffe  j  &  prodigua  aux  Eglifcs 
&  au  Clergé  de  cette  Vilk  des  fommes  plus  confidtrablcs 
qu'aucun  autre  Prince  ne  l'avoit  encore  fait.  Il  obtint  ,  pour 
le  prix  de  ^zette  pieufe  libéralité  ,  de  nouveaux  Privilèges  pour 
k  Collège  Angîois  à  Rome  ,  une  petite  diminution  dans 
k  prix  des  Palliums  des  Archevêques  Anglois  •-,  5c  ,  ce  qu1l 
e(l;imoit  encore  plus  que  tout  le  refte  ,  un  plein  pardon  pour 
tous  fes  péchés,  &c  l'amitié  fpéciale  de  S.  Pierre  (  i  ). 

Les  Rois  d'EcoiTe  avoient  toujours  refufé  de  payer  la  taxe  ,  e^p^''""» 

^  ■•'  de  Caim:  eii 

ignominieufc ,  appellee  le  Danégilt ,  pour  la  Province  de 
Cumberland  qu'ils  avoient  reçue  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre, Canut ,  détemiiné  à  ne  pas  fouffrir  plus  long-temps 
ce  refus ,  leva  une  armée  dès  qu'il  fut  de  retour  de  Rome  , 
&  marcha  vers  le  Nord  ,  en  l'an  103 1  ,  dans  le  delTein  de 
forcer  Malcolm ,  Roi  des  Ecoifois  ,  à  payer  cette  taxe  ,  ou  de 
k  priver  de  cette  Province.  Mais  cette  querelle  fe  termina 
fans  CiTufion  de  fang  ,  Malcolm  ayant  cédé  k  Cumberland 
k  Duncan  ,  .fon  petit-fi!s  &;  fon  héiiticr  ,  qui  confcntit  à 
payer  le  tribut  demandé  {^). 
Depuis  ce  moment,  Cannt  &  tous  fes  Royaumes  jouirent  ^'«"^^eca; 

"    '  •'  '  mit,  en  10;  f> 

d'une  profonde  paix ,  jufqu'à  l'époque  de  fa  mort ,  qui  arriva 
à  Shafftbury,  k  iz  Novembre  103  ^  (3).  Il  laifla  trois  fi's  ^  l'un 
nommé  Swein ,  d'une  Concubine,  un  autre  nommé  Harold , 
de  fi  première  femme  ,  un  troifîémc  nommé  Hardie anute , 
de  la  Reine  Emma.  Ce  dernier  Prince  auroit  fuccédé  à  la 
Couronne  d'Angleterre  fi  le  Traité  de  mariage  de  fes  père 
&C  mère  avoit  été  obfervé  ^^  mais  ,  s'étant  trouvé  éloigné  &c 
dans  le  Dannemarck  ,  lors  de  la  mort  de  fon  père  ,  de  même 
que  Swcin  étoit  en  en  Norvège  tandis  qu'Harold  étoit  en 
Angleterre  ,  ce  dernier  monta  fur  k  trône  vacant ,  &  s*cmpara 


(t)  Hen.  Hunt.  1.  6.  W,  Malms,  1.  i.  c.  li.  (  Plaifanterie  déplacée  de 
Proteftanc.  Note  du  Ttaduûeur).  |  (i)  Forduij.  1.  4.  c.  41.  j  (3)  Chron.  Saxon, 

Tome  //,  N 
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7~        des  trcfors  de  Canut  (i).  Il  fut  foutcnu  dans  fon  projet  y 
à  loâfi.    principalement  par  les  Danois  du  Nord  ôc  les  Citoyens  de 
Londres  ,  pendant    qu'en  général  ,  les   Anglois  ,  ayant  le 
Comte  Godwin   à  leur    tcte  ,  fe  déclarèrent  pour  Hardi- 
canute ,  fiîs  d'Emma.  La  Nation  fe  trouva  menacée  de  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile  5  mais  ce  malheur  fut  prévenu 
par  un  partage  du  Royaume  entre  les  deux  frères,  par  lequel 
il  fut  convenu  qu'Karold  prendroit  pofTeffion  de  Londres  de 
de  tout  le  pays  qui  eft  au  Nord  de  la  Tamife  ,  ôc  que  toutes 
les  Provinces  placées  au  Midi  de  cette  rivière  feroient  cédées 
à  Hardicanute  ,  dont  le  lot  feroit  gouverné ,  jufqu'à  fon  arrivée, 
par  la  Reine  Emma  ,  fa  mère  ,  qui  fixa  fa  réfidence  à  Win- 
chcftcr.  (i).  Cette  PrincelTe  ,  fe  trouvant  dans  une  pofition  fî 
hcurcufe  ,  &c  polT^^dant  autant  de  puilTance ,  invita  Alfred ,  & 
Edouard,  fes  deux  fi's  ,  qu'elle  avoit  eus  du  Roi  Ethelred  ,  à  venir 
la  joindre  en  Angleterre.  Ces  deux  Princes,  qui  avoient  derniè- 
rement perdu  Robert ,  Duc  de  Normandie,  leur  oncle  ôc  leur 
protedeur ,  à  la  Cour  duquel  ils  réfidoient  depuis  long-temps , 
acceptèrent  avec  joie  cette  invitation  ,  &  arrivèrent  avec  une 
nombreufe  fuite.  Mais  ce  voyage  fut  fatal  à  Alfred ,  Taîné  &:  lef 
plus  aélif  de  ces  Princes.  En  effet  Harold,  foupçonnant  qu'Al- 
fred avoit  deflein  de  faire  valoir  fes  droits  a  la  Couronne' 
d'Angleterre,  défira  ardemment  fa  perte  ;        voulant  y  par- 
venir ,  il  l'invita,  avec  la  cordialité  la  plus  apparente,  à  fe 
rendre  dans  fa  Cour ,  d'après  l'avis  du  Comte  Godwin ,  qu'il 
avoit  fecrettcment  gagné  &c  mis  dans  fes  intérêts.  Comme 
ce  malheureux  Prince  ,  qui  n'avoit  aucun  foupçon  ,  étoit  en 
route  pour  y  aller,  il  fut  arrêté  &:  fait  prifonnier,  près  de 
Gilford ,  par  le  Comte  Godwin  ôc  fa  fuite  ,  qui  mirent  à 
mort  ,  avec  toutes  fortes  de  cruautés  ,  la  plus  grande  p^.rfie 
de  ceux  qui  l'accompagnoicnt  (3).  Le  Prince  fut  d'abord  con- 
duit à  Gillingham,  où  on  lui  créva  les  yeux ,  &  il  fut  enfuite 
confiné  dans  le  Monaftère  d'Eli ,  où  il  mourut.  (4).  Dès  que 


(1)  Hen.  Hunr.  1.  6.  R.  Hovéden,  part,  prior.  |  (i)  Cluon.  Saxon,  p.  154. 
Hen.  Hîinr.  1.  é.  [  (  3  )  R.  Hovéden.  Annal.  Alured.  Beverl.  1.  8.  p.  ^t, 
(4)  Id.  ibid.  Lcland.  Colleftaa.  vol.  i.  p.  141. 


Ch.  I.  Scà.Y.  HÎSTOIRÏ  CIVILE  ET  MILITAIRE.  99 
îa  Reine  Emma  &  le  Prince  Edouard  eurent  reçu  la  nou- 
velle  du  fort  déplorable  de  l'infortuné  Alfred ,  ils  s  enfuirent  à  1066. 
•d'Ang'e terre  ,  &  fe  réfugièrent ,  la  première  à  la  Cour  de 
Baudouin ,  Comte  de  Flandre  ,  &  le  fccond  en  Normandie  ; 
ôc  Harold  prit  poOeffion  de  tout  le  Royaume,  en  l'an  1037. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  de  fa  cruauté  &c  de  fou 
ambition  -,  car  il  mourut,  le  quatorze  Avril  1039  (  i  ).  Ce 
Prince  étoit  remarquable  par  fa  grande  agilité  &  la  vîteffe 
avec  laquelle  il  marchoit  &  couroit  ,  qui  lui  firent  donner 
le  fuvnom  de  Haréfoot  ou  Pied-  de  -  Lièvre  ^  fous  lequel  il 
cft  connu  dans  l'Hiftoire. 

Hardicanute ,  Roi  de  Dannemarck ,  étoit  allé  en  Flandre  voir 
la  Reine  Emma,  fa  mère ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Harold ,  &  une  invitation  de  la  Noblefle  d'Angleterre  à  venir 
prendre  polTeflion  de  ce  Royaume  (2).  Il  fe  rendit  avec  joie  à 
cette  invitation  ;  &  ,  étant  arrivé  à  Sandwich ,  peu  de  jours  avant 
le  milieu  de  l'été ,  avec  une  flotte  de  quarante  vaiflcaux  ,  il 
fut  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations  ,  par  les  Habi- 
tants de  tous  les  rangs  (3).  Cette  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  car  les  Anglois  s'apperçurent  bientôt  que  leur  nouveau 
Roi  étoit  un  Prince  féroce  &c  defpotique ,  fe  conduifuit 
dans  fon  Adminiftralion  ,  d'après  .  fes  propres  paffions  qui 
ctoient  violentes  ,  &:  non  d'après  les  Loix  de  la  Raifon  &c 
de  fon  pays.  La  haine  furicufe  qu"il  portoit  a  fon  prédéccifeur 
Harold  étoit  fi  implacable  ,  qu'il  ordonna  que  fon  corps  fut 
tiré  du  tombeau,  décapité,  &  enfuite  jctté  dans  la  Tamife. 
Si  nous  en  croyons  même  quelques  Hiftoriens  ,  le  puiffant 
Comte  Godwin  fut  alTcz  bas  pour  aider  le  Bourreau  ordinaire 
à  exécuter  ces  ordres  (4).  Ce  même  Comte  ,  qui  étoit  in- 
conteftablement  le  plus  puilTant  Sujet  que  lAngletcrre  eût 
jamais  vu ,  fut  obligé  ,  outre  fon  humble  complaifance  pour 
la  volonté  du  Tyran  ,  d'employer  Tinterccffion  de  tous  fes 
amis ,  &c  de  donner  les  préfents  les  plus  précieux  pour  faire 


(i)  Cluon.  Saxon,  p.  155.  |  (i)  R.  Hove'den.  Anna!.  |  (3)  Id.  ibid.  Chron. 
Saxoru  p.  i^C'.  I  (4)  R.  Hovéden.  ^\nna!.  part,  prior,  p. 

N  ij 
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^"'^^  ^  oublier  !c  rôle  qu'il  avoit  joué  fous  le  dernier  régne  ,  parcî- 
i  icee'.'"  culièrement  dans  l'affaire  du  meurtre  du  Prince  Alfred,  Un 
de  ces  préfents  montre  rcfprit  du  Comte  God\Yin  ainfi  que 
fa  richefie.  C'étoit  une"  galère  d'un  travail  admirable,  &  fu- 
pcrbcmcnt  dorée,  avec  un  équipage  de  quatre-vingts  jeunes 
gens,  très-beaux  ,  magnifiquement  habillés,  &  ayant,  chacun 
à  chaque  bras,  un  bracelet  d'or  pefmt  feize  onces,  en  même 
temps  que  leurs  épées  ^  leurs  lances  ,  leurs  haches  d'armes 
leurs  cafques  ôc  leurs  boucliers  étoient  auffi  brillante  d'or  ôc 
d'argent  (  i  ). 

•n^tiruaion  Hardicanute  oublia  û  popularité  aufîî-tot  qu'il  fut  monté 
&  mort    fur  le  trône  ;  car ,  pour  payer  f.i  flotte  Danoile  &:  ion  armce  , 

Ruce.  il  mit  un  impôt  confidcrable  ,  qui  devint  encore  plus  odieux 
par  la  manière  rigoureufe  dont  il  fut  levé  ,  &;  par  une  famine 
afPreufe  qui  fe  fit  alors  fentir  (z).  Les  Habitants  de  Worceftcr, 
ayant  tué  deux  de  ceux  qui  levoient  cet  im^^ot ,  ce  Tyran 
fut  fi  furieux  qu'il  ordonna  aux  Comtes  Léolfric  ,  Sév;  ud 
&  Godwin  de  détruire  cette  Ville ,  ôc  d'en  exterminer  les 
Habitants.  La  première  partie  de  cet  ordre  fut  exécutée  ,  mais 
le  Peuple ,  en  ayant  eu  auparavant  quelque  connoilfmce  fe 
fauva  dans  une  IHe  de  la  Sévern,  d'où  il  revint  enfuite  Se  rebâtit 
la  Ville  (5).  Le  Prince  Edouard  ,  le  feul  qui  vécut  encore  des 
enfants  du  Roi  Ethelred  &:  de  la  Reine  Emma ,  quitta  la 
la  Normandie  ,  &  arriva  en  Angleterre  ,  en  l'an  1040  ,  6c  fut 
bien  accueilli  par  fon  frère  utérin  Hardicanute  (a).  Quoique 
ce  Prince  fut  naturellement  robu^le  Se  fort ,  ainfi  que  fon 
nom  (  5  )  l'annonce  ,  il  commit  de  tels  excès  de  table ,  qu'il 
détruifit  fi  fanté  ,  &c  avança  fa  mort,  qui  arriva  a  Lambeth  , 
.  le  huit  Juin  1041  ,  lorfqu'ii  fe  livroit  à  la  débauche  au 
maringe  d'un  Noble  Danois  (6). 
Avfncment     Lcs  violcnccs  d'Harold  ôc  d'Hardicanute  avoicnt  rendu  le 

c^fcffeur"'"  Gouvernement  Danois  fi  défigréable  aux  Anglois ,  que  la  mort 


(i)  Id.  ibiJ.  j  (1)  Chioii.  Saxon,  p.  i^é.  \  (5)  R.  Hovc'den.  Annal.  Simon 
Duntlm.  p.  181.  I  (4)  Chroii.  Saxon.  |  (j)  Hardi ,  en  Anglois,  veut  dire 
(on.  Note  du  Tudu.'\cut.   I   (6)  Id.  Ibid.  R.  Hovcdeii.  Annal. 


« 


Ch.  I.  Seel.  V.  HISTCÎ.RE  CIV  II  E  ET  MILITAIRE.  lOl 

fbudainc  de  ce  derniei-  Prince  les  tranfpcrta  de  joie       qu'ils   ■  i  i 

réfolurent  iinanimenient  de  replacer  fur  le  trône  la  poilcricé  ^^'î^^e!' 
de  leurs  propres  anciens  Princes.  Edouard  ,  furnommé 
\ Exilé  j  fils  du  Roi  Edmund  Côte-de-Fer,  étoit  incontcfta- 
blemcnt  I  hcritier  de  cette  Race  ;  mais  ,  ayant  demeuré  dès 
fbn  enfance  a  la  Cour  de  Hons^rie  ,  il  étoit  fi  éloigné  ,  &  fî 
peu  connu  en  Angleterre ,  qu'on  pcnfa  a  peine  à  lui  dans 
cette  occafion  ^  &;  que  tous  les  Citoyens  tournèrent  leurs 
regards  fur  Edouard  ,  fils  du  Roi  Ethelred  &  de  la  Reine 
Emma  ,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume.  Ce  Prince  ,  natu- 
rellement timide  6c  fans  ambition  ,  redoutant  une  violente 
oppoiition  de  la  part  des  Danois  ,  étoit  frappé  de  terreur  &: 
penfoit  à  fe  fauver  en  Normandie  ,  lorfque  le  grand  Comte 
Godwin  embraffa  fon  parti,  &  promit  de  lelever  fur  le  trône, 
h  condition  qu'il  épouferoit  fa  fille ,  &  le  protégcroit ,  lui 
■&  fa  Famille ,  en  leur  afsûrant  la  polTeffion  de  tous  leurs  biens 
ôc  de  leurs  dignités  (i).  Edouard,  ayant  accepté  ces  conditions, 
flit  reconnu  comme  Roi  dans  une  AlTemblée  des  Etats  ,  h. 
Gillingham  ;  ce  qu'il  dut  principalement  à  la  grande  éloquence^ 
au  pouvoir  &:  au  zélé  du  Comte  Godwin  (z).  Le  Royaume 
ctoit  alors  tellement  défolé  par  une  famine  terrible  ,  &  par  une 
mortalité  d'hommes  &:  de  beftiaux_,  que  le  couronnement  du 
Roi  fut  différé  jufqu'a  un  an  ,  temps  oii  il  fut  fait,  h  '^v'inchciler, 
le  jour  de  Pâques,  par  Eadfig,  Archevêque  de  Cantorbéry  (3). 

Les  Anglois ,  dans  les  premiers  tranfports  de  joie  qu'ils  Hoyday. 
reflentirent  en  voyant  fur  le  trône  un  Prince  de  leur  ancienne 
Famille  Royale^  firent  aux  Danois  quelques  infultcSj  qui  obli- 
gèrent plufieurs  d'entr'eux  de  quitter  notre  Ifle  ;  m.aiSj  comme 
la  maffe  de  la  Nation  fc  fournit  paifiblement  à  une  révolution 
qu'elle  n'avoit  pas  pu  prévenir ,  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de 
fang  répandu  (4)  Le  fouvcnir  de  cette  révolution  fut  long- 
temps confcrvé  en  Angleterre  par  une  Fête  annivcrfaire 
appellée  Hokéday ,  dans  laquelle  les  gens  du  Peuple  s'alfem- 


(I)  W.  Malms.  1.  z.  c.  13.  |  (i)  Id.  ibid.  |  (  3  )  Id.  ibid. 
(4)    là.  ibiJ. 
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'  '     ''^  bloient  en  grand  nombre  ,  &  donnoicnt  une  reprcfentatioH 

De  l'an  5178     I  ,  ,  n  rr 

à  1066.    CCS  inlultcs  &c  des  outrages  que  les  Danois  avoient  lourrcrts 
dans  cette  circonftance.  (i). 
ïdouîtd  en-      Edouard,  trouvant,  lors  de  fon  avènement  au  trône  ,  la 

tichitlaCou-  -,  , 

roune.  Coutonue  très-appauvrie  par  les  grandes  profuuons  de  fes  der- 
niers prédéceiîeurs  ,  révoqua  généralement  ces  conceffions  ce 
qui  lui  procura  une  grande  augmentation  de  riche  iïe  &:  de 
puifiance  (i).  Ce  fut,  à  la  vérité ^  un  coup  funefte  pour  un 
grand  nombre  de  Familles  \  mais ,  comme  il  tomba  pj:incipa- 
lement  fur  les  Danois,  ces  derniers  inlpirèrent  peu  de  corn- 
paflion ,  &c  r  e  furent  point  écoutés.  Il  remplit  aulîî  fes  coffres 
&:  augmenta  fes  revenus,  en  s'emparant  des  tréfors  &c  en  con- 
f.fquant  les  biens  de  fa  mère  la  Reine  Emma  ,  qu'il  prétendoit 
l'avoir  traité  très-durement  dans  fon  malheur  (3).  Quoique  ces 
moyens  d'enrichir  la  Couronne  ne  fuffent  pas  entièrement  h 
Tabri  de  la  critique ,  ils  plurent  au  Peuple  parce  qu'ils  mirent 
Edouard  en  état  de  fupprimer  l'impôt  odieux  &:  ignominieux^ 
appellé  le  Danegelt  (4) ,  dont  les  Anglois  avoient  gémi  fi  long- 
temps. 

Matiaged'E-     Edouard  remplit  fes  eni^agements  avec  le  Comte  Godv/in , 

époufant  fa  fille  Etgitha,  en  Tan  1043  (5).  Mais,  quoique  cette 
Princeflc  fût  Tune  des  plus  accomplies  &:  des  plus  belles  per- 
fonncs  de  fon  fexe ,  ce  fut  un  mariage  malheureux  &c  (lérilc; 
ce  qui  doit  être  attribué,  fi  l'on  en  croit  nos  Hiftoriens  Moines, 
au  Voeu  de  chafteté  que  le  Roi  avoit  fut ,  pour  lequel  il  eft 
très-loué  par  ces  Ecrivains,  qui  le  fit  regarder  comme  un 
Saint,  &:  furnommcr  le  Conf^^Jfeur  [6). 

îdmi.iidfa.  fut,  a  quelques  éj^ards,  un  malheur  pour  Edouard  &:  fes 

von  fe  les  Nor-  >        i        i  o         •>  r 

nunds.       Sujets ,  &c  Kl  caufc  d'un  aiïez  grand  nombre  de  troubles ,  qu'il 


(i)  Spelman.  GlofT,  p.  15)4.  ]  (1)  Leges  Edward  ConfelT.  c.  16,  |  (5)  AnglU 
Sacra,  vcl.  i.  p.  15^.  W.  Malms.  I.  i.  c,  13. 

(4)  \'oyex  ,  far  le  Danîgch  ,  la  Noce  10  ,  de  la  deuxième  Sedion  de  la 
troifiéme  Partie  de  la  Dijfertation  de  Gilbert  Smart,  fur  l' Ancienneté  de  la  L'on" 
Jlitution  j4/ii^lj:fe ,  dont  il  va    paraître  une  TraJudlion  par  M.  Boulard. 

(j)  Cluon. Saxon,  p.  157.  [  (rt)  Ingulf.  Hill.  W.  Malms.  1.  1.  c.  i3.AngIia 
Sacra  ,  vo-1.  i,  p.  2.41, 
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tut  été  élevé  &:  qu'il  eût  pnffe  la  jennefle  dans  un  pays  étran-  îîïï^l!!^? 
gcr,  fçavoir  a  la  Cour  de  Normandie,  où  il  avoit  contrafté  \  loeeV 
beaucoup  de  liaifons  ,  &c  reçu  beaucoup  de  bienfaits.  Il  étoit 
naturel  que  les  Compagnons  de  fes  jeunes  années  vînfTent 
le  voir  ôc  le  féliciter  fur  fon  élévation  au  trône  d'Angleterre , 
dans  refpérance  de  partager  avec  lui  û  profpérité,  de  même 
qu'ils  l'avoient  fecouru  dans  fon  malheur.  Ils  ne  furent  pas 
trompés  dans  leur  attente.  Le  Monarque  rcconnoiflant  les 
reçut  avec  bonté  ,  les  combla  de  faveurs ,  &  en  éleva  plu- 
iîeurs  aux  Dignités  les  plus  confidérables  tant  de  l'Eglife  que 
de  l'Etat.  La  Cour  du  Roi  d'Angleterre  fut ,  en  peu  de 
temps ,  remplie  de  Normands  qui ,  profitant  de  la  faveur  du 
Roi ,  ne  fe  conduifirent  pas  avec  la  modeftie  &  le  dcfinté- 
eflement  que  la  prudence  auroit  éxigés  5  particulièrement 
Un  certain  Robert     Moine  Normand  ,  homme  ayant  du 
talent  de  du  fçavoir,  devint  le  favori  déclaré  d'Edouard  qui 
réleva  fur  le  flége  de  Cantorbéry  &c  lui  donna  la  principale 
diieftion  de  toutes  les  affaires  (i).  Il  eft  aifé  de  concevoir  que 
cette  conduite  ne  plut  pas  beaucoup  à  la  plus  grande  partie  des 
Nobles  Anglois.  Mais  fur-tout  le  Comte  Godwin,  qui  croyoit 
avoir  droit  au  premier  dégré  de  faveur  &c  de  confiance  au- 
iprès  de  fon  Souverain  &  de  fon  gendre  ,  fut  tranfporté  de 
la  rage  la  plus  violente  à  la  vue  de  l'Airchevéquc  ôc  des 
autres  flworis  étrangers. 
,  11  arriva  ,  en  l'an  loîo  ,  un  événement  qui  fit  éclater  ouverte-  comte 

î  \  ^      '  ^  Godwin  Scfej 

hientles  mécontcntemens  fecrets.Euftachc,  Comte  de  Boulogne,  ^'^  ("o'it  ban- 
qui  avoit  epoufé  Goda ,  fœur  du  Roi  Edouard ,  vint  voir  fon 
beau-frère,  le  Roi  d'Angleterre,  dr^  ayant  terminé  ce  qui  l'in- 
téreflbit,  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  dans  fcs  Etats,  dans 
le  mois  de  Septembre  de  cette  année  (i).  Lorfqu'il  fut  a  Douvres, 
il  s'éleva  ,  entre  les  Habitants  de  cette  Ville  &  les  gens  de 
fa  fuite  une  difpute  par  rapport  à  leurs  logements ,  dans 
laquelle  vingt  des  Habitants  de  la  Ville  &  dix-neuf  hommes 
de  fi  fuite  furent  blciTcs  ,  indépendamment  de  beaucoup 


{_\)  Ingulf.  Hift.  Hen.  Huiu.  1.  6.  \  (z)  W.  Malms.  1.  z.  c.  ij. 


104     HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Llv.  II. 

 d'autres  qui  le  furent  des  deux  côtés.  Eudachc  ,  s'étant  fauvj 

%  loêfi!''^  avec  un  petit  nombre  de  gens  qui  Tavoient  fuivis  ,  retourna 
promptenicnt  à  la  Cour  ,  fit  au  Roi  un  récit  très-défavorable 
de  ce  qui  dtoit  arrivé  ,  en  jettant  le  blâme  fur  les  Habitants 
de  Douvres  ,  &  en  demandant  fatisfidion  (  i  ).  Edouard , 
ajoutant  foi  à  ce  récit ,  fut  très-irrité  contre  les  Habitants  de 
Douvres ,  ôc  ordonna ,  dans,  l'accès  de  fa  colère  ,  au  Comte 
God^^in ,  de  lever  une  armée ,        de  tirer  une  vengeance 
exemplaire  de  cette  Ville  (z).  Le  Comte  ,  ne  voulant  pas 
détruire  des  Citoyens  qu'il, étoit  de  fon  devoir  de  protéger, 
refufa  d'exécuter  cet  ordre  rigoureux  &c  injufte  ,  &c  propofa 
que  les  Habitants  de  Douvres  fulTent  écoutés  avant  que 
d'être  punis.  Ce  refus  infpira  au  Roi  un  plus  violent  dcffein 
de  fe  venger.   Godwin  ,  ayant  peu  d'égard  h  cette  paffion , 
fe  rcdra  de  la  Cour  pour  fuivre  une  autre   affaire  qu'il 
çroyoit  plus  importante  (  3  ).  Les  Gallois  avoient  fait ,  vers 
cette  époque,  une  incurfion  dans  l'Héréfordshirc  (dont  S\v'ain, 
fils   aîné  de  Godwin ,  étoit  Gouverneur  ) ,  &  ils  y  avoicne 
çonftruit  un  fort  ^  d'oii  ils  pilloient  le  pays.  Godwin  &  fes  fils 
levèrent  une  armée  pour  chalTer  ces  Ufurpateurs  Se  détruire 
leur  fort.  Pendant  ce  temps,  le  Roi  tint  une  grande  Affcmbléc 
de  la  Noblefie;  à  Gloccfter ,  où  il  fut  accompagné  des  Comtes 
Séward ,  Léofric  &  des  autres  Chieftains  du  Nord ,  &  de  leurs 
nombreux  Partifans.  S'étant  laiflc  perfuader ,  par  les  Gallois  &5 
par  fes  Favoris  étrangers  ,  que  l'armée  levée  par  Godwin  ^ 
par  fes  fils ,  étoit  deftinée  a  agir  contre  lui ,  il  travailla  avec 
ardeur  a  déterminer  la  Nobielfc  a  l'aider  de  toutes  fes  forces 
dans  fon  projet  d'exterminer  la  Famille  Godwin.  Le  Comte 
Godv/in  &  fes  fils ,  ayant  été  informes  des  intentions  hoftiles 
du  Roi,  fe  décidèrent,  quoiqu'avec  répugnance  ,  à  fe  défendre 
&:^a  repouifer  la  force  par  la  force  ,  s'ils  étoient  attaqués  (4). 
Les  Nobles  Anglois  ,  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  lui  confeil- 
lèrent  de  ne  pas  poufler  les  chofes  a  l'extrémité ,  mais  de  coii- 


(1)  Cliion.  Saxon,  p.  i6}.  \  (2.)  Id,  ibid,  j  (5)  \V.  Malms.  1.  1.  c  ij,; 
(4:  Id.  ibid. 
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voquer  une  autre  grande  Aflemblée.qui  fe  tiendrott,  à  Londres,,  ■ 
en  Septembre  ,  pour  juger  tous  ces  difrcrends  (i).  Tous  les  à  loss. 
Nobles  du  Midi  &c  du  Nord  de  l'Angleterre  fe  rendirent  à 
cette  Aflemblée  avec  leurs  Part-ifans  ;  ce  qui  formoit  une  ^ 
grande  armée.  Le  Comte  Godwin  àc  fes  fils ,  ayant  été 
fommés  d'y  paroître,  pour  rendre  compte  de  la  conduite 
qu'ils  venoient  de  tenir  ,  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
des  otages  pour  répondre  de  leurs  perfonnes;  ce  qui  leur  fut 
refufé.  L'AfTemblée  fe  mit  alors  à  les  juger  en  leur  abfence  -, 
profcrivit  Swain ,  fils  aîné  de  Godwin  ^  &  condamna  ce  Comte 
&  fes  autres  fils  à  venir  fe  rendre  ,  ou  à  quitter  le  Royaume, 
fous  cinq  jours.  Ces  Nobles  infortunés  aimèrent  mieux  aban- 
donner leur  pays  que  de  fe  mettre  eux-mêmes  dans  les 
mains  de  leurs  ennemis.  Godwin  fe  réfi.igia  avec  fes  trois  fils,, 
Swain  ,  Gurth  &:  Tofti ,  à  la  Cour  de  Baudouin  ,  Comte  de 
Bandre  ,  dont  Tofti  avoit  époufé  la  fille  ;  &:  Hai  old ,  ainfî 
que  Léofwin,  fes  deux  autres  fils,  fe  retirèrent  en  Irlande  (2.)^ 
Enfin ,  quoique  la  belle  &  gencreufe  Edgitha  partageât  le 
trône  d'Edouard ,  *>elle  fut  enveloppée  dans  le  défaftre  de  fa 
Famille  ,  &:  fut  dépouillée  de  tout ,  &c  jettée  dans  un  Mona- 
ftère  par  fon  cruel  mari  (3).  Toutes  les  immenfes  pofleffions 
de  Godwin  &  de  fes  fils  furent  confifquées  j  les  places  qui 
leur  donnoient  du  crédit  &  du  pouvoir ,  furent  accordées  à 
d'autres ,  &  principalement  aux  favoris  Normands  ;  enfin  la 
grandeur  de  cette  Famille  puifTante,  qui  avoit  dernièrement 
excité  l'envie  de  fes  Concitoyens  &c  avoit  été  un  objet  de 
terreur  pour  le  Souverain  ,  parut  entièrement  rcnverfée  & 
ruinée  (4). 

Auffi-tôt  après  le  bannifTcment  du  Comte  Godwin  &  de  Gui'bumc, 
fes  fils,  lorfque  les  Normands  triomphoicnt  a  la  Cour  d'An-  1^"'^/'=^°^- 
gleterre  ,  Guillaume  ,  Duc  de  Normandie  ,  vint  voir  fon  ^"Angiccenc 
coufin ,  le  Roi  Edouard ,  de  qui  il  reçut  l'accueil  le  plus 
honorable,  &  beaucoup  de  riches  préfents  pour  le  récompenfer 


(0  Id.  ibid.  I  (i)  Chron.  Saxon,  p.  i6\.  \  (5)  W.  Malms.  |  (4)  Cluon. 
Saxon,  p.  1^4. 
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— ;  de  la  gencreufe  protedion  &"  de  l'appui  que  la  Famille  du 

à  loéâf'  Duc  lui  avoit  donnés, lors  de  fon  adverfitc.  C'eft  dans  cette  vifitc 
qu'on  prétend  que  Robert  le  Normand ,  Archevêque  de  Can- 
torbér;/  ,  commença  h  faire  jconnoître  à  Guillaume  Tintention 
qu'Edouard  avoit  de  le  faire  fon  fuccefleur  ,  intention  qui 
avoit  été  probablement  fuggérée  par  ce  Prélat  (i). 
(..Frmii!?df  Quoique  le  Comte  Godv/in  &  fes  fils  cuffent  été  forcés- 
co.iwia  fcs      céder  au  torrent ,  &  d'abandonner  leur  Patrie  ,  ils  avoicnt 

b  i  in  ec    les  '  ' 

li.^iuu-s.  ffQp  courage  pour  relier  tranquilles,  fans  eflayer  de  venger 
les  injures,  ôc  de  réparer  les  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes. 
Ayant  beaucoup  d'amis  ôc  de  grands  tréfors ,  ils  fe  procurè- 
rent bientôt  une  flotte  dans  les  ports  de  Flandre ,  &c  fe  mirent 
en  mer  au  commencement  de  l'été  de  l'an  loji,  dans  le 
defîein  de  s'emparer  de  l'Angleterre.  Edouard  s'y  étant  attendu, 
avoit  armé  ime  flotte  fupérieure  avec  laquelle  il  les  empêcha 
de  dcfcendre  dans  notre  Ifle  ,  &:  les  força  de  retourner  en 
Flandre.  La  flotte  du  Roi  s'en  retourna  enfuite  a  Sandwich 
ôc  les  deux  Comtes  Normands  ,  Ralph  ôc  Oddo  ,  qui  la 
commandoicnt  ,  s'imaginant  que  leurs  emiœmis  ne  feroicnt 
pas  d'autres  tentatives  cette  année  ,  retirèrent  leurs  vaiflcaux, 
ôc  renvoyèrent  leurs  matelots.  Dès  que  Godwin  Tcut  appris , 
il  mit  à  la  mer  ayant  été  joint,  près  de  l'ide  de  Wight , 
par  fon  fils  Harold,  avec  une  flotte  de  neuf  vaifleaux ,  venants 
de  l'Irlande  ,  ils  entrèrent  dans  tous  les  ports  qui  étoient  fur 
la  côte,  levèrent  des  contributions  confidérables ,  Se  prirent  _^ 
à  leur  fervice  ,  tous  les  vaiffeaux  &:  tous  les  matelots.  Ayant 
raflcmblé  ,  par  ces  moyens  ,  une  flotte  &:  une  armée  nom- 
breufc  ,  ils  entrèrent  dans  la  rivière  de  la  Tamife  ,  &:  appro- 
chèrent hardiment  de  Londres ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  avec 
fon  armée.  Edouard,  encouragé  par  fes  Confidents  Normands, 
montra  ,  pendant  quelque  temps  ,  de  la  fermeté  ,  &  parut 
décidé  a  rifqucr  un  combat  ;  mais  ,  les  Nobles  Anglois  s'étant 
intcrpofés ,  on  entama  une  Négociation  qui  fe  termina  par 
une  paix,  dont  les  conditions  furent  qu'on  rcndroit  au  Comte 


CO  Wati  Hifl.  Con.  p.  4<i8. 
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Godmn,  à  fes  fils  ôc  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  leurs  dignités  -  ■'  - 
ôc  leurs  biens  ;  qu'ils  donncroient  des  otages  au  Roi  ,  pour  "à  1066? 
affûrer  leur  fidélité,  6c  que  les  Favoris  Normands,  qui  avoicnt 
été  le  fujet  de  tous  ces  troubles,  quitteroient  le  Royaume. 
Cette  paix  fut  confirmée,  le  jour  fuivant,  à  Londres,  dans  une 
grande  Aflcmblée  qui  fut  tenue  dans  cette  Ville  ,  &  où  le  Comte 
Godwin  ôc  Tes  fils  furent  déclarés  innocents  des  crimes  qu'on 
leur  avoit  imputés  ,  ôc  rentrèrent  publiquement  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  La  Reine  Edgitha  recouvra  en  même  temps 
fa  liberté  ôc  fon  ancien  rang  (  i  ).  Les  coupables  Normands 
s'enfuirent  avec  beaucoup  de  précipitation ,  &  en  fecret ,  de 
peur  d'être  mis  en  pièces  par  la  Populace. 

Le  Comte  Godv/in  ne  furvécut  pas  lon";-temps  à  cet  heu-  ^'^^'t 
reux  changement  furvenu  dans  fa  fituation  ôc  dans  celle  de  fcs  v.in. 
parents.  11  mourut,  le  15  Avril  1053,  comme  il  fe  mettoit  à 
table  avec  le  Roi.  Harold  ,  l'aîné  de  ceux  de  fes  fils  qui  lui 
furvécurent ,  lui  fuccéda  dans  fes  dignités  &:  fes  grandes  places. 
Il  lailfa ,  en  outre ,  de  fa  feule  femme  Githa  ,  fille  de  Canut-le- 
Grand  ,  quatre  autres  fils,pofledant  tous  beaucoup  de  biens  ôc 
de  dignités  (1). 

Harold ,  qui  fe  trouva  alors  le  chef  de  la  Famille  Godwin  ,  j.^aToid?" 
ne  le  céda  pas  h  fon  père  en  puifiance  ôc  en  richefle ,  ôc  il  eut 
plus  de  mérite  ôc  d'habileté.  Voyant  le  trône  rempli  par  un 
Prince  fans  enfant  &  âgé  ,  (ans  qu'il  cxiflât  dans  le  Royaume 
aucune  perfonne  qui  y  eût  des  prétentions  ^  le  véritable  Héritier 
étant  fort  éloigné  ôc  prefqu'cntièrement  oublié ,  il  ccanmença 
à  jetter  des  regards  ambitieux  fur  la  Couronne  ^  ôc  toutes  fes 
aétions  ainfi  que  tous  fes  projets,  tendirent  principalement  à 
lui  en  adurer  la  pofTefiion  (-3).  Il  fit  beaucoup  la  cour  a  Edouard , 
dans  l'efpoir  qu'il  l'engagcroit  à  le  nommer  fon  fuccefleur  :  il 
travailla  ,  avec  la  plus  vive  ardeur  ,  a  multiplier  fcs  amis  ôc  l\ 
augmenter  fes  tréfors,  quelquefois  par  des  moyens  qui  n'étoient 


Ci)  Chron.  Saxon,  p.  1^5 —  168.  R.  .  Hovéden.  Annal.  Higden  ,  p.  if^. 
Aimed.  Béverlien.  1.  8.  |  (i)  Chron.  Saxon  p.  168.  Biographia  Bricannica , 
art.  Godwin.  |  (5)  Ingulf.  Hift, 
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-^.^^^  ^ pas  très-honorabics  (i).  11  acquit  beaucoup  de  crédit ,  au fTî-tôt 

à  loffd.  après  la  mort  de  fon  père ,  par  une  expédition  qu'il  fit  dans  le 
pays  de  Galles  avec  un  grand  fuccès  (z).  11  arriva, peu  de  temps 
après ,  plulleurs  événements  qui  parurent  favorifcr  les  vues,&: 
encourager  les  efpérances  d'Harold.  Sévard,  Comte  de  Nort- 
humberland ,  &c  Léofric ,  Comte  de  Mcrcie  ,  qui  étoient  les 
Nobles  les  plus  puiflfants  dans  TAngletcrre  ,  &  qui  auroient  pu 
former  un  dangereux  obftacle  a  fon  élévation  fur  le  trône  , 
furent  tous  deux  enlevés  par  la  mort,  en  l'an  lojj  j  &  Harold 
obtint  le  Comté  de  Northumberland  pour  fon  frère  Tofti_,& 
celui  de  l'Eft-Anglie  pour  lui-même  :  ce  qui  foumit  à  fa  Famille 
environ  les  deux  tiers  de  toute  l'Angleterre  (3). 

Le  Prince      Quoiqu'Edouard  n'ignorât  pas  les  defTe'ns  ambitieux  d'Ha- 

E'iouard    ar-        i  i     <>  -i         i  •   ^  i  /-  i 

rive  d=  Hon-  rold  ,  &  qu'il  uc  les  favorisât  pas ,  il  ne  fcavoit  comment  prendre 
tcne,&m=urt  quclqucs  mcfurcs  efficaces  pour  les  renverfer.  11  étoit  quelque- 
icmot  après,  ^^.^  [enté  dc  uommct ,  pour  fon  fuccefleur ,  Guillaume,  Duc 
de  Normandie  ,  comme  étant  le  plus  en  état  de  difputer  le 
trône  a  Harold.  En  d'autres  temps  ,  il  étoit  difpofé  a  rappeller 
fon  neveu ,  le  Prince  Edouard  ,  fils  du  Roi  Edmund  Côte-de_ 
Fer  dont  le  droit  étoit  inconteftable ,  dans  l'efpoir  que  les 
Anglois  fe  réuniroient  pour  foutenir  la  race  dc  leurs  anciens 
Rois.  Après  avoir  beaucoup  balancé  ,  il  embraffa  ce  dernier 
parti ,  comme  le  plus  jufte  &c  le  plus  honorable  ,  &  envoya 
Aldred  ,  Evcque  de  "Worccfter  ,  h  la  Cour  de  Hongrie  pour 
conduire  Edouard  &c  fa  Famille  en  Angleterre.  Ce  malheureux 
Prince  rentra  dans  fon  pays  natal,  en  l'an  1057,  après  avoir 
vécn  environ  quarante  ans  en  exil ,  &c  mourut ,  dans  l'cfpacc 
de  moins  d'un  mois,  après  fon  arrivée,  laiflant  un  fils  enfant 
nommé  Edgar-Athéling ^  &c  deux  filles,  fçavoir  Marguerite  y 
depuis  Reine  d'Ecoffe  ,  Ôc  Chrifiine  qui  fe  fit  Religicufe  (4). 
Les  efpérances  d'Harold ,  qui  avoient  été  nn  peu  découragées 
par  l'arrivée  du  Prince  Edouard  ,  furent  ranimées  de  nouveau 
par  fa  mort,  l'âge  foiblc  de  fou  fils  &:  le  caraélère  de  ce  dernier 
qui  promcttoit  peu. 


(l)  HcD  H^jn".  ].  6.  I  (1)  Simon  Dunelm.  |  (î)  Chron.  Saxon,  p.  i*> 
Hen.  K«»nr.  1.  ^.   |   (4)  Chron.  Saxon,  p.  id^,  W.  Malms.  1.  ■l.  c.  13. 
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Harold  trouvoit    dans  fon  chemin  au  trône  ,  un  obftacle  — ^ 
qu'il  paroiflfoit  difficile  d'écarter.  Ulnoth  ,  Tun  de  fes  frères  ,    â  .ce*.' 
&  un  neveu  nommé  Haquin ,  avoient  été  donnés  en  otage  ^  co^te^^\ 
lors  de  la  dernière  paix,  h  Edouard,  qui  les  avoit  envoyés  à  [pàti,".^ 
Guillaume ,  Duc  de  Normandie  ,  chez  lequel  ils  étoicnt  encore 
retenus  (i).  Harold  importunoit  fouvent  le  Roi  pour  en  ob- 
tenir la  rcmifc  de  ces  gages  précieux ,  &  il  fut  a  la  fin  chargé 
par  ce  Prince  de  faire  un  voyage  en  Normandie  ,  afin  de  leur 
procurer  la  liberté ,  quoique  d'autres  Hiftoriens  affignent  d'autres 
raifons  de  ce  voyage  (z).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  partit  avec  un 
cortège  nombreux  &  brillant;      après  avoir  éprouvé  quelques 
défaftrcs,  il  arriva  à  la  Cour  de  Normandie.  Guillaume  connoiflbit 
la  grande  pui fiance  de  Harold,  &:  avoit  de  forts  foupçons  de  . 
fes  vues  ambitieufes.  11  balança  donc  sil  le  perdroit  comme 
étant  un  rival ,  ou  s'il  s'efibrceroit  d'en  faire  un  ami.  Ayant  , 
pris  ce  dernier  parti ,  il  l'accueillit  avec  de  grandes  marques 
d'amitié ,  lui  fit  beaucoup  de  préfents  précieux  ,  &  des  pro- 
mefles  encore  plus  confidérables ,  s'il  vouloir  l'aider  à  monter, 
fi.ir  le  trône  d'Angleterre ,  lors  du  décès  d'Edouard.  Harold , 
fe  trouvant  entre  les  mains  de  fon  rival ,  promit  tout  ce  qui 
lui  fut  demandé ,  &:  confirma  même  fes  promefles  par  les  fer-, 
ments  les  plus  folemnels.  Guillaume,  pour  l'attacher  encore  plus 
fermement  à  fes  intérêts ,  s'engagea  a  le  combler  de  nouvelles 
dignités,  &  à  lui  donner  fa  propre  fille  en  mariage.  Enfin 
lorfqu'Harold  partit,  il  lui  remit  le  plus  jeune  des  ôtages  , 
promit  de  lui  envoyer  l'autre  (3).  Tel  eft  le  récit  le  plus  plau- 
lîb!e  de  cette  aff^aire:  mais  il  faut  avouer  qu'il  cft  loin  detre 
fatisfaifant  \  ôc  qu'il  paroît  qu'il  fe  pafla  dans  cette  entrevue 
quelque  chofe  de  fecret  ,  qu'aucun  de  nos  Hifioriens  n'a  pu 
découvrir  :  ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'Harold  ne  fut  pas  plus-tôt 
hors  des  poflefiSons  de  Guillaume,  qu'il  oublia  totalement  fes 
promefles  &  fes  ferments  ,  &:  qu'il  redoubla  d  ardeur  pour 
s'afTûrer  l'avantage  de  fuccéder  lui-même  au  trône  d'Angleterre. 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  Id.  ibid.  R.  Hovéden  Annal.  Brompt.  p.  j^^y.  Higden. 
J.  6.  Hen.  Hunc.  1.  6.  \  C  3  )  Id.  Ibid. 
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^  Les  Gallois  ayant  rcnouvcllé  leurs  incurfions,  en  l'an  1064,  fous 

à  1056.    la  conduite  de  Griffith,  leur  Prince,  guerrier  entreprenant,  Harold 

comT^m-  attaqua  le  pays  de  Galles,  tant  par  mer  que  par  terre,  conjoin- 

pallieGau«!  tciTient  avcc  Tofti,  Comte  de  Northumberland.  Cette  invafion 
fut  concertée  avec  tant  de  prudence,  &c  fuivie  avec  tant  de 
vigueur ,  que  les  Gallois,  pour  fe  préferver  de  la  defl:ruâ:ion 
dont  ils  étoicnt  menace's,  fe  faifirent  de  leur  propre  Prince,  qui 
avoit  été  l'auteur  de  la  guerre  ,  &:  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils 
envoyèrent  à  Harold,  en  offrant  de  fe  foumettre  au  Gouver- 
nement de  telle  perfonne  qu'il  jugeroit  h  propos  de  nommer  (i). 
Cet  événement  fi  honorable  &  fi  avantageux  à  la  Patrie  d'Ha- 
rold,  augmenta  beaucoup  la  réputation  de  ce  Général  de  le 
rendit  encore  plus  cher  à  la  Nation. 

Quoique  Tofti,  Comte  de  Northumberland,  eût  rendu  de 
•  grands  fervices  dans  la  dernière  expédition  du  pays  de  Galles 
&c  dans  quelques  autres  occafions  ,  il  avoit  des  pafilons  vio- 
lentes; &c  il  fe  rendit  coupable  d'un  fi  grand  nombre  d'adcs  de 
cruauté  ôc  d'oppreffion  dans  fon  Gouvernement ,  que  les  Nort^ 
humbriens,  ne  trouvant  pas  de  fin  à  leurs  maux,  &c  n'obtenant 
aucune  jufticc,  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  lui,  tuèrent 
environ  cent  des  gens  qui  l'entouroient  ,  &c  qui  étoient  les 
inftrumenrs  de  fi  tirannie ,  s'emparèrent  de  fes  tréfors  ,  &c  le 
chafsèrent  de  leur  pays  ,  en  l'an  1064.  Ce  Comte  ainfi  banni 
fe  rendit  promptement  auprès  du  Roi ,  &  fe  plaignit  vivement 
de  l'infulte  qu'il  venoit  de  recevoir.  Edouard  ,  croyant  avec  trop 
de  précipitation  que  ces  plaintes  étoient  juftes,  ordonna  a  Harold 
de  lever  une  armée,  de  faire  rendre  à  fon  frère  fon  Gouverne- 
ment &:.de  punir  les  Northumbriens  qui  avoient  choifi  pour  leur 
Comte  Morcar ,  le  fils  d'Alfgar,Duc  de  Mercie.  Lorfqu'Harold 
approcha  des  confins  du  Northumberland  avec  fon  armée  ,^  il 
rencontra  des  Députés  des  Révoltés  ,  qui  lui  firent  un  récit 
détaillé  des  nombreufes  cruautés  &  vexations  dont  leur  der- 
nier Comte  s'étoit  rendu  coupable,  &:  qui  lui  repréfentèrent 
avec  fermeté  qu'ils  étoient  déterminés  a  périr  les  armes  à  la 


(i)  ('liion.  Saxon,  p.  170.  W.  M.ilms.  1.  i.  c.  15.  Heii,  Hunt.  1.  6. 
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main,  plutôt  que  de  foufFrir  qu'il  fut  rcintcgré  dans  fa  place.  ! — f 

Harold,  convaincu  de  la  jufticc  de  leurs  repréfcntations ,  aban-  ^\\Zc'!'^ 
donna  la  caufe  de  fon  frère  ,  obtint  du  Roi  le  pardon  des 
Northumbriens  &:  la  confirmation  de  la  jouiflancc  du  Comté 
pour  Morcar.  Tofti ,  défcfpérant  de  rentrer  dans  fon  Gouver- 
nement ,  &c  reflentant  la  plus  grande  fureur  en  voyant  la 
conduite  de  fon  frère  Harold  ,  fe  retira  à  la  Cour  de  Bau- 
douin ,  Comte  de  Flandre,  fon  beau-père  Ci).  Auiïî  -  tôt     Hatoid  fe 

'  r  \  y  marie. 

après  cet  événement ,  Harold  procura  le  Gouvernement  de 
la  Mercie  a  Edwin ,  frère  du  Comte  >ylorcar  ,  ôc  cpou fa  auffi 
Edgiva  fœur  de  ces  deux  Nobles.  Ces  adions ,  pleines  de 
fàgefle  ôc  de  prudence ,  lui  concilièrent  les  cœurs  des  Habi- 
tants de  la  Mercie  ôc  du  Northumberland ,  &:  attachèrent 
plus  fermement  à  fes  intérêts ,  les  deux  puifïants  Comtes  , 
Edwin  &:  Morcar  (z). 
Tandis  qu'HaroId  fe  trouvoit  ainfi  au  plus  haut  degré  de    Mort  d'E. 

•m  r,       ^       ^  »  ^  1      •  douard  le- 

pumance  ôc  de  faveur  populaire  ,  le  trône  devint  vacant  par  confe(reur,8c 
la  mort  d'Edouard  le  Confeflcur,  qui  arriva  le  5  Janvier  1066.  IIuim''' 
Le  lendemain  même,  il  fut  enféveli,  avec  la  plus  grande  folem- 
nité,  dans  fa  nouvelle  Eglife  de  S.  Pierre  (Weftminfter),  tous 
les  Membres  de  la  grande  Aflemblée  qu'il  avoir  convoquée 
pour  la  Dédicace  de  cette  Eglife  affiliant  à  fes  funérailles  (3). 
Le  même  jour  ,  le  Comte  Harold  fut  couronné  Roi  d'An- 
gleterre ,  dans  l'Eglife  de  S,  Paul  ^  par  Aldred  ,  Archevêque 
d'Yorck  ,  avec  autant  de  tranquillité  &c  d'unanimité  cpe  fi 
Ton  titre  à  cette  Couronne  eût  été  auffi  clair  &c  auffi  incon- 
teftable  qu'il  étoit  défedueux  (4).  Il  prétendit,  néanmoins, 
que  le  dernier  Roi  l'avoit  nommé  fon  fucceffeur;  mais  il  ne 
put  jamais  en  produire  de  preuve  fuffifante  (5).  La  vérité  eft 
qu  Harold  dut  fon  élévation  fur  le  trône  ,  à  fa  grande  puiflance  , 
à  fon  énorme  richellc  ,  a  fes  liaifons  intimes  avec  les  prin- 


O)  Chiop.  Saxon,  p.  171.  W.  Malms.  1.  i.  c.  ij.  lien.  Haut.  1.  6, 
(1)  Oder  Vitalis ,  p.  491.  |  (3)  Cliron,  ■  Saxon,  p.  171.  W.  Malms.  I.  1.  c.  13. 
Hen.  Hunt.  I.  é.  R.  Hovédcn  Annal.  Ingulf.  Hil>.  \  (+)  Id.  ibiJ.  \  (5)  R.  Iloyéden. 
Aimai.  Alured.  Ëcver.  1.  8.  p.  m. 
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-    y      cipaux  Nobles,  à  la  faveur  du  Clergé,  à  l'amour  général  des 
>  io6s!'  Citoyens  de  Londres  Se  de  la  Nation,  Il  étoit  tellement 
aimé  du  Public  que,  quoiqu'Edgar  Athéling,  l'héritier  incon- 
teftable  de  la  Couronne  ,  fût  alors  en  Angleterre  ,  a  peine 
fon  nom  fut  il  prononcé  dans  cette  occafion  (  i  ). 
Efforts  d'Ha-      Harold  s'efforça  de  s'afsûrer  la  poflefïîon  de  la  Couronne 
letv/Hacou-  p^t  la  même  conduite  populaire  qui  la  lui  avoit  obtenue  y  8c 
ronne.       y^^^   couvieut  quc   fou  Adminiftration   fut  fage  ,  jufte  & 
agréable  (i).  Il  n'étoit  pas  affez  peu  éclairé  pour  s'attendre  à 
jouir  paifiblement  de  fon  nouveau  rang  5  en  effet ,  quoiqu'il 
parût  n'avoir  rien  a  craindre  d'Edgardj  qui  étoit  jeune, foible 
&  fans  ami,  il  n'étoit  pas  fi  tranquille  du  côté  de  fon  frère 
Tofti  &  du  Duc  de  Normandie  ,  connoiffant  le  reffentiment 
implacable  de  l'un  ,  &  la  puiffance  ainfi  que  l'ambition  de 
l'autre.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  donc  de  fe  pourvoir  d'une 
flotte  &:  d'une  armée,  pour  fe  défendre  contre  ces  dangereux 
ennemis.  Il  ne  fe  paffa  pas  long- temps  avant  qu'il  arrivât  des 
Ambaffadeurs  de  la  part  du  Duc  de  Normandie,  qui  repro- 
chèrent à  Harold,  au  nom  de  leur  Maître,  d'avoir  violé  fon 
ferment,  &c  qui  le  fommèrent,  d'un  ton  abfolu,  de  quitter  le 
trône  qu'il  avoit  ufurpé.  Harold  leur  répondit  ^  avec  fermeté 
avec  prudence,  que  fon  ferment  ayant  été  illégal  &  invo- 
lontaire ,  ne  l'obligeoit  pas  ;  &:  qu'il  étoit  déterminé  a  défendre 
le  trône  fur  lequel  il  avoit  été  placé  par  le  fuftrage  unanime 
de  la  Nobîcffe,  du  Clergé  &  du  Peuple  (3)  Dès  que  Guillaume 
eut  reçu  cette  réponfe ,  il  fe  hâta  de  faire  fes  préparatifs  pour 
dcfcendrc  eu  Angleterre ,  afin  de  fe  procurer  par  la  force  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  Négociation. 
TentativM    Lc  Comtc  dc  Northumberland  qui  avoit  été  banni  entra 
Normandie  dans  la  plus  grande  fureur,  &:  reffcntit  les  plus  violents  mou- 
HToid"''qui  vemcnrs  d'envie  ,  lorfqu'il  apprit  l'élévation  de  fon  frère  fur 
tucufcs'."      le  trône  d'Angleterre.  Il  courut  vers  le  Duc  de  Normandie ,  qui 


(i)  Chron.  Saxon,  p,  171.  W.  Malms,  1.  t,  c,  ij.  fub  fine.  1  (i)  Alured. 
Béverlien,  1.  8.  p.  ixi.  W.  Malms,  1.  t.  c.  13.  |  (j)  H.  IbiJ,  1.  j. 
Ingulf.  Hift. 
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avoit  époiifé  MaltiJc,  focur  de  fa  femme ,  &c  le  orcîTa  de  hâtcu 
les  preparatits  pour  renvcrkr  leur  ennemi  commun  (i).  Il  i  ^ooc 
envoya  des  Mcflagcrs  dans  le  Dannemaick  &  la  Norvège  pour 
engager  les  Pirates  aventuriers  de  ces  Contrées  a  renouveller 
leurs  incurfions  ;  ôc ,  dans  Timpatience  où  il  étoit  d'agir ,  il 
raffembla ,  dans  les  ports  de  Flandre,  une  petite  flotte  avec  la- 
quelle il  fit  voile  vers  TAngletcrre  dans  le  commencement  de 
Mai  y  il  eflTaya  de  faire  des  defcentes  fur  plufieurs  parties  des 
côtes ,  mais  fut  par  tout  repoulTé  avec  perte  {z).  Ayant  été 
abandonné  par  fes  matelots ,  après  ce  mauvais  fuccès ,  il  fe 
retira  en  Ecoffe ,  &  follicita  ardemment,  mais  inutilement, 
Malcolm ,  Roi  des  Ecoffois  ,  d'époufer  fa  querelle  (  j  ).  Ses 
Députés  eurent  plus  de  fuccès  dans  la  Norvège  ,  &c  détermi- 
nèrent Harold  Harfagar ,  Roi  de  cette  Contrée ,  à  defcendre 
en  Angleterre  avec  toutes  fes  forces.  Ce  Prince  ,  s'étant 
approché  des  côtes  de  la  Northumbrie  ,  vers  le  commen- 
cement de  Septembre,  avec  une  flotte  d»  trois-cents  vaifleaux, 
fut  joint  par  Tofti  avec  fa  flotte  venant  d'Ecofle.  Ces  deux 
Chefs  entrèrent  dans  l'Humber ,  defcendirent  leurs  forces  &c 
s'avancèrent  vers  Yorck  :  ils  rencontrèrent ,  auprès  de  cette 
Ville  ,  les  Comtes  Edwin  &c  Morcar,  le  ii;  Septembre.  Le 
combat  fut  d'abord  fingîant,  &  la  viftoire  fut  douteufe  pendant 
quelque  temps  ;  mais  les  Comtes  finirent  par  être  vaincus , 
ÔC  la  ville  dTorck  fe  rendit  aux  vainqueurs.  Leur  triomphe 
dura  très-peu  de  temps.  En  effet  le  Roi  Haro'd,  ayant  appris 
cette  invallon,  conduifit  fon  armée  vers  le  Nord,  avec  la  plus 
grande  célérité ,  Se  atteignit  l'ennemi  ,  le  2.4  Septembre  ,  près 
de  Standford-Bridge,  oii  il  remporta  une  viéloire  complète,  tua 
le  Comte  Tofci  ôc  le  Roi  de  Norvège,  tailla  prcfque  toute  leur 
armée  en  pièces,  s'empara  de  prefque  toutes  leurs  dépouilles, 
&  ne  laiffa  échapper  que  vingt  vaiflcaux  de  toute  leur 
flotte  (4). 


(i)  Older.  Vital,  p.  431.  |  (t)  Chron.  Saxon,  p.  171.  W.  Malms.  1.  2.  c.  13. 
R,  Hovédeu.  Annal,  )  (3)  Id,  ibid.  \  (4)  Id.  ibid.  Chion.  Saxon,  p.  iji. 
W.  Malms  1.  1.  c.  13. 
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^^^^     Cette  grande  vicloire  délivra  Harold  de  deux  de  fes  plus  dan- 
■^"à  lofic'''  gercux  ennemis,  Tenrichit  par  leurs  dépouilles,  &c  le  couvrit 
Dcfccme  de  dc  gloirc.  Maïs  cette  même  année ,  la  plus  fertile  en  événe- 
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Duc  Not.  ments ,  ôc  la  plus  miportante  de  celles  que  renferment  les 
Annales  dc  l'Angleterre,  produifit  les  plus  fubits  ôc  les  plus 
grands  revers  de  Fortune  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire.  Pendant 
qu'Harold  fe  réjouilToit  de  (a  viétoire  h  Yorck  ,  il  apprit  que 
Guiliaume,  Duc  de  Normandie,  étoit  defcendu  à  Pévenfy, dans 
le  Suffex,  le  Septembre,  à  la  tête  d'une  armée  de  foixante 
mille  hommes,  qui  le  priva,  bientôt  après,  de  fa  couronne  &: 
delà  vie,  Se  produifit  une  autre  grande  révolution,  qui  fera 
Je  fujet  du  troifiime  Livre  de  cet  Ouvrage  (i).  Il  convient 
maintenant  de  préfenter  un  expofé  fuccind  des  événements 
civils  &:  militaires  du  pays  de  Galles  &  de  l'EcolTe,  depuis  l'aa 
978  jufquen  1^66. 
Hi.ioiredu  js^n  commencemcnt  de  cette  époque,  Owen  ap  Howel  Dha, 
étoit  Prince  du  ^fldi  dti  pays  de  Galles ,  &:  Howel-Ap-Iwaf  étoit; 
Prince  du  Nord  de  Lx  même  Contrée  (2.).  Enéon ,  fils  aîné 
d'Owen  ,  qui  étoit  un  excellent  Prince ,  perdit  la  vie  ,  en  l'an. 
583  ,  en  s'efforçant  d'étouffer  une  révolte  excitée  dans  le  Guent- 
land  :  il  lailfa  deux  fils,  Edwin  ôc  Théodore.  L'année  d'après, 
Howel  fut  tué  en  faiiant  une  incurfion  dans  l'Angleterre  5  &  il 
eut  fon  frère  Cadwallon  pour  fucceffeur  dans  la  Principauté  du 
Nord  du  pays  de  Galles  (3).  Cadwallon  défit  &:  tua  fon  coufin 
lonaval,  fils  de  fon  frère  aîné  Meyric,  ôz  héritier  légitime  de 
la  Principauté  :  mais  il  fut  lui-même  vaincu  &:  tué,  l'année 
d'après ,  par  Mérédith  ap  Ov/Gn,qui  devint  par  là  poffeffeur  de 
la  partie  Septentrionale  du  pays  de  Galles.  Owen,  Prince  de  la 
partie  Méridionale  de  cette  même  Contrée,  étant  mort,  en  l'an 
987,  Mérédith,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  avoir  déjà  conquis  le 
Nord  du  pays  dc  Galles,  s'empara  aufii  du  Midi  du  niéme  paj's, 
à  l'excUifion  dc  fes  deux  neveux  ,  Edv/in  &:  Théodore ,  fils 
d'Enéon ,  fon- frère  aîné.  Mérédith,  ayant  ufurpé  la  partie  Sep- 


(1)  Chron.  Saxon,  p.  171.  W.  ^^alms.  1.  3.  Ilcn.  Hunr.  1.  7.  |  (1)  P.o*:t!.'. 
Mift.  Wales,  p.  6^.  \  (3)  Id.  ibid.  p.  67, 
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Tcntrionale  du  pays  de  Galles  fur  Edwal- Ap-Mcyric,  &  û  '  |_ 
partie  Mcridionale  fur  Edv/in- Ap  -  Enéon ,  fon  rcgne  ne  fut  \io6(^. 
qu'une  fuite  non  interrompue  de  guerres  &:  de  dcfordres  ; 
&  les  Danois,  profitant  de  ces  querelles  intcftines,  rob'igcrcnt 
de  payer,  pour  chaque  homme  du  p.iys  de  Galles  (i),  un 
tribu  d'un  fol  (Penny),  qui  fut  appelle  le  Tribut  de  CArméd- 
Noire  (i).  Meredith  ,  après  un  régne  malheureux  &:  rempli 
de  troubles ,  mourut ,  en  l'an  5)98  ,  ne  laiflant  qu'une  fille 
nommée  Angharad ,  qui  époufa  Lhéwelyn-Ap-Sitfylht ,  Noble 
vdefcendu ,  par  fa  mère ,  des  anciens  Princes  du  Nord  du  pays 
de  Galles. 

La  mort  du  Prince  Mérédith ,  fans  defcendants  mâles  j  &c 
Tenfance  d'Iago ,  fils  d'Edwal  ,  occafionnèrent  de  nouvelles  dif- 
putes  par  rapport  à  la  fuccefïion.  A  la  fin,  un  aventurier  nommé 
Acdan-Ap-Blégored,  dont  la  naiffance  étoit  fi  obfcure,que 
les  Généalogiftes  Gallois  ne  peuvent  pas  même  nous  apprendre 
quel  étoit  fon  grand-père ,  triompha  de  tous  fes  rivaux ,  & 
obtint,  en  l'an  1003,  la  Principauté  du  Nord  du  pays  de 
Galles,  dont  il  conferva  la  pofTefiîon  jufqu'en  l'an  ioiy,qu'il 
fut  tué  dans  un  combat  avec  fes  quatre  fils,  par  Léwelyn 
Sitfylht  (3).  Le  pays  de  Galles  jouit  d'une  grande  profpérité 
fous  le  Gouvernement  de  Lhéwelyn.  «  La  terre  ,  dit  PotcI  , 
^'  produifit  le  double  5  le  Peuple  réuffit  dans  tout  ce  qu'il  fit , 
»  àc  augmenta  prodigieufement  j  les  troupeaux  multiplièrent 
>'  fi  confidcrablemcnt ,  qu'il  n'y  eût  ni  pauvre  ni  mendiant 
»>  depuis  la  mci*  du  Nord  jufqu'à  celle  du  Midi  >•  (4).  Ce 
Prince  fut  tué  dans  un  combat  ,  en  l'an  loii  ,  par  Hov/el- 
Ap  -  Edwin- Ap  -Enéon-Ap  -  Ov/en-Ap-Howcl-Dha ,  l'héritier 
légitime  de  la  Principauté  du  Midi  du  pays  de  Galles.  Quoique 
Lhéwelyn  laifsàt  un  fils  nommé  Grjjpth/û  fut  remplacé  dans 
le  Gouvernement  du  Nord  du  pays  de  Gal'cs  ,  par  lago-Ap  - 
Edwal- Ap  -  Meyric- Ap  -  Edv/a!-Voël  ,  Théritier  légitime  de 
cette  Principauté  (5).  Le  Gouvernement  du  Sud  du  pays  de 


(i)  Id.  ibid.  p.  70.  1  (1)  Id.  ibid.  p.  71.  I  (3)  Id.  ibid.  p.  83.  |  (4)  Id. 
ibid.  p.  84.  I   (î)  Id.  ibid.  p.  87, 
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Galles  fut  l'objet  de  longues  difputes  entre  Howcl ,  l'héritieiT 
légitime  ,  ôc  un  UTurpateur  nomme  Rythèrch  -  Ap  -  Yejlin  , 
qui  périt  dans  un  combat ,  en  l'an  lojz  j  ce  qui  lit  obtenir 
h  Kov/el  la  polTefnon  du  territoire  de  fcs  Ancêtres  (  i  ). 
Gryfiith  ,  fils  de  Lbév/elyn  ,  qui  avoit  été  Prince  du  Nord  du 
pays  de  Galles ,  étoit  très-jeune  au  moment  où  fon  père  fut 
tué  j  mais  ,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'âge  viril ,  il  raflembla  , 
en  Tan  1037,  ^^"^^  armée  d'aventuriers  &  d'amis  de  fa  famille, 
avec  laquelle  il  défit  ôc  tua  lago-Ap-Edv/al ,  6c  prit  polTeflioa 
du  Nord  du  pays  de  Galles,  auquel  il  ajouta,  bientôt  après,  le 
Sud  de  cette  Contrée ,  dont  il  expulfa  Howel ,  qui  en  étoit 
Prince  (i).  Ce  Griffith-Ap-Howé!yn  ,  Prince  de  tout  le  pays  de 
Galles,  fut  Tun  des  Princes  les  plus  courageux  qui  ont  jamais 
régné  dans  cette  Contrée.  Non-feulement  il  défendit  fes  propres 
Domaines  contre  tous  fes  ennemis  avec  un  courage  intrépide, 
mais  il  fit  même  en  Angleterre  des  incurfions  fréquentes  dans 
l'une  defquelles  il  pilla  d'abord  &  brûla  enfuite  Héréford,  & 
enleva  beaucoup  de  captifs,  &:  un  butin  confldérable  (3).  A  la 
fin  ,  les  attaques  de  cet  Agreflcur  audacieux  devinrent  fl  fré- 
quentes ^  fi  funeftes ,  qu'HaroId,  qui  afpiroit  a  la  Couronne 
d'Angleterre,  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable 
à  la  Nation  que  d'y  mettre  un  terme;  ce  qu'il  effedua  ,  ainfî 
qu'on  l'a  ci-devant  rapporté  ('4).  Après  la  mort  de  Gryfiith,  le 
Roi  Edouard,  a  qui  les  Gallois  avoient  cédé  la  nomination  de 
leur  Prince,  nomma  Bléihyn  &c  Rywalhan  ,  fils  de  la  Princefîe 
Angharat,  &  frères  utérins  de  Gryfriîh,  Gouverneurs  ou  Princes 
du  Nord  du  pays  de  Galles,  tandis  que  Mérédyth-Ap-Owen-Aj)- 
Edwin  fut  nommé,  par  la  même  autorité,  Prince  du  Sud  de 
cette  Contrée  :  ces  trois  Chefs  étoient  Princes  du  pays  de  Galles 
lorfque  Guillaume  ,  Duc  de  Normandie  ,  defccndit  avec  foîi 
armée  en  Angleterre,  en  l'an  1066  (5). 


(i)   Id.    ibid.   p.    87.    ;    (i)  Id.   ibid.    p.  91.    |    (  3  )    Id.  p. 
Simon.  Dunelm.    R.    Movcdeii.    Annales.    [    (4)  Page  1 10.  |    (ç)  Po«'er» 
HifV.  p.  10}. 
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Aucun  homme  ,  ami  de  la  Vérité  &:  exempt  de  préjugés  ,  ne  . 
n-cra  que  rHilloire  d'Angleterre,  pendant  cette  époque,  cft  ^Vio"«f"* 
très-oblcure  &  très  doutcule  ,  &  que  beaucoup  des  traits  rap- 
portés  par  les  Hilloricns  modernes  de  cette  Contrée  ne  font 
pas  appuyés  fur  des  preuves  fuffifantcs-.  Se  foutiendroient  à 
peine  Texamcn  de  la  Critique.  Cette  obfcurité  &c  cette  incer- 
titude proviennent  de  plufieurs  caufes ,  mais  principalement  de 
la  perte  des  Archives ,  Chroniques  ôc  autres  Monuments  Hifto- 
r'ques,dans  les  longues  &c  cruelles  guerres  que  les  Ecoflbis  &c 
ks  Anglois  fe  firent  pendant  les  Xlir  &e  XIV^  ficelés  ;  &c 
de  la  deftruétion  trop  précipitée  des  Monallères  &  de  leurs 
Bibliothèques,  lors  de  la  Réformation  (i).  Quelques  fragments, 
peu  nombreux,  qui  portent  les  marques  d'une  vraie  Antiquité, 
ont  échappé  au  naufrage  général ,  &:  répandent  une  foible 
lumière ,  qui  devient  fucceflivement  plus  confidérable  à  mefure 
que  nous  approchons  de  la  fin  de  cette  époque  (2). 

Quoique  Kenneth  II  ait  lailTé  ,  lors  de  fa  mort  arrivée  en  l'an  conftantîm 
994,  im  fils  nommé  Malcolm,  Prince  du  Cumberland  ,  il  fut 
remplacé  fur  le  trône  d'Ecoffe  par  Conftantin,  fils  de  Culen  fon 
prédécelfeur  immédiat,  fuivant  qu'il  arrivoit  ,fouvent  alors  (3). 
Ce  fut  l'occafion  d'une  guerre  civile  entre  Malcolm  &c  Con- 
ftantin,dans  le  cours  de  laquelle  le  dernier  fut  tué  dans 
un  combat  qui  eut  lieu,  à  Cramond,  en  l'an  5»9<3  (4). 

Malcolm,  qui  n'avoit  pas  été  préfent  à  ce  combattue  retira  crîme. 
aucun  avantage  de  cette  viéloire.  En  effet  Grime  ,  le  fils  du 
Roi  Duff,  rafîcmblant  les  refies  épars  de  l'armée  de  Con- 
ftantin  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  a  Scone  ,  &  y  fut  élevé  fur  le 
trône  par  fes  Partifans.  Malcolm ,  qui  étoit  alors  dans  le  Cum- 
berland ,  fut  très-ofPenfé  de  fe  voir  exclus  une  féconde  fois  du 
trône  de  fon  père,&:  il  continua  la  guerre  avec  tant  de  fureur 
que  cette  malheureufe  Contrée  fut  menacée  d'être  détruite. 
Fothad,  Evéque  très-pieux  ôc  très-rcipefté,  s'interpofa  pour  pré- 


Ci  )  Iniie's  Critical  EfTays ,  p.  ^ji. —  ^86.  |  (z)  Id.  ibid,  in  Appendix. 
(5)  Fordun.  1.  4.  c.  34.  Chron.  Mailros.  A.  D,  994.  |  (4)  IJ.  ibid. 
Bucban.  I.  6, 
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 venir  ce  malheur,  &  travailla  a  ramener  la  paix,  qu'il  fit  con- 
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à  loifi.  dure  à  la  nn  aux  conditions  fuivantes  :  "  Que  Grime  jouiroit 
»  du  Royaume  pendant  fa  vie  que  Malcolm  lui  fucccderoit  ; 
»>  qu'a  compter  de  ce  moment ,  la  régie  de  fucceffion 
"  établie  par  le  feû  Fvoi  Kenneth  ,  qui  porto: t  que  le  père 
»  auroit  pour  fuccefleur  fon  fils  préférablement  a  Ton  neveu, 
»  fèroit  inviolablemcnt  obfèrvée  »  (i).  Apïès  que  cette  paix 
eut  duré  environ  huit  ans  ,  la  guerre  fut  rallumée  j  Se 
Grime  ,  ayant  été  mortellement  blefie  dans  un  combat ,  le 
jour  de  l'Afcenfion  de  Tan  i  004 ,  mourut  le  lendemain  &c 
fut  remplacé,  d'un  conféntement  unanime  ,  par  Malcolm  (2). 

Tant  que  Malcolm  II  avoit  été  Prince  du  Cumberland  ,  il 
Malcolm  II.  n'avoir  jamais  voulu  payer  le  tribut  ignominieux  du  Danégelt; 
ce  qui  lui  avoit  occalionnc  des  querelles  continuelles  avec  les 
Danois.  Ils  le  pourfuivirent  encore  dans  fes  nouveaux  Domaines, 
après  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  d'Ecoffe  f  mais  ils  furent 
défaits  par  une  armée  que  commandoit  fon  petit-fils  Duncan. 
Aigris  par  cette  défaite ,  ils  infeftèrent ,  pendant  quelques 
années  ,  les  côtes  d'Ecoffe  par  de  fréquentes  defcentes  ,  livrèrent 
plufieurs  combats  dont  les  fuccès  varièrent ,  &  ils  gagnèrent 
h  la  fin  quelque  pied  dans  les  Contrées  de  Moray  &:  de 
Buchan  ;  mais  ils  furent ,  bientôt  après ,  forcés  d'évacuer  ces 
Provinces ,  en  promettant  de  n'y  retourner  jamais  (3).  Après 
le  départ  de  ces  dangereux  Hôtes ,  l'EcolTe  jouit  d'une  paix 
profonde  ,  pendant  environ  vingt  ans  ,  événement  affez  rare 
dans  ces  temps  de  trouble  où  les  Etats  étoicnt  peu  affermis. 

Si  nous  en  croyons  quelques  Hiftoriensi ,  le  Roi  Malcolm  II 
Hiftoirefi-  étoit  un  Prince  d'une  libéralité  fans  bornes,  qui  abandonna 
toutes  les  terres  de  fa  Couronne  à  fi  Nobîellc,  pour  la  récom- 
pcnfer  de  la  bravoure  qu'elle  avoit  montrée  contre  les  Danois, 
&  qui  ne  fe  réferva  pour  lui  &c  pour  fcs  fuccefleurs  ,  que  le 
Mutc-Hill  de  Scone  (4).  Mais  ce  récit ,  déjà  incroyable  par 
lui-racme,  elt  encore  contredit  par  ce  que  rapportent  enfuitc 


(i)  Id.  iblJ.  I  (i)  Id.  ibid.  Fordun.  1.  4.  c.  40.  |  (5)  Boet.  1,  i.  Buclian.  1.  6, 
(4)  Maitland's  Hift.  Scot.  vol.  i.  p.  U9.  Foiduii.  1.  4.  c.  4}. 
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ecs  mêmes  Ecrivains  qui  nous  parlent  d'Evéchés  ériges ,  &:  de 
Monaftèrcs  conllruits  &  dotés  d'un  grand  nombre  de  terres  à  1066.' 
par  ce  Roi  (après  qu'il  a  été  fuppofé  s'être  dépouillé  lui-même 
de  tontes  fes  pofleflîons  ).  &;  par  fcs  fuccelTcurs  immédiats. 
Malcolm  fut  furpris  &  tué  par  quelques  Confpirateurs,  dans 
le  Château  de  Glamis,  en  l'an  1034  dans  la  quatre-vingtième 
année  de  fa  vie  ,  &  la  trentième  de  fon  régne,  (i). 

Duncan  ,  Prince  de  Cumberland ^  fils  de  Béatr.iXjfilîe  aînée  vuv.zi». 
du  Roi  Malcolm  de  de  Crynyn  Abthane  des  Illes,  fuccéda  à 
fon  grand-père  fur  le  trône  d'Ecoffe.  Le  commencement  du 
régne  de  ce  Prince  fut  troublé  par  une  révolte  excitée  prin- 
cipalement par  un  certain  Macdowal  ,  Chieftain  puiffant  des 
Ifles  Occidentales,  qui  fut  aidé  par  beaucoup  d'Aventuriers 
de  l'Irlande  &c  des  côtes  voifines  de  TEcofle^qui  y  commirent 
de  grands  ravages.  Mais  ces  RébcUes  furent  défaits  &  prcfquc 
tous  taillés  en  pièces,  par  Bancho  Thane  de  Lochaber,  &  par 
Macbeth,  coufin  du  Roi,  fils  de  Finele  Thanc  d'Angus,  &:  de 
Doaca,  la  plus  jeune  fiile  du  feû  Roi  Malcolm  (2).  Auffi-tôt 
après  que  cette  révolte  eut  été  étouffée ,  Swein ,  Roi  de  Nor- 
vège, fit  une  invafion  dans  l'Ecofle  ,  avec  une  flotte  &  une 
armée  confidérables  ,  &c  défit  dans  un  combat,  près  de  Culroff, 
Duncan,  qui  fc  retira,  avec  les  reftes  de  fon  armée,  dans  le 
Perth,  où  il  fut  immédiatement  invefli  par  les  Vainqueurs.  Les- 
Ecoffois  fe  trouvant  pteifés  vivement,  proposèrent  un  accom- 
modement pendant  qu'on  en  négocioit  les  conditions, 
ils  envoyèrent  au  Roi  de  Norvège  &  à  fon  armée  des  provi- 
fions  &:  une  grande  quantité  de  liqueurs.  Ce  préfcnt ,  comme 
on  fe  l'etoit  propofé ,  devint  funefle  à  ceux  qui  le  reçurent  : 
en  effet,  ayant  bu  abondamment,  fuivant  leur  ufage,  non-feu- 
lement i's  furent  enivrés,  mais  ils  furent  même  plongés  dans- 
tin  profond  fommeil ,  par  la  propriété  foporifique  de  la  liqueur,, 
dans  laquelle  on  avoir  mêlé  de  la  Morelle.  Lorfque  les  Nor- 
végiens furent  dans  cet  état,  les  Ecoffois  les  attaquèrent  &  en. 
taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie  ;  &c  quelques-uns  des 


(^i)  Fordun.  1.  4.  c.  45.  |    (i)Bucanan.  1,  7. 
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~  fcrvitcurs  du  Roi  Swein  ,  l'ayant  tranfportc  fur  fes  vaifleaujc 
*'»  loss!''^  lorfqu'il  étoit  fans  connoiflancc  ,  on  nc  put  le  fauvcr  qu'avec 
beaucoup  de  peine  {i).  Il  faut  cependant  avouer  que  Fordun, 
le  plus  ancien  Hiftorien  EcolTois ,  ne  fait  mention  ni  de  la 
révo'tc,  ni  de  l'invafon  dont  il  vient  d'être  parlé  5  au  contraire 
il  aftinne  cxpreffémcnt  que  l'Ecoflc  jouit  d'une  profonde  paix, 
de  la  part  des  ennemis,  tant  domcftiques  qu'étrangers,  pendant 
tout  le  régne  de  Duncan  (z).  Quoi  qu'il  en  foit,  c'cll  une  vérité 
généralement  reconnue  ,  que  Duncan  étoit  un  Prince  jufte  (S<s 
bon ,  mais  d'un  caradère  trop  doux  pour  le  temps  où  il  a  vécu. 
Cette  trop  grande  bonté  porta  fon  hardi  Se  ambitieux  coufiii 
Macbeth  à  form.er  un  complot  pour  le  priver  de  fa  Couronne 
&  de  la  vie.  Il  l'exécuta  en  effet  a  InvcrnelT,  en  l'an  1040  ,  & 
il  fut,  immédiatement  après,  couronné  Roi  d'Ecoffe  par  fes  Par- 
tifms ,  à  l'exclufion  de  Malcolm  Canmore ,  Prince  de  Cum- 
berland, &C  de  Donald  Bane,  qui  étoient  les  deux  fils  du  Roi 
affafliné  (3). 

Macbeth.  Ces  deux  jeunes  Princes ,  ayant  appris  la  mort  de  leur  père, 
levèrent  quelques  troupes  pour  le  venger,  &:  pour  foutenir  leurs 
propres  droits  ;  mais,  fe  trouvant  trop  foibles  pour  fe  défendre 
contre  l'Ufurpateur,  ils  abandonnèrent  le  Royaume  pour  con- 
fçrvcr  leurs  vies.  Malcolm  fe  retira  dans  fa  Principauté  dç 
Cumberland  ,  &c  Donald  dans  les  Iflcs  Occidentales  (4).  Macbeth, 
étant  alors  paifible  pollefll'ur  du  trône ,  s'efforça  de  s'en  affûrer 
la  ccnfcrvation ,  par  une  Adminiftration  jufte  &  populaire,  en 
protégeant  îes  Sujets  contre  la  violence  des  Brigands  ,  &  la 
tyrannie  des  Nobles.  Par  ces  moyens ,  les  dix  premières  années 
de  fon  régne  furent  très- heureu fes ,  n'ayant  été  troublées  ni 
par  les  commotions  intcfl:ines  ,  ni  par  les  invafions  étrangères. 
Mais  Macbeth  cefla,  par  degré,  de  gouverner  d'une  manière 
auiîî  jufte  &  aufïî  fagc  ,  &c  il  devint  un  tyran  cruel  &  foup- 
çonncux-  Ayant  conçu  de  la  jaloufie  contre  Banco  Tliane  de 
Lochabcr,  qui  avoir  été  le  principal  inftrument  de  fon  élévation 


(i)  Boc:.  1.  z.  Budian.  1.  7.  ]  (1)  Fordun.  1.  4.  c.  44.  J  (5)  Idem, 
1.  4.  c.  44.  —  4j.  Boet.  1.  iz.  Biichan.  1,  7.  [  (4)  Id.  ibid. 

au 
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au  trône,  il  l'invita  avec  fon  fils  Fléancc  h  un  repas,  &;  il  fit  — ;  . 
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porter  des  aiTaffins  pour  les  tuer  tous  les  deux  a  leur  retour,  à  loés. 
Bancho  le  fi.it  efFedivement ,  ôc  Flcance  ne  fe  fauva  qu'avec 
beaucoup  de  peine  (i).  Plufieurs  Nobles,  qui  ctoient  fecrettc- 
ment  dans  les  intérêts  de  Malcolm,  Prince  du  Cumberland, 
apprenant  le  fort  de  Bancho  ,  abandonnèrent  leur  pays  &c  Te 
retirèrent  dans  le  territoire  de  ce  Prince  ,  pour  que  leurs 
propres  jours  fi-iffent  en  siàreté.  Macduff  Thane  de  Fife ,  l'un 
de  ces  fiigitifs  ,  s'enfuit  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  laifla 
derrière  lui  fa  femme  &  fes  enfants,  qui  furent  tous  mis  à 
mort  par  Macbeth  ,  en  même  temps  que  fes  biens  furent 
confîfqués  (i).  Ces  exilés  ,  &c  particulièrement  Macduff,  fup- 
plièrent  inftammcnt  Malcolm  de  lever  une  armée  &  d'entrer 
en  Ecoffe  afin  de  revendiquer  fes  propres  droits ,  ainfi  que 
jes  leurs ,  &  pour  venger ,  fur  le  Tyran  ,  leurs  communes 
injures.  Ce  Prince,  après  avoir  héfité  quelque  temps,  acquiefça 
à  leurs  demandes  j  &c  ,  ayant  obtenu  d'Edouard- le-Confeffeur, 
Roi  d'Angleterre  ,  un  renfort  confidérable  ,  commandé  par  le 
iameux  Sévard  ,  Comte  de  Northumberland  il  entra  en 
Ecoffe  à  la  tête  dune  puiffante  armée,  en  l'an  1054  (3). 
Macbeth ,  qui  étoit  un  Prince  brave  &  guerrier ,  ne  s'aban- 
«donna  pas  lui-même  dans  cette  occafion  j  mais,  ayant  raf- 
femblé  toutes  fes  forces  ,  il  livra  à  fes  ennemis  pluHcurs 
combats,  dans  l'un  defquels  le  Comte  Séward  perdit  f:>n  fi!s 
aîné,  jeune- homme  d'une  grande  efpérance  (4).  Tous  les 
pays  de  plaine  fe  foumirent  ,  par  dégrés ,  à  Malcolm  ,  ôc 
Macbeth  fe  retira  dans  les  montagnes ,  fj  fiant  beaucoup  a  ia 
difficulté  de  pénétrer  dans  le  pays,  &:  à  la  force  de  fon  Châ- 
teau de  Duniainan.  Il  y  eut  ,  près  de  cet  endroit ,  en  l'an 
1057  ,  un  combat  décifif ,  dms  lequel  Macbeth  fut  défait  & 
tué  par  Macduff,  &:  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fut 
taillée  en  pièces  (y).  Un  petit  nombre  des  plus  zélés  Par- 


(i)  Boet.  1.  1.  Buchan.  1.  7.  ]  (1)  Fordun.  J.  4.  c.  4^.    ]  (5)  U.  I.     c.  i ,  t  , 

î  ,  4  .  y  ,  ^ ,  7-  R-  Hovéden  ,  Annal.  |  (4)  Id,  ibid.  Hen,  Hune.  16.  |  (5)  Fordun. 
1.  j.  c.  7.  Bott.  1.  II.  Buchan,  1.  7, 

Torn.  11.  Q 
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" "  tifans  de  Macbeth  ,  qui  s'étoient  fauves  après  ce  combat  r 
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à  10C6.'  dcicfperant  d'obtenir  aucune  grace  du  Vainqueur  ,  proclamèrent 
pour  leur  Roi  ,  Lulah  ,  fils  du  dernier  Usurpateur.  Mais  Luhh, 
qui  étoit  un  Prince  fbible  ,  fut  défait  &  tué  dans  la  Strath- 
bolgie  ,  environ  quatre  mois  après  la  bataille  de  Dunfinnan  (i). 
Toute  l'Ecofle  fe  fournit  alors  avec  joie  à  Malcolm,  qui  fut 
couronné  à  Scone_,  au  milieu  des  acclamations  d'une  multitude 
infinie  de  Citoj' ens  de  tous  les  rangs.  Ce  Prince  ,  qui  fut  fur- 
nommé.  Canmore  ou  G rande-Têre  ,occuçoit  le  trône  d'Ecoffe  , 
îorfque  Guillaume ,  Duc  de  Normandie ,  defcendit  en  Angle- 
terre avec  fon  armée,  en  l'an  io6(5;  ainfi  les  événements  de 
fon  régne  feront  mieux  placés  dans  le  premier  Chapitre  du 
troifiémc  Livre  de  cet  Ouvrage. 


(i)  Fordun.  I.  j.  c,  8. 
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LIVRE  II. 

CHAPITRE  II. 

Hijloire  de  la  Religion  (i)  dans  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
la  defcente  des  Saxons  ,  en  Van  449  ,  jujqu'à  celle  de 
Guillaume  f  Duc  de  Normandie ,  en  l'an  1066. 

Jj'A  R.  R  I  V  É  E  des  Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  fut  auflî  Plan  (?e  ce 
funeftc  pour  le  fpiritiiel  qae  pour  le  temporel,  à  ceux  qui 
les  invitèrent  j  ôc  elle  opéra  une  auffi  grande  révo'ut'on  dans 
la  Religion  que  dans  TEtat  Civil  de  notre  Ifle.  En  effet  les 
Saxons  qui  vinrent  avec  Hcngift  &:  Horfa ,  &  ceux  qui  les 
fuivirent  en  diffirents  temps  ôc  fous  différents  Chefs  étant 
tous  Paycns  &  Idolâtres ,  détruilnent  la  Religion  Chrétienne  , 
&;  introduifirent ,  a  fi  place,  leurs  Supèricitions  abfurdcs  &:  im- 
pies par  tout  oil  leurs  armes  prévalurent.  A  la  fin  cependant 


(i)  On  verra  ,  dans  beaucoup  d'endroits  de  cet  Ouvrage  ,  &  particulière-mcnt 
de  ce  Chapitre  ,  que  le  Dofteut  Henry  eft  Proteftant.  On  en  a  indiqué  plu- 
lieurs  :  les  indiquer  tous  eût  été  paroître  douter  de  l'intelligence  du  Ledeur. 

Note  du  Tradufteur. 
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ces  Payons ,  qui  avoicnt  envahi  notre  Contrée  ,  fe  convcf-' 
tirent ,  en  embraiTant  le  Chriftianifme  &c  en  fè  rénnilTant  aux 
autres  Habitants  dans  !a  profeflion  de  cette  fainte  Religion.  Afin 
donc  de  prcfenter  au  Ledeur  d'une  manière  claire  l'état  de  la 
Religion  dans  la  Grande-Bretagne,  pendant  cette  longue  époque, 
il  cfi:  nécelfaire  de  lui  mettre  fous  les  yeux  :  1°  Un  précis  de 
la  Religion  des  Anglo-Saxons ,  tant  qu'ils  rcftèrent  Payons ,  &C 
de  l'état  des  Eglifcs  Bretonnes  dans  ces  malheureux  temps  : 
z°  Un  récit  de  la  Converfion  de  plufieurs  Etats  de  l'Hcptarchie 
à  la  Religion  Chrétienne  :  3°  L'Hiftoirc  Eccléfiaftique  de  toutes 
les  Nations  de  la  Grande-Bretagne  ^  depuis  la  Converfion  des 
Saxons  jufqu'à  la  defcente  des  Normands. 


Première  Section. 

Hifioire  &  Efquijfc  de  la  Religion  des  Saxons  -  Pay  ens , 
depuis  leur  arrivée  dans  V Angleterre ,  en  Van  i\i\f)  ,  jufqu'^k 
Van  6ç)6 ,  où  Augufiin  y  vint  pour  les  convertir,  &  courte 
Defcription  de  Vétat  des  Eglifes  Chrétiennes  de  cette  Ijle , 
à  cette  époque. 

_  Comme  les  Anglo-Saxons,  qui  s'établirent  dans  la  Grandc- 

V'  iK-c'e.  Bretagne  ,  pendrait  le  cours  des  «S,:  Vl"  fiécles  ,  vinrent  de 
scaion,  l'Angle  Nord-Ouefl:  de  la  Germanie  ,  qui  eil  contign  an 
Dannemarck  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  leur  Religion 
étoit  la  même  ou  prefque  la  même  que  celle  des  Danois 
Payens.  Ainfi  nous  allons  faire  connoître  la  Religion  Payennc 
des  Anglo-Saxons  &:  des  Danois  \  &c  nous  donnerons  une 
defcription  très-courte  ,  ï°  de  fes  Prêtres  qui  enfeignoicnt  fes 
Principes  &  célébroicnt  fes  Rites  facrés  ;  2°  des  Principes  Reli- 
gieux qu'ils  enfeignoicnt  \  3°  des  Divinités  qu'ils  adoroient  ; 
4^  Des  différentes  efpéces  de  Culte  qu'ils  rendoient  a  ces 
Divinités,  en  faifant  connoître  les  temps,  les  lieux  &:  les  autres 
circonftanees  qui  y  font  relatives.  J'ai  déjà  fuivi  cet  ordre  eu 
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décrivant  le  Druidifme  des  anciens  Bretons  (i),  6c  je  n'ai  aucune  - — — ■ 
raifon  de  m'en  écarter  dans  cette  occafion. 

II  faut  avouer  qu'il  eft  impofïible  de  donner  fur  les  Prêtres  Patres  An. 
Saxons  àc  Danois  ,  des  details  aum  fatisfaifants  que  ceux  que  Danois, 
nous  avons  préfentés  fur  les  Druides  Bretons ,  parce  que  ces 
Prêtres  étoient  prefqu'cntièrement  inconnus  aux  j£crivains 
Grecs  6c  Romains.  Jules  Céfar  affirme  pofitivemiCnt  :  «  Que 
»>  les  Germains  n'avoient  point  de  Druides ,  pour  préfider  aux 
»  Rites  de  la  Religion  »  (i).  Il  n'a  pas  pu  vouloir  exprimer 
par- la  que  les  Germains  n'avoient  pas  de  Prêtres  ;  mais  il  a 
voulu  dire  que  leurs  Prêtres  n'ctoient  pas  nommés  Druides  , 
6c  ne  relfcmbloient ,  à  aucun  égard  ,  a  ceux  des  Gaulois  6c  des 
Bretons.  Pluficurs  Auteurs  modernes  ont  élevé  des  doutes  fur 
cette  afTcrtion  de  Céfar  \  mais  le  témoignage  pofitif  d'un 
Ecrivain,  tel  que  ce  grand -homme  qui  étoit  fi  a  portée 
de  connoître  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit  doit  l'emporter 
fur  les  conjectures  vagues  de  mille  Modernes.  (3)  Quoique 
Tacite  parle  fouvent  des  Prêtres  des  anciens  Germains,  il  ne 
leur  donne  jamais  le  nom  de  Druides ,  comme  il  le  fait  à 
l'égard  de  ceux  des  anciens  Bretons  j  6c  Cluvicr ,  l  un  des 
Allemands  les  plus  verfés  dans  les  Antiquités ,  avoue  qu'il 
n'a  jamais  pu  découvrir  le  nom  de  ces  Prêtres  (4).  Les  con- 
jedures  que  les  deux  fçavants  Auteurs ,  nommes  ci-deiïbus, 
ont  faites  h  cet  égard ,  ne  font  pas  appuyées  fur  des  preuves 
fufîi fuites  (  j  ). 

Nous  ne  fçavons,  avec  aucune  certitude ,  quels  étoient  les  leut  Hiérar- 
différents  Ordres  6c  désrés  dans  la  Hiérarchie  des  Prêtres  Saxons 


(0  Vol.  I.  c.  1.  I  {^^  Gtfar  de  Bel!.  Gall.  1.  6.  \  (5)  Elius  Shedius ,  p. 
IJ4.  FrikiuSj  p.  44.  Keyfler,  p.  378.  |  (4)  Tacit.  Annal.  1.  14.  c.  30.  Cluver. 
German.  Antiq.  p.  166.  \  (5)  M.  Mallec,  dans  fon  IntroduEiion  à  L' Hifloirc  du 
Dannemarck  ,  c.  4.,  conjecture  cjue  les  Prêtres  Payens ,  chez  les  Danois,  ttoienc 
appelles  DrJttes  ,  &  qu'il  y  a  quelque  affinité  entre  les  Droites  &  les  Druides, 
Mais  les  etymologies  de  ces  deux  mots  font  entièrement  différentes.  Le  Dodeiir 
Macpherfon,  dans  fa  dix -neuvième  Dijferiation,  penfe  que  Coiffi  ttoit  le  nom  des 
Prêtres  chez  les  Saxons  Payens  ;  mais  il  paroît  plutôt  que  c'étoi;  le  nom  propre 
d'uiie  perfomie  particulière. 
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■  &:  Danois .  ou  fi ,  comme  les  Druides ,  ils  étoient  divifés  en 

V=  hide.       ,     ,  , 

plulieurs  clallcs  qui  exerçoicnt  des  fondions  diftindes  dans 
leurs  Rites  Religieux,  On  prétend  qu'il  y  avoit ,  dans  le  cé- 
lèbre Temple  d'Odin  ou  de  Wodin  ,  principale  Divinité  de 
ces  deux  Nations  ,  douze  Drottes  d'un  rang  Tupérieur  ,  qui 
préfidoicnt  à  toutes  les  affaires  de  Religion  &:  qui  avoient 
l'autorité  fur  tous  les  autres  Prêtres  (  i  ).  Il  y  avoit  un 
homme  qui  portoit  le  nom  &c  exerçoit  l'office  de  Grand- 
Prêtre  dans  le  Royaume  de  Northumberland,  &  probablement 
dans  chacun  des  autres  Royaumes  de  l'Heptarchie  (  i  ).  Chez 
les  Danois  &c  les  Saxons  ,  ainfi  que  chez  beaucoup  d'autres 
anciens  Peuples ,  le  Sacerdoce  étoit  le  partage  exclufif  de 
certaines  familles,  &  paflbit  du  père  au  fils  (3).  Les  Danois 
&;  les  Saxons  Payens  avoient  zûfCi  leurs  Prêtrefles  qui  officioient 
dans  les  Temples  de  leurs  Divinités  féminines  ;  ôc  Frigga  , 
leur  principale  Déeffe  ,  étoit  fervie  par  les  filles  du  Roi  ÔC 
par  des  Dames  du  rang  le  plus  diftirîgué  (4). 
pwffancesc      Lcs  Gcrmains ,  ainfi  que  Céfar  Pafsûre ,  n'étoient  pas  aufil 

honiieius    de  ;  i  i    •  t        t»  m       '  • 

leurs  Prêtres,  dcvots  quc  Ics  Oaulois  OC  Ics  Btctons  j  mais  ils  etoient  un 
peu  indifférents  en  matière  de  Religion.  En  conféquence  leurs 
Prêtres  ne  jouirent  pas  d'autant  d  honneurs,  &  n'accumulèrent 
pas  autant  de  richeffe  qnc  les  Druides  (5).  Nous  n'entendons 
point  parler  de  Prêtres  Danois  ou  Saxons  ,  jouant  le  rôle  de 
Légiflateurs  &c  de  Juges  fuprêmcs  ,  chez  ces  Nations  hau- 
taines ,  &:  obligeant  les  plus  grands  Rois  &c  les  plus  puiffants 
Etats  à  fc  foumettrc  à  leurs  décifions.  Le  principal  Prêtre  des 
Northumbriens  fe  plaignit  amèrement  ,  de  ce  qu'il  retiroit 
peu  d'honneur  ou  d'avantage  de  toute  fa  piété  envers  fes 
Dieux  j  ce  qui  lui  faifoit  foupçonner  qu'ils  iVétoicnt  pas  en 
état  de  récompcnfer  leurs  Adorateurs  :  «  Il  n'y  a  aucun  de 
»  vos  Sujets  (  dit  ce  Grand-Prêtre  au  Roi  Edv/in  )  qui  ait 
»  fervi  les  Dieux  avec  autant  de  piété  que  moi;  &  cependant 


(i)  Mallet,  IntroH.  à  l'Hift.  du  Dannemaick  ,  c.  7,  Bedae  Hift.  Ecclef  I. 
z.  c.  ij.  !  (i)  Mallet,  Ibid.  c.  7.  |  (3)  Id.  ibid.  |  (4)  Id.  ibid.  [  (;)  Céfar, 
de  Bdl.  Call.  1.  6. 
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»  il  y  en  a  pnrmi  eux  beaucoup  qui  ont  reçu  de  plus  grands  - 
»  honneurs  &  des  recompenfcs  plus  conliderables ,  &c  qui  ont 
»  mieux  réullî  dans  toutes  leurs  Enrrcprifes.  Si  ces  Dieux 
»  avoient  quelque  puiifance,  ne  Tauroicnt-ils  pas  déployée 
,  »  pour  me  favorifer  ,  moi  qui  les  ai  adorés  avec  tant  de 
»  zélé  »  (i)  ;  A  la  vérité  ,  Tacite  nous  apprend  que  certains 
Prêtres  du  Dieu  de  la  guerre  fuivoicnt  les  armées  des  anciens 
Germains  &c  frappoicnt  les  Solda:  ,  lorfquc  ceux-ci  avoient 
commis  quelque  crime  (z).  Mais  certainement  cette  fondion 
nétoit  pas  très- honorable ,  &c  probablement  elle  n'étoit  pas 
fort  lucrative.  Les  Prêtres  Danois  ôc  Saxons  n'étoient  pas 
feulement  exemptés  de  la  guerre  j  mais  il  leur  étoit  même 
défendu  de  paroître  avec  des  armes ,  ou  de  faire  tant  que  de 
monter  h,  cheval  (3).  Cependant  cette  défenfe  devoit  être 
regardée  comme  une  marque  de  mépris  plutôt  que  d'honneur, 
puifque  monter  à  cheval  &:  porter  des  armes  étoient  les 
lignes  de  diftintlion  les  plus  honorables  chez  ces  Nations  guer- 
rières. Les  PrêtrelTes  jouirent  d'une  autorité  beaucoup  plus 
grande,  &c  d'honneurs  bien  plus  confidérables ,  chez  les  anciens 
Germains  &  chez  leurs  defcendanrs  établis  dans  cette  Ille,  que 
leurs  Prêtres.  Quelques-unes  de  ces  femmes  confacrécs  étoient 
confultées  comme  des  Oracles  infaillibles ,  &:  prcfqu'adorécs 
comme  des  Divinités  (4)  ;  mais  ces  diftinélions  doivent  être 
autant  attribuées  à  leur  galanterie ,  &  à  la  haute  opinion  qu'ils 
cntretenoient  en  général  du  beau  fexe  qu'a  leur  dévotion. 

Les  principes  Religieux  des  anciens  Germains  ,  Danois  ôc    us  doc- 
autres  Peuples  Septentrionaux  partent  pour  avoir  été  original-  'ci"ns ''cei- ' 
rement  très  purs  6c  très-raifonnables  j  mais,  de  même  que  ceux  mi' ux  con- 
des  autres  Peuples  Payens ,  ils  furent  fuccefîîvement  corrompus  drutuTcks! 
par  le  mélange  d'un  grand  nombre  de  fables  abfurdcs  &:  extra- 
vagantes. Ces  principes  font  beaucoup  mieux  connus  que  ceux 
de  la  plupart  des  autres  Nations  de  l'Antiquité  ,  parce  qiîe 
leurs  Prêtres  n'affeûèrent  pas  ce  fecret  myftérieux  qui  étoic 


(i)  Beda:  Hift.  Ecclef.  1.  i.  c.  i?.  |  (i)  Tacit,  de  Mnr.  Germ.  c.  7. 
(3)  Eedx'  Hift.  Ecclef.  1.  1,  c.  ij.  |   (4)  Ciuv,  German.  Anticj.  p,  iC}, 
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■  .  -  obfervé  par  les  Druides  &  les  autres  Prêtres  anciens  ;  &  l'on 
nous  a  dernièrement  prefente,  en  Langue  Angloife ,  un  fyfteme 
très-curieux  de  leur  Théologie  fabuleufe  ,  appelle  VEdda  (i). 
C'eft  à  ce  fyftéme  que  nous  fommes  forcés  de  renvoyer  ceux 
de  nos  Ledteurs  qui  ne  feroient  pas  contents  de  l'extrait  très- 
court  de  leurs  principes  Religieux  qui  va  être  préfcnté. 
ci>"s"  r!h-  -^^^  anciens  Germains ,  Danois  &  autres  Peuples  Septentrio- 
gicux.  mux  n'ignoroicnt  pas  la  grande  Dodrine  d'un  feul  Dieu  Su- 
prême «  Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  j  Etre  éternel ,  ancien  , 
»  vivant  &:  refpcdable  ;  Scrutateur  des  chofes  cachées,  qui  ne 
»  change  jamais ,  qui  vit  &;  gouverne  pendant  les  fîécles ,  qui 
«  régie  tout  ce  qui  eft  grand  &  tout  ce  qui  eft  petit»  (z).  Ils 
regardoient  comme  une  impiété  de  faire  aucune  repréfcntation 
vifible  de  cet  Etre  glorieux,,  ou  d'imaginer  qu'il  pût  être  enfermé 
dans  l'enceinte  des  murs  des  Temples  (3).  Mais  ces  grandes 
Vérités  (4)  fe  perdirent,  &:  fe  corrompirent  en  quelque  forte 
par  l'introdudion  de  la  multiplicité  des  Dieux  &  des  Images, 
avant  l'arrivée  des  Anglo-Saxons  &c  des  Danois  en  Angleterre, 
comme  on  le  verra  bientôt.  Les  Prêtres  Saxons  &c  Danois 
croyoient  &:  enfeignoient  l'immortalité  de  l'âme  j  &c  un  état 
de  récompenfe  &c  de  punition  après  la  mort,  rejettant  comme 
une  fidion  abfurde  la  Dodrine  de  la  tranfmigration  des 
âmes  ()).  Ils  appclloient  KalhaLla  le  féjour  des  récompenfes , 
oi^i  les  Héros  pafToient  leur  temps  h  des  jeux  guerriers  ,  &: 
employoient  la  nuit  à  manger  de  la  chair  de  langlier ,  &:  à 
boire  une  grande  quantité  de  bierre  ou  d'hydromel  dans  les 
crânes  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués  au  milieu  des  combats, 
fur  la  préfentation  que  leur  en  faifoient  de  jeunes  Vierges 
pleines  de  beauté  ,  qui  les  fervoient  à  table  (6).  Ils  appelloicnt 


•  (i)  Northern  Antiquities ,  vol.  i.  |  (i)  Mallet ,  Introd.  à  l'Hift.  Dan.  c.  5-, 
(5)  Tacit.  Mor.  Germ.  c.  9.  |  (4)  Grandes  vérités  pour  des  Iconoclaftes,  du 
moins  par  rapport  à  l'impiété  prétendue  des  repréfentations.  Quant  à  la  Divinité , 
qui  a  jamais  enfeigné  qu'elle  fût  enfermée  dans  l'enceinte  des  Temples.  Note  du  Trad. 
(5)  Mallet,  Introd.  à  l'Hift.  Dan.  c.  6.  Keyfler ,  Antiq.  Septenc.  p.  117. 
^6)   Id.  ibid. 

Niflhcim 
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Niflhâim  ou  le  Séjour  du  mal ,  le  lieu  du  châtiment  oii  de- 
meuroit  Héla  ,  dont  le  Palais  étoit  VAngoiJfe ,  la  table  la' 
Famine ,  les  fcrvitcurs  V Attente  &  le  Délai  ,  le  fcuil  de  la 
porte  le  Précipice  ,  le  lit  la  Maigreur  ;  &  dont  enfin  les 
regards  répandoient  la  terreur  fur  tous  ceux  qui  la  voyoienr  (i). 
C'étoit  dans  le  premier  de  ces  deux  endroits  que  tous  les 
hommes  braves  &:  bons,  &  dans  le  fécond  que  tous  les  lâches 
&  les  méchants  dévoient  relier  jufqu'à  la  fin  de  ce  monde  , 
époque  où  les  Cieux  àc  la  Terre,  &:  les  Dieux  eux-mêmes 
dévoient  être  confumés  par  le  feu  (i).  Après  cet  embrâfcment 
général,  un  nouvelUnivers ,  plus  beau,  devoir  fortir  des  ruines 
du  premier  5  les  Héros  ,  avec  tous  les  hommes  bons  & 
jujftes ,  dévoient  être  admis  dans  le  Gimle  ,  Palais  conftruit 
avec  un  or  rcfplendilTant ,  &c  beaucoup  plus  brillant  que  le 
Valhalla  ;  d:  les  lâches ,  les  alTaffins ,  les  parjures  6c  les  adul- 
tères dévoient  être  enfermés  dans  le  Naftrandc  ,  Bâtiment 
cômpofé  de  carcalTcs  de  ferpents,  &  beaucoup  plus  affreux 
que  le  Nifiheim  (3).  l  es  préceptes  moraux ,  qui  étoient  les  plus 
inculqués  p.ir  les  Prêtres  Saxons  &  Danois,  étoient  ceux-ci, 
d'adorer  les  Dieux  5  de  ne  point  faire  de  tort ,  &:  de  fe  battre 
avec  courage  dans  les  combats  (4).  Cependant  leurs  idées  de 
Morale  ne  fe  bornoient  pas  à  ces  trois  chefs  ;  ils  rccom- 
mandoicnt  ,  dans  les  occafions ,  beaucoup  d'autres  Vertus  ; 
&:  il  ne  feroit  pas  facile  de  trouver  ,  parmi  les  compofitlons 
purement  humaines  j  un  plus  bel  a(femb!age  de  maximes  de 
Prudence  &c  de  Morale  que  dans  le  Hovamaal  ou  Difcours 
fublime  y  attribué  à  Odin,  le  principal  Dieu  des  Danois  S>c  dçs 
Saxons  Payens  (  y  ). 

On  croit  qu'Odin  fut  le  nom  du  feul  vrai  Dieu  chez  les 
premières  Colonies  qui  vinrent  de  l'Orient  &;  peuplèrent  la 
Germanie  &:  la  Scandinavie  ,  &:  chez  leurs  defcendants ,  pen- 
dant plufieurs  fiécles  (6).  Mais,  dans  la  fuite  des  temps,  un 


<i)  Id.  ibid.  I  (z)  Edda  Ifland.  Fable  15.  [  (3)  Mallet,  c.  y.  |  (4}  Keyfler, 
Antiq.  Septent.  p.  114,  &c.  |  (;)  Northern  Antiquities,  v.  z.  p.  io(?. 
{6)  Cluver.  German.  Antiq.  p.  igj.  Mallet,  Introdud.  c.  6. 
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-'  ^  ■  Conquérant  puiffant.  Chef  d'une  nouvelle  armée  d'aventuriers^ 
venant  de  l'Orient ,  envahit  le  Nord  de  l'Europe ,  fonda  un 
grand  Empire, prit  le  nom  à^Odin^  &;  réclama  les  honneurs  qui 
avoient  été  anciennement  rendus  a  cette  Divinité  (i).  A  compter 
de  cette  époque  ,  ce  Mortel ,  déifié  fous  le  nom  d'Odin  ou 
de  ÎV odin  ,  devint  le  principal  objet  du  Culte  idolâtre  des 
Saxons  &:  des  Danois  établis  dans  cette  Ifle  ,  ainfi  que  de 
beaucoup  d'autres  Peuples.  Comme  il  avoit  été  un  guerrier 
puifTant  &:  très-heureux ,  il  fut  regardé  comme  le  Dieu  de  la 

y  guerre  ,  qui  donnoit  la  vidoire  &  ranimoit  le  courage  dans 

les  combats  (i).  Ayant  civilifé  en  quelque  forte  les  Contrées 
qu'il  avoit  conquifes  ,  &  y  ayant  introduit  des  Arts  inconnus 
avant  lui ,  il  fut  aufîi  adoré  comme  le  Dieu  des  Arts  &:  des 
Artiftes.  En  un  mot ,  c'étoit  a  cet  Odin  que  ces  Adorateurs 
trompés  attribuoient ,  avec  impiété ,  tous  les  caraftères  qui 
appartiennent  au  feul  vrai  Dieu  j  c'étoit  à  Odin  qu'ils  élevoient 
des  Temples  magnifiques  \  qu'ils  ofFroient  beaucoup  de  facri- 
fices ,  &:  qu'ils  confacroient  le  quatrième  jour  de  la  fcmaine, 
qui  eft  encore  appellé  de  fon  nom  en  Angleterre ,  &  dans 
toutes  les  autres  Contrées  où  il  étoit  anciennement  adoré  (5), 
Nonobftant  tout  cela ,  les  Fondateurs  de  tous  les  Royaumes 

*  .         de  THeptarchie  Anglo-Saxonne  prétendirent  être  defcendus  de 
Wodin  ,  &  quelques-uns  dirent  même  qu'ils  n'en  étoient 
éloignés  que  d'un  petit  nombre  de  dégrés  (4), 
La  DcerTe     Immédiatement  après  Odin  ,  Fréa  ou  Frigga  ,  fa  femme  , 

ïrca.  ix.6\K.  la  Divinité  la  plus  refpedée  chez  les  Saxons  &:  les  Danois 
Payens  &£:  les  autres  Nations  Septentrionales.  De  même  qu'Odin 
étoit  regardé  comme  le  père  de  tous  les  autres  Dieux,  Fréa 
paffoit  aufïï  pour  en  être  la  mère  (5).  Dans  les  temps  les  plus 
reculés,  Fréa  étoit  la  même  que  la  Déeffe  Hcrtus  eu  Earth 
(la Terre),  que  les  Angles  &:  les  autres  Peuples  de  la  Germanie 


())  Id.  ibid.  I  (1)  Fdda  Ifland.  Fable  lo.  ]  (3)  Id.  ibid.  Le  mercredi  fe 
nomme,  en  AngIoi« ,  JFednefJay.  \  (4)  Chron.  Saxon,  p.  15,  ij  ,  ij  ,  10, 
^5  >         77-  I  (5)  ^-'^ài  Iflaid,  Fable  10. 
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adoroicnt  avec  tant  de  ferveur  (i).  Mais,  lorfqu'Odin,  le  Con- 
quérant du  Nord  ,  eut  ufurpé  les  honneurs  qui  n'étoient  dus 
qu'au  fcul  véritable  Odin  ,  fa  femme  Fréa  ufurpa  ceux  qui  avoicnt 
été  anciennement  rendus  à  la  mère  Earth.  Elle  fut  honorée 
commme  la  mère  de  l'Amour  &c  du  Plailir  ,  qui  accordoit  a 
fes  adorateurs  des  jouilTanccs  variées, particulièrement  d'heureux 
mariages  &:  des  accouchements  faciles  (z).  Le  fixiéme  jour  de 
la  femaine  fut  confacré  à  Fréa ,  &:  il  en  tire  encore  fon 
nom  (3). 

Thor  l'aîné  &:  le  plus  brave  des  fils  d'Odin  &  de  Fréa,  fut, 
après  les  auteurs  de  fes  jours ,  le  plus  grand  Dieu  des  Saxons 
&  des  Danois,  tant  qu'ils  reftèrent  Payens.  Ils  croyoient  que 
Tlior  rcgnoit  fur  toutes  les  Régions  Aériennes  qui  compofoient 
fon  immenfe  Palais,  contenant  cinq-cents  quarante  fallcsj  qu'il 
lançoit  la  foudre  &  Téclair,  &c  d-rigeoit  les  météores,  les  vents 
&  les  tempêtes  (4).  C'eft  à  lui  qu'ils  adreffoient  leurs  prières 
pour  obtenir  des  vents  favoiablcs,  des  pluies  rafraîchilTantes , 
ôc  des  faifoiiS  fertiles.  Le  cinquième  jour  de  la  femaine,  qui 
porte  encore  fon  nom,  lui  étoit  confacré  (5). 

Outre  ces  trois  E-ivinités  fupcrieures,  les  Saxons  &:  les  Danois  £^l^l"l["'"^ 
avoient  un  nombre  prodigieux  de  Dieux  &  de  Dée(res  inférieurs, 
à  qui  ils  rendoient  une  efpéce  d'hommage  religieux.  Il  fuffira 
d'en  nommer  quelques-uns  :  Balder,  fécond  fils  d'Oif^  &  de 
Fréa,étoit  le  Dieu  de  la  Lumière  ;  Nior,  le  Dieux  des  EauxjTyr, 
celui  des  Champ'ons;  Brage,  celui  des  Orateurs  6c  des  Poètes  i 
&:  Heimdal,le  portier  des  Dieux  &;  le  gardien  de  l'Arc-en  Ciel  (6). 
Un  efpnî  malveillant,  rufé  &.  puUTant ,  nommé  Lokt^ ,  c'toit 
regardé  ,  par  les  uns,  comme  un  Dieu,  par  les  autres  comme 
un  ennenii  tant  des  Dieux  que  des  hommes ,  &  pjir  tous 
comme  l'objet  a'un  grand  nombre  de  terreurs  fuperftitici.fcs  (7). 
Fréa  &:  Odin  eurc.it  onze  filles  qui  furent  toutes  DccUcs  j 
fçavoir  Eira,  de  la  Médecine  j  Géfionc,  de  la  Virginité  j  Fulla,  de 


(i)  Tacit.  Mor.  German,  c.  40.  |  (i)  Mallet ,  Introdiid.  c.  6.  \  (3)  Le  ven- 
dredi fe  nomme  Fiidiiy  ,  en  Anglois.  |  (4)  Edda  Ifland  ,  Fable  11.  |  (j)  Le  jeudi 
f*e  nomme,  en  Anglois ,  Thurfday.  |  (6)  Mallet ,  Introdud.  c.  6.  \  (7)  Id.  ibid. 
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—  la  Parure  j  Frcya,  du  véritable  Amour;  Lofna,  de  la  Réconcî-' 
Jiation  \  Vara  ,  des  Vœux ,  Snotra,  des  bonnes  Mœurs;  &  Gna, 
Mcflagère  de  Fréa,  ôcc.  (i).  En  un  mot  tous  les  Peuples  du 
Nord  ,  &■  entr'autres  les  Danois  &  les  Saxons  ,  croyoicnt  que 
le  foleil,  la  lune,  les  étoiles,  l'air,  la  terre,  la  mer,  les  rivières, 
les  lacs,  les  montagnes,  les  bois,  &c.  étoient  habités  &  gou- 
vernés par  de  certains  Génies  qui  étoient  en  état  de  faire  beau- 
coup de  bien''ou  de  mal  aux  hommes,  &:  qui  mcritoicnt ,  a 
ce  titre,  quelque  dégré  de  vénération  (i).  Telles  furent  les 
vaines  &  imaginaires  Déités  que  nos  malheureux  Ancêtres 
adorèrent  dans  les  temps  de  ténèbres.  Il  ne  refte  maintenant 
qu'a  rechercher  quels  étoient  les  différents  Aétes  de  ce  Culte- 
&  fes  acceflbires, 

Kitesdecuite.  Lcs  Aélcs  dc  Cultc  quc  les  Danois  &:  les  Saxons  Paycns 
faifoient  envers  leurs  Dieux  ,  étoient  les  quatre  fuivants: —  Des 
chants"  dc  louange  &  des  aétions  de  grâce  :  —  Des  prières 
&:  des  fupplications:  —  Des  offrandes  &  des  facrificcs:  —  Des 
enchantements  &  des  Rites  de  divination.  Ces  aftes  avoicnr 
pour  but  :  —  D-cxprimer  leur  admiration  des  perfçélions  de 
ieurs  Dieux  &:  leur  reconnoiffance  de  leurs  bienfaits: — p'ob- 
tenir  les  avantages  qu'ils  défîroient: — D'appaifer  leur  mécon- 
tentement, &  d'obtenir  leur  bienveillance:  —  Enfaide  pénétrer 
dans  len^  deflcins. 
Ghann  dc     Lcs  hommcs  ont  toujours  été  difpofcs  a  fe  former  des 

louanges.  /-      -  ' 

idées  des  difpohtions  des  Divinitcs  qu'ils  adoroient ,  d'après 
celles  qu'ils  éprouvoient  eux-mêmes.  Sentant  donc  que  rien: 
ne  les  adoucifîbit  davantage  que  les  exprcffions  de  la  louange,, 
de  la  reconnoiffance  «Se  dc  l'admiration  ,  ils  les  offrirent  con- 
ftamment  aux  objets  de  leur  Culte.  Les  chants  de  louange 
compofés  en  l'honneur  d'Odin  &  chantes  dans  les  folemnités 
de  fon  Culte  ,  étoient  prefliu'innombrablcs  \  &z  il  n'y  avoit 
pas  dans  ces  chants  moins  dc  cent  vingt-fix  épithctcs  hono- 
rables accordées  a  ce  Dieu  (3),  Tous   les  autres  Dieux  ôc 

(ij  Id.    ibiJ.  I  (1)  Malitc ,  Introdud.  c,  5.    f  (3)  Nortlitrn.  Antujuines, 
toi.  1.  p.  185). 
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Dceflcs  avoient  beaucoup  de  chants  compofcs  &c  chantes  en 
leur  louange  ,  avec  un  nombre  d  cpithétes  proportionné  au 
pouvoir  qu'on  leur  attribuoit  ,  6c  au  degré  de  rclped  que 
leurs  adorateurs  avoient  pour  eux  (i). 

Les  Prières  formoient  une  partie  très-confidérable  du  Culte 
que  les  Danois  &  Saxons  Payens  rendoient  h  leurs  Dieux  j  & 
Tune  des  principales  fondions  de  leurs  Prêtres  confiftoit  à  les 
inftruire  de  la  puifllance  &  du  diftrid  de  leurs  difFcrentcs  Divi- 
nités, ôc  des  prières  qu'il  convcnoit  de  leur  adrciTcr ,  fuivant  leur- 
pouvoir  rcfpedif.  On  leur  enfeignoit  à  s'adrefler  à  Odin  pour 
obtenir  la  vidoire  dans  les  combats  ,  à  Friga  pour  réuflir  eu 
amour  &  en  galanterie  ,  h  Thor  pour  détourner  la  foudre  de 
delTus  leurs  têtes  &:  a  la  diriger  contre  leurs  ennemis ,  h  Niord 
pour  avoir  du  bonheur  dans  leurs  voyages  ôc  du  fuccès  dans 
leurs  pêches  ,  à  Fréya  pour  fe  procurer  des  faifons  favorables 
&:  des  récoltes  abondantes,  &c.  (x).  Ils  fe  vantoient  beaucoup 
de  ce  qu'ils  connoiffoient  exadement  les  attributs  &:  les  fonc- 
tions de  leurs  divers  Dieux  ,  &  les  prières  qu'il  falloir  adreflcn 
à  chacun  d'eux c'étoit  à  cette  connôifiance  qu'ils  attribuoient 
leur  profpérité  &c  leur  fuccès  dans  leurs  entreprifes  (3).  Mais , 
lorfqu'ils  n'obtenoient  pas  une  rcponfc  favorable  a  leurs  prières, 
ils  ne  craignoient  pas  de  témoigner  leur  mécontentement  contre 
leurs  Dieux  en  lançant  leurs  flèches  ëc  leurs  dards  contre  le 
Ciel  (4). 

Lc^Danois  &  les  Scixons  n'épsrgnoient  pas  les  Offrandes  Se 
les  Sacrifices  pour  obtenir  la  fiveur  &;  appaifer  la  colère  de 
leurs  Dieux  ;  6c  'c'étoit  une  autre  partie  du  devoir  de  leurs 
Prêtres  que  de  les  intlruire  de  l'cfpéce  d'ofr'iandes  qui  plaifoit 
le  plus  à  leurs  diff'ércntes  Divinités,  Ils  apprcnoient  au  Peuple 
^  facrifier  j  1°  à  Odin  des  chevaux  ,  des  chiens  &  des  faucons , 
&: ,  dans  quelques  occafions ,  des  coqs  6c  un  taureau  gras,  tous 
ces  animaux  étant  courageux  6c  féroces  ;  a  Frigga  les  plus 
gros  pourceaux  j      à  Thor  des  bœufs  &  des  chevaux  gras  (5), 


(i)  îd.  ibid.  Tacic.  Mof.  German,  c.-  1.  |  (1)  f'ddi  Ifland.  Fable  11,1 
(})  Id.  ibid.  1        Olai  Magni  Hifl.  1.  3.  c.  9.  1   Cj)  Mallet,  InCiodua.  c.  7. 
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 _  Ces  vidimes  étoicnt  tuées  devant  l'autel  ;  leur  fang  étoit  reçu 

^  dans  un  vaiffeau  préparé  à  cet  effet,  &:  l'on  en  répandoit  une 
partie  fur  rAffemblée  ;  les  entrailles  étoient  examinées  par  les 
Prêtres  pour  qu'ils  pufTent  découvrir  la  volonté  dec  Dieux ,  d'après 
leur  état  ;  une  partie  de  la  chair  étoit  brûlée  fur  l'autel,,  &:  les 
Prêtres,  ainfi  que  le  Peuple  fe  nourrifibient  de  l'autre  (i).  On 
n'oublioit  point  dans  ces  feftins  la  bierre  &  l'aie,  leurs  liqueurs 
favorites ,  dont  ils  buvoient  fouvent  de  grandes  quantités  en 
l'honneur  de  leurs  Dieux,  en  faifant  quelque  prière  ou  formant 
quelque  demande,  chaque  fois  qu'ils  buvoient.  Dans  les  temps 
de  famine  ôc  d'autres  calamités  nationales ,  ou  à  la  veille  de 
quelque  guerre  dangereufe^  les  Danois  &c  les  Saxons,  ainfi  que 
les  autres  Peuples  Payens  offroient  des  faarifices  humains  à  leurs 
Dieux  ,  croyant  que  ces  facrifîces  leur  plaifoient  plus  qu'aucun 
autre.  Ces  malheureufes  viétimes  étoicnt  ordinairement  choifîes 
parmi  les  Criminels,  les  captifs  ou  les  efclaves;  mais  dans  quel- 
ques occafions  prelTantes  on  n'épargnoit  pas  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang  (i). 

Bivination.  NuUc  Natiou  dans  le  Monde  n'étoit  plus  adonnée  a  la  Divi- 
nation ou  ne  faifoit  de  plus  grands  efforts  pour  pénétrer  dans 
l'avenir  &;  découvrir  les  deffeins  des  Dieux,  que  les  anciens 
Danois  ôc  Saxons.  Outre  les  efpéccs  de  divination  mifes  en  pra- 
tique par  leurs  Prêtres ,  &  qui  leur  étoient  communes  avec  les 
autres  Nations,  ils  en  avoient  un  grand  nombre  d'autres  qui  leur 
étoient  particulières,  ôc  qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités 
ci-delTous  (3).  Ils  ajoutoicnt  beaucoup  de  foi  aux  prédirions  de 
certaines  vieilles  femmes  qui  prétendoient  confuîtcr  les  morts, 
converfcr  avec  les  efprits  familiers, &  avoir  beaucoup  d'autres 
manières  de  découvrir  la  volonté  des  Dieux  &:  riflTuc  des  évé- 
nements importants.  Quelques-unes  de  ces  femmes  devinrent  Ci 
célèbres  pour  leurs  réponfes ,  qu'elles  furent  confultées  par  les 
plus  grands  Etats  comme  des  Oracles  infaillibles  j  &  même 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  Id.  ibid.  ]  (5)  Tacit.  Mor.  Germ,  c,  ^.  10.  Cluver. 
Antiq.  Germ.  1.  i.  c.  }6.  Keyfler ,  Aiuiq.  Septcnt.  p.  513,  5cc.  Northern.  An- 
ticjuirics,  vol.  i.  c.  7. 
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révérées  comme  des  Déefles ,  tandis  que,  fi  elles  avoient  vécu 
quelques  fiécles  plus  tard,  elles  auroient  été  brûlées  comme  des 
forcières  (i). 

Dans  les  temps  très-reculés,  les  Saxons,  les  Danois  &:  les  autres  sîoTis&Daî 
Peuples  Septentrionaux  ,  n'avoient  point  de  Temples  couverts  , 
mais  ils  adoroient  leurs  Dieux  dans  des  bois  facrés  Sc  au  milieu 
de  cercles  de  pierres  brutes.  Cependant  ils  commencèrent ,  par 
dégrés  ,  a  bâtir  des  Temples  à  l'imitation  des  autres  Nations  ,  & 
ils  en  élevèrent,  h  la  fin,  quelques-uns  d'une  grandeur  &  d'une  ' 
magnificence  incroyables  (z).  Il  y  avoir,  dans  chacun  de  ces 
Temples  ,  une  Chapelle  qui  étoit  regardée  comme  le  lieu  le  plus 
faint,  oil  les  Images  des  Dieux  étoient  mifes  fiir  une  efpécc 
d'Autel  devant  lequel  il  y  en  avoit  un  autre  qui  étoit  couvert 
de  fer  ,  ôc  deftiné  au  feu  facré ,  briàlant  perpétuellement ,  ôc  près 
duquel  étoit  un  vafe  pour  recevoir  le  fang  des  vidimes,  &z  un 
goupillon  pour  le  répandre  fiir  le  Peuple  (3). 

Vers  la  même  époque  ou  les  Danois,  les  Saxons  &  les  autres  Leurs imaget» 
Peuples  du  Nord  commencèrent  a  bâtir  des  Temples,  ils  com- 
mencèrent aufii  à  y  élever  des  Statues  ou  Images  de  leurs  Dieux. 
L'Image  d'Odin  étoif  couronnée  ôc  complètement  armée  ,  avec 
une  épée  tirée  dans  fa  main  droite  ;  celle  de  Friga  étoit  un  herma- 
phrodite ,  ayant  un  arc  dans  une  main  &:  une  épée  dans  l'autre  ; 
celle  de  Thor  étoit  couronnée  d'étoiles  &c  armée  d'une  pefante 
maflfuej  &c  celles  des  autres  Dieux  avoient  des  emblèmes  qui  con- 
vcnoient  à  leurs  attributs  refpedifs  (4).  Il  y  eut  un  grand  nombre 
de  fcmblables  Temples,  ornés  d'Idoles ,  dans  différentes  parties 
de  l'Angleterre ,  tant  que  les  Anglo-Saxons  reftèrent  Payens  ; 
mais  ils  furent  tous  détruits ,  lorfqu'ils  fe  convertirent,  &:  em- 
brafsèrcnt  le  Chriftianifme  (y). 

Quoique  le  feu  facré  fût  tenu  perpétuellement  allumé ,  Se  Fêtes, 
qu'on  offrît  fouvent,  peut-être  même  tous  les  jours,  des  facri- 
fices  dans  les  Temples  des  Danois  &c  des  Saxons,  il  y  avoit 


(i)  Tacit.  Mor.  Germ,  c.  8.  Ce  far ,  Bell.  Call.  J.  i.  c,  50.  Keyfler ,  p.  59, 
(i)  Olai  MagniHift.  1.  3.  c.  6.  \  (3)MalIet,  Ltrodiid.  vol.  i.c.  7.  |  (4)  Id.  ih-J. 
Vcrftegans  Refticucion ,  &c.  c.  3.  |  (j)  Bedx  Hift,  Ecclef,  1,  1.  c.  13. 
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cependant  certaines  grandes  Fêtes  qui  étoient  obfervéesavcc  une 
lolemnite  particulière.  Une  des  plus  importantes  de  ces  Fetes 
étoit  célcbrce  au  Iblftice  d'hiver  qui  étoit  la  mère-nuit,  tant 
h  caufe  de  cette  Fête ,  que  de  ce  qu'il  formoit  le  commencement 
de  l'année  Anglo-Saxone.  Cette  Féte  étoit  aufïi  appellee  Iule  y 
nom  fous  lequel  la  Fête  Chrétienne  de  Noël ,  obfervée  vers  le 
même  temps  de  l'année,  eft  encore  connue  dans  beaucoup  de 
parties  de  l'Ecofle  &:  da^s  quelques-unes  de  TAngleterre.  Le  Iule 
Payen  étoit  célébré  en  Thonneur  du  DieuThor,  non-feulement 
par  des  facrifices,  mais  encore  par  des  danfes  &  toutes  les  ex-, 
prcflions  poffibles  du  contentement  ôc  de  la  joie  (i).  La  féconde 
grande  Fête  fe  célébroit  pendant  le  premier  quartier  de  la  fé- 
conde lune  de  Tannée,  en  Thonneur  de  la  Déefle  Fréa,  Se  on 
l'obfcrvoit  avec  des  cérémonies  trcs-femblables  a  celles  ufitécs 
pour  la  précédente  (z).  La  troifiéme  Fête,  qui  étoit  aufîi  la 
plus  grande ,  fe  célébroit  en  l'honneur  d'Odin ,  au  commence- 
ment du  printemps,  avant  qu'on  partit  pour  les  Expéditions 
guerrières,  afin  d'obtenir  la  vidoire ,  de  ce  Dieu  des  combats. 
Outre  ces  trois  grandes  Fêtes  en  l'honneur  de  leurs  trois 
plus  grands  Dieux ,  ils  en  célébroient  beaucoup  d'autres  , 
en  différentes  faifons,  en  l'honneur  de  leurs  Divinités  infé- 
rieures (3). 

DifFcrences  TcUc  étoit  l'abfurdc  &  cruelle  fuperftition  qui  régnoit  dans 
des's«ons"&  toutcs  CCS  pattlcs  de  l'Angleterre  polTédées  par  les  Saxons  &c  les 
«uTdcs^aî  Danois ,  avant  leur  converfion  au  Chriftianifme.  Le  Ledeur 
intelligent  remarquera  que,  quoi  qu'elle  rcflemble  aflcz,  à  queU 
ques  égards,  au  Druidifme  des  anciens  Bretons,  elle  s'en  éloigne 
beaucoup  h  un  grand  nombre  d'autres.  Les  Prêtres  Saxons  Se 
Danois  ne  furent  jamais  aufli  rcfpcdcs  que  les  Druides ,  Se  ne 
jouirent  jamais  d'une  aulli  grande  puiflancc,  fur-tout  dans  les 
affaires  civiles  :  leurs  opinions  fpéculatives  fur  beaucoup  de 
fujets,  différoient  infiniment,  ainfi  que  les  objets,  les  faifons 
Se  les  cérémonies,  de  leur  Culte. 


cieus  Bretons. 


(i)  Millet,  Introdua.  c.  7.  [  (1)  Id.  ibid,  [  (3)  Id.  ibid. 
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Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  l'arrivée  &  la  converfion 


V'  fiécle. 

des  Saxons ,  la  Religion  Chrétienne  fut  profelTée  par  toutes  les  i,„perfec. 
autres  Nations  de  la  Grande-Bretagne ,  excepté  les  Pides  Septen-  ftoL'^V^dl- 
trionaux,  chez  qui  elle  fut  introduite  par  le  célèbre  S.  Columban , 
en  l'an  y^y  (i).  Il  faut  cependant  avouer  que  l'Hiftoire  Eccléfia-  p-^îf  ^'^'^ 
ftique  des  Bretons,,  des  Ecoflbis  &  des  Pides  eft  très-imparfaite 
à  cette  époque  ,  foit  parce  que  le  Clergé  de  ces  malheureux 
temps  n'eut  pas  le  loifir  d'écrire  de  Mémoires  fur  les  événe- 
ments qui  le  concernèrent,  foit  parce  que  ces  Mémoires  ont 
été  perdus. 

Après  le  départ  de  Germain ,  les  Eglifes  Bretonnes  furent  gou-  HidoircEe^ 
vernées  avec  beaucoup  de  prudence  ^  par  pluficurs  de  fes  Dif-  dcs'scetons^^ 
ciples  ,  qui  les  préfervèrent  de  THéréfie.  Dans  ce  nombre,  Dubri- 
tius  &  Iltutus  furent  les  plus  diftingués  par  leur  fçavoir  ainfi  que 
par  leur  zélé  &  leur  piété.  Dubritius  fut  d'abord  Evéque  de 
LandafFj  &;  enfuite  Archevêque  de  Caerlon,  ëc  il  eut  la  princi- 
pale diredion  de  deux  Ecoles  pour  l'éducation  de  jeunes-pcr- 
fonnes  dcftinées  au  fervice  de  TEglifc  (1).  Iltutus  préfida  à  un 
fameux  Séminaire  de  Science  ,  dans  un  lieu  quij  d'après  lui ,  eft 
encore  appellé  Lantuclt  ou  ïEglife  d'Iltut,  dans  le  Glamorgan- 
shire (3).  Beaucoup  de  perfonnagcs  diftingués ,  qui  parvinrent 
aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglife  ,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers  ,  reçurent  leur  éducation  dans  ces  Acidémies. 
De  ce  nombre  furent  Samfon ,  Archevêque  de  Dol  en  Bretagne  ; 
S.  Mag'oire  ,  fon  fuccelTeur  dans  ce  fiége  \  Maclou  ^  Evéque  de 
S.  Malo  ;  Daniel ,  Evêque  de  Bangor  \  S.  Théleau  ,  Evéque  de 
LandaflF ;  S.  David,  Evêque  de  Ménevie,  &:  beaucoup  d'autres  (4). 
Ainfi,  au  milieu  de  tous  les  malheurs  de  cette  époque,  les 
Eglifes  Bretonnes  fe  diftinguèrent  par  leur  fçavoir  &  leur  piété, 
fous  le  Miniftère  d'Iltutus,  de  Dubritius  &;  de  leurs  Elèves  & 
fuccelfeurs.  A  la  vérité  on  ne  peut  nier  que  Gildas,  qui  fleurit 
dans  ces  temps ,  n'ait  fait  une  peinture  afPreufe  de  l'ignorance 


(0  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  5.  c.  4.  |  (i)  UfTer.  primord.  Brit.  Ecclef.  p.  44^. 

(3)  Leland.  Colled,  vol.  x.  p.  41.  |  (4}  Godv»^m  de  Pra;ful.  AngUa; ,  • 
p.  600  —  617. 
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r—-—  3£  de  Tirrcligion  du  Clergé  Breton.  Mais  Gildas  aimoit  évidetti- 
ment  à  fc  plaindre,  &  étoit  d'un  caractère  morofe ,  qui  lui 

àfepiaindrc.  faifoit  peiudrc  tous  les  objets  fous  les  couleurs  les  plus  dé- 
fovorables.  D'ailleurs  la  plupart  des  Membres  du  Clergé  étoient 
vraifcmblablement  très  -  inférieurs ,  pour  la  fainteté  &c  les 
connoiffances ,  aux  perfonnes  diftinguées  qui  viennent  d'être 
nommées  (i). 

Conciles  Bre-  Ou  tint,  H  ccttc  époquc  ,  plufîcurs  Svnodes  Bretons  ;  mais  on 
ne  connoit,  avec  certitude  ,  que  bien  peu  des  chofcs  qui  s  y 
pafsèrent.  Quelques-uns  de  ces  Synodes  paioiflent  avoir  été 
des  Affemblces  mixtes  des  hommes  les  plus  confidérables  de 
l'Eglife  &  de  l'Etat,  réunis  pour  régler  les  affaires  tant  Civiles 
qu'Ecclcfiaftiques  (  i  ).  On  prétend  que ,  dans  l'une  de  ces 
Affemblées  mixtes ^  en  l'an  465,  le  Roi  Vortigen  fut  détrôné. 
Se  Ambroifc  fut  choifi  à  fa  place  ;  que  ,  dans  une  autre  ^  en 
fan  yiz  , 'Dubritius  fut  transféré  de  Landafï  a  Caerlon  ,  &C 
'  S.  Théleau  fut  nommé  fon  fucceffeur  dans  l'Evêché  de  Landaff  ; 
que ,  dans  une  troifiéme  en  l'an  51^,  le  célèbre  Roi  Arthur 
fut  couronné  ,  &  qu'on  y  nomma  Archevêque  de  Caerlon 
fon  oncle  S.  David  ,  qui  fut ,  bientôt  après  ,  transféré  de  ce 
fiége  a  Ménevie  ,  appellée ,  dans  la  fuite ,  d'après  lui ,  Saint- 
David's  (3)  Ce  célèbre  Archevêque  tint,  en  l'an  yi^  ,  un 
Synode  Eccléliaftique  de  tout  le  Clergé  Breton  ,  pour  extirper 
les  reftcs  &  empêcher  la  renailTance  de  THéréfie  Pélagienne. 
Oudocius,  Evêque  de  Landaff,  tint  trois  Synodes  Provinciaux 
du  Clergé  de  fon  Diocèfe  pour  infliger  les  cenfures  de  l'Eglife 
à  certains  Coupables  puiff^mts.  Mais  ce  qui  fe  pafla  dans  ces 
Synodes  fait  fort  peu  d'honneur  aux  Princes  ou  aux  Êccléfîa- 
ftiques  qui  y  furent  intéreflcs  j  car  il  montre  que  les  premiers 
fe  rendirent  coupables  des  adcs  les  plus  affreux  de  perfidie 
&:  de  cruauté  ,  &c  que  les  derniers  étoient  affez  difpofés  à 
accepter  les  libéralités  &:  les  donations  faites  à  l'Eglife  , 
comme  les  preuves  les  plus  convaincantes  du  repentir  des 
premiers  (4). 

(i)  Crild.  Epift.  I  (l)  Spelman.  Concil.  vol.  i.  p.  60  —  61.  \  (3)  Id.  ibid; 
(4)  Id.  ibid.. 


CJî.  II.  Scâ:.  I.  HISTOIRE  DE  LA  RELIGION.  139   

L'Hiftoire  Eccléfiafiique  des  Ecoflbis  ôc  des  Pides ,  à  cette  ■-■  ^  ^.  ,  ■ 
époque ,  cft  encore  plus  imparfaite  que  celle  des  Bretons.  On  HiHoice  ec- 
prétend  que,  peu  d'années  avant  larrivée  des  Saxons,  Palla-  «les  Ecollois 
dius.  Grec  de  naiflance ,  fut  ordonne  Evcque  par  Célcftin 
Evéque  de  Rome ,  &:  envoyé  aux  Ecoflbis  qui  croyoient  en 
Jéfus-Chrift  (i).  Un  des  principaux  buts  de  cette  Miffion  paroît 
avoir  été  de  préferver  les  Ecoflbis  Chrétiens  de  l'Héréfle  Péla- 
gienne,  qui  étoit  propagée  avec  tant  de  zélé  par  Célefte ,  leur 
Compatriote.  On  ne  fçait  pas,  d'une  manière  certaine,  combien 
Palladius  refta  de  temps  parmi  les  Ecoflbis ,  ni  quel  fut  celui 
qui  lui  fuccéda  dans  la  diredion  de  leurs  affaires  Eccléfiaftiques, 
quoiqu'il  foit  inconteftable  qu'il  dût  y  avoir  un  intervalle  con- 
fidérable  entre  fon  départ  ou  fa  mort,  &  l'époque  ou  le  fameux 
S.  Colomban  arriva  d'Irlande  vers  le  milieu  du  VP  fiécle  (1). 
Ce  Perfonnage  extraordinaire  obtint  bientôt  un  fi  grand  afcen-  at;ive'°d^n! 
dant  fur  les  Princes  &  fur  le  Peuple,  qu'il  dévint,  pendant  plus  m'/ifeJ vi« 
de  trente  ans  (3),  une  efpéce  de  Didateur  parmi  les  Ecoflbis 
&c  les  Pidcs  ,  dans  les  affaires  tant  Civiles  que  Rçligicufcs. 
Ayant  obtenu  la  conccffion  de  Ja  petite  Ifie  d'Hii,  l'une  des 
Ebudes,  il  y  conftruifit  un  Monaftère  qui  fut  regardé  long- 
temps comme  le  père  &:  le  Roi  de  tous  les  Monaftères 
d'Ecoffej  &,  quoique  ces  Abbés  ne  fuffent  que  Prêtres,  ils 
étoient  refpedés  comme  les  premiers  Eccléfiaftiques  parmi  les 
Ecoffois,  par  rapport  à  S.  Colomban,  fon  Fondateur ,  qui  étoit 
Prêtre  ,  mais  non  Evêque  (4).  Nous  verrons  ,  dans  la  Sec- 
tion fuivante,  que  beaucoup  de  perfonnages,  diftingués  par  leur 
mérite  ,  furent  élevés  dans  ce  Monaftère ,  &c  en  fortirent  non- 
feulement  pour  inftruire  les  Ecoffois  ôc  les  Pides ,  mais  même 
pour  convertir  les  Saxons. 

Nous  ne  fçavons  point  qu'il  foit  furvenu  aucim  changement 
remarquable  dans  la  Dodrine ,  la  Difcipline  ou  le  Culte  des 
Eglifes  Bretonnes ,  entre  l'arrivée  &:  la  converfion  des  Saxons  5 
celles  du  Midi,  ayant  toujours  fuivi ,  dans  cet  intervalle,  le 


(i)  Beda:  Hift.  Ecclef.  1.  r.  c.  13.  ]  (i)  Id.  1.  J.  c.  4.  [  (j)  Adamnan.  Vita 
S.  Columb.  1  (4)  Bedx  Hift.  Ecdef.  1.  j.  c.  4. 
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Rituel  de  la  Gaule ,  qui  avoit  été  introduit  parmi  elles  par 
S.  Germain,  Evêque  d'Auxerre,  &  celles  du  Nord  étant  reftées 
attachées  à  celui  qu'elles  tcnoient  de  leurs  Fondateurs. 


Deuxième  Section. 

Hijloire  de  la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne ,  depuis  V arrivée: 
d'AuguJlin  j  en  l'an  <^cf  6  ^  jufqu'en  l'an  700. 

Non-seulement  les  Saxons  étoient  Riyens  lorfqu'ils  deC 
VF  hkie.  rendirent  en  Angleterre,  mais  ils  étoient  même  animés  de  la 

Circonftan-  ^  ^  ^ 

qui  fa«i-  haine  la  plus  violente  contre  le  Chriflianifme.  Ils  montrèrent 

■ccreiu    l'in-  _  , 

troduaion  du  cette  animoiite  en  tuant  impitoyablement  les  Membres  du 

Chriflianif-  ,  ,  ^ 

«ne.  Cierge  Chretien  par  tout  où  ils  en  trouvèrent  (i),  &:  détruilant 

les  lieux  deftinés  au  Culte  de  cette  Religion.  Leur  acharnement 
contre  le  Chriftianifme  avoit  été  entretenu,  &  encore  plus  excité 
par  leurs  longs  &:  fang-lants  différends  avec  les  Bretons  qui 
ctoicnt  Chrétiens.  Mais,  lorfque  la  fureur  de  ces  différends  fut 
un  peu  diminuée ,  &  qu'ils  eurent  Commencé  à  faire  des  Traités 
de  paix,,  &:  a  former  des  Alliances  avec  les  anciens  Habitants 
de  notre  Ifle  &:  avec  les  antres  Chrétiens ,  leur  haine  contre 
la  Religion  Chrétienne  diminua  par  dégrés  ;  ils  la  connurent 
mieux  &  la  regardèrent  d'un  œil  plus  favorable.  Le  mariage 
qu'Ethclbert  ^  Roi  de  Kent ,  contraéta ,  en  l'an  570 ,  avec  Birtha„ 
fille  de  Caribert ,  Roi  de  France  ,  Priucefle  Chrétienne ,  pleine 
de  mérite  &:  de  vertu  ,  ne  contribua  pas  peu  à  détruire  les 
Préjugés  de  ce  Prince  &:  de  fcs  Sujets  contre  la  Religion  de  cette 
Princeffe  qui  avoit  ftipulé ,  dans  fon  contrat  de  mariage  , 
qu'elle  en  auroit  le  libre  exercice  (1).  On  lui  permit,  pour 
cela  ,  de  fc  fervir  d'une  petite  Eglife  en  dehors  des  murs  de 
Cantorbéry  ,  oii  Luidhart ,  Evêque  François ,  qui  l'avoit  fuivie 
avec  d'autres  Eccléfiaftiques ,  célébroit  publiquement  tous  les 
Rites  du  Culte  Catholique  (3).  Ces  moyens  &  plufieurs  autscs; 


(1)  Bed»  Hift.  F.cdcf.  1.  I.  c,  i;.  |  (i)  Id.  ibid.  c.  15.  |  (3)  Id.  ibid.  c.  ij-. 
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portèrent  un  grand  nombre  d'Anglo-Saxons ,  particulièrement  — ^ 
dans  le  Comté  de  Kent ,  à  concevoir  une  opinion  fi  favo- 
rable de  la  Religion  Chrétienne ,  qu'ils  délirèrent  être  mieux 
inftruits  de  fes  principes  (i), 

Lorfque  les  Anglo-Saxons  furent  ainfi  difpofés  à  écouter    -V"vje  & 

^  c  r  .      fucccs  d'Ati- 

l'Evangile  avec  attention  ,  la  Providence  leur  procura  des  1^»'"  sc 
hommes  propres  a  les  inftruirc.  S.  Grégoire  (  qui  avoir  été  g^ons. 
"élevé  fur  le  trône  de  S.  Pierre  en  l'an  jcjo  )  animé  par  fon 
zélé  pour  la  Religion  ,  &  fe  fentant  ému  de  compaffion  par 
le  fpeétacle  de  quelques  jeunes  Anglois ,  fingulièrement  beaux, 
expofés  en  vente  dans  les  rues  de  Rome ,  réfolut  d'eflaycr 
de  convertir  leurs  Compatriotes ,  qu'on  lui  dit  être  encore 
Payens  (i).  Dans  cette  vue,  il  chargea  Auftin  ou  Auguflin, 
Religieux  du  Couvent  de  S.  André ,  a  Rome ,  avec  quarante 
autres  Moines ,  d'aller  en  Angleterre  &:  de  s'efforcer  d'y  faire 
connoître  &;  embraflfer  le  Chriftianifme  aux  Habitants  de  ce 
pays  (3).  Ces  Miffionnaires  partirent  en  conféquence  pour 
leur  deftinationj  mais,  lorfqu'ils  étoient  encore  près  de  Rome, 
ils  commencèrent  a  réfléchir  fur  le  grand  éloignement  de  la  ' 
Contrée  oii  ils  fe  rendoient ,  fur  le  caraélère  féroce  de  fes 
Habitants ,  &  leur  propre  ignorance  de  la  Langue  de  ceux 
qu'ils  auroient  à  inftruirc.  Ils   s'arrêtèrent  donc  ,  &  ren- 
voyèrent Auguftin  ,  leur  Condudeur,  pour  repréfenter  ces 
difficultés  à  S.  Grégoire  ,  &:  obtenir  qu'il  voulut  bien  leur 
permettre  de  revenir  à  Rome.  Mais  Grégoire  rejetta  leur  re- 
quête ,  &c  leur  fît  remettre ,  par  Auguftin ,  une  Lettre  encou- 
rageante par  laquelle  il  les  exhortoit  à  méprifer  tous  les  dangers 
&  tous  les  obftacles,  &"  à  continuer  avec  courage  cette  Entre- 
prife  glorieufe  qui  leur  feroit  obtenir  une  récompenfe  éter- 
nelle dans  le  Ciel  (4).  Il  leur  envoya,  par  le  même  Député, 
des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Roi,  la  Reine  &  p!u- 
lieurs  Evêques  de  France,  qui  les  reçurent  avec  bonté,  &  leur 
fournirent  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire,  particulièrement  des 


(0  Gregor.  Epift.  1.  5-  Epift-  58,  59-  f  (0  Bedac  Hift.  Ecclef.  1.  i.  c.  zj. 
t  1.  c.  i.  1  (3)  Id.  ibid.  I   (4)  Gregor.  Epift,  1.  4.  Epift.  jj. 
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Interprêtes  entendants  la  Langue  des  Anglo-Saxons,  qui  étoit 
prefque  la  même  que  celle  des  Francs  (i).  Auguftin  &c  fes 
Compagnons,  étant  ainfi  encouragés  &c  munis  de  ce  dont  ils 
avoient  bcfoin^  firent  voile  de  la  France en  l'an  ^96,  &  dcf- 
cendirent  dans  llfle  de  Thanet,  d'où  ils  dépêchèrent  immédia- 
tement un  de  leurs  Interprêtes,  pour  apprendre  au  Roi  Ethelbert 
leur  arrivée ,  &:  le  but  de  leur  voyage.  Ce  Prince  leur  donna 
bientôt  après  une  audience  en  plein  air  &,  ayant  entendu  leur 
demande,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoir  abandonner  la  Religion  de 
fes  Ancêtres  fans  réfléchir  encore  fur  un  fujet  auffi  important; 
mais  que ,  comme  ils  étoient  venus  d'aufïi  loin  avec  des  inten-' 
tions  amicales,  il  leur  alïïgnoit  un  lieu  âc  réfidence  dans  la 
ville  de  Cantorbéry,  &  leur  permettoit  de  s'efforcer  de  con- 
vertir fes  Sujets  (z).  Les  Miflîonnaires ,  ayant  ainfi  obtenu  le 
confentement  du  Roi ,  entrèrent, dans  la  ville  de  Cantorbéry,  en 
proceffion  folemnelle,  portant  devant  eux  le  portrait  du  Chrift, 
avec  une  Croix  d'argent ,  &  chantant  l'Hymne  fuivante  :  «  Nous 
»  fupplions  ,  ô  Seigneur,  ta  miiféricorde  de  détourner  ta  colère 
»  de  deffus  cette  Cité  &:  ce  faint  lieu  ;  car  nous  avons  péché. 
>5  Alleluia  »,  Ils  marchèrent  de  cette  manière  vers  le  lieu  de  leur 
réfidence  ,  &  ils  commencèrent  fur-le -champ  a  fc  livrer  aux 
travaux  de  leur  Miffion ,  qui  furent  couronnés  d'un  fi  grand 
fuccès  ,  que,  dans  un  très-court  cfpace  de  temps,  le  Roi  ÔC  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets  furent  convertis,  ôc  qu'Anguftin  n'en 
baptifa  pas  moins  de  dix  mille  le  jour  de  Noel  (3).  Cette  Entre- 
prifc  ayant  été  aulîî  hcureufe,  Auguftin  fit  un  voyage  en  France, 
SsC  il  y  fut  facré  Archevêque  des  Anglois,  par  l'Archevêque 
d'Arles,  efpérant  que  cette  nouvelle  dignité  donneroit  encore 
plus  de  poids  a  fes  exhortations  (4).  Vers  le  même  temps ,  il 
députa  deux  de  fes  Compagnons  a  Rome  pour  porter  à  S.  Gré- 
goire rhcureufc  nouvelle  de  la  converfion  des  Anglois  ;  &  il 
lui  envoya  en  même  temps  par  écrit  plufieurs  qucftions  aux- 


(i)Icl.  1.  5.  Epift.  î4.Bedx  Hift.Ecclef.  1.  I.e.  10.— 14.  |  (i)BeJxHift.  Ecclef. 
].  I.  c.  15.  1  (5)  Geivas.  aù.  Poncific.  caiic  dpud  decern  fciipc.  col.  1631.  |  (4)  Bedas 
Hift.  Ecclef.  1.  I,  c.  17. 
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quelles  il  demandoit  des  rcponfes  pour  régler  fa  conduite  par  rr^~^'^ 
la  fuite  (i).  Quelques-unes  de  ces  queilions  font  fi  peu  inipor- 
tantes,&:  d'autres  font  fi  peu  délicates,  quil  ne  convient  pas 
d'en  donner  ici  une  traduction.  On  les  trouvera  tranfcritcs 
en  entier  3  avec  les  Réponfes  de  S.  Grégoire  ^  dans  les  Ouvrages 
cités  ci-defTous  (i). 

Grégoire  fut  tranfportc  de  joie  en  apprenant  le  fuccès  m 
d'Auguftin  en  Angleterre  ,  &:  ,  ayant  réfolu  de  ne  rien  né- 

,.  ,  ./.  r  •  „  1  ,  Nouveaux 

gliger  de  ce  qui  etoit  en  la  puiiiance  pour  le  rendre  encoi;e  Miin^nnaires 
plus  grand,  il  lui  renvoya  fes  Députés  &:  avec  eux  Mellitus_,  hngktcLT 
Juftus  ,  Paulinus  ôc  plufieurs  autres ,  pour  l'aider  à  répandre 
encore  davantage  la  connoiflance  de  TEvangile  parmi  les 
Anglois.  Il  envoya,  avec  ces  nouveaux  Miflionnaircs,  des 
Lettres  de  recommandation  pour  plufieurs  Princes  &c  Evêques 
de  France ,  &  pour  le  Roi  ôc  la  Reine  de  Kent ,  des  con- 
feils  de  prudence  pour  Auguftin  ,  un  plan  de  Gouvernement 
pour  TEglife  d'Angleterre un  préfent  précieux  de  livres,  de 
vêtements  d'uftenfiies  facrés  &  de  faintes  Reliques  (3).  Un  des 
avis  que  Grégoire  donna  h  Auguftin ,  fut  de  ne  pas  détruire 
les  Temples  Payens  des  Anglois,  mais  feulement  d'en  ôter 
les  Images  de  leurs  Dieux,  de  répandre  de  l'Eau -bénite  fur 
les  murs,  d'élever  des  Autels,  d'y  dépofer  des  Reliques,  Se 
de  les  changer  ainfi  en  Eglifes  Chrétiennes  ,  non-feulement 
pour  épargner  la  dépenfe  d'en  conftruire  de,  nouvelles,  mais 
encore  afin  qu'on  pût  engager  plus  aifément  le  Peuple  à  fe 
rendre  fouvent  aux  maifons  de  Culte,  auxquelles  il  étoit  accou- 
tumé d'aller.  Il  lui  confeilla ,  en  outre,  d'adapter,  le  plus  qu'il 
lui  feroit  poflîble,  les  cérémonies  du  Culte  Chrétien  à  celles 
du  Culte  Payen  ,afin  que  le  Peuple  ne  fût  pas  beaucoup  efrrayc 
du  changement  ;  &  il  lui  dit,  en  particulier,  de  permettre 
aux  Chrétiens  convertis  de  tuer  6c  manger,  h  certaines  Fêtes , 
un  grand  nombre  de  bœufs  en  l'honneur  de  Dieu,  comme  ils 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  i.  c.  17.  Spelmaii  Concil,  torn.  i.  p.  95. 
^}  )  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  i,  c.  iS.  —  33.  Spelman  Concil,  toin.  i.  p. 
81.  —  lOJ. 
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le  talfoicnt  auparavant  en  l'honneur  du  Diable  (i).  Ces  avis  J 
qui  ne  furent  que  ttop  bien  fuivis ,  introduifirent  la  plus  grande 
corruption  dans  le  Culte  Chrétien ,  &:  montrent  combien  les 
Apôtres  des  VP  &c  VIP  fiécles  s'étoient  écartés  de  la  fimplicité 
&  de  la  conduite  franche  de  ceux  du  premier  (1). 
v'erncmcMK  '      Quolquc  Ic  Plau  dc  S.  Grégoire ,  pour  le  gouvernement  de 
po^r  l'Egiife  1  Ejrlife  d'Anff^eterre ,  n'ait  pas  été  mis  à  exécution .  la  courte 
crTgoie"  5-  defcription  que  je  vais  en  donner  ne  paroîtra  peut-être  pas 
déplacée.  Il  prefcrit  à  Auguftin,  par  la  Lettre  dans  laquelle 
il  lui  envoyé  le  Pallium  (  ornement  particulier  aux  Métropo- 
litains ) ,  de  facrer  douze  Evéques  dans  fa  propre  Province  de 
Cantorbéry ,  d'en  envoyer  una  Yorkj&:,  aufïî-tôt  que  les  An- 
glois  des  parties  Septentrionales  feront  convertis ,  de  facrer 
douze  autres  Evêques  dans  ces  parties ,  comme  fuffragants  du 
fiége  d'York  ,  &:  d'envoyer  alors  le  Pallium  à  ces  Evéques.  Il 
ordonne  que,  pendant  la  vie  d'Auguftln,  ce  dernier  jouiffe  de 
la  Suprématie  fur  tous  les  Evêques  des  deux  Provinces,  ainfi  que 
fur  tous  les  autres  Evêques  Bretons  j  mais  qu'après  fa  mort , 
le  Siège  Métropolitain  foit  transféré  de  Cantorbéry  a  Londres  ; 
ÔC  que  dorénavant  les  Archevêques  de  Londres  ôc  d'York 
ayent  la  prééminence  fuivant  l'ancienneté  de  leurs  Sacres  (3).  Mais, 
quoique  ces  avis  ayent  pu  être  très-refpedés  par  Auguftin  ôc 
fon  Clergé  qui  étoient  venus  de  Rome,  les  Anglois  s'en  embar- 
rafsèrent  fi  peu,  &:  les  Bretons  s'y  opposèrent  avec  tant  de  fer- 
mcté  qu'Us  ne  furent  jamais  exécutés. 
Tentatives      Auguftin  (4),  qui  paroît  avoir  été  naturellement  affez  vain; 
po1iSmé"re  f^Lit  extrêmement  enorgueilli  des  marques  de  diftinélion  qu'il 
lonïsïS  reçut  dc  Rome  ,  &  il  travailla  avec  la  plus  grande  ardeur  à 
autorité.      établir  fon  autorité  métropolitaine  fur  les  Eglifes  Bretonnes. 

Il  eut,  dans  ce  delTein,  deux  Conférences  avec  les  Evêques  ÔC 


(i)  Beda:  Hift.  Ecclef.  1.  I,  c.  30.  |  (i)  Tout  cet  article  de  la  Religion  le 
lefTent  de  l'efpiit  du  Proteftantifme.  Note  duTtadudeur.  |  (3)BedxHift.Ecclef.  1. 1.  c.  1^. 
(4)  Les  nouvelles  Hifloires  a  Anç^Uteirc  ,  écrites  par  des  Proteftants ,  ne  font  pas 
auiïi  favorables  à  cet  Apôtre  de  l'Angleterre,  que  les  anciennes  Chroniques  des 
Moines,    ^otc  du  Ttaduacut. 
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'Ecclcfiaftiqucs  Bretons,  dans  IcfqncUes  il  leur  propofa  de  leur  ■    ,  -. ,  ' 
paffcr  les  autres  chofcs  (i),  s'ils  vouloient  le  reconnoitre  pour 
eur  Métropolitain  ;  fe  conformer  a  l'Eglife  de  Rome  pôur  le 
•temps  de  la  célébration  de  Pâques ,  ainiî  que  pour  la  manière 
d'adminiftrer  le  Baptême,  &:  fe  joindre  au  Clergé  Romain  pour 
rprêcher  aux  Anglois,  Mais  les  Bretons ,  fortement  attachés  à 
leurs  propres  ufagcs  anciens ,  &:  extrêmement  irrités  de  l'orgueil 
:d'Auguftin,  qui  n'avoit  pas  voulu  fc  lever  de  fon  fiége  pour 
les  recevoir  a  leur  arrivée  dans  l'AfTemblée,  rejettèrent  toiitcs 
:fes  proportions  ;  ce  qui  mit  cet  Apôtre  dans  une  fi  grande 
fureur ,  qu  il  les  menaça  du  courroux  du  Ciel  &c  des  hoftilités 
des  Anglois  (2).  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  Auguftin 
^jcut  le  pouvoir  d'attirer  la  colère  divine  fur  les  malhcureujc 
Bretons  ;  mais  nous  avons  de  jufrcs  motifs  de  croire  qu'il  ne 
fut  que  trop  en  état  d'allumer  le  feu  de  la  guerre,  qui  éclata 
'bientôt  après  entr'eux  &  leurs  anciens  ennemis,  les  Anglois, 
les  plongea  dans  de  très-grands  malheurs. 

Après  qu'Augiiftin  eut  échoué  dans  la  tentative  qu'il  avoit  Augu/îm  fa- 
faite  de  foumettre  les  Eglifes  Bretonnes  à  fon  autorité  ,  il  ques  ,  ac 
s'appliqua  à  aggrandir  6c  a  régler  l'Eglife  d'Angleterre.  Il  fiera 
Juftus  pour  être  Evêque  de  Rochefter ,  Mellitus  pour  l'être 
-des  Eft-Saxons ,  ôc  Laurentius  pour  lui  fuccéder  à  lui  -  même 
dans  le  fiége  de  Cantorbéry  (3).  Ces  facres  furent  f\its  eu 
l'an  6c4  ^  &  Augudin  mourut,  ou  cette  année  ou  l'année 
d'après,  laiflant  la  connoifïance  ôc  la  profeffion  du  Chriftia- 
-nifine  réfTcrées  chez  les  An2;lois  dans  les  limites  étroites  du 
Royaume  de  Kent  (4). 

L.iurcntius  ,  fucceffeur  d'Auoiuffin  ,  fit  \m  nouvel  effort  tauremut 

'  1  r  1      fuccéde  à  Ab- 

'pour  porter  les  Bretons  Chretiens  a  adopter  les  uiag.cs  de  guiUn. 
'l'Eglife  de  Rome,  en  leur  écrivant,  ainfi  qu'aux  Ecoi-Tois, 
-des  Lettres  Paftorales  pour  les  fupplier  ,  avec  chaleur ,  de  fc 
•conformer  aux  Rites  de  l'Eglife  Romaine  particulièrement 
■quant  a  l'époque  de  la  Célébration  de  Pâques  (^).  Mais  ces 


(i)  Speim.  Concil.  t.  i.  p.  104.  Bedx  Hifl:. 
(-5)  Id.  1.  x.  c.  5.  I  (4)  Anglia  Sacra ,  t.  i.  p.  51. 

Torn.  IL 


Ecclef.  1.  z.  c.  ^.  |  (2)  Id.  ibid. 
I  Cj)  Beds  Hift.  Ecclef.  1.  z  c  4. 
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Lettres  ne.  faent:  aucune  imprefîîon  ûir  ceux  a.  qui  cUcs  furent 

vil'  nécle.        ,      ^,  ^" 

adrcliccs, . 

Msiiiturcon- •   Mdiitus  fut' d'uS' heiTreiix  dans  fcs  efforts  v>oi\r  convertir  les 

vertit  le 

Eft-Saxons  qui  liabitoient.  les  Comrccs  d'Eflcx  &:  de  Midd'.cfcx 
&  qui  ctoient  Tous  le  Gouvernement  immédiat  de  Séber,  fils 
de.  la  fœur  d'Ethelbeït  ^  Roi  de  Kent ,  dont  il  croit  Tributaire- 
Les-  prédications  de  Mellitus  &  Tinflucnce  d'Ethelbert  déter- 
minèrent Scbcr  à  embraffcr  la. Religion  Chrétienne,  conduite 
dan5->  laquelle  il  fut  imité  par-  un  fi  grand  noiiibre  de  fes 
Sujets-,  qu'on  .établit  un  Siège  Epifcopal  a  Londres,  qui  vtoit 
alors  la"  Capitale  de  ce  petit  Etat  (i).  .Mellitus  ,  premier  E-véque 
de  C€  Siège,  fit  un  voyage  à  Rome,,  en  Tan  6io poui' con- 
fultec  Boniface  IV,  qui  reraplifToit  alors  le  Trône  Pontifical , 
fur  las  affaires  Eccléfraftiques  d'Angleterre.:  il  affifta  à  un  Concile 
«qui  fe  tenoitî  à  cette  époque,  dans  cette  Ville,  ôc  il  eu  apporta 
avec  lui,  à  fon  retour,  les  Décrets  avec  des  Lettres^  du  Pape  x 
Ethelbcrt,  Roi  de  Kent ,  &:  a  Laurentius,  Archevêque  de  Caiir 
toi-béry 

ATi^"o^s'''"^8l     Peu-  de  temps  après  que  Mellitus  fsat  revenu  de  Rome 
nouvelle  con-  TEglifc  uaiflaute  d'Auj^Icterre  éprouva  de  ti-ès-grands  malheurs 

Taifion  de  ce..      ^  r  o 

yjn^iic, .      St  fut  menacée  d'une  ruine  totale..   En- effet  Etlielbert  ,  Roi 
de  Kent,  étant.mort  Je  14 Février. de  l'an. 6 ti^.,  Eaîdba'd,  fon  fi!s 
&,fon  fuccrffcur  jépoufù  fj  veuve  ^     renonça  au  Chriflianifmc^ 
qui  nc:  tolérait  pas  de  pareils  mariages  inccftucux  i  &:  fon  apc^ 
ftafie  entraîna  celle  de  la. plus  grande  partie  de  fcs  Sujets  (3X- 
Sébcr,  Roi  des  Eft-Saxons  ,  ne  furvécut  pas  -long-temps  a  foa> 
oncle*,  mais,  étant  mort  la  même  année,  il  fut  remplacé-  parr 
fes  tv"ois-fils-.qui ,  n'ayant-  jamais-été  Chrétiens,  rétcblirent  le.. 
Cu'te  Payen.  dans  leurs  Domaines ,  jfid  forcèrent  Mellitus  de  fcL^ 
retirer  dans  le  Kent  (4).  . 

Les  ti;ois  Evêqucs,  Laurentius.,  Juftus  &:  Mellitus  ,  ayant  dé*- 
iibéré  fur  la  fituation  aûuellexdcs'' affaires ,  &£  penfant  que  la>i 
Cûufa  du  ClTiirtianifme- étoit  défcfpérée  parmi  les  Angloi^  ,  réfo- 
lurcnt.  de  fe  retirer  en  France,     de.  réfervcr  Icuts  efforts  pourr 


(0  Id;  1.  i.-c.  5.  1  (i)  Id,  J.  1.  c.  4.  (  (3)  Id,  J.  1.  cj.  \  (4)  Id.  'ib'uL:. 
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.'tfcs  temos  pHis  favorables.  En  confcqucnce  de  cette  réfolution,  >• 
jiutLTs  ôc  McHitus  partirent  {ur-lc-champ  ;  mars,  pendant  eue 
'Laurcntius  fe  prcparoit  à  les  fuivre,  Eadbald ,  Roi  de  Kent,  frappé 
de  remords  de  la  conduite  criminelle ,  répudia  fa  belle-mère , 
rentra  dans^Je  fcin  du  Chriftianifme,  &  engagea  Laurcntius  a 
leprendre  les  fonctions  de  fli  place,  &  à  inviter  fes  Confrères 
îi  revenir  j  ce  qu'ils  effectuèrent  environ  un  an  après  leur 
départ  Juftus  fut  réintégré  fur  le  Siège  de  Rochcfter  ;  mais,  les  ' 
Eit- Saxons  ayant  perfifté  dans  leur  Apoftafîe  ,  McUitus  ne  tc- 
couvra  pas  fon  Evêché  de  Londres  (i).  Cependant  Laurentius  , 
Archevêque  de  Cantorbéry  étant  mort,  en  l'an  615; ,  Mellitus  fut 
élevé  fur  ce  Siege  Archi-Epifcopal ,  qu'il  occupa  environ  fix  ans, 
06  dans  lequel  il  eut  pour  fucceficur  Juftus  ,  Evcque  de  Ro- 
cheftcr  ,  en  l'an  6.14  (  i).. 

Il  arriva  ,  vers  ce  temps  ,  un  événement  qui  facilita  la  pro-  ^-fi^onh^ 
pifgation  de  T-Evangile  en  Angleterre.  Ce  fut  le  mariage  d'Edwin  , 
Roi  de  >îorthumbcrland ,  avec  Edelburga  ,  fille  d'Etheîbert  , 
Roi  de ''Kent.  Edelburga ,  érant  Chrétienne,  eut  le  libre  exer- 
cice de  la  Religion  ,  afsûré  tant  à  elle  qu'à  fà  Maifon  ;  & 
Paulin  ,  a^yant  été  facré  Evêquc  >  par  Juftus ,  la  fuiviî  dans  le 
Northumberland  (5).  On  permit  h  ce  Prélat,  non-feulement 
de  remplir  les  fondions  de  fon  Miniftcre  facré  auprès  de"  la 
Reine  ,  mais  encore  de  prêcher  à  tous  ceux  qui  voudroient 
l'entendre.  Pendant  que'que  temps,  fcs  travaux  ne  furent  pas 
frii\'is  d'un  -grand  fuccès  j  mais  le  Roi  Edwin  ,  qui  étoit  un 
■fige  «Sd"  grand  Prince  ,  ayant  cmbralTé  la  Pvcligion  Chrétienne 
après  de  mûres  reflexions,  après  en  avoir  fouvent  délibéré 
avec  fon  Confcil  ,  fon  exemple  fut  fuivi  par  Coifii  ,  Grand- 
Pi:être  ,  par  un  grand  nombre  de  Membres  de  ia  Noblcflc , 
&  par  une  foule  de  gens  du  Peuple  (4).  Pauîin  fuivoit  ordi- 
nairement la  Cour,  qui  réfidoit  tantôt  dans  la  Bei-nicie  ôc  tantôt 
■dans  k  Dcira  ,  prêchant ,  &c  baptvfmt  fes  Convertis  dans-quel-  ' 
que  rivière  ou  fontaine  voif  ne.  Le  nombr-e  de  ces  Convertis 


(0  Id.  ibid.  I  (i)  Godwin,  de  Fn-cful.  Anglia:,,  p.  58.  ]  (i)Rsix  Hiâ.  EccleC 
ii.  *,  •€.  >.  I   (4)  Id.   ibid.  <. 
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devint  à  la  fin  fi  confidérable  ,  qu'on  prétend  que  Paulin  n''  ti 
baptila  pas  n^cns  de  douze  mille  en  un  jour  dans  là  rivière  de 
S'ïale  (i).  Carpwaid,  Roi  deS'  EO: -Angles  &:  beaucoup  de  fcs 
Sujets particulièrement  dnns  le  Lincolnshire ,  furent  convertis 
par  Tinfluence  dTdwin  ,      le  miniftcre  de  Paulin  (2.).  Pour 
récoinpenfer  ces  grands  fervices,  Edwin  érigea  à  Yorck  un 
Evéché  pour  Paulin,  &;  il  obtint  même  pour  lui  du  Pape  Ho- 
norius  le  Pallium  dArchevéquc  (3). 
Apoftafie      Mais,  pendant  que  les  chofes  paroiflbient  tourner  fi  heurcu-^- 
toens?.^'^"'"  fement,  l'Fglife  de  Northumberland  fut  prefqu'entièrement  dé- 
truite en  un  inftant,  par  la  ruine  déplorable  du  grand  Roi  Ed^K'in: 
&  de  fon  armée  dans  un  combat,  en  l'an  635  (4).  LApoftafie 
des  Northumbriens  fut  fi  confidérable,  &:  leur  Contrée  fut  tel- 
lement déchirée ,  après  ce  funefte  événement ,  que  Paulin  fe; 
trouva  lui-même  obligé  d'abandonner  fon  troupeau  difpcrfé,. 
&  de  fe  retirer  dans  le  Kent ,  oii  il  fut  nonmié  Evêque  de-: 
Rochcfter, . 

Honothis ,     Jnftus,  Archevêque  dé  Cantorbéry,  étant  mort  en  l'an  <^3  3 ,  fùtr 
d^clntotbV  remplacé  par  Honorius,  difciplc  de  S.  Grégoire.,  qui  fut  facré 
'f'  par  Paulin;,  h  Lincoln  (j).  Ce  Prélat  fut  le  premier  en  Angle- 

terre qui  commença  a  partager  fon  Dioccfc  en  Paroi{fes,&  à; 
établir  dans  chacune  un  Eccléfiafiique  y  réfidant ,  le  Clergé  ayant-: 
demeure  jufqucs-îa  foit  dans  les  Monaftèrcs,  foit  dans  les  Maifons . 
des  Evêqucs,  &;  s'étant  contenté  de  fliire  des  tournées,  prr^ 
occafion  ,  dans  les' autres  endroits,  en  prêchant  &c  adminiflrant . 
les  Sacrements  (6). 
Les  ,Kott-     Les  EglifeS' de  Northumberland  ne  refièrent  pas  long-temps- 
co^^miîienc^  daus  uu.état  de  djfolation.  En  effet  le  Roi  Ofwald ,  qui  avoit" 
4«.  nouveau.  ^^^^^  bcaucoup  daunécs  parmi  les  EcoiTois ,  defquels  il  avoif 
été  bien  accneilli',  &  avoit  reçu  la  connoi(fancc  du  Chriftia-- 
rtifme,  ayant  recouvré  le  Royaume  de  Northumberland ,  envoya, 
dans  l'Ecoffe  des  Ecclefialbques  Chrétiens,  pour  inftruire  &: 
convertir  fes  Sujets.  Aidan ,  l'un  des  plus  pieux  &:  des  plus  ■ 


(i)  Nennius  apud  XV.  Script,  p.  117.  |  (1)  Bedx  Hifl:.  Ecclef.  I.  2.  c.  i£: 
(3)  Id.  c.  17.  1  (4;  Id.  c.  10.  I  (5)  Id.  1.  1,  c.  18.  [  (6)  Godwin,  p.  jjy, 
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/bavants  de  ces-  Millionnaires  Ecoflbis fut  nommé  premier 
Evéque  de  Lindisfarne  ou  Holy-Ifland,  endroit  dans  lequel  la 
réfidence  de  l'Evéque  fut  transférée  d'Yorck  (i).  Les  travaux 
d'Aidan  &  de  beaucoup  d'autres  Moines  Ecofibis  qui  le  fuivirent 
en  Angleterre  ,  firent  bientôt  rentrer  les  Northumbricns  dans 
le  fein  du  Chrillianifmc  (i).  Comme  les  Eft- Angles  avoient 
apoftafic  en  même  temps  qiie  les  Northumbriens  ,  ils  quit- 
tèrent auffi  en  même  temps  leurs  erreurs.  En  effet  Sigcbcrt_,. 
Prince  de  leur  Famille  Royale ,  ayant  vécu  pendant  quelque  temps- 
exilé  parmi  les  Francs  ,  Se  ayant  été  converti  par  eux  au 
Chriftianifme,  anicna  avec  lui,  lorfqu'il  remonta  fur  le  trône, 
Félix,  Prêtre  de  Bourgogne,  qui  fut  nommé  premier  Evéque 
des  Eft-Angles ,  Se  dont  le  Siège  fut  fixé  dans  un  endroit 
appellé  Domnoc  (3). 

Vers  la  même  époque  où  le  Chriftianifmc  fut  ainfi  rétabli 
chez  les  Northumbriens  Se  les  Eft-Angles  ,  il  commença  à  convertit.- 
être  prêché  aux  S.ixons  Occidentaux   par  Bérinus  ,  Million- 
naire de  Rome  (4).  L'arrivée  d'Ofvald ,  Roi  de  Northum- 
berland, à  la  Cour  de  Cynigifel ,  Roi  de  Wel^cx,  en  l'an  655- 
pour  époufer  la  fille  de  ce  Prince ,  contribua  beaucoup  aii' 
fnccès  dé  Bérinus  i  car  il  détermina  Cynig'iél  non-fcu'emcnt- 
à  embraflcr  la  Religion  Chrétienne  ,  mais  encore  à  fonder  a'- 
Borchcfter  un  Siège  Epifcopal,  dont  Bérinus  fut  le  premier  ' 
Evéque  (5). 

Lorfquc  les  Eft-Saxons' furent  reftés  pendant  environ  trente  tes E?{.saydnr 
ans  dins  un  "état  d'apoftafie  ,  Sigcbert,  leur  Roi,  embrafla  le  «SuSi 
Ghriftianifme ,  à  la  perf.iafion  de  fon  ami  OiVi,  P\.oi  de  Kor-  j^fmc''^'*'''" 
thumbcrland  ,  Se  un  grand  nombre  de  fes  Snicts  fut  converti 
par  le  miniftère  de  Chad  ,  Prêtre  Northumbrien  ,  qui  avoit- 
été  facré  Evéque.  de  Londres  par  Finanus,  Evéque  de  Lin- 
d'sfarne  {6).. 

Quoique  les  parties  du  milieu  de  l'Angleterre  ^  qui  for-  ^LéRoyMms 
moient  le.  puiftant  Royaume  de  Mercie  ,  fuITcnt  entourées  convenu.- 


(i)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  5.  c.  j,  [  (x)  Id.  ibid.  c.  ^.  |  (3)  Id.  ibid.  I.  it  c 
<4)  Id.  ibid.  c.  7,  1  0)  Id.  ibid.  {.,{6)  >U,  Uà. -l  x,  ç,  x^,  - 


lyo  HISTOIRE  D'ANGLETERRE  ,  Tiv.  H. 
-  d Etats  CIVréticns  de  tous  les  côtes,  elles  leftèrcnt  lông-tcmps 
dans  les  ténèbres  de  ^Erreur.  Cependant  ces  Contrées  fu- 
Tent  éclairées  à  la  fin  de  la  lumière  de  TEvangile ,  vers  le 
milieu  du  VIF  fiécîc  ,  de  la  manière  fuivante  (i).  Piada  ,  fi's 
aîné  de  Pcnda ,  lloi  de  Mcrcie  ,  ayant  été  à  la  Cour  d'Ofwij 
•Roi  de  Northumberland,  pour  cpouier  Achflida,  fille  de  ce 
Prince ,  s'y  convertit  au  Chriftianifme  avec  tous  ceux  qui 
Tavoient  furvi.  A  fon  retour  dans  fa  Patrie,  il  emmena  avec 
îui  quatre  Eccléfiaftiques  nommés  Chad  ^  Adda  ^  Belle  &C 
Diuma  ,  qui  prêchèrent  l'Evangile  en  Mcrcie  avec  "beaucoup 
de  fuccès  \  &  le  dernier  de  ces  quatres  Apôtres ,  qui  étoit 
Ecoffois,  fut  facré  premier  Evccjr.e  des  Mercicns  par  l'Evêqup 
Einanus  (-i  ). 

^  Difrute  fur  \\  paroît ,  d  aptcs  Tcxpofé  qui  vient  d'être  fait ,  que  le« 
i:on  doic  ce-  Anglois   du  Royaume  de  Kent  &  du  \v'cfrex  furent  con- 

IcbrcrPâtjues.  n  i 

vertis  bc  mftruits  dans  la  Pveligion  Chrétienne  par  des 
Milîîonnaires  de  Rome  &:  de  Frawcc  ,  pendant  que  ceux  de 
Mercie  &  du  Northumberland  reçurent  la  lumière  de  l'Evan- 
gile de  Prédicateurs  de  la  Nation  EcolToife.  Tous  ces  diffé- 
rents Apôtres  établirent  dans  les  Egîifcs  qu'ils  fondèrent ,  les 
Rites  &  ufagcs  de  celles  d'où  ils  venoicnt  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  d'fputes  entre  les  Egli-fes  Angloifes  du 
Midi  &  celles  du  Nord,  par  rapport  h  leurs  u/ages  rcfpcilifs, 
particulièrement  fur  le  temps  de  célébrer  Pâques  ,  &  fur  la 
•forme  de  la  Tonfure  cecléfiaftique.  Les  EgHfes  établies  par 
les  Miffionnaires  Romains  célébroient  Pâques  le  premier  Di- 
iiianchc  après  le  quatorzième  ,  &:  avant  le  vingt-deuziémc 
jour  de  la  première  lune  qui  fuivoit  l'cquinoxe  du  prin- 
tcnaps  ;  &:  celles  établies  par  les  EcolTois  célébroient  cette 
Fête  le  premier  Dimanche  après  le  treizième ,  &:  avant  le 
vingt-unième  jour  de  la  même  luijc  (3).  Par  ce  moyen,  lorf- 
jquc  le  qiiatorziéme  jour  de  cette  lune  étoit  un  Dimanche , 
ceux  qui  fuivoient  le  Rite  EcoHTois  célébroient  la  Fête  de  Pà- 
;qucs  ce  jour  la,  tandis  que  ceux  de  la  Communion  Romaine 


<!)  BedA-         F.cclsf.  1.  1.  c.  21  &  12..  I  {i)  Id.  ibid.  J  <j)  Id.  ibid.  1.  j.  c. 


Ch.  II.  Se(fl:-.  lî.  HI-STOiRE  DELA  RELIGION.  IJI 

»t  la  célébroieut  que  1g  Dimanche  d'après.  Les  Ecclénaftiqucs  ' 
Roinnins  établis  en  Angleterre  ,  animes  du  violent  efprit  d'in- 
tolcrance  (i)  de  ITglife  d'oii.  ik  ctoient  fortis ,  ne  fe-  conten- 
tèrent pas-  de  fuivre  en  paix  leurs  propres  ufages  j  mais  ils 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  les  faire  adopter  par  les 
Bretons  ,  les  EcofTois  &  les  Anglois  Septentrionaux  ,  qui' 
étoient  tous  aflez  conftam.mcnt  attachés  a  ceux  qu'ils  fuivoienr 
eux-mêmes.  A  la  fin  Ofwi  ,  Roi  du  Northumberland,  con- 
voqua ,  en  l'an  664,  un  fam.cuxConcile  à  Whitby,  dans  1  York- 
sliire,  pour  décider  cett-c  grande  Contfovcrre  j  ce  qui  caufâ  beau- 
coup de  trouble  dans  fa  propre  T'amillc  ,  la  Racine  &  fôn  fils- 
fuivant  le  Rituel  Romain,  pendant  qu'il  obfervoit  l'Êcoffois, 
Les  principaux  dcfcnfcurs  du  Rituel  Romain  dans  ce  Concile,' 
furent  Àgelbert.,  Evéque  des  \i/'efi:-Saxons ,  A gathov,  Jacques 
Romain  ôc  Wilfred,  Prêtres,  tandis  que  Colman ,  Evêque  dé 
Lindisfarne  ,  &:  quelques- Membres  de  fôn  Clergé  foutinrcnt 
fe- parti  contraire.  Les  Orateurs  du  parti  Ecofibis ,  foutinrenr 
que  leur  manicre  de  célébrer  Pâques  avoir  été  prefcrité  par 
S.  Jean,  le  Difcipje  bien-aimé,  &  les  Rbmanifles  aflîrmèrent,  avec 
une  égaie  .confiance ,  que  laleur  avoit  été  inflituéc  par  S.  Pierre, 
le  Prince  des  Apôtres  &  le  Gardien  dés  portes  du  Ciel.  Ofvi 
fut  frappé  de  cette  dernière  circonftance  i  oi:  les  deux  Partis - 
reconnoiffant  que  S.  Pierre  gardoit  les  clefs  dti  Ciel,  le  Roi 
déclara  qu'il  étoit  décidé  à  ne  défobliger  en  rien  ce  Portier 
célefte  (2)  ,  mais  à  obferver  de  tout  fon  pouvoir  les  inftitûticns 
de  S.  Pierre  j  de  peur  que  cet  Apôtre  ne  lui  tournât  le  dos  loif- 
q^u'il  fe  préfcnteroit  pour  entrer  dans  le  Paradis.  Cette  décifion 
hmiireufe  fut  applaudie  par  toute  rAffemblée ,  &'  les  Orateurs- 
Romains  remportèrent  une,  vidoire  complété,  qui  affligea  rel-- 
lèmcnt- rEvêqvie-  Colman  &.un  grand  norabi<*  de  Membres"' 
de  fon  Clergé ,  qu'ils  quittèrent  l'Angleterre  &:  retouilièrènt 
cians^  leur  pays  natal  (3  ).  Quoique  le  vénérable  Bédé  ccnfnrc 

— ~-  N-——  ^  .  .  .    ■   l—fc-i.  -        ■  -   

(1)  On  f^ait  que  celle  des  Protedants"  n'a  pas  été  moindre  ',  cjuand  ils  ont  ère-' 
lé»-  plut  forts.  Note  ili»  Traduaeur.  |  (i)  Toujours  la  de'rifion  &  l'irrévérence  dont  fe  •' 
piquent  les  Ecavaios  Proteftan^s.  Noce  du  Traduaeur.   î   (  3  )  .  Beda;  •  Kift-,  EcdeX  ^ 
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—        avec  une  extrême  févérîté  les  Eccléfiafliqucs  Ecoflbis  poitf 
Ml'  iKcie.  l'^^bominable  erreur  dans  laquelle  ils  ctoient  tonibés  fur  l'cpoquc 
de  la  célébration  de  Pâques,  il  les  loue  bcaucotip  pour  leivr 
grand  fçavoir,  leur  piété  ôc  leur  vertu  ^  particulièrement  pour 
leur  mépris  des  richefTes,  Se  le  zèle  diftingué  avec  lequel  ils 
rcmpUflbient  les  fondions  du  Miniflère  ;  ce  qui  exploit  UQ 
peu  leur  Héréfie  fi  pcrnicicufe  (  i).  Après 'le  départ  de  Colman., 
oin  certain  Tuda  fut  choifi  Evêque  des  Northumbriens  j  mais , 
cétant  mort  peu  de  temps  après ,  Wilfred  ,  qui  avoit  été  Pré- 
xepteur  d'Alchtred  ,  Prince  de  Northumberland  ,  &:  le  principa!! 
Orateur  du  Parti  vidorieux  à  la  dernière  AiTemblée  tenue  à 
Whitby,  fut  élu  à  la  place,  &  envoyé  en  France  pour  y  être 
dacré.  Il  le  fut  en  effet  par  fon  ami  Algiîbert,  qui  étoit  alors 
Archevêque  de  Paris  j  mais ,  étant  reflé  trop  long-tr.mps  dans 
■ce  voyage,  fon  Siège  fût  rempli,  en  fon  àbfcnce  ,  par  Ccada^ 
Ecoflbis  ,  de  la  Communion  Pvomaine,  qui  fut  facré  par  Wini., 
premier  Evêque  de  Winchefler  (i). 
Ti.codore,     Après  quOfwi,  Roi  du  Northumberland ,  eut  adopté  les  Rites 
de  cjniorbc-  Romaïus ,  il  devint  jaloux  de  Toumettre  toutes  les  Eelifes  An- 
gloifes  a  celles  de  Rome  ,  &:  de  les  forcer  h  s'y  conformer. 
Dans  ce  deffcin  ,  il-  fc  joignit  à  Egbert ,  Roi  de  Kent,  pour  en- 
voyer Wighart,  élu  Archevêque  de  Cantorbéry,  a  Rome  pour  y 
rctre  facré  fuivant  le  Rituel  Romain.  Wighart  fut  reçu  Se  traité 
,avec  beaucoup  de  refpcd  à  Rome  ;  mais  il  mourut,  avant  fon 
'ficrc  >  de  la  pefte  ,  qui  excrçoit  alors  fes  ravages  dans  cette 
Ville  (3).  Vital ,  qui  rempliffoit  alors  le  trône  Pontiiîcal  j  fit  , 
dans  cette  occafion  ,   une  démarche  hardie  ,  Se  choifit  un 
certain  Théodore  ,  natif  de  Tharfe  en  Cilicie ,  homme  cou- 
rageux ,:fçavant  Se  judicieux ,  pour  remplir  la  place  à  laquelle 
AYighart  étoit  défigné  ,  &  il  le  fiera  Archevêque  de  Cantor- 
béry ,  le       Mars  668  (4).  Théodore  ,  ayant  reçu  la  TTonfure 
fuivant  la  forme  Romaine  ,  part't  pour  l'Angleterre  ,  oii  il 
arriva  en  Mvii  665? ,  Ôc  fut  bien  accueilli  par  Egbert ,  Roi  de 


(i)  Ecc.x  HiO.  E.jc'.ef.  1.  5.  c.  z6.  I  CO  Eddii  Vira  Wilfiidi  apud  XV  Sccipt. 
.p.  5.8.   j   (;)  Bcdx'  liift.  Ecclcf,  1,  3.  c.  z<).  I  (,;.)  Id,  I.  4.  c.  i. 
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Kent ,  ôc  les  autres  Princes  Anglois.  Auffi-tôt  après  fon  arrivée  ,         ^  ■ 

le  nouvel  Archevêque  viiita  toutes  les  Eglifcs  Angloifes ,  facra 

des  Evêqucs  dans  chaque  endroit  oii  Ton  en  avoit  befoin  , 

&  établit  en  tout  une  parfaite  conformité  à  l'Eglife  de  Rome. 

Il  termina ,  dans  fa  marche ,  le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre 

Céada  &  Wilfred  par  rapport  à  l'Evêché  des  Northumbriens, 

en  transférant  Céada  au  Sicge  de  Litchfield  &c  établiffant  Wilfred 

à  York,  qui  devint  alors  une  féconde  fois  le  Siège  de  TEvêque 

du  Northumberland  (i). 

Pour  confolidcr  encore  plus  cette  union  des  Eglifes  Angloifes  d-Hauflrd, 
cntr'elles  &:  ■  avec  l'Eglife  de  Rome ,  Théodore  convoqua  un 
Concile  d'Evcqucs  Anglois  3c  de  leurs  principaux  Eccléfiaftiques, 
à  Hartford,  en  Fan  673.  Indépendamment  du  Métropolitain, 
Bifi,  Evêque  des  Ert-Anglcs  ,  Luthérius,Evéque  des  Weft-Saxons, 
Winfred,  Evêque  des  Mercicns,  &:  Putta,  Evêque  de  Rochefter , 
afliftèrent  en  perfonne  à  ce  Concile,  Se  Wilfred, Evêque  d'York, 
y  affifta  par  procuration.  Théodore  qui  préfidoit  à  ce  Synode , 
produifit  une  partie  des  Canons  qu'il  avoit  apportés  de  Rome , 
&:  en  fit  remarquer  dix  qu'il  étoit  particulièrement  néceffaire 
d'obferver,  pour  obtenir  une  parfaite  uniformité  entre  toutes 
les  Eglifes  Angloifes  :  il  demanda  &c  obtint ,  a  cet  égard ,  le 
confcntement  de  tous  les  Membres  (i). 

Outre  cette  union  entre  les  Esilifes  Andoifes  8c  cette  con-  introcJaaion 

°  ,  ,  «le  la  Ccnk-r- 

formité  a  l'Eglife  de  Rome,  qui  furent  établies  par  Théodore,  l-o"  audca- 
avec  le  confcntement  &  l'autorité  des  Rois  Anglois ,  ce  Prélat 
introduifit  plufieurs  Doclrines  &;  Pratiques  nouvelles  ,  inconnues 
jufqucs-1h.  L'une  des  plus  importantes  de  ces  innovations  fut 
la  Confeffion -auriculaire  au  Prêtre,  qu'il  fit  regarder  comme 
néceiïaire  pour  obtenir  l'abfolution,  Dodrine  abfolument  con- 
traire à  celle  des  Miffionnaires  Ecoflbis,  qui  prétcndoicnt  qu'il 
ful^foit  de  fe  confefler  à  Dieu  (3). 

Théodore,  ayant  obtenu,  tant  par  fa  propre  adicffc  que  par  Ti.Jojore 
la  difpofition  des  Princes  Anglois  de  ce  temps,  une  reconnoif-  tm'hVdcMi" 

tropolitain. 


(0  Beda:  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  i.  |  (z)  Id.  1.  4.  c.  j.  Spel  man.  Cone  il.  t.  i, 
p.  Iji.   I  (3)  Egberti  Infticuc.  Ecclef.  p.  z8i. 
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fance  tacite  de  fon  autorité  Métropolitaine  fur  toutes  les  Eglifes 
Angloifes,  commença  à  l'exercer  avec  aflez  de  févérité,en  dé- 
pofant  Winfred ,  Evêquc  des  Merciens ,  en  l'an  676 ,  pour  quel- 
que léger  acte  de  défobéiflance  ,  dont  il  n'eft  pas  fait  men- 
tion (i).  Il  facra  à  fa  place  Sexulf ,  fondateur  de  l'Abbaye  de 
Peterborough  &  il  éleva,  vers  le  même  temps,  Erconwald  fur 
le  Siège  de  Londres  (z). 
On  h\gede     Lc  ucuviémc  Canon  du  Concile  d'Hartford  propofoit  d'ériger 

nouveaux  ,  \     i  i  i 

Ivéchés.  des  Eveches  par  tout  ou  il  feroit  le  plus  neceflaire  ;  mais,  quoi- 
que ce  fut  un  des  plus  fagcs  règlements  de  toute  la  coUeûion 
de  ces  Canons  ,  les  Evêques ,  craignant  la  diminution  de  leur 
puilTance  &:  de  leur  richelTe ,  fi  l'on  réduifoit  leurs  Evéchés,ne 
confentirent  pas  qu'il  fut  exécuté  fur-le-champ,  &:  en  différèrent 
l'exécution  jufqu'à  ce  qu'on  y  eût  plus  mûrement  réfléchi  (3). 
Il  n'y  avoir  eu,  environ  jufqu'à  cette  époque, qu'un  feul  Evéché 
dans  chacun  des  fix  Royaumes  de  THeptarchie  qui  avoient  em- 
bralfé  la  Religion  Chrétienne  ,  à  l'exception  de  celui  de  Kent 
qui  en  avoir  deux.  Quelques-uns  de  ces  Evéchés  étoicnt  d'une 
très-grande  étendue ,  particulièrement  celui  d'York, qui  cmbraf- 
foit  tout  le  pays  firué  entre  l'Humber  &c  le  golfe  de  Forth. 
Wilfred,  Evêqiie  de  ce  Siège ,  naturellement  vain  &  aimant 
l'oftentation,  (urpaflbit  même  les  Rois  de  ce  temps  en  magni- 
ficence &  en  dipcnfe  ,  ce  qui  excita  l'indignation  de  fon  Sou- 
verain Egfrid  ,  Roi  du  Northumberland.  Ce  Prince,  voulant 
humilier  1  orgueil  de  ce  Prélat  &:  faire  en  même  temps  le  bien 
de  f  s  Sujets,  réfolut  de  divifer  cet  Evéché  trop  vafte;  &:  deux 
nouveaux  Evêques,  Bofa  &c  Eata  furent  facrés  par  Théodore, 
pour  le  territoire  des  Northumbriens  (4).  Wilfred  n'étoit  pas 
de  caraftère  a  fouffrir  patiemment  cette  diminution  de  fes 
Premier    rcvcnus  &  dc  fou  autorité,  il  fe  rendit  donc  à  la  Cour;  Se, 

Appel aui'ape.  jj^cufaut  hai'dimcnt  d'injuftice  le  Roi  &  l'Archevêque,  il  appclla 
d'eux  au  Pape  ,  démarche  fi  nouvelle  &  fi  inouie  qu'elle  excita 
un  grand  éclat  de  rire  dans  ceux  qui  étoient  préfents,  ôc  qui 


(1)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  6.  |  (i)  Id.  ibid,  |  (3)  Spelman.  Concil.  t.  i. 
p.  i;3,  ,  (4)  Bedae  Hift.  Ecclef,  1.  4  c.  11. 
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ne  purent  croire  qu'il  parlât  fcricufement  (i .  Mais  ce  Chevalier 
errant  Eccléfiaftique  les  en  convainquit  bientôt,  en  fe  mettant  ' 
en  route  pour  Rome ,  accompagné  d'une  foule  prodigieufe  de 
Moines  qui  réfolurent  de  fuivre  fa  fortune  (z).  Après  fon 
départ,  Bofa  fut  fixé  à  York  &  Eata  à  Liiidisfarne.  Peu  de 
temps  après ,  on  facra  deux  Evéques  de  plus  pour  le  Royaume 
Northumbrien  ,  fçavoir  Tunbéret  Ôc  Trumwin  ,  dont  le  premier 
eut  fa  réfidcnce  fixée  à  Hcxham  &:  le  fécond  à  Abercorn ,  qui 
faifoit  alors  partie  du  Royaume  de  Northumberland  (3). Wilfred, 
après  avoir  eu  un  grand  nombre  d'aventures  étranges  dans 
fon  voyage  ,  arriva  à  Rome ,  &  préfenta  un  Requête  au  Pape 
Agathon,  dans  un  Concile  oii  fiégeoient  cinquante  Evéques  ôc 
Abbés ,  &  où  il  expofa  l'injure  que  Théodore  lui  avoir  faite 
en  démembrant  fon  Evéché  fans  fon  confcntemcnt ^  ôc  demanda 
la  réparation  de  cet  affront.  Cette  Requête,  préfentée  d'un  pays 
fi  éloigné  du  centre  de  l'Eglife  ,  fut  reçue  avec  une  faveur 
extraordinaire  par  le  Pape  &  le  Concile  ,  qui  firent  un  Décret 
qui  rcintcgroit  NVilfrcd  dans  fon  Siège,  ÔC  ordonnoit  que  ceux 
qui  y  avoient  été  placés  en  feroient  chafTcs.  Wilfred  fe  hâta  de 
retourner  en  Angleterre  avec  ce  Décret,  ôc  il  le  préfenta  a 
Egfred  ,  Roi  de  Northumberland ,  qui,  bien  loin  de  lui  rendre 
fon  Evéché ,  le  fit  mettre  en  prifon  tant  les  Décrets  de  Rome 
ëtoient  alors  peu  refpedés  en  Angleterre  (4). 

Vers  le  même  temps,  le  Pape  envoya  en  Angleterre  Jean  ^p""^'"^ 
Précenteur  de  l'Eglife  de  Saint-Pierre,  pour  examiner  les  fenti- 
ments  des  Eglifes  Angloifes  concernant  THéréfie  des  Mono- 
thélites,  qui  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit.  Théodore ,  pour 
fatisfaire  le  Pape,  à  cet  égard,  convoqua,  le  Septembre  6'&o,  a 
Hatfield  ,  un  Synode ,  dans  lequel  la  Profeflion  de  Foi  de  l'Eglife 
d'Angleterre  (  qui  étoit  parfaitement  Orthodoxe  )  fut  rédigée 
&  envoyée  à  Rome  (j)  :  le  Légat  étoit  aufïî  particulièrement 
chargé  de  favorifer  le  rétabliffement  de  Wilfred  dans  fon  Evéché 


(0  Eddi  Vka  Wilfred,  c.  14.  |  (t)  Id.  ibid.  c.if.  \  (5)  Beda:  Hift.  Ecclef. 
L  4.  c.  11.  I  (4)  Id.  1.  4.  c.  I}.  Spelm.  Concil.  t.  i.  p.  160.  \  (j)  Id. 
jhid.  p.  1^8. 
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'  fa  réconciliation  avec  Théodore  j  mais  il  ne  put  réulïïr  dans 

VII'  fiécle.  ^  ^• 

cette  tentative. 

Ereaionde     L'Evéclié  àc  Mcrcic ,  dont  le  Siège  étoit  a  Litchfield,  ôc 

nouveaux   E-  ■  ,  / 

véchés.       qui  embraflbit  tous  les  Domaines  des  Rois  de  Mercie  ,  fut  dé- 
membré vers  ce  temps,  &  Ton  en  forma  quatre  nouveaux  Evé- 
chés  ,  fçavoir  ceux  de  Worcefter ,  de  Léicefter    d'Hcrcford  & 
de  Sydnaceiler  (i). 
Royaume    '  Lorfoiic  WiliVcd.qui  avoit  perdu  l'Evéché  d'York,  eut  refté 

vertitjatwil.  pies  d'uu  ail  en  priion,  il  obtint  la  liberté  fur  les  vives  inftances 

fted. 

d'^bbe  ,  Abbcffe  de  Coldingham  &c  tante  du  Roi  Egfrcd,  fous 
la  condition  qu'il  fortiroit  fur-le-champ  du  Northumberland  (i). 
Mais  le  rclTcntiment  6c  le  pouvoir  dTgfred  étoient  fi  confi- 
dérables  ,  que  le  malheureux  Wilfred  ne  put  trouver  d'afyle 
dans  aucun  des  Royaumes  Chrétiens  de  l'Heptarchiej  ce  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  dans  le  petit  Royaume  de  SufTex  dont 
les  Habitants  nétoient  pas  encore  convertis.  Il  y  reçut  un 
accueil  très -favorable  d'Ethelwalch  ,  qui  régnoit  alors,  & 
d'JEbx ,  fon  époufe  ,  qui  étoient  tous  les  deux  Chrétiens ,  & 
qui  fencouragèrent  de  tout  leur  pouvoir ,  lui  &c  fes  Com- 
pagnons ,  a  prêcher  l'Evangile  à  leurs  Sujets  qui  étoient 
Payens.  Wilfred ,  qui  étoit  fçavant  &:  éloquent  ,  &:  qui  étoit 
encore  foutenu  par  la  faveur  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  déter- 
mina un  grand  nombre  de  Nobles  a  embralfer  la  F.eligion 
Chrétienne  ,  tandis  que  ceux  qui  l'accompagnoient  ue  réuC 
firent  pas  moins  auprès  du  Peuple.  Pour  encourager  &  ré- 
compenfer  Wilfred  &c  fes  Compagnons ,  le  Roi  lui  accorda 
une  étendue  de  terrein  confidérable  dans  la  Péninfule  de  Selfey 
avec  tous  les  beftiaux  ^  cfclaves  qui  s'y  trouvoient.  Il  y  bâtit 
nn  Mônafière  &  y  ' fonda  un  Siège  Epifcopal  qui  fut  enfuite 
reporté  à  Chichelter  (3).  Pendant  le  fcjour  de  Wilfred  dans 
ces  Contrées ,  il  opéra ,  par  le  miniftère  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  le  fuivolent ,  la  converfion  des  Habitants  de  l'Ifie  de 
Wight,  &  obtint  de  Ceadwalla  ,  Roi  du  Wcffex  ,  la  concef- 


(i)  Hygden  Polychron.  p.  141.  |  (x)  Eddii  Vita  "Wilfred,  c.  31.  |  (3)  Bed. 
1.  4..  c.  I  ).  « 
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fîongriu  tiers  de  cette  Ifle  (i).  Ce  fur  ainfî  que  le  dernier  -'     ^  .- 
des  fcpt  ptats  Saxons  de  l'Angleterre  fut  rcuni  dans  le  fein  de 
l'Eg'.ire  Chrcticnne  ,  environ  quatre-vingt-dix  ans  après  l'arrivée 
d'Auguftin  ,  &c  un  peu  avant  la  fin  du  VH'^  ficelé. 

Le  fuccès  de  Wilfred  dans  la  convcrfion  des  Saxons  du  suiteci^riiî- 
Midi  lui  fit  regagner  les  bonnes  grâces  &:  l'amitié  de  Théodore  ,  fred. 
Archevêque  de  Cantorbcry,  qui  le  recommanda,  avec  la  plus 
grande  chaleur,  à  Ethelred,  Roi  de  Mcrcie  ,  &  a  Alfred,  qui 
avoir  fuccédé  a  fon  frère  Egfred  dans  le  Royaume  de  Northum- 
berland, en  Tan  685  (z).  Ce  dernier  Prince ,  n'ayant  point  de 
haine  perfonnelle  contre  Wilfred ,  lui  permit  de  retourner  dans 
fes  Domaines,  en  l'an  &c  lui  accorda  l'Evéché  d'Hexham , 
qui  étoit  alors  vacant ,  Se  auquel ,  fi  nous  en  croyons  Eddius 
qui  a  écrit  fa  Vie  ,  il  ajouta  enfuite  le  Siège  d'York  &:  le 
Monaftèrc  de  Rippon  (3).  Mais  ce  Prélat  ambitieux  ,  &:  ennemi 
du  repos,  perdit  bientôt  la  faveur,  «S^  encourut  même  la 
haine  du  Roi  Alfred  en  refufant  de  foufcrire  aux  Canons  des 
Conciles  d'Hartford  &  d'Hatfield ,  &c  en  réclamant,  chaque  jour , 
ces  poffefiions  immenfes  qu'il  avoit  eues ,  lorfqu'il  étoit  feul 
Evêque  du  Royaume  Northumbrien ,  &c  qu'il  ne  polTédoit  pas 
moins  de  douze  Abbayes.  Il  devint  fi  turbulent  &  fi  infuppor- 
table  par  fes  clameurs  ,  en  réitérant  ces  demandes  qu'il  ne  pou- 
voit  obtenir,  que  le  Roi  fut  forcé  de  le  chaffer  de  fes  Domaines, 
environ  cinq  ans  après  fon  retour.  Lors  de  cette  féconde  ex- 
pulfion  ,  Wilfred  fe  retira  dans  la  Mercie ,  &:  il  y  fut  favora- 
blement accueilli  par  le  Roi  Ethelred,  qui  lui  accorda  le  Siège 
vacant  de  Leicefter,  où  nous  fommes  forcés  de  le  laifTer  pour 
quelque  temps  (4).^ 

Théodore ,  Archevêque  de  Cantorbéry  mourut  dans  la  vingt-  Aaions 
troifiéme  année  de  fon  Pontificat  &c  la  quatre-vingt-neuvième  XL'^' 
de  fon  âge ,  en  l'an  690  (  j  ).  Après  que  ce  Siège  eut  refté 
vacant  pendant  deux  ans  ,  il  fut  rempli  par  Brightwald,  Moine 


(I)  Id.  ibid.  c.  16.  1  (i)  Eddii  Vita  Wilfred,  c.  41.  [  (3^  Id,  ibid.  c. 
(4)  Id.  ibid.  c.  44.  I  (5)  Godwin  de  Prxful.  Aiigl.  p,  61. 
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,  ^,  -  Anglois,qui  le  gouverna  pendant  trente-huit  ans  &  fix  mois  (i). 
Theodore  fut  certainement  l'un  des  plus  Grands-Hommes  qui 
ayent  jamais  rempli  le  Siège  de  Cantorbéry.  11  fçut  unir  toutes 
les  Eglifes  Angloifes,  y  établir  une  parfaite  uniformité  pour  la 
Difcipline  &  le  Culte ,  divifer  les  Evéchés  trop  confidérables 
&  en  ériger  de  nouveaux ,  encourager  les  Grands  à  conftruire 
des  Eglifes  de  ParoilTe  ,  en  les  déclarant  eux  &  leurs  fuccef- 
feurs  Patrons  de  ces  Eglifes  (i) ,  afsiàrer  une  fubfiftance  réglée 
au  Clergé  dans  tous  les  Royaumes  de  THeptarchie  ,  par  l'im- 
pofition  d'une  certaine  taxe  ou  Kirk-Shot,  fur  chaque  Vil- 
lage ,  taxe  dont  les  plus  obfcurs  ne  furent  pas  exempts  (  3  ). 
Ces  Règlements  &:  plufieurs  autres  ,  introduits  par  ce  grand 
Prélat ,  rendirent  l'Eglife  d'Angleterre  un  Corps  folide  &  ré- 
gulier ,  muni  d'un  nombre  compétent  d'Evéques  &:  d'Ecclé- 
fiaftiques  inférieurs  ,  fournis  à  leur  Métropolitain ,  l'Archevêque 
de  Cantorbéry. 

Il  y  eut  un  grand  nombre  de  Monaftères  fondes  dans  toutes 
ivii'fiecie.  parties  de  l'Angleterre  pendant  le  Vir  fiécle.  Ces  Mona- 
ftères furent  d'abord  deftinés ,  dans  quelques  endroits ,  à  fervir 
de  demeures  aux  Evêques  &  a  leurs  Eccléfiaftiques  j  dans 
d'autres ,  à  être  le  lieu  de  la  réfidence  des  Prêtres  féculiers  qui 
prêchoient  &c  adminiftroient  les  Sacrements  a  tous  les  Habi- 
tants des  environs  ;  &c  ils  étoient  par -tout  des  Séminaires  àt 
fçavoir  ,  confacrés  à  l'éducation  de  la  jeuneffe.  On  n'cxigeoit 
point  que  les  Prêtres  qui  habitoient  ces  Monaftères  fiffent  vœu 
de  célibat  ou  de  pauvreté  ,  quoique  Théodore  recommande 
fortement,  dans  fes  Pénitennaux  (4),  vers  la  fin  de  ce  fiécle, 
le  célibat  aux  Moines  &  aux  Eccléfiaftiques  Anglois.  Ces  Mo- 
naftères j  étant  en  général  bien  conftruits  &  bien  dotés, 
étoient  fans  comparaifon  le  fcjour  le  plus  sûr  qui  exiftât  alors; 
ce  qui  détermina  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes 
fortes  de  rangs  &  de  caradères  à  s'y  rendre  en  foule,  qu'ils 
firent  bientôt  un  tort  énorme  (5).  La  fureur  d'embraflcr  la  vie 


(0  Id.  ibid.  I  (1)  Bed.  ed.  Wheelock.  p.  599.  |  (5)  Bed.  Epift.  ad  Egberet, 
p.  507.  I  (41  Theodor.  Pœnitent.  p.  7,  |  (y)  Bed.  Epift.  ad  Egberec. 
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Monaftique  fut  confidérablement  auemcntée  par  la  Dodrinc 
impie  qi;  on  commença  a  débiter  vers  la  fin  de  ce  liccle  : 
«  Quaufïl-tôt  qu'une  perfonne  cndoflbit  l'habit  de  Moine  , 
»  tous  fcs  anciens  péchés  étoient  pardonnés  (i)  ".Cette  opinion 
engageoit  beaucoup  de  Princes  &:  de  Grands  (qui  commettent 
fouvent  autant  de  péchés  que  leurs  inférieurs)  à  fe  revêtir  de 
Thabit  Monaftique  &  à  finir  leurs  jours  dans  des  Couvents. 

La  Superftition  fit,  fous  différentes  formes  ,  de  grands  progrès  JjJ^dîuî^^ 
dans  le  VII''  fiécle.  On  porta  particulièrement  jufqu'a  l'extrava- 
gance la  paflion  pour  les  Reliques,  dont  les  Prêtres  Romains 
firent  un  commerce  très-avantageux ,  peu  de  bons  Chrétiens  fe 
regardant  en  siàreté  contre  les  manœuvres  du  Diable  ,  s'ils  ne 
portoient  pas  fur  eux  les  Reliques  de  quelque  Saint  ;  &  nulle 
Eglife  ne  pouvant  être  dédiée  fans  en  avoir  une  quantité  (i) 
convenable  (3).  Les  hiftoires  de  Songes ,  de  Vifions  &:  de  Mi- 
racles étoient  répandues  fans  pudeur  par  les  Eccléfiaftiques,  & 
crues  aveuglément  par  les  Laies  (4).  Des  veilles  &  des  jeûnes 
extraordinaires, &:  plufieurs  autres  moyens  de  mortifier  le  corps 
dans  le  delTein  de  fauver  l'âme  devirent  fréquents  &:  a  la 
mode  j  &  l'on  commença  a  croire  qu'un  voyage  à  Rome  étoit 
le  chemin  qui  conduifoit  le  plus  directement  au  Ciel  (y). 

Nous  ne  connoiffons  point  de  chansement  important  furvenu  cî«e. 
dans  les  Eglifes  Bretonnes  dans  le  VII^  fiécle  ,  pendant  lequel  ^^^^  ^  tcof : 
elles  n'eurent  que  fort  peu  ou  même  n'eurent  point  de  communi- 
cation avec  Rome  ou  Cantorbéry,  mais  continuèrent  a  conferver 
leurs  anciennes  Doûrines  &:  leurs  formes  primitives  de  Culte.  On 
prétend  que  quelques-uns  des  Bretons  ,  particulièrement  ceux 
de  la  province  de  CornouailleSj  adoptèrent  le  vrai  temps  de 
célébrer  Pâques,  vers  la  fin  de  ce  fiécle  ,  d'après  les  Ecrits 
d'Aldhelm  ,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Sherburn  ^  mais  il  eft: 
probable  que  les  armes  viélorieufes  des  Rois  Weft-Saxons  con- 


(i)  Theod.  Capit.  l'Abb.  Concil.   torn.  6.  Col.  ïSyj. 

(1)  L'Auteur  fe  fert  ici  d'expreflîons  indécentes  ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
tendre  littéralement.  Note  du  Traduaeur. 

(3j  Spelm.  Concil.  t.  i.  p.  5^.-104.  |   (4)  Bed,  pafsim.  \  (5)  Id.  ibid. 
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tribuèrcnt  autant  à  cette  convcrfîon  que  IcsEcrits  de  ce  Prélat  (i). 
Les  Eglifcs  des  Ecoflbis  &c  des  Picles  rcrtèrent  dans  la  même 
fituation  que  celles  des  Bretons  pendant  le  VIP  fiécle  j  n'ayant 
point  de  liaifon  avec  les  Eglifes  de  Rome  &:  d'Angleterre,  elles 
perfcvérèrent  dans  leurs  anciens  uûgcs  avec  la  plus  grande 
confiance.  Adamnan ,  Abbé  d'Iona,  ayant  été  envoyé  en  Am- 
baiïade  auprès  d'Alfred  ,  Roi  de  Northumberland  vers  la  fin 
de  ce  fiécle,  adopta  le  vrai  temps  de  célébrer  Pâques  ,  &:  tra- 
vailla ,  après  fon  retour  ,  avec  beaucoup  d'ardeur  &c  quelque 
fuccès  à  convertir  fes  Compatriotes  (2.). 


Troisième  Section. 

Hijloire   de  La  Religion  dans  la  Grande-Bretagne  ^  depuis 
l'an  700,  jufqua  l'an  800. 

I  ■  ■  XjA  paix  de  l'Eglife  d'Angleterre  fut  troublée  de  nouveau, 
viii'iiecie.  ^^^^^      commencement  du  VHP  fiécle ,  par  le  fameux  Wilfred , 

Suite  de  l'Hi-  *  ' 

ftoitedewil.  ciépoOTédé  de  l'Evêché  d'Yorck.  Ce  Prélat  turbulent  n'étoit  pas 
difpofé  a.  fe  contenter  du  fiége  de  Leicefter  qui  lui  avoir  été 
accordé  par  le  Roi  de  Mercic  \  mais  il  redoubla  d'efforts  pour 
recouvrer  le  haut  rang  dont  il  avoit  joui  auparavant ,  &;  les 
grandes  polTeffions  qu'il  avoit  eues  dans  le  Royaume  de  Nor- 
thumberland ;  ce  qui  enflamma  encore  plus  le  relfentiment 
du  Roi  Alfred.  Ce  Prince  ,  avec  Brirhwald  ,  Archevêque  de 
Cantorbcry  ,  affcmbla  ,  en  l'an- 701  ,  an  Synode  d'Evcqncs  & 
d  Eccléfiaftiques  Anglois  ,  auquel  il  invita  Wilfred  ,  dans  le 
dcflein  de  le  déterminer,  foit  par  la  perfuafion  ,  foit  par  les 
menaces  a  rentrer  dùns  un  état  privé.  Il  parut  -au  Synode  ; 
mais'  il  méprifa  également  &:  les  difcours  &:  les  menaces  ' 
ce  qui  le  fit  priver  de  toutes  fes  dignités,  excepté  de  l'Abbaye 
de  Rippon  ,  qui  lui  fut  laiffée  pour  retraite.  Wilfred  protefta 
contre  cette  Sentence  &:  en  appella  au  Pape  j  ce  qui  irrita 


(I)  Bed.  I.  5.  c.  \C.  \  (i)  1(1.  ibid. 


tellement 


Ch.  II.  Seel.  III.  H  ISTO  I  RE  DE   LA  RILIGION.  l6l 

tellement  le  Roi  Alfred ,  que  ce  dernier  Tauroit  fait  tuer  par  — -~- — ; 
fes  Gardes  ,  fi  les  Evcques  ne  Ten  avoient  pas  empêché  (i).  Ce- 
pendant ces  Prélats  furent  fi  choqués  de  la  défobéiflance  de 
Wilfred , qu'ils  lui  infligèrent  les  plus  graves  cenfurcs  de  l'Eglife; 
&  Wilfred  ,  ainfi  que  fes  Partifans ,  furent  tellement  exécrés  que , 
fi  l'un  d'eux  faifoit  le  fignc  de  la  croix  fur  les  plats  mis  fur  la 
table  (cérémonie  qui  étoit  alors  en  ufage  avant  le  repas),  on 
les  jettoit  fur-le-champ  aux  chiens  (2).  Le  Prélat  condamné  & 
excommunié  partit  d'Onefterfield  en  Mercie,  où  le  Synode  avoit 
été  tenu ,  afin  de  découvrir  l'impreflion  que  ce  jugement  avoit 
produite  fur  l'efprit  du  Roi  Ethelred.  Après  s'être  plaint  à  ce 
Prince  de  l'injiiftice  qui  lui  avoit  été  faite  ,  il  le  pria  inftam- 
ment  de  lui  dire  fi  fon  deflein  étoit  de  le  priver  des  revenus 
de  l'Evéché  &c  des  bénéfices  qu'il  lui  avoit  donnés  dans  fes 
Domaines.  Il  reçut,  à  cet  égard,  cette  réponfe  favorable,  qu'il 
ne  feroit  pas  privé  de  fes  revenus ,  jufqu'à  ce  qu'on  connût  le 
jugement  définitif  du  Pape  (3  ).  Encouragé  par  cette  aflurance,  ^f"^^"^^^' 
il  fe  mit  en  route  pour  Rome ,  où  il  arriva  l'an  702  ;  &  ,  s'étant 
jctté  aux  genoux  du  Souverain  Pontife,  il  lui  prcfcnta  fa  Requête 
conçue  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  &  les  plus  adroits,  & 
adrefliee  «  au  Seigneur  Apoftolique,  trois  fois  béni,  ôc  à  TEvcque 
.»»  univerfel ,  le  Pape  Jean».  Wilfred  fut  très-bien  accueilli,  & 
il  fut  logé  &:  traité  avec  toute  fa  fuite  aux  dépens  du  Public. 
L'Archevêque  envoya  auflî  à  Rome  ,  pour  y   défendre  le 
jugement  du  Synode ,  des  Députés  qui  ne  furent  pas  reçus 
avec  une  égale  faveur.  Ces  Dépurés  accusèrent  Wilfred  de 
refufer  de  foufcrire  les  Canons  des  deux  Synodes  d'Hartford  ôc 
d'Hatfield  5  mais  il  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'y  foufcrire  ,  s'ils 
s'accordoient  avec  ceux  de  l'Eglife  de  Rome,  &C  s'ils  étoient 
approuvés  du  Pape.  Les  Députés  l'accusèrent  en  outre  d'avoir 
refufé  de  fe  foumetrre  au  jugement  de  fon  Métropolitain  Ôc 
de  fes  Evêques,  dans  le  Synode  d'Onefterfield,  ôc  d'en  avoir 
appellé  a  un  Juge  étranger;  ce  qui  étoit  un  crime  capital  fuivant 


(i)  Spelm.  Concil.  t.  i.  p.  201.  Eddii  Vita  Wilfridi ,  p.  ytf.  c.  ^6. 
(i)  Id.  c.  47.  1  (})  Id.  ibid. 
Tom.  11.  X 
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-  les  Loix  d'Angleterre.  Mais  ,  quoique  ce  fut  un  crime  dans  la 

VlII'iîéclt.  'XX  ^ 

Grande-Bretagne  ,  c'étoit  un  aâ:e  très-méritoire  à  Rome.  Apres 
que  les  deux  Parties  eurent  plaidé  leur  caufe  au  long  ,  &c  que 
le  Pape  eût  pris  quelque  temps  pour  l'examiner  avec  un  Confeil 
qui  étoit  alors  aflemblé  ,  on  fixa  un  jour  pour  prononcer  le 
Jugement.  Lorfque  ce  jour  fut  arrivé,  le  Pape  parut,  avec  beau- 
coup de  pompe ,  entouré  de  fon  Confeil  d'Evêques  ,  &c  il  pro- 
nonça fa  Sentence  en  préfence  des  deux  Parties,  caffant  celle  du 
Synode  d'Oncfterneld ,  &  déclarant  Wilfred  entièrement  inno- 
cent de  toutes  les  accufations  intentées  contre  lui.,  A  la  faveur 
de  ce  Jugement,  Wilfred  retourna  en  triomphe  en  Angleterre, 
fe  reconcilia  avec  Brightwald ,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  &C 
reçut  un  bon  accueil  d'Ethelred  ,  Roi  de  Mercie.  Mais  le  Roi 
Alfred  &  Eadwulf,  fon  fuccefleur  immédiat ,  méprisèrent  le 
Jugement  du  Pape,  &c  ne  permirent  point  a  Wilfred  de  rentrer 
dans  leurs  Etats  (i). 
Fîndei'Hi     Quoioue  Wilfrcd  eût  été  ainfi  repouffé  par  ces  deux  Rois 

ftoiredeWil-        ^       ^  ^  r  r 

frcd.  du  Northumberland,  il  n  abandonna  jamais  fes  pretentions  dans 
ce  Royaume  ;  &  fon  efpoir  de  les  voir  réuiïir  commença  à 
revivre ,  lorfqu'Ofred ,  enfant  de  huit  ans ,  monta  fur  le  trône , 
en  l'an  704.  Le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  l'Achevêque  ôc 
de  Bérechtfred,qui  avoit  la  principale  conduite  des  affaires  dans 
le  Northumberland,  lui  fit  obtenir  la  convocation  d'un  Concile 
dans  le  Nord,  pour  qu'on  y  terminât  toutes  les  difputes  qui 
fubfiftoient  depuis  près  de  quarante  ans,  &  avoient  caufé  des 
maux  infinis  tant  à  Wilfred  qu'à  fon  pays.  Ce  Concile ,  qui  fut 
très-nombreux,  fut  tenu  en  plein  air  ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
Nidd  ,  dans  l'Yorshire ,  en  l'an  705:.  L'Archevêque  Brightwald, 
qui  y  préfidoit ,  mit  fous  les  yeux  des  Membres  du  Concile 
une  copie  du  Jugement  du  Pape  en  faveur  de  Wilfred ,  avec  fa 
Lettre  au  feu  Roi  Alfred,  où  il  demandoit  qu'on  rendît  k  cet 
Evêque  fes  dignités  ôc  fes  poffcfiîons  dans  le  Northumberland  ; 
ce  qu'Alfred  n'avoit  pas  voulu  exécuter;  &:  il  les  engagea  auiïî 
à  déclarer  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire  pour  terminer  ces 


(0  Eddii  Vita  Wilfredi,  c.  4;.  —  j8, 
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longues  &c  fiineftes  querelles.  Les  Evêqiies  ne  montrèrent  pas  — ^  ■■■-^ 
d'abord  de  difpofition  à  exécuter  le  Jugement  du  Pape ,  qui , 
difoicnt-ils,  n  avoit  pas  le  droit  de  cafler  celui  d'un  Synode  An- 
g1ois,ou  de  donner  aucun  ordre  à  un  Roi  d'Angleterre.  Mais, 
à  la  fin  ,  les  prières  de  Brightwald ,  de  Bcrechfred  ,  d'^lfléda  , 
Abbeffe  de  Wliitby,  &  de  plufieurs  autres,  firent  terminer  cette 
cruelle  affaire  de  la  manière  fi.iivante  :  Jean  de  Beverley  ,  Evêque 
d'Hcxham,  tut  transféré  à  York,  Siege  qui  étoit  alors  vacant, 
&  l'Evêché  d'Hexham,  ainfi  que  l'Abbaye  de  Rippon  furent 
donnés  à  Wilfred,  qui  s'en  contenta.  Ce  fameux  Prélat  ne  fur- 
vécut  qu'environ  quatre  ans  à  cette  décifionj  &c  étant  mort,  en 
l'an  709 ,  dans  fon  Monaftère  d'Oundlc ,  dans  le  Nottinghamshire, 
il  fut  enfeveli ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  dans  fon  Abbaye  de 
Rippon  dans  I'Vorkshire  (i)  Wilfred  fut  certainement  l'un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  de  fon  fiécle.  D'un  côté,  il  étoit 
bien  partagé  du  côté  de  la  figure  ,  agréable  dans  fes  manières  , 
fçavant ,  éloquent  &  régulier  dans  fa  conduite^  ce  qui  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  puiflants  amis  j  mais,  de  l'autre,  il 
étoit  ambitieux,  turbulent  àc  inflexible j  ce  qui  lui  attira  autant 
d'ennemis  redoutables,  &c  le  plongea  lui  &  fon  pays  dans  des 
différends  perpétuels. 

Le  goût  de  faire  des  pélerinaecs  h  Rome  Se  de  fe  retirer  Pi"'i"U'-s  Rois 
dans  des  Monaftères  augmentant  toujours,  Coinred  ,  Roi  de 
Mercie  ,  quitta  fon  fceptre,  prit  le  bâton  de  Pèlerin,  en  l'an 
709,  fe  rendit  à  Rome,  accompagné  d'OfFa,  jeune  Prince  de 
la  Famille  Royale  des  Eft -Saxons, &:  ils  s'y  firent  tous  les  deux 
Moines  (x).  Peu  de  temps  après,  Ina  le  Roi  V'dorieux  des  Weft- 
Saxons,  imita  leur  exemple  ,  àc  finit  fa  vie  dans  un  Cloître,  à 
Rome,  oil  il  fonda  une  Maifon  pour  l'entretien  des  Pèlerins 
Angiois,&  de  1  Education  de  la  Jeunefie  delà  même  Nation  (3). 
Ce  Prince  &  fon  Contemporain  Withred  ,  Roi  de  Kent ,  furent 
très-attachés  aux  Eccléfiaftiques  ,  &c  firent  plufieurs  Loix  pour 
mettre  en  sûreté  leurs  perfonnes  ,  leurs  privilèges  d>c  leurs 
revenus  (4). 

(i)  Id.  c.   j8._65.  I  (t)  Bed.  1.  5.  c.  19,  \  (})  Chron.  Saxon,  p.  5}. 
(4)  Spelm.  Concil.  t.  i,  p.  i8i,  —  i^^, 
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■  Les  Esjlifes  de  plufieurs  Royaumes  Anglois  jouirent  d'une  fî 

Vlil'iîéc'.e.  ^      ,  .7.  ,  1  ,         ,  ' 

Etatdei'E.  profondc  paix  intérieure,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
mrelo^s^dê  après  la  mort  de  Wilfred,  qu'elles  fournirent  peu  de  matériaux 
néMbieBéjt  importants  pour  leur  Hiftoire ,  qui  ne  confifte  guères ,  pendant 
un  long  efpace  de  temps ,  que  dans  les  noms  &  le  Catalogue 
des  Evéques  qui  fe  fuccédèrent  dans  différents  Sièges  ,  Lifte 
dont  il  me  paroît  inutile  de  groffir  cet  Ouvrage.  Le  vénérable 
Béde  nous  apprend,  à  l'endroit  où  il  termine  Ion  excellente 
Hiftoire  de  L'Eglife  d'Angleterre,  en  l'an  73 1 ,  qu'elle  étoit  alors 
gouvernée  par  feize  Evéques  qui  avoient  leurs  Sièges  dans  les 
Villes  fuivantes,  fçavoir  Cantorbéry,  Rochefter  7  Londres  , 
Dun'^ich  ,  Helmham  ,  Winchefter  ,  Sherbun  ,  Litchfield  ,  Lei- 
cefter  ,  Héreford  ,  Worcefter  ,  Sydnacefter,  York ,  Holy-Ifland  , 
Hexham  &:  Withern  (i).  Il  n'y  avoit  pas  d'Evêque  ,  à  cette 
époque,  dans  le  petit  Royaume  de  SulTexj  mais  Sigelm  fut  facré 
Evêque  de  Selfey,  peu  d'années  après;  ce  qui  porta  le  nombre 
des  Evéques  en  Angleterre  a  dix-fept,  avant  le  milieu  du 
VHP  fiécle  (1). 

Egbert, At-  Aptès  la  uiott  dc  Wilfred,  fécond  Evéque  d'York,  en  l'an 
ork,  73 Egbert,  frère  d'Eadbert,  Roi  de  Northumberland,  fut 
élevé  à  ce  Siège.  La  naiffance  Royale ,  &  le  grand  mérite  de 
ce  Prélat  lui  firent  recouvrer  la  dignité  de  Métropolitain ,  dont 
avoit  joui  Paulin premier  Evêque  d'York,  &  il  obtint  de  Rome 
le  Pallium,  comme  une  marque  de  cette  dignité  (3). 
LettredeBo-     Nothclmus ,  Archcvéque  dc  Cantorbéry,  étant  mort  en  l'arL 

niface, Arche-  ^      .  i  «  htt'    '  n      ^       r-  i^'    i    \  o  ' 

vêquc.ieMa-  740  ,  Cutlibctt ,  Evcquc  d  Hereford,  tut  transfère  a  ce  Siège. 

yence,àCuth-  -,,     ^  .  ~n    .  i-i 

bert ,  Arche- 11  fubfiftoit,  dcpuis  loug  -  tcuips  ,  uuc  amitc  mtime  entre 
torTéry.^'^*"'  Cuthbctt  &  fou  Compattiotc  Wiufrcd ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Boniface  &:  étoit  devenu  Archevêque  dc  Mayence.  Dès 
que  Boniface  eut  reçu  la  nouvelle  de  l'élévation  de  fon  ami 
à  la  Primatie  dAngleterre  ,  il  lui  écrivit  une  très-longue 
Lettre  dans  laquelle  ,  après  beaucoup  de  proteftations  d'eftime 
&:  d'amitié,  &:  après  lui  avoir  fait  les  plus  vives  exhortations  de 


(1)  Bed.  Hift.  Eccl,tf.  1,  j  c.  Z3.  I  (1)  Godwin  de  Prxful.  Angl.  p.  J48. 
Cj)  Id.  t.  1.  p.  14. 
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remplir  exadement  les  devoirs  de  fa  haute  dimité,  il  lui  indiqua  ■ 
différents  objets  qui  avoient  befoin  de  réforme  dans  TEglife 
de  l'Angleterre  ,  particulièrement  la  parure  ridicule  &  la  vie 
licencieufe  des  Eccléfiaftiques ,  le  facrilégc  des  Grands  qvii 
s'cmparoient  du  Gouvernement  des  Monaftères ,  &  qui  for- 
çoient  les  Moines  de  faire  les  travaux  les  plus  fcrviles  en  bâ- 
tiifant  leurs  châteaux,  &c.  vexation  inconnue  dans  toutes  les 
autres  parries  du  Monde  Chrétien.  Il  l'exhorte  auffi  h.  em- 
pêcher les  Religieufes  Se  les  autres  femmes  vertueufes  d'An- 
gleterre de  quitter  leur  pays  &  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome  , 
parce  qu'elles  fe  débauchoient  en  général  avant  que  de  retourner 
dans  leur  Patrie ,  &  que  beaucoup  d'entr'elles  devenoient  des 
femmes  publiques  &  des  profti tuées ,  dans  les  Villes  de  France 
&  d'Italie.  Pour  remédier  à  tous  ces  maux,  il  lui  confeille  de 
convoquer  un  Concile,  ôc  il  lui  envoyé,  pour  le  guider,  une 
copie  des  Canons  d'un  Synode  qui  avoir  été  dernièrement  tenu 
à  Mayence  ,  &c  auquel  il  avoir  préfîdé  en  qualité  de  Légat  du 
Pape.  Car,  comme  Boniface  devoit  fon  avancement  dans  l'E- 
glife  ,  à  la  faveur  du  Pape  ,  il  fut  un  Avocat  zélé  de  fa  Supré- 
matie ,  contribua  beaucoup  à  réduire  les  Eglifes  d Allemagne 
fous  l'obéiflance  du  Siège  de  Rome  j  &:  il  paroît  avoir  fouhaité 
que  fon  ami  Cuthbert  jouât  le  même  rôle  en  Angleterre  (i). 
Il  ell  probable  que  cette  Lettre  détermina  Cuthbert  à  affembler    concik  d« 

,  Cloveshoos 

un  Concile  d'Evêques  &  des  principaux  Eccléfiaftiques  de  fa  o"  c'yff,  en 
Province qui  fe  tint  à  Cloveshoos  ou  Clyif  ,dans  le  Kent,  en 
l'an  747.  Edelbald,  Roi  de  Mercie,  avec  tous  les  Grands  de  fa 
Cour,  Cuthbert,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  onze  Evêques  de 
fa  Province ,  &c  un  nombre  confîdérable  d'Abbés,  d'Abbeffes  & 
d'autres  Eccléfiaftiques  aflîftèrent  à  ce  Concile ,  dans  lequel  on 
ne  fit  pas  moins  de  trente  Canons  pour  la  réforme  des  Mœurs 
des  Eccléfiaftiques  de  tous  les  rangs,  &c  pour  régler  toutes  les 
affaires  de  l'Eglifc  d'Angleterre.  Les  Canons  de  ce  Concile,  qui 
furent  pris  pour  la  plupart  dans  ceux  du  Concile  de  Mayence 
envoyés  par  Boniface ,  contiennent  beaucoup  de  Règlements 


(i)  Spelm.  Concîl.  t.   i.  p.  237. 
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'  „„^, ,  Tagcs  &  judicieux ,  fi  l'on  penfe  au  fiécle  où  ils  furent  faits. 
^  C'cft  cependant  une  choie  très-digne  de  notre  attention ,  que 
le  Concile  de  Cloveshoos  ait  fait  un  changement  très-important 
dans  le  Canon,  par  rapport  a  Tunité  de  TEglife.  Tels  font  les 
termes  du  Canon  du  Concile  de  Mayence,  à  cet  égard  :  «  Nous 
»  convenons ,  dans  notre  Synode,  de  confefTer  la  Foi  Catholique, 
»  &c  de  refter  unis  &  fournis  à  l'EgHfe  de  Rome  ,  &  nous  dé- 
h  firons  de  refter  Sujets  de  S.  Pierre  ôc  de  fon  Vkahc  jufqu'à 
w  la  fin  de  nos  vies,  afin  que  nous  puifiions  être  regardés  comme 
»  des  Membres  de  cette  Eglife  confiée  au  foin  de  S.  Pierre  (i)  », 
Mais  le  Canon  de  l'Eglife  de  Cloveshoos  fut  rédigé  dans  les 
termes  fuivants,qui  font  généraux,  &c  où  l'on  ne  fait  pas  feu- 
lement mention  de  l'Eglife  ni  de  TEvéque  de  Rome.  «  Qu'il 
»  doit  régner  un  amour  fincère  ,  ôc  une  unité  &c  une  afFec- 
»  tion  chrétienne  entre  tous  les  Eccléfiaftiques  du  Monde  dans 
w  les  adions  &  les  Jugements  (fans  flatter  qui  que  ce  fo't), 
»  comme  entre  les  Serviteurs  d'un  feul  Dieu,  ôc  entre  des  Col- 
»  laborateurs  du  même  Evangile  j  de  manière  que  ,  quoiqrc 
»  féparés  par  l  éloignement  des  lieux  ,  ils  puilTent  néanmoins 
»>  être  unis  dans  le  même  Jugement,  &:  fervir  Dieu  dans  un  fcul 
»>  Efprit,  dans  la  même  Foi,  la  même  Efpérance  &c  la  même 
»  Charité ,  priant  fans  cc(fe  les  uns  pour  les  autres ,  afin  que 
«  chacun  perfivèrc  fidèlement  jufqu'a  la  fin  dans  !'excrc:ce  de 
»  fes  fiintes  Fonélions  (i)  ».  La  circonfpedion  remarquab'c  du 
langage  de  ce  Canon  prouve  alfcz  que  les  Eccléiiaftiques  d  An- 
gleterre n'étoient  pas  encore  alors  difpofcs  a  fe  courber  ff  rs 
le  joug  intolérable  &  ignominieux  (3)  de  Rome.  Ils  fuient 
même  fi  jaloux  ,  dans  ce  Concile ,  d'arrêter  les  atteintes  qi;e  e 
Pape  auroit  pu  vouloir  porter  h  l'indépendance  de  l'Fglifc  d'An- 
gleterre, que,  par  le  XXV  Canon,  ils  découragèrent  les  per- 
fonnes  qui  auroient  voulu  s'adrefler  à  Rome  pour  y  demander 
des  avis  dans  les  cas  difficiles ,  &c  on  exhorta  les  Evêqucs  à 


(i)  Labb.  Coiicil.  t.  6.  Col.  15^4.  ]  (i)  Spelm.  Concil.  r.   1.  p.  i^é. 
^j)  Exprefllous  tiop   fortes,  Se  cjue  l'Auteur  u'auroit  pas  du  employer. 

Mote  du  Ttaduâcut. 
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s'adrcfler  feulement  à  leur  Métropolitain  dans  un  Synode  ^"""^ 
Provincial  (i).  On  donne  beaucoup  d'exellents  avis  aux  Evê- 
ques ,  aux  Eccléfiaftiques  &:  au  Peuple  dans  les  Canons  de  ce 
Concile.  Les  Evéques  y  font  engages  à  vifiter  toutes  les  par- 
ties de  leur  Diocèfe,  au  moins  une  fois  par  an,  pour  prêcher 
&  remplir  les  autres  devoirs  de  leur  miniftère  facré  5  à  veiller 
attentivement  fur  la  conduite  des  Eccléfiaftiques  inférieurs , 
qui  vivoient  alors  pour  la  plupart  dans  les  Monaftères ,  &  à 
examiner  fcrupuleufement  les  mœurs  &:  le  fçavoir  de  ceux 
qu'ils  admettront  dans  les  Ordres.  On  recommande  aux  Abbés 
d'avoir  foin  que  les  Eccléfiaftiques  qui  habitent  leurs  Maifons 
foyent  ftudieux,  fobres  &:  décents  dans  leur  vêtement  &:  dans 
leur  conduite.  On  enjoint  aux  Eccléfiaftiques  de  vifiter,  prêcher 
&  baptifer  avec  zélé ,  d'apprendre  à  exprimer ,  dans  leur  pro- 
pre Langue,  le  Credo  ,  VOraifon  Dominicale  &c  les  paroles 
ufitées  dans  la  Célébration  de  la  Mefle  &  les  cérémonies  du 
Baptême.  Les  Habitants  font  exhortés  à  apprendre ,  par  cœur, 
le  Credo ,  VOraifon  Dominicale  ,  a  obferver  religieufement  le 
Dimanche  ,  à  communier  fouvent ,  à  fe  confelTer  ,  à  jeûner  Se 
à  faire  l'aumône.  On  donne ,  dans  le  vingt-feptiéme  Canon 
de  finguliers  confeils  aux  gens  du  Peuple  qui  n'entendent  pas 
le  Latin ,  fur  la  manière  de  fe  joindre  aux  Prières  publiques  &c 
aux  chants  de  l'Eglife  qui  étoient  tous  dans  cette  Langue.  On  Permiinoa 
leur  permet  d'attacher  aux  mots  tel  fens  qui  leur  plaît  &:  de  îôSrpaMê 
prier ,  dans  leur  cœur  ,  pour  demander  tout  ce  dont  ils  ont  cw^hoos^i 
befoin,  quelqu'étrânger  que  puiffe  être  cet  objet  au  fens  réel  t"nderpàsiê 
des  Prières  publiques  (z);  remède  fingulier  apporté  a  l'abfurde 
ufage  de  prier  dans  une  Langue  qu'on  n'entend  pas  (  3  )  !  Ce 
Canon  contient  aufiî  la  courte  formule  de  Prière  pour  les 
morts,  qui  fuit  :  «Seigneur,  fuivant  la  grandeur  de  ta  miféri- 
»'  corde,  difpenfe  le  repos  à  fon  âme,  &;  que  ta  pitié  infinie 


(i)  Spelm.  Concil.  t.  i  p.  14^.  (  (x)  Id.  ibid. 

(})  On  fçait  que  la  Prière,  en  langue  vulgaire,  eft  un  des  Dogmes  des  Pro- 
teftants  ,  &  le  ridicule  que  les  révolutions  des  Langues  vivantes  répandent  fur  leurs 
Oraifons  ne  les  en  dégoûte  pas.  Note  du  Traduaeur. 
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»  lui  faffe  la  ,^râce  de  jouir  de  la  lumière  éternelle  avec  ]ts 
»»  Saints».  Vers  ce  temps,  quelques  Grands,  qui  n'aimoient  pas 
beaucoup  les  jeûnes  &:  les  prières  que  leur  prefcrivoicnt  leurs 
Confeiïeurs,  proposèrent  de  payer  de  pauvres  gens  pour  jeûner 
&:  prier  à  leur  place  (i),  C'étoit  certainement  Une  idée  tiès- 
heureufe;  mais  elle  n'eut  pas  l'avantage  d'être  approuvée  par  ce 
Concile. 

Quereiitipat  Cuthbcrt,  Archevcquc  de  Cantorbéry,  mourut  en  l'an  758. 
"?p°  des  Ar- Tous  fes  prédécefleurs  avoient  été  enterrés  par  les  Moines  de 
camocbéty.  ^  S.  Auguftiu ,  dans  leur  Monaftère ,  fitué  hors  des  murs  de  Can- 
torbéry; de  forte  que  ces  Religieux  regardoient  le  corps  de  leurs 
Prélats  décédés  comme  leur  appartenant.  Cuthbert,  je  ne  fçais 
par  quelle  raifon  ,  forma  le  deflein  de  les  priver  de  fes  reftes, 
&  il  obtint,  a  cet  effet,  une  permifïîon  formelle  d'Eadbert ,  Roi 
de  Kent ,  pour  être  enterré  dans  fa  propre  Cathédrale.  Lorf- 
qu'il  fentit  fa  fin  approcher,  il  ordonna  a  fes  domeft'qucs  d'en- 
terrer fon  corps  aufli-tôt  qu'il  feroit  expiré  &:  avant  que  fa 
mort  fut  rendue  publique  ;  ce  qu'ils  exécutèrent.  Quand  les 
Moines  de  S.  Auguftin,  ayant  appris  la  mort  de  l'Archcvcque, 
vinrent  folemnel  ement  en  procelTîon  pour  prendre  pofleffion 
de  fes  refteSjOn  leur  dit  qu'il  étoit  d'ja  inhumé  :  ils  furent 
tellement  offenfés  de  cette  conduite,  qu  ils  l'appellèrent  Ccquin, 
Renard  y  Kipère ,  &c  lui  donnèrent  tous  les  noms  'gnominieux 
qu'ils  purent  inventer  (i).  Bregwin,  qui  étoit  natif  de  Saxe,  mais 
qui  avoit  été  élevé  en  Angleterre,  fut  placé  fur  ce  Sit'ge  Epis- 
copal, après  que  celui-ci  eût  été  vacant  pendant  environ  un  an; 
&  il  ne  le  remplit  que  trois  ans,  étant  mort  le  24  Août  de 
l'an  761.  D'après  fes  ordres,  il  fut  enterré  dans  la  même  place 
&:  avec  la  même  précipitation  que  fon  prédéceffeur.  Quand 
Lambert,  Abbé  de  S.  Auguftin,  vint,  avec  un  corps  d  hommes 
armés,  pour  s'emparer  du  corps  de  l'Archevêque  ^  comme  de 


(0  Le  fçavant  M.  îlouard  croit  ce  fait  faux.  Il  prefume  que  M.  Henry  l'a 
tiré  de  Wilkins,  qui  interprète  mal  une  Loi  Saxonne  portant  que  celui  qui  n'ob- 
fervera  pas  la  Loi  du  jeûne,  payera  une  amende,  Note  du  Traduûcur. 

(i)  Godwin  de  Pra:ful.  Angl.  p.  6^. 
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Câ  propriété  légitime ,  &  qu'il  fc  fut  vu  prévenu  une  féconde 
fois,  il  prit  l'affaire  de  la  manière  la  plus  grave,  &  en  appclla 
folemnellement  au  Pape  ,  en  demandant  qu'il  interposât  fon 
autorité  pour  empêcher ,  à  l'avenir ,  de  pareilles  funérailles 
dandeftines. 

Ce  grand  bruit  pour  les  corps  inanimés  de  ces  Prélats  nJff'de'cei 
peut  nous  paroître  ridicule.  Mais  ies  Moines  de  S.  Auguftin 
fçavoient  très-bien  ce  qu'ils  avoicnt  à  faire,  &  combien  il  étoit» 
utile  à  la  réputation  &  à  l'intérêt  de  leur  fociété,  d'être  en 
poflefllon  des  reftes  de  ces  Primats  dans  ce  fiécle  de  fuper- 
ftition  où  les  Reliquçs  étoient  le  tréfor  le  plus  précieux.  Les 
Chanoines  de  l'Eglife  du  Chrift ,  qui  avoient  le  Privilège  de 
choifir  l'Archevêque ,  &  qui  avoient  eu  part  à  l'enterrement 
furtif  des  deux  derniers  Prélats  ,  furent  tellement  allarmés  de 
l'Appel  de  Lambert  au  Pape,  qu'afin  de  rallentir  le  zèle  qu'il 
mettoit  à  foutenir  la  caufe  de  leurs  rivaux  ,  ils  le  choifirent 
pour  remplir  le  Siège  vacant.  Cette  conduite  artificieufe  fut 
fuivie  de  l'effet  qu'ils  défiroient  j  Lambert  fut  appaifé  &  fe 
défifta  de  fon  Appel  (i). 

Vers  le  milieu  du  VHP  fiécle,  il  arriva,  dans  l'Italie  Se  LePapeob. 
dans  l'Etat  de  l'Eglife  de  Rome ,  plufieurs  grandes  &  fubites  ÊtoiSi 
révolutions  dont  ies  fuites  fe  firent  vivement  fentir  à  tout  le  &  a'e'îetriî 
Monde  Chrétien.  Quoique  les  Empereurs  d'Orient  qui  réfi- 
doient  a  Conftantinople  fuffent ,  de  nom  ,  les  Souverains  de 
Rome  ôc  de  l'Italie  ,  l'éloignement  de  leur  réfidence  ,  &c 
d'autres  circonflances  rendirent  leur  autorité  foible  ôc  précaire. 
Lorfque  l'Empereur  Léon* l'Ifaurien  publia,  en  l'an  730,  fon 
fameux  Edit  contre  VUfage  &  le  Culte  des  Images  y  par  le- 
quel il  ordonna  qu'on  les  ôtât  des  Eglifcs  ,  les  Evêques  de 
Rome  s'opposèrent ,  avec  beaucoup  de  force ,  à  l'exécution 
de  cet  Edit ,  &c  excitèrent  les  principales  Villes  d'Italie  à  fe- 
couer  le  joug  de  l'obéiffance  à  l'égard  des  Empereurs  d'Orienr, 
Elles  furent  bientôt  punies  de  cette  révolte  par  Aftolphe ,  Roi 
de  Lombardie ,  qui  ravagea  la  plus  grande  partie  de  l'Italie ,  & 


<i)  Id.  ibid. 
Tom.  IL 
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T''"'^  menaça  de  détruire  l'Eglife  de  Rome.  Dans  cette  extrémité  ; 

Etienne  II.  tticttne  11,  qui  ctoit  Pape  a  cette  époque,  en  752,,  implora 
T^t'TpipiZ  vivement  la  protcdion  de  Pépin ,  Roi  de  France ,  qui ,  ayant 
ftoiflln'Jni  niarché  en  Italie,  à  la  tête  dîme  puiflante  armée,  en  l'an  755, 
Ro^ie'^si'Ra-  ^^^^  Aftolphe  ,  ôc  rccouvra  toutes  les  Contrées  qu'il  avoit 
vcnncjauPa-  couquifcs.  Mais ,  au  lieu  de  rendre  ces  Contrées  aux  Empereurs 
^de  rOricnt ,  leurs  anciens  Souverains,  Pépin  donna  la  Ville  ÔC 
le  Territoire  de  Rome  ainfi  que  l'Exarchat  de  Ravennes  & 
plufieurs  autres  Cités  au  Pape    ce  qui  rendit  ce  dernier ^  qui 
étoit  près  de  perdre  tout  un  puiflant  Prince  temporel ,  &:  le 
mit  en  état ,  ainfi  que  fes  fuccefleurs ,  de  fuivre  ,  avec  plus 
d'ardeur  &  de  fuccès  ,  leur  prétention  à  l'Empire  fpirituel  fui 
le  Monde  Chrétien  (i). 
Mortd'Eg-     Egbert ,  le  premier  Archevêque  Anglois  d'York  ,  l'un  des 
''vêq'ue'd'Y'-'  nieilleurs  ^  des  plus  fçavants  Prélats  de  fon  fiécle,  mourut 3 
en  l'an  767 ,  après  avoir  rempli  ce  Siège  avec  beaucoup  de 
dignité  pendant  environ  trente  -  fix  ans ,  &  il  eut  pour  fuc- 
celTcur  Adelbcrt  qui  n'a  joué  aucun  rôle  important  dans 
l'Hiftoire  (i) 

litcbfield  de-  Pendant  que  Lambert  fut  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  il 
rfievcchl  ' s'opéra  une  révolution  confidérable  dans  le  Gouvernement  de 
l'Eglifc  dAngleterre.  OfFa  ,  Roi  de  Mercie  ,  qui  l'emportoit 
de  beaucoup  en  puiflance  fur  tous  les  Princes  de  l'Heptarchie, 
croyant  qu'il  étoit  peu  convenable  ôc  même  honteux  pour 
les  Evcqucs  de  fon  Royaume  d'être  fournis  à  l'autorité  Mé- 
tropolitaine des  Archevêques  de  Cantorbéry  ,  réfolut  d'ériger 
le  Siège  de  Litchfield,  fa  Capitale ,  en  Archevêché.  Lambert 
s'oppofa  ,  de  toutes  fes  forces ,  à  l'exécution  de  ce  dcflein. 
Mais  la  puilTance  &  les  richeflcs  fiipérieures  d'OfFa  l'empor- 
tèrent h  la  longue  ;  Hcgbcrt ,  Evêqne  de  Litchfield  ,  fut  déclaré 
Archevêque  par  le  Pape,  en  l'an  787,  &c  les  Sièges  de  Wor- 
ccrtcr ,  d'Hèrèford ,  de  Leicefter,  de  Sydnaceftcr ,  d  Helmham 
ôc  de  Dunwich  furent  démembrés  du  reflbrt  de  Cantorbéry 


(i)  Inett's  HiR.  Engl.  Church,  c,  ii.  |  (x)  Godvcjn  de  Prxful,  Angl. 
t,  z.  p.  i;. 
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&r  mîs  fous  la  jurididion  du  nouvel  Archevêque.  Hegbert , 
étant  mort  auffi-tôt  après  fon  élévation ,  eut  pour  fuccefleur 
Adulph  qui  reçut  du  Pape  Adrien  I.  (  i  )  le  Pallium  ,  cette 
marque  diftindive  de  la  dignité  Archi-Epifcopale. 

Vers  le  même  temps  ,  le  Pape  envoya  Grégoire  ,  Evcqiie  ç^j;^-',!' 
d'Oftie ,  &  Théophilade  ,  Evêque  de  Todi  ^  comme  fes  Lé- 
gats, en  Angleterre  pour  vifiter  plufieurs  Eglifcs  Angloifes.  Ces 
Légats  écrivirent  au  Pape  qu  ils  étoient  arrives  hcureufement 
en  Angleterre  ;  qu'ils  s'étoient  rendus  auprès  de  Lambert  , 
Archevêque  de  Cantorbéry,  &  avoient  exécuté  leur  commif- 
fion  ,  qui  confiftoit  probablement  à  obtenir  fon  confentement 
pour  démembrer  une  partie  de  fon  reffort  ;  qu'ils  s'étoient 
enfuite  tranfportés  à  la  Cour  d'OfFa ,  Roi  de  Mercic ,  qui  les 
avoir  reçus  avec  de  grandes  marques  de  joie  ^  &  avoit  beau- 
coup approuvé  tout  ce  qu'ils  avoient  propofé  ;  que,  le  pays 
ayant  une  très-confidérable  étendue,  ils  s'étoient  féparés  pour 
remplir ,  avec  plus  de  promptitude ,  l'objet  de  leur  Mifîîon  ; 
que  Théophilade  étoit  refté  dans  la  Mercie  ,  pour  y  aflîfter  au 
grand  Concile  de  ce  Royaume ,  tandis  que  Grégoire  s'étoit 
rendu  à  la  Cour  d'Ofwald ,  Roi  de  Northumberland  ,  qui 
avoit  aufïï  convoqué  un  Concile  de  la  Nobleffe  &c  des  prin- 
cipaux Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  j  que,  pour  eux  Légats, 
ils  avoient  mis  fous  les  yeux  de  ces  Conciles ,  les  Règlements 
ou  Canons  qu'ils  avoient  apportés  de  Rome  ;  que  ces  Canons , 
après  avoir  été  examinés  mûrement ,  y  avoient  été  univerfel- 
lement  approuvés  ,  &  avoient  été  foufcrits  par  les  Rois  de 
Mercie  &  de  Northumberland,  ainfi  que  par  la  principale 
Nobleffe  ,  les  Evêques  ôc  les  Eccléfiaftiques  dAngleterre. 
Le  Synode  de  Mercie  s'alfembla  dans  un  endroit  nommé 
CaLcidth;  raifon  pour  laquelle  ces  Règlements  font  ordinai- 
rement appelles  les  Canons  du  Concile  de  CaLcuith  (i).  Ces 
Canons ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  préfentent  un  échan- 
tillon du  fyftême  de  la  Politique  Eccléfiaftique  de  ce  temps  ; 
&  l'on  y  peut  remarquer  que  le  Clergé  commença  à  mettre 


(i)  Anglia  Sacra,  t.  i,  p.  419.  1  (t)  Spelmau.  Concil.  t.  i.  p.  iji, 
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en  avant  plufieurs  nouvelles  prétentions ,  telles  que  le'  Droit 
divin  à  la  dixme  de  toutes  les  poffefïîons  des  Laïcs ,  &  le 
privilège  de  n'être  pas  jugé  &:  puni  par  les  Magiftrats  Ci- 
vils (i).  On  y  traduifit  mal  &c  de  la  manière  la  plus  honteufe 
plufieurs  Textes  de  l'Ecriture  pour  appuyer  cette  dernière  pré- 
tention. Dès  que  les  Légats  turent  arrivés  en  Angleterre,  ils  y 
remarquèrent  plufieurs  ulages  particuliers  qu'ils  défaprouvèrent, 
&  défendirent  en  conféquence  dans  ces  Canons ,  tels  que 
celui  des  Prêtres,  de  célébrer  la  Mefle  fims  fouliers,ou  bas  ,  & 
avec  des  Calices  faits  de  corne  j  celui  des  Evêques,  de  fiéger  avec 
les  Aldermans  &c  de  juger  dans  les  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles ,  &:  enfin  beaucoup  de  pratiques  du  Paganifme  que  le 
Peuple  avoit  confcrvées ,  telles  que  les  fortiléges  les  divina- 
tions,  &c.  (1)  On  dit  que  c'eft  dans  ce  Concile  de  Calcuith 
que  Lambert ,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  donna  fon  con- 
fentement  à  réredion  de  Litchfield  en  Archevêché  ;  mais  , 
fi  cela  eft  vrai ,  il  paroît  que  cette  grande  diminution  de 
Nom  d'un  fou  pouvoit  nc  diminua  pas  fon  orgueil  ^  car  fon  nom  fe 

Evcque  mis  .     ^ly^rf        t\  t  n      n  • 

avancceluidu  trouvc  dcvant  celui  d  Orra ,  Roi  de  Mercie,,  dans  la  foufcrip- 
tion  des  Canons. 

Controvcrfe  La  grande  controvcrfe  qui  fut  agitée,  avec  une  fureur  & 
d«  Image"'"  uue  vioIcnce  incroyables  j  fur  le  Continent,  pendant  plus  de 
foixante  ans ,  commença  à  l'être  en  Angleterre  vers  la  fin  de 
ce  fiécle.  Deux  Empereurs  confécutifs  de  l'Orient,  Léon  l'Ifau- 
rien  &  fon  fils  Conftantin  Copionime  ,  déployèrent  toute  leur 
puifTance  pour  empêcher  le  Culte  des  Images,  en  défendant  d'en 
mettre  dans  les  Eglifes,  pendant  que  plufieurs  Papes  confécutifs, 
leurs  Contemporains  ,  prirent  le  parti  des  Images  avec  un  zélé 
au  moins  égal.  L'infiucncc  des  Empereurs  l'emporta  a  la  fin  dans 
J'Oricnt,  &:  l'ufagc,  ainfi  que  l'Adoration  des  Images,  furent 
condamnes  par  un  Concile  de  trois-cents-trente-huit  >  A'cques  ^ 
a  Conftantinople,  en  l'an  754  (3)^  mais,  dans  l'Occident 
l'autorité  des  Evêques  de  Rome  l'emporta.  L'Italie  fe  révolta 
contre  les  Empereurs  \  les  Images  furent  confcrvées  &  très- 


(i)Ibid.  Can.  II.  17.  I  (i)  Ibid.  Can.  lo.  3.  \  (j)  Labb.  Conc.  t.  «,  Col.  \Ut.^ 
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honorées,  pour  ne  pas  dire  même  adorées.  Lorfque  cette  que- 
relie  touchoit  a  la  fin,  dans  1  Orient,  &  que  les  Images  etoient 
otées  de  prefque  toutes  les  Eglifes,  il  arriva  une  grande  révo- 
lution à  la  mort  de  l'Empereur,  TAdminiftration  étant  tombéie 
dans  les  mains  de  fa  veuve ,  l'Impératrice  Irène ,  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils.  Cette  Princefle  (qui  fiat  Tune  des  plus  détefta- 
bles  femmes  )  forma  le  dcflcin  de  rétablir  l'ufage  &  le  Culte  des 
Images  dans  l'Orient,  ôc  elle  le  communiqua  au  Pape  Adrien, 
pour  lui  demander  de  la  confeiller  &c  de  l'aider.  Quand  tout  fut 
convenablement  préparé ,  on  convoqua  un  Concile  à  Conftan- 
tinople,  en  l'an  786  j  mais  des  troubles  l'ayant  empêché  de  s'af- 
fembler  dans  cette  Cité,  il  fe  tint, Tannée  d'après,  aNicée.CeCon- 
cile,  qui  étoit  compofé  d'environ  fept-cents  cinquante  Evêques, 
&  qu'on  défigne  ordinairement  par  le  nom  de  fécond  Concile 
de Nicée  ,détm\Ç\\.  les  Ades  du  précédent  Concile  de  Nicée  contre 
les  Images  &  ordonna  qu'on  en  fit  ufage  &  qu'on  les  adorât, 
avec  un  petit  nombre  de  diftindlions  frivoles  (i).  Les  Ades 
de  ce  Concile  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie  à  Rome  , 
&:  l'on  en  envoya  une  copie  en  France ,  où  ils  ne  furent  pas 
accueillis  aufiiî  favorablement  j  car ,   quoique  les  Eglifes  de 
France  permilTcnt  de  fe  fervir  des  Images ,  elles  défendoient 
très-exprelTément  qu'on  les  adorât.  Charlemagne  ,  Roi  de 
France  ,  mit  ces  Ades  dans  les  mains  d'un  nombre  choifi 
d'Evêqucs  qui  en  firent  une  réfutation  travaillée  en  quatre 
Livres ,  qui  furent  publiés  avec  le  nom  du  Roi ,  &:  font  ap- 
pelles ordinairement  les  Livres  Carolins  (1).  Ce  Souverain    Livres  ca. 
envoya  une  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicée  à  fon  'î'^fe^nd* 
ami  &:  allié  Offa ,  Roi  de  Mercie  ,  pour  les  communiquer  n^çé^uvL 
aux  Evêques  Anglois  qui  les  condamnèrent  «  Comme  conte-  fmagèr 
»  nant  beaucoup  de  chofes  contraires  à  la  vraie  Foi  Catho- 
»  lique ,  fpécialement  le  Culte  des  Images  que  l'Eglife  Catho- 
"  lique  déteftoit  &  abhorioit  entièrement  (5)  ».  Les  Evêques  Aicuin  écrit 
Anglois  employèrent  leur  fçavant  compatriote  Alcuin  à  écrire  çfi""*"^"* 


CO  Du  Pm,  Hift.  Ecdef.  VHP  fiéd.  [  (x)  Id.  ibid.  Hi)  M.  Weftrainfter, 
ad  an.  793. 
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contre  ce  Concile ,  &;  ils  firent  paffer  Ton  Livre, avec  leur  propre 
opinion, au  Roi  de  France  (i).  Il  eft  fuffifamment  évident,  d'après 
ce  détail ,  que ,  quoique  dans  les  Eglifes  de  France  &:  d'Angle- 
terre on  ait  fait,  pendant  long-tenaps,  ufage  des  Images  pouc 
orner  les  Temples ,  &  pour  aider  la  mémoire  cependant  ces 
Eglifes,  à  la  fin  du  VIII*  fîécle,  navoient  pas  la  folie  &  l'im- 
piété de  leur  rendre  aucune  efpéce  de  Culte  (1). 

La  vente  des  Reliques  étoit  devenue  alors  un  commerce 
lucratif  pour  le  Clergé  ôc  fpécialcment  pour  les  Moines,  qui 
étoient  alTez  heureux  pour  découvrir  chaque  jour  les  reftes 
précieux  de  quelque  Saint  décédé  ,  qu'ils  convertiffoient  bientôt 
en  or  &  en  argent.  Ils  avoicnt  toutes  les  facilités  qu'ils  pou- 
voient  défirer  pour  débiter,  dans  ce  commerce ,  a  leurs  pratiques 
des  marchandifes  contrefaites ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  aifé  à  un 
Laïc  de  diftinguer  le  grand  doigt  du  pied  d'un  Saint  d'avec 
celui  d'un  pécheur,  lorfqu'il  avoit  été  pendant  quelques  fiécles 
dans  le  tombeau.  L'endroit  où  étoit  le  corps  de  S.  Alban  , 
premier  Martyr  de  l'Angleterre,  pafle  pour  avoir  été  découvert 
à  OfFa,  Roi  de  Mercie  ,  dans  une  vifion,  en  l'an  794  :  on  le 
déterra  avec  beaucoup  de  pompe,  en  préfence  de  trois  Evêques 
ôc  d'une  multitude  infinie  de  Spectateurs  de  tousles  rangs,  pour 
le  mettre  dans  une  châfle  très-riche  ,  ornée  d'or  &  de  pierres 
précieufes.  Afin  d'honorer  encore  plus  la  mémoire  de  ce  Saint 
Martyr  ,  OfFa  conftruifit  dans  l'endroit  où  l'on  trouva  fon  corps  , 
un  fnpcrbe  Monaftère,  qui  fut  appellé  de  fon  nom  Saint-Alban  y 
èc  dans  lequel  il  dépofa  fes  rcftes ,  après  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  terres  ôc  de  Privilèges  (3), 

Offa ,  qui  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs  crimes  très- 
horribles,  devint  de  plus  en  plus  fupeftitieux ,  a  mefure  qu'il 
avança  en  âge  ,  ôc  il  finit  par  faire  un  voyage  à  Rome, où  il  dé- 
penfa  beaucoup  d'argent,  dans  l'intention  de  fe  procurer  le  par- 
api^s^'e  vî«  ^on  de  fes  péchés.  Il  fit  particulièrement  une  donation  de  trois- 
u^wîcur  du  cents  foixante-cinq  mancujfes ,  ce  qui  faifoit  un  mancus  par 

JUancus, 


Voyez  le  Ta« 
bleau  de 
Scrute. 


Voyage 

d'OlFa  à  Ror 


(0  Id.  ibid.  I  (i.)  Tout  ceci  eft  d'un  Proceftant.  Note  du  Ttadqacut, 
(j)  M.  Paùs  Vka  Offx,  p.  x6.  W.  Malms.  1.  i.  c.  4, 
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chaque  jour  de  l'année ,  pour  que  le  Pape  les  employât  a  certains  •  ^  .  -i 
ufages  pieux  &  charitables  (i).  Cette  conccflîon  fut  enfuitc 
convertie  en  une  taxe  annuelle  fur  la  Nation  Anglo!fe,&  de- 
mandée de  la  manière  la  plus  impcrieiifc  comme  un  tribut 
légitime  ôc  une  marque  de  la  foumifïîon  que  le  Royaume  d'An- 
gleterre devoir  à  l'Eglifc  de  Rome.  (1). 

Le  Siège  de  Litchfield  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'honneur  reivâ^'L 
d'être  un  Archevêché  j  car  ,  le  Roi  OfFa  étant  mort  auffi-tôt  ^êché. 
après  fon  retour  de  Rome,  en  l'an  796,  &:  fon  fils  Egfred  l'ayant 
fuivi  dans  l'efpace  de  moins  d  un  an ,  on  détermina  Kénulphe , 
qui  fuccéda  à  ce  dernier  Prince ,  à  remettre  les  chofes  dans 
leur  ancien  état.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  fut  porté 
à  former  cette  réfolution  par  l'adrefTe  d'Athélard,  Archevêque 
de  Cantorbéry,  Prélat  d'un  grand  talent  j  mais  d'autres  penfent, 
avec  plus  de  fondement ,  qu'il  y  fut  principalement  pouffé  par 
des  motifs  politiques,  &c  qu'il  accorda  cette  grâce  importante 
au  Siège  de  Cantorbéry, dans  le  deflein  de  gagner  l'affcdion  des 
Habitants  du  Kent ,  qui  étoient  dernièrement  devenus  fes  tri- 
butaires (3).  Quoi  qu'il  en  foit  il  paroît  fuffifamment  prouvé  que 
le  Roi  Kénulphe,  du  confentement  du  Pape,  réduifit  Adulphe,, 
Archevêque  de  Litchfield ,  à  l'état  de  fimple  Evêque ,  ôc  le 
fournit  de  nouveau ,  ainfi  que  tous  les  autres  Evêques  de  fon 
Royaume  ,  à  l'autorité  Métropolitaine  du  Siège  de  Cantorbéry, 
quoiqu'on  eût  accordé  à  Adulphe  le  ftérile  honneur  de  porter, 
tant  qu'il  vivroit ,  le  Pallium  d'Archevêque, 

L'Ignorance  ôc  la  Superftition  firent  de  grands  progrès  dans  ^itat  générai 
l  Eglife  d'Angleterre,  ainfi  que  dans  les  autres  parties  du  Monde  cion  en  Au- 
Chrétien ,  pendant  le  cours  du  VHP  fiécle.  Les  pèlerinages  à  fe'ciidt.  *^ 
Rome  devirent  beaucoup  plus  fréquents.  Se  furent  fuivis  de 
plus  mauvais  effets  qu'auparavant.  —  La  fureur  de  fe  retirer  dans 
les  Monaftères  devint  plus  violente  dans  les  perfonnes  de  tous 
rangs,  au  grand  détriment  de  la  Difcipline  Militaire  ôc  de  tous 


(1)  Anglia  Sacra.  1.  i.  p.  460.  |   (1)  Hen.  Hunt.  1.  4.  R.  Hovedeii.  pars 
prior.  Inett's  Church.  Hift.  c.  13,  |  (3)  Godwin  de  PrsfuI,  Angli«,  p, 
Iiietc's  Church.  Hift,  c.  14, 
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—  les  Arts  utiles.  Le  Clemé  fut  plus  malhonnête  &  plus  avide, 

le.  or  r  ' 

&  les  Laïcs  furent  plus  vils  &  plus  ftupides  que  dans  aucune 
autre  époque  antérieure.  Le  commerce  des  Reliques ,  qui  ne 
peut  jamais  avoir  lieu  qu'entre  des  fripons  &  des  foux  (  i  )  en 
eft  une  preuve  fuffifante.  Le  nombre  des  jours  de  Fêtes  &;  des 
Cérémonies  puériles  &:  frivoles,  qui  nuifent  également  à  une 
honnête  induftrie  &:  à  une  Religion  raifonnable,  augmentèrent 
beaucoup  dans  le  cours  de  ce  fîécle  de  ténèbres.  Les  Bretons, 
les  EcolTois  &  les  Pidles,  ayant  eu  fort  peu  de  communication 
avec  Rome ,  a  cette  époque  ,  fi  même  ils  en  avoient  eu  ,  il 
eft  vraifemblable  que  la  Superftition  ne  fit  pas  des  progrès  aufli 
rapides  parmi  eux  que  chez  les  Anglois.  Mais  nous  fçavons  fi 
peu  de  chofe  de  THiftoire  Eccléfiaftique  de  ces  trois  Na- 
tions dans  ce  fiécle  ,  que  nous  ne  pouvons  préfenter  rien  de 
certain  &  d'important  fur  ce  fujet_,  à  moins  qu'on  ne  re- 
garde ,  comme  un  événement  digne  de  remarque ,  le  parti 
que  prirent  alors  les  EcolTois  &:  les  Piûes,  d'adopter  l'ufagc 
des  Romains  dans  la  Célébration  de  Pâques. 


Quatrième  Section. 

Hijlûire  de  la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne ,  depuis  Van  Soi, 

jufqu'à  l'an  5)00. 

— AthÉlard,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  fit  un  voyage 
IX' ûecie.      Rome,  en  l'an  801,  pour  obtenir  le  confentement  formel 

Voyage  de  '  ^  ' 

l'Archevètiue  ^Iq  Pape  à  la  reunion  de  la  Province  de  Litchfield  avec  celle  de 
Rome.  Cantorbéry.  Il  fut  très-favorablement  accueilli, &  obtint  aifé- 
ment  tout  ce  qu'il  défiroit ,  d'autant  plus  qu'il  entroit  dans  la 
Politique  des  Papes  d'encourager ,  dans  tous  les  pays  àc  dans 
chaque  occafion  ,  ceux  qui  s'adrelToient  à  Rome.  Le  Pape ,  vou- 
lant témoigner  combien  il  étoit  fatisfait,  non -feulement  de 


(  I  )  Si  les  exprefllons  de  l'Auteur  étoient  moins  fortes ,  fes  raifons  contre  ce 
commerce  le  paroîtroient  davantage.  Note  du  Ttaduaeui. 

Kénulphc , 
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Kénulphe ,  Roi  de  Mcrcie ,  qui  lui  avoit'  écrit  une  Lettre  1 
très  -  rclpedueufe  ,  accompagnée  d'un  préfcnt  de  cent-vingt 
mancufles ,  mais  encore  de  l'Archevêque  qui  étoit  venu  le 
voir  ,  envoya  au  Roi  une  réponfe  dans  laquelle  ce  Prince  &c 
fon  Primat  font  flattés  de  la  manière  la  plus  outrée  ,  &:  com- 
blées des  éloges  les  plus  extravagants.  Il  appelle  le  Roi  le  plus 
cher,  le  meilleur  &:  le  plus  doux  de  fcs  ûlsy  &  il  lui  dit  que 
l'Archevêque  étoit  un  Prélat  û  admirable  ,  qu  il  pouvoir  re- 
tirer toutes  les  âmes  de  fon  Diocèfe  du  fond  de  l'enfer  pour 
les  conduire  dans  le  Port  du  Ciel  (i). 

Athélard ,  étant  revenu  de  Rome  avec  cette  fineulière  Lettre ,    conci'e  <r« 
convoqua,  en  Tan  803  ,  a  Cloveshoe,  un  Concile  ,  où  le  Décret 
du  Pape ,  pour  le  rétabliiTement  du  Siège  de  Cantorbcry  dans 
tous  fes  anciens  droits  fut  confirmé  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  ,  &:  où  l'on  dévoua  à  une  damnation  éternelle  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  par  la  fuite  de  déchirer  le  vêtement  de  Jéfus- 
Chrift,  ceft-à-dire  de  démembrer  le  Diocèfe  de  Cantorbéry  (t). 
L'Archevêque  préfenta  encore  au  Concile  un  autre  Décret  du 
Pape  contre  l'admiflion  des  Laïcs  au  gouvernement  des  Mona- 
ftères.  Ce  Décret  y  fut  auffi  confirmé  &:  foufcrit  tant  par  lui 
que  par  fes  douze  SufFragants  &  par  plufieurs  Prêtres  &  Ab- 
bés (5).  Le  but  de  ce  dernier  Décret  étoit  de  détruire  l'ufagc 
qui  étoit  très-fuivi  depuis  long -temps,  &  d'après  lequel  les 
Nobles  comprenoient  dans  leurs  biens^  l'adminiftration  qu'ils 
avoient  des  Monaftères  &  que  leurs  ^cmmes  avoient  des  Cou- 
vents; &  l'on  fe  propofoit  de  mettre  ces  Fondations  entièrement 
dans  les  mains  des  Eccléfiaftiques  ;  ce  qui  procura  en  effet  a 
VEglife  une  grande  augmentation  de  puiffance  &  de  richeffe. 

Athélard  ne  furvécut  pas  long-temps  au  rétabliffement  de  fon    coadie  Jô 

C-  '         J         r  •  /-  1       ,  •        '  1,  Céale-Hythe. 

^^ege  dans  Ion  ancienne  iplendeur  y  mais ,  étant  mort  en  ran 
807  ,  il  eut  pour  fuccelfeur  Wulfred,  qui  avoit  été  Rcligieuji  de 
VEglife  de  Chrift,  à  Cantorbéry  (4).  Ce  Prélat  convoqua  à 
Céale-Hythe,  le  27  Juillet  de  l'an  816,  un  Concile  de  tous  les 


(0  Spelman.  Concil.  t.  i.  p.  jii.  |  (2)  U.  ifcid.  p.  ^14.  |  (3)  la.  ibid, 
(4)  Godwin  de  Pracful.  Angl.  p.  68. 
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Evéques  &  d'un  grand  nombre  d'Abbés  &  de  Prêtres  de  fon 
Diocèfe.  Kénulphe  ,  Roi  de  Mercie,  &:  les  Grands  de  fon 
Royaume  y  affilièrent.  Il  eft  dit  dans  le  préambule  des  Canons 
de  ce  Concile  j  qu'il  a  été  convoqué  au  nom  &  par  l'auto- 
rité de  Jéfus-  Chrift ,  Chef  fupréme  de  l'Eglife  ,  &  l'on 
croit  que  fon  but  fut  que  les  Préfidents  de  l'Ordre  facré  , 
ou  les  Evéques ,  pulfent  traiter  avec  les  Abbés  ,  les  Prêtres 
&  les  Diacres  ,  les  objets  néceflaires  aux  Eglifcs  i  ce  qui 
paroît  donner  à  entendre  que  ces  Eccléfiaftiques  inférieurs 
étoient  Membres  conftituants  de  ce  Concile  (i).  Ses  Canons 
font  au  nombre  de  onze,  &  quelques-uns  d'entr'eux  con- 
tiennent plufieurs  particularités  curicufes  concernant  l'état  où 
étoit  alors  la  Religion  dans  l'Eglife  d'Angleterre.  Comme  la  con- 
ftrudion  des  Eglifcs  Paroilîiales  étoit  alors  devenue  fréquente  , 
le  fécond  Canon  prcfciit  la  forme  de  leur  Confécration ,  qui 
doit  être  faite  feulement  par  TEvêque  du  Diocèfe ,  &c  qui  confifte 
à  bénir  l'Eau  fainte  ,  &  à  en  afperger  toutes  les  parties  avec 
fes  propres  mains  dans  les  Diredions  prefcrites  par  le  Livre  des 
Rites.  UEvêque  doit  enfuite  confacrer  rEuchariftie,&  la  dépofer 
avec  les  Reliques  dans  l'endroit  deftiné  à  les  recevoir.  Si  l'on 
ne  peut  pas  fe  procurer  de  Reliques,  les  éléments  confacrés 
font  fuffifants ,  parce  qu'ils  font  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  eft  ordonné  à  chaque  Evêque ,  en  confacrant  une 
Eglife ,  d'avoir  la  figure  du  Saint  auquel  l'Eglife  eft  dédiée  , 
peinte  fur  le  mur  ou  fur  une  planche  (2.).  Il  paroît,  par  le 
quatrième  Cnnon  que  non  -  feulement  les  Evéques  Anglois 
de  ce  temps  jouiflbient  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  de  leur 
Jurididlon  Epifcopale  fur  tous  les  Couvents  &c  les  Monaftères 
<le  femmes  ,  fitucs  dans  leurs  Diocèfes ,  mais  qu'ils  avoient 
aufïi  l'autorité  de  nommer  les  Abbés  &  les  AbbeflTes  avec  le 
confcntement  des  Membres  de  ces  Sociétés  ;  ce  qui  prouve 
que  toutes  les  exemptions  de  la  Jurididion  Ep-fcopale  ,  que 
pluficurs  Monaftères  prétendent  leur  avoir  été  procurées  par 
le  Pape ,  avant  cette  époque ,  font  de  pures  fables.  Nous 


(i)  Spelm.  ConcU.  t.  i.  p.  318.  |  (1)  Id.  ibid. 
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découvrons,  par  le  cinquième  Canon,  que  les.Membres  de  ce 
Concile  avoient  la  plus  violente  avcrfion  pour  le  Clergé  d'E- 
coiïe  ;  car  ils  décident  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  Ecoflbis 
de  Baptifer  ,  de  dire  la  Mefle  ,  de  donner  TEuchariftie  au  Peuple , 
ou  de  remplir  aucune  partie  des  Fonctions  Sacerdotales , 
parce  que,  porte  le  Canon,  on  ne  fçait  de  qui  ces  Ecoffois 
ont  reçu  les  Ordres ,  ou  même  s'ils  ont  été  ordonnés  ou  non, 
puifqu'ils  viennent  d'un  pays  oii  il  n  y  a  pas  de  Métropolitain  , 
&  où  l'on  fait  peu  d'attention  aux  autres  Ordres.  Le  fixiémc 
Canon  déclare  inviolables  les  Décrets  des  précédents  Conciles 
qui  ont  été  foufcrits  avec  le  figne  de  la  Croix.  Le  feptiéme 
difpcnfc  les  Evêques  &  les  Abbés  d'aliéner  aucune  de  leurs  terres 
pour  plus  de  temps  que  la  vie  d'un  homme  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  fe  préferver  eux-mêmes  de  la  famine  ,  de  l'efcla- 
vage,ou  du  pillage  de  l'ennemi,  terme  par  lequel  on  entendoit 
les  Danois  ,  qui ,  vers  cette  époque  ,  infeftoient  d'une  manière 
terrible  les  côtes  d'Angleterre  ,  &:  fe  rendoient  particulièrement 
redoutables  aux  Eccléfiaftiques.  Le  dixième  prefcrit  ce  qu'on 
doit  faire  lors  de  la  mort  d'un  Evêque ,  &  quels  Offices  on  doit 
dire  pour  le  repos  de  fon  âme.  —  Sçavoir  que  la  dixième  partie 
de  tous  fcs  effets-mobiliers  qui  feront  tant  chez  lui  que  dehors, 
fera  donnée  aux  pauvres. —  Que  tous  fes  Efclaves  Anglois  feront 
niis  en  liberté.  —  Qu'au  fon  qui  fervira  de  fignal  dans  les  dif- 
férentes Eglifes  Paroiffiales  ,  les  Habitants  de  la  Paroiffe  fe  ren- 
dront à  l'Eglife,  &:  qu'on  y  dira  trente  Pfeaumes  pour  l'âme  du 
défunt  —  Que  chaque  Evêque  &  chaque  Abbé  fera  chanter  fix- 
cents  Pfeaumes  &:  célébrer  cent  vingt  Mcffes  ;  qu'il  accordera 
la  liberté  à  trois  Efclaves,  &  qu'il  donnera  à  chacun  d'eux  trois 
fchelins.  —  Que  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  jeûneront  un  jour  j 
&  que  ,  pendant  trente  jours ,  on  chantera  pour  lui  fept  Cein- 
turons (i)  de  Pater  nofler  dans  chaque  Eglife,  immédiatement 
après  le  Service  Divin.  Ces  bons  Evêques  faifoient  certainement 
bien  de  pourvoir  au  repos  de  leurs  âmes  après  leur  mort  ;  mais 


(i)  Ces  CeinturoTis  ou  Ceintures  avoient  des  clouds  pour  fervir  à  Compter  les 
Pour  nofter,  de  même  que  les  Rgfaires  ou  Chapelets  actuels, 
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^"""^  il  n'eft  pas  aufïî  évident  que  ce  fut  là  le  moyen  le  plus 
efficace  de  remplir  ce  but.  Le  dernier  Canon  de  ce  Concile 
ordonne  aux  Prêtres  de  fe  fervir  de  l'immerfion  &c  non  de 
l'afperfion  dans  la  célébration  du  Baptême.  Plufieurs  autres 
Conciles  furent  tenus  fous  ce  Primat  j  mais,  comme  Us  furent 
convoqués  plutôt  pour  terminer  des  difputcs  particulières  rela- 
tives au  patrimoine  de  TEglife ,  que  pour  faire  des  Loix  ôc  des 
Règlements  généraux ,  concernant  fon  gouvernement ,  ils  mé- 
ritent peu  d'attention  (i). 

Leciergéeft     "Wulfrcd ,  A rchcvêque  de  Cantorbéry  mourut  en  l'an  8?o, 

traite    d'une  '  •'  ■'  ' 

rnanière  cru-  &  Théoffildus ,  Abbé  dc  l'EgUfe  de  Chrift ,  fut  choifi  en  fa  place v 

elle   par   les  D  '  o  v    ^  ,  ^ 

Danois.  jj  ne  futvécut  qu'cuviton  trois  mois  a  fon  predeceffeur ,  &  fut 
remplacé  par  Celnoth,  Diacre  de  la  même  Eglife  (2).  Ce  fut  du- 
temps  de  ce  Primat  que  THeptarchie  finit ,  &:  que  la  Monarchie 
Angloife  fut  établie  par  l'illuftre  Egbert_,  Roi  des  Weft-Saxons  , 
quoique,  dans  la  fuite,  quelques  Princes  aycnt  porté  le  titre  de 
Rois  j  &c  ayent  joui  de  quelqu'efpéce  d'autorité  dans  la  Mercie^ 
dans  le  Northumberland  ôc  dans  d'autres  Etats.  Cette  réunion, 
de  plufieurs  Etats  Anglois  en  un  fcul  Royaume  puifi!ant  fut  un 
événement  heureux  a  beaucoup  d'égards,  &  particulièrement 
pour  1  Eglife  ;  parce  qne  le  Clergé  fe  trouva  ainfi  délivré  du 
grand  inconvénient  d'être  foumis  à  différents  Souverains  qur 
étoient  même  fouvent  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.. 
Mais  les  invafions  des  Danois,  qui,  vers  cette  époque,  devinrent 
plus  fréquentes  &  plus  redoutables  qu'elles  ne  l'avoient  été  au- 
paravant,  firent  plus  que  contrebalancer  cet  avantage,  &  plon- 
gèrent le  Clergé  Anglois  dans  les  malheurs  les  plus  déplorables.. 
En  effet  les  Danois ,  étant  également  Payens  &c  Sauvages ,  &: 
trouvant  les  Monaftèrcs  où  les  Eccléfiafiiqucs  réfidoient ,  en 
général  mieux  garnis  de  butin  &c  de  provifions  quaucun  autre 
endroit,  ne  manquoient  jamais  dc  les  piller,  dès  qu'ils  le  pou- 
voicnt.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  trouver  dans  ces 
temps  niâlhaircux  beaucoup  de  Conciles  affemblés  pour  faire 
des  Loix  &  des  Règlements  Eceléfîaftiqucs.  Un  grand  nombre 
-  --jij  ^ 

(1)  Spelm.  ConcO.  t.  i.  p.  jji  ^ —  î3^-  l  {^)  Godwin  ,  de  Prsful.  Angl.  p. 
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de  Membres  du  Clergé  fut  pafle  au  fil  de  l'épée ,  ou  enfeveli  -  ■  ■  ;  •» 
dans  les  ruines  de  fes  Monaftères  i  &:  le  fort  le  plus  doux  qu'ils 
pouvoient  attendre ,  lorfqu'ils  tomboicnt  dans  les  mains  des 
Danois,  étoit  d'être  vendus  comme  Efclaves.  Cette  crainte  fit 
abandonner  à  beaucoup  de  Moines  une  profefiîon  qui  les  expo- 
foit,  fans  défenfc,  à  un  fi  grand  nombre  de  dangers  :  quelques-  ^ 
uns  d'entr'eux  fc  firent  Soldats ,  &:  les  autres  cmbrafsèrcnt  dif- 
férents genres  de  vie.  Ceux  qui  relièrent  fidèlement  attachés 
à  leur  profeflîon  après  la  deftrudion  des  Monaftères  ,  qui  avoient 
été  le  lieu  de  leur  réfidence ,  fe  retirèrent  dans  des  villages  &: 
y  exercèrent  les  fondions  de  leur  état  envers  le  Peuple  du 
voifinage.  Ainfi  la  deftrudion  des  Monaftères  &  la  difperfion 
du  Clergé  par  les  Danois ,  donnèrent  lieu  à  la  conftruûion  de 
beaucoup  d'Eglifes  de  Paroifles  ,  Eglifes  qui  avoient  été  en  très- 
petit  nombre  avant  cette  époque.  Cette  difperfion  des  Ecclé- 
fiaftiques  produifit  aufli  un  changement  très- important  dans 
leurs  moeurs  &c  leur  genre  de  vie.  Tant  que  beaucoup  d'en- 
tr'eux avoient  vécu  enfemble  dans  un  même  Monaftère ,  il  y 
en  avoir  eu  peu  de  mariés, parce  que  la  vie  de  communauté  eft, 
à  beaucoup  d'égards,  peu  favorable  au  mariage;  mais,  lorfqu'ils 
furent  difperfés  &c  mêlés  avec  le  Peuple,  ils  fe  marièrent  en 
général ,  regardant  ce  genre  de  vie  comme  plus  convenable  & 
olus  avantageux  dans  leur  fituation  (i).  La  vérité  de  cette  re-    ta  plupart 

\      r  /"I  n  desEccléfiafti. 

marque  eft  fi  inconteftable  qu  avant  la  fin  ce  fiecle,  il  exiftoit  ques  fe  m»-, 
à  peine  un  Monaftère  ou  même  un  Mome ,  ôc  qu  il  n'y  avoit 
en  Angleterre  que  très -peu  d'Eccléfiaftiques  qui  ne  fuffent 
pas  mariés. 

Ethelwolf,  l'aîné  des  fils  d'Effbert,  premier  Monarque  d'An-  ^  Donatîon 
sleterre.qui  lui  furvécurent ,  fuccéda  à  fon  père ,  en  l'an  8^7  theUoifài't- 
Il  avoir  été  deftiné  à  l'Eglife  ,  &c  étoit ,  lors  de  la  mort  de 
fon  père  ,  fous-Diacre  dans  la  Cathédrale  de  Winchefter  fi 
nous  en  croyons  l'Ouvrage  cité  ci  -  deftbus  (1).  Ce  Prince , 
«tant  fur  le  trône,  n'oublia  pas  les  Eccléfiaftiques  fcs  anciens 
amis  &c  Confrères  ;  mais  il  continua  de  leur  accorder  beaucoup 


(i)  Inett's  Church  Hiftory,  c,  17.  j  (1)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  ^oa. 
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de  preuves  efficaces  de  fa  faveur ,  dont  la  plus  confidérabîc 
fut  la  fameufe  conceffioii  qu'il  fit  à  l'Eglife  de  la  dixme  de 
toutes  fcs  terres.  En  Angleterre,  ainfi  que  dans  les  autres 
Contrées,  le  Clergé  Chrétien  commença  d'aflfez  bonne  heure  à 
réclamer  la  dixme  de  chaque  production ,  comme  la  proportion 
établie  par  la  Loi  Lévitique,  pour  la  fubfiftance  des  Miniftres 
de  la  Religion  ;  mais  il  fallut  un  long  efpace  de  temps,  &  un 
grand  nombre  de  Loix  tant  de  l'Eglife  que  de  rEtat,pour  que 
le  Clergé  pût  exercer  ce  droit.  Dans  les  VIP  ôc  VIII^  fiécles,  le 
Clergé  s'éfoit  foutenu,  i°  par  le  produit  des  terres  qui  avoient 
été  données  à  l'Eglife  par  les  Rois  &c  par  les  Grands;  z°  par  le 
Church-fcot  ou  la  taxe  d'un  fol  Saxon  fur  chaque  maifon  qui 
valoir  trente  fols  Saxons  de  rente  annuelle  ;  3°  &:  par  les  obla- 
tions volontaires  du  Peuple.  Ces  fonds  étoient  fuffifants  dans 
les  fiécles  où  l'on  étoit  dans  l'abondance  ôc  la  tranquillité;  mais 
dans  ces  temps  de  guerre  &c  de  confufion  où  leurs  maifons 
étoient  brûlées ,  où  les  Efclaves  qui  cultivoient  leurs  terres 
croient  tués  ou  enlevés  par  les  Danois ,  où  le  Church-fcot  ne 
pouvoit  pas  être  levé  régulièrement ,  &  où  enfin  les  oblations 
volontaires  du  Peuple  n'avoient  plus  lieu ,  les  Eccléfiaftiques  fc 
trouvoient  réduits  à  une  grande  détreffe  &  plongés  dans  l'in- 
digence. Ethelwolf,  qui  étoit  un  Prince  religieux,  &  qui  paroît 
avoir  placé  dans  les  prières  de  l'Eglife  fon  principal  efpoir  d'être 
préfervé  de  cette  deftrudion  dont  les  Danois  le  menaçoient, 
défiroit  de  délivrer  le  Clergé  du  trifte  état  où  il  fe  trouvoit 
alors,  &  de  lui  procurer, pour  fa  fubfiftance  future, des  fonds 
plus  confidérables  &r  p<us  certains.  Dans  cette  vue ,  il  convoqua 
à  Winchefter ,  en  Novembre  844 ,  une  Aflemblée  de  tous  les 
Grands  de  fon  Royaume  héréditaire  de  WefTcx,  tant  Eccléfia- 
ftiques que  Laïcs  ;  &  ,  avec  leur  confentement ,  il  fit  une  con- 
ceflîon  folemnellc  à  l'Eglife  de  la  dixième  partie  de  toutes  les 
terres  appartenantes  à  la  Couronne  ,  affranchie  de  tontes  taxes 
&  impofitions  de  toutes  efpéces,  même  des  trois  obligations 
de  conftruire  des  Ponts ,  de  fortifier  &:  de  défendre  des  Châ- 
teaux ,  &  de  fervir  dans  les  expéditions  militaires  (i).  On  défiroit 


(1)  Aiiglia  Sacra  ,  t.  i.  p.  loo. 
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certainement  que  cette  donation  royale  fut  imitée  par  la  No- 
ble/Te ,  qui  fuivit  vraifemblablement  cet  exemple.  Pour  recon- 
noitre cette  conceflion  ,  les  Eccléfiaftiques  s'obligèrent  de  rem- 
plir quelques  nouveaux  devoirs,  fçavoir  de  fe  réunir  avec  le 
Peuple  dans  TEglifè ,  tous  les  vendredis ,  d'y  chanter  cinquante 
Pfeaumes,  &  de  célébrer  deux  Mefles,  Tune  pour  le  Roi 
Ethelwolf ,  &:  l'autre  pour  les  Nobles  qui  avoient  conlenti  à 
cette  donation  (i).  Nous  ne  fçavons  pas  bien  quel  avantage 
le  Clergé  retira  de  cette  donation  dans  le  moment  ,  mais 
probablement  ce  bénéfice  n'a  pas  été  très -grand  dans  ces 
temps  de  troubles. 

Quoique  la  préfence  d'un  Prince  dans  fon  Royaume  n'ait  voyage  d-E- 
jamais  été  plus  néceflaire  que  fous  le  régne  d'Ethelwolf ,  pen-  Rome, 
dant  lequel  fon  territoire  fut  à  tout  moment  en  danger  d'être 
envahi  par  les  ennemis  les  plus  cruels  &c  les  plus  deftrudeurs , 
cependant  ce  Prince  ,  entraîné  par  la  Superftition  dominante  de 
ce  fiécle ,  laiffa  fon  Royaume  dans  une  grande  confufion  ,  &c 
fe  rendit,  en  l'an  854,  a  Rome,  011  il  dépenfa  beaucoup  d'ar- 
gent, à  faire  des  préfents  au  Pape,  au  Clergé  &  aux  Eglifes  (2). 

Après  fon  retour  de  Rome ,  il  augmenta  l'ancienne  con-  Noaveii* 
cefïion  qu'il  avoit  faite  à  l'Eglife  ,  en  l'étendant  aux  autres  fakTl'^i-s. 
Royaumes  qui  compofoient  alors  la  Monarchie  Angloifè. 
Cette  opération  fe  fit  dans  une  grande  Aflemblée  tenue  a 
Wincheiler ,  en  l'an  855,  où  afiiftèrent  Etheîwolf,  Béorred 
Roi  Tributaire  de  Mercic  ,  Edmund ,  Roi  Tributaire  de  l'Eft- 
Anglie ,  les  deux  Archevêques  de  Cantorbéry  &c  d'York,  tous 
les  autres  Evêques ,  la  Noblclfe  &c  les  principaux  Eccléfialliqucs 
d'Angleterre  (3).  Pour  donner  plus  de  force  &:  de  folemnité 
h  cette  donation ,  la  Chartre  qui  la  contcnoit  fut  mife  par  le 
Roi  Ethelwolf,  en  préfence  de  toute  l'AlTemblée,  fur  l'Autel 
de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  dans  la  Cathédrale  de  Winchefter ,  & 
tous  les  Evêques  eurent  ordre  d'en  envoyer  une  copie  à 
chaque  Eglifc  de  leurs  Diocèfes  rcfpedifs  (4).  Mais,  malgré 

(1)   Id.  ibid.  \  (1)   Chron.   Saxon.   A.  D,   854.  j   (5)  Spelm.  Concil. 
t.  I.  p.  348.  i  (4)  Id.  ibid 
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"  toutes  CCS  folemnités  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  but 
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de  cette  fameufe  conceflîon  ne  fut  pas  totalement  rempli  ,  à 
caufe.tant  des  termes  vagues  dans  Icfquels  elle  étoit  conçue, 
que  de  la  confufîon  déplorable  qui  fuivit  bientôt  après. 
ckrgr""&  Pendant  les  courts  régnes  des  trois  fils  aînés  d'Ethelwolf, 
^"u^i^fpTouve  <^^P^'^  ^'^^^  8j7,  jufqu'a  l'an  871  &c  pendant  les  fept  premières 
enfuiie.  aunécs  du  régne  d'Alfred- le- Grand  ,  le  plus  jeune  de  fcs  fils, 
rAngletcrre  fut  plongée  dans  de  fi  grands  malheurs,  &:  il  y 
régna  un  défordre  fi  affreux  ,  qu'on  y  fit  peu  d'attention  aux 
affaires  Eccléfiaftiques.  Le  petit  nombre  des  Monaftères  reliants, 
qui  avoient  échappé  aux  précédents  ravages  des  Danois ,  furent 
détruits,  à  cette  époque,  &  leurs  infortunés  Hab'tants  furent 
pafles  au  fil  de  l'épée  ou  périrent  dans  les  flammes  qui  confu- 
mèrent  les  lieux  qui  leur  fcrvoient  d'afyle  (i).  Mais  la  vidoirc 
glorieufe  qu'Alfred-le-Grand  remporta  fur  les  Danois, en  l'an  878, 
mit  quelques  bornes  aux  horribles  cruautés  de  ces  Barbares, &: 
aux  maux  extrêmes  des  Eccléfiafliques  Anglois.  En  effet,  par  le 
Traité  de  paix  qui  fuivit  cette  viéloire,  il  fut  ftipulé  que  Guthrum,^ 
Roi  des  Danois ,  &  ceux  de  fa  fuite  qui  défireroient  de  refter 
en  Angleterre  ,  embrafferoient  la  Religion  Chrétienne,  &  que 
ceux  qui  ne  voudroicnt  pas  foufcrire  h  cette  condition,  quit- 
teroient  fnr~le-champ  le  Royaume.  En  conféquence  de  cet 
Article,  Guthrum  &:  environ  trente  de  fes  principaux  Officiers 
furent  baptifés  en  préfencc  du  Roi  Alfred ,  &:  leur  exemple 
fut  bientôt  après  imité  par  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
leur  étoient  attachés  (2.),  On  afiîgna  à  ces  nouveaux  Chrétiens 
des  terres  dans  le  Nord  de  l'Angleterre ,  où  ils  s'établirent  &:  de- 
vinrent, par  la  fuite,  des  Sujets  paifibles  &:  utiles.  Pour  aflurer 
l'attachement  de  ces  nouveaux  Convertis  à  la  Religion  qu'ils 
avoient  cmbraffce  ,  le  Roi  Alfred  fit,  pour  régler  leur  conduite  , 
certaines  Loix  auxquelles  Guthrum  &c  les  autres  Chef  Danois 
donnèrent  leur  confcnrcment.  Par  la  première  de  ces  Loix  ,  il 
eft  ordonné  aux  Danois  d'abandonner  le  Paganifme  &  de  per- 
fcvcrcr  dans  la  croyance  &  dans  le  Culte  du  fcul  vrai  Dieu. 


(i)  IiKTulf.  Hift.  Croiland.  |  (i)  Afllrius  de  Vu4  Elfied,  p.  lo. 
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Ln  féconde  condimne  h  une  forte  amende  ceux  qui ,  érnnt 
Cil l'i- tiens,  apoliafieront.  Se  retouibcront  dans  le  Pagau'fme. 
Le  rcfte  de  ces  Lo'x,qui  font  au  nombre  de  dix-fcpt ,  defend 
différents  v=ccs  auxquels  les  Danois  étoient  e  plus  adonnés  , 
ordonne  'c  paiement  des  dixmes  ,  &  î'obfe  vat'on  re'igicufe  du 
D'm  nchc  ain(î  que  des  autres  Fêtes, contient  enfin  plufleurs 
Préceptes  pour  les  EccléfiaftiqvTcs  &:  les  Laïcs  (i). 

Outre  ces  Conftitutions,  qui  croient  principalement  dedinccs  SSes'" 
aux  Dano's  6c  aux  Ang'o's,  parmi  Icfque's  ils  vivoicnt,  Alfred  CMlîd. 
compofa,  pour  'e  re:le  de  fes  Sujets  imi  autre  corps  de  Loix , 
dont  que'q.ues-unes  font  re!at'ves  à  l'Eglifè.  Le  préambule  de 
CCS  Loix  efl:  une  code  des  dix  Commandement^,  dans  laquelle 
le  fécond  qui  défend  de  faire  &:  d'adorer  des  Images  efl;  paffe; 
mais,  pour  completttr  e  nombre,  on  y  a  ajoute,  après  le  neu- 
vième, le  court  Commandement  qui  fuit:  <■<■  Ne  vous  faites 
•>  pas  des  Dieux  d'or  Se  argent".  Précepte  auquel  peu  de 
pcrfonnes  font  en  état  de  contrevenir.  Cette  omiflion  du 
fécond  Commandement  montre  que  les  Images,  qui  ont  été 
ii2 trod u  tes  dans  l  Eglife  comme  ornements  &  p^our  aider 
la  mémoir.e  ,  étoient  devcnuics  alors  d.cs  objets  d'adoration  ; 
changement  qu'on  pouvoit  aifiment  prévo  r.  Al'rcd  adopta 
auflî  les  Canons  du  Conci'e  des  Apôtres  de  Jérufalcm  ,  inféra 
les  Adcs  XV  &c  XXIX  dans  fes  Lo'X  Ecc'éfiaft'ques  ,  &: 
exalta  beaucoup  cet  excellent  Fréccpte  de  Jchs  Chrift, 
faire  aux  autics  ce  que  nous  voudr  ons  qu'ils  reus  fiflcnt.  Il 
n'efl:  pas  nécc(fa'rc  de  donner  une  dcfcripiion  très-détaillcc  du 
refte  de  ces  Conft  tutions,  parce  qu'elles  cont"ennent  peu  de 
chofes  nouvelles.  Nous  apprenons,  par  l'une  d'elles,  que  le 
Clergé  avoir  inugnié  un  l'ngulier  expédient  pour  augmenter  la 
dévotion  du  Peuple,.^  donner  une  foiennrté  myft^^r-eufe  aux 
Rites  de  la  Pvcligion  dans  le  faint  temps  du  Car  me;  fçavoir  de 
tirer  un  rideau  devant  l'aute^ ,  pendant  qu  on  célebroit  la  MefTe. 
Ma's  il  paroîr  que  le  Peuple  D'ain  o't  pas  qu'on  lui  dérobât  la 
vue  du  Sacrifice  avec  ce  rideau, &  qu'il  étoit  aflez  porté  h  l'ouvrir 

^i)  Spelm.  Coiicil.  t.  j.^. 
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y"^"*^^  ou  à  l'enlever;  ce  qui  eft  en  conféquence  défendu  fous  des 
peines  leveres.  Nous  apprenons  par  un  autre,  qu  il  eto:t  permis 
aux  Serviteurs  &  non  aux  Efclaves,  de  travailler  pendant  qua- 
rante deux  jours  dans  l'année  pour  eux,  fans  que  ce  fut  pouc 
le  compte  de  leurs  Maîtres  (  i  ). 

tic  les^Moi!'  Un  des  premiers  foins  de  Tilluflre  Alfred,  après  qu'il  eut  rendu 
la  paix  ôc  le  bonheur  a  fon  pays,  fut  de  réparer  les  Eglifes  ôc 
les  Monaftèrcs  tombés  en  ruine,  &:  même  den  rcconftruirc  de 
nouveaux  (i)..  Mais  une  grande-  partie  des  anciens  Monies  An^ 
glois  ayant  péri  dans  les  derniers  troubles ,  &  la  g^nératioa- 
nouvelle  ayant  pris  de  l'averfion  pour  cet  état,  d'après  les  récits 
effrayants^  qu'on'  lui  avoir  faits  des  fouffrances*  des  Religieux  ,  il- 
fut  obligé  d'amener  des  Moines  de  France ,  &c  des  autres  pays- 
étrangers  (3).  Lorfque  la  paix  fut  mieux  établie,  &  qu'on  crai- 
gnit moins,  les  nouvelles  invafions'  de  Danois,  beaucoup  d'Ec* 
cléfiafliques-,  qui  avoient  abandonné  leurs  Monaftères  poiir  con- 
ferver  leur  vie,fe  rendirent  aux  endroits  qu'ils  avoient  quittés,, 
prirent  poffefTîon  de  leurs  terres,  &c  commencèrent  a  réparer 
leurs  Eglifes  6c  leurs  Habitations.  Cependant  la  p'upart  de  ces- 
Eccléfiafliques,  s'étant  mariés  dans  leur  retraite^  retournèrent 


(i)  Spelm.  Concil.,t.   i.  p.   3 71. 

(1^  Alfred,  qui  eft  peut-être  ie  pins  grand  Roi  qui  ait  exifté  ,  fentoif 
combien  la  vie  retirc^e  ,  &  la  pofition  dé";  Religieux  font  favorables  à  l'Etude; - 
Leurs  biens  peuvent  être  regardas  comme  la  fubfticucion  dés  Pauvres  ;&  ,  dans 
beaucoup  de  Villes  de  Provinces  ,  leurs  Bibliothèques  font  les  feules  Biblia— 
théques  publiques.  C'eft  à  eux  à  les  augmenter  ;  &  c'eft  aux  Villes  à  les  ac-- 
quérir,  quand  elles  ont  le  malheur  de  voir  (upprimer  ces  Maifons  qni  ont  été 
autrefois  fl  utiles  à  l'Humanité  &  aux  Lettres,  &  qui  pourroient  rendre  encore  JeS' 
ftiêmes  fervices  en  établiflant  de  l'émulation  parmi  leurs  Membres  ,  en  perfedionnanc 
leurs  conftitutions ,  &  en  fuivant  l'exemple  d<s  Bénédictins  ,  des  Oratoriens  &  des- 
HeligieuX' de  la  Chariré.  11  feroit  utile  que  les  Maifons  Reitgieufes,  les  Evtques,. 
&  ceux  qai  pcfTédcnt  des  biens  Ecciéfiaftiques  rfndiJent  ,  tous  les  quatre  ou  cinq; 
ans,  des  comptes  publics  de  l'emploi  de  leurs  revenus,  parce  que,  fuivan*  la; 
remarque  de  M.  Neckcr,  l'obligation  de  njettre  au  grand  jour  toute  fou  admini-»- 
fllration  a.  la  plus-  grande  iuflueiice  fur  la  conduite   d'un  Adminiftrateur.. 

Motc  «la  Ttaduûcutv. 

<î)  AfliriuSjYitaElfred.  p.  j8,. 
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dans  leurs  Monaitères  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfantsjde  — ^ 
ibrte  qu'à  la  fin  de  ce  fiécle  &c  au  commencement  du  fuivant, 
les  Abbayes  d'Angleterre  étoient  en  général  pofîedées  par  une 
cfpéce  de  Moines  féculicrs  ou  maries  (i).  Cette  circonftance 
devint,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  un  fujet  de  querelles 
longues  &c  violentes  dans  l'Eglife  d'Angleterre.  Alfred-le-Grand, 
^près  avoir  rétabli  la  paix  ôc  le  bon  ordre  dans  fon  pays,  ter- 
mina fa  vie  ôc  fon  régne  glorieux  dans  la  dernière  année  du 
IX^  fiécle. 

Il  feroit  fort  déplacé  de  grofïîr  cet  Ouvrage  en  raflTem'blant  Hift.  ïccié^ 
avec  peine  les  Fragments  découfus  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  îtcîmt 
des  Bretons,  des  EcofTois  &  des  Pides  pendant  ce  fiécle.  Frag- 
ments dont  il  feroit  prefqu'impoiïîblc  de  former  rien  qui  ref- 
femblât  à  une  narration  continue,  appuyée  des  preuves  con- 
venables. Tout  ce  que  nous  fçavons  avec  certitude  de  l'état  de 
la  Religion  chez  les  anciens  Bretons ,  h  cette  époque ,  c'efi  que 
tous  ceux  qui  confervèrent  leur  liberté  civile  confcrvèrent  aufiî 
leur  indépendance  religieufe,  &:  qu'aucun  de  ceux  qui  n  étoient 
pas  fujers  de  quelque  Prince  Anglois,  n'avoit  de  communi- 
cation avec  l'Eglife  d'Angleterre  ou  ne  lui  étoit  foumis.  Mais, 
vivant  féqueftrés ,  fans  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
autres  Eglifes ,  ils  gardèrent  pour  la  plupart  leurs  anciens 
ufages,  &:  ne  connurent  pas  beaucoup  d'innovations  quiavoient 
été  apportées  de  Rome  dans  l'Eglife  d'Angleterre. 

Les  EcoiTois  ôc  les  Pides  étoient  dans  la  même  fituation  que  Des  Ecoiïoî» 
les  Bretons  à  cet  égard  j  même  depuis  les  violentes  difputes  qui 
s'élevèrent  entre  les  EcoiTois  &  les  Anglois  de  la  Communion 
Romaine ,  par  rapport  au  temps  de  célébrer  Pâques ,  &  depuis 
que  le  Clergé  Ecofibis  eût  abandonné  l'Angleterre,  il  y  eut 
une  violente  animofité  entre  les  Eglifes  Angloife  ôc  Ecoffoi/e.. 
Cette  haine  fut  très-forte  dans  ce  fiécle,  comniC  il  paroit  par 
le  j:inquiéme  Canon  du  Concile  de  Céalc-Hythe,  tenu  en  l'aa 
816,  qui  décide  qu'on  ne  permettra  point  à  un  Prêtre  Ecofibis 
de  remplir  aucune  des  fondions  de  fon  état  en  Angleterre  (z). 


(0  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  €ot.  \  (z)  Spelmai),  ConcU.  t.  i.  p.  jz?. 
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•  Les  Ecoflbis  &  les  Pides  étoienr  inftruits  &:  gouvernés  par  kuîlS 

propres  Ecclelialtiqucs ,  qui ,  ayant  été  elcvcs  dans  Icnr  Patrie  , 
èc  ayant  pen  de  communication  avec  les  Nations  Etrangères  , 
retinrent  beaucoup  de  la  fimplicité  de  leurs  temps  primitifs 
dans  leurs  formes  de  Culte.  Ces  Eccléfiaftiques  furent  appelles 
Kuldées  tant  avant  que  depuis  cette  époque,  nom  que  plufieu/s 
font  dériver  des  deux  mots  Latins  CuLtores  Dei ,  &  que  d'autres 
font  venir  des  Kills  cm  Cellules  dans  lefquelles  i-'s  vivoicnt  (i). 
C'étoit  une  cfpécc  de  Prêtres  qui  vivoient  réunis  en  petites 
fociétés_,&:  qui  voyageô'cnt  dans  les  Contrées  voifines,  en  prê- 
chant &  en  adminiftrant  les  Sacrements.  Dans  chacrne  de  ces 
Cellules,  il  y  avoit  un  des  Membres  qui  avoit  quelqu'cfpéce  de 
Surintendance  fur  les  autres,  conduifoit  leurs-  aifaircs,  &:  diïi- 
geoit  leurs  Milîrons;  mais  on-  ne  fçait  pas ,  d'une  manière  cer- 
taine, s'il  avoit,  a  cette  époque ,  le  titre  &c  l'autorité  dLvêque. 
Le  Concile  de  Céalc-Hythe  paroît  avoir  foupçonné  que  ce 
titre  n'exiftoit  point  parmi  eux  car  les  principales  ra'fons  pour 
lefquelles  ce  Concile  refufa  d'avQir  de  communication  avec  ccS' 
Kuldées  Ecoflbis,  furent  :  —  Qu'ils  n'avoient  pas  de  Métropo- 
litains —  qu'ils  s'embarraflbient  peu  des  autres  Ordres  j  —  àc 
que  le  Concile  ne  fçavoit  point  de  qui  ils  avoient  reçu  les- 

.  Ordres,  &  fi  des  Evêques  les  leur  avoient  conférés  (i).  Les 
Reclcurs  ou  Evcqucs  des  différentes  Cellules  de  Kuldées  étoienr 
fout  a-la-fois  choifis  &  ordonnes  ou  confacrés  par  les  Membres 
de  ces  fbciétés  5  &  c'étoit  vraifemblablemenr  ce  qui  déplaifoit 

.  au  Concile  de  Céalc-Hythe.  Lorfque  le;  CcHu'cs  on  les  Mo- 
naftères  d'Ecofle  commencèrent  à  s'agrandir  &  a  être  mieux 
conûruits  &  mieux  dotés,  ils  furent  long-temps  après  poflcdés 
par  ces  Kuldées  ou  Eccléfiaftiques  ficu'iers  ,  cui  eurent  le  Pri- 
vilège de  choifir  les  Evêqucs  dans  les  endroits  oii  l'on  étabîit 
des  Evéchés  (3). 

TtarcicsE'  Lc  fcul  Evcché  foudé  en  Ecoflc,  dans  le  IX^  fiécle,  étcJit 
foîir'       celui  de  Saint- AïK^ré ,  dont  le  premier  Evéque,  nommé  ^^^c/r/t/?. 


(l)  Boct.  Mifl.  Sect.  I.  6.  Camb.  Britan.  Col.  1468.  (  (i)  Spelm.  ConciI« 
î,  I,  p.  jijj.  I  (5)  Boet,  Hift.  Scot.  1,  10. 
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hit  mé  par  les  Danois,  clans  llflc  de  May ,  en  872  ^  &:  cut  pour  "^—^^ 
/licccflenr  Kellach  (i).  Les  autres  Evcques  d'Ecoffe,  dans  cc 
ficcle  &  dans  les  anciens  temps,  n'ctoient  attaches  fixement  h 
aucun  Diocèfe  particulier,  6c  lemplillbient  par- tout  indiflinc- 
temcnt  les  devoirs  de  leur  place  (1).  Le  nombre  de  ces  Evéqucs 
voyageants  &  fans  réfidcncc  fixe  ,  ctoit  probablement  fort  borné, 
puiique  nos  Antiquaires  les  plus  laborieux  n'ont  pas  pu  rafi'em- 
bler  les  noms  de  plus  de  dix  ou  douze  d'entfcux,  dans  Tefpace 
de  fix  fiéclcs  j  &:,dans  ce  petit  nombre ,  quelques-uns  étoient 
des  Etrangers  qui  avoient  été  envoyés  en  Ecofle  dans  des  occa- 
fions  particulières,  tels  que  Régulus,  Palladius,  Servanusj  d'autres 
ctoicnt  des  Ecoflbis  qui  étoient  Evcqucs  dans  des  pays  étrangers, 
tels  que  Wiro  ,  Plachelmus,  êcc.  i  &  il  eft  inconteftable  que 
les  autres  n'étoient  que  des  Surintendants  de  Sociétés  de 
Kuldées,  tels  que  Columban  ,  AdamnaU;»  &:c.  (3). 

Nous  pouvons  préfi.mier,  avec  aflcz  de  fondement,  que  les  j""^"'"' 
Rois,  tant  des  Ecoflbis  que  des  Pides ,  tinrent  plufieurs  Con- 
ciles ,  dans  ce  fiécle  &  dans  les  précédents,  pour  régler  les  affaires 
Ecclefîaftiques  j  mais  il  ne  nous  en  reftc  point  maintenant  de 
monuments ,  fi  ce  n'e(\  quelques  foibles  traces  d'un  Concile  , 
ou  Aflemblée,  tenu  par  Kenneth  Macalpin,  le  premier  Mo- 
narque des  Ecoflbis  6c  des  Piftes,  en  l'an  850  (4).  On  dit  qu'on 
fît  dans  ce  Concile  plufieurs  Loix  Civiles  &c  Eccléfiafi:iqucs. 
L'une  de  ces  dernières  ordonne  qu'on  ait  une  grande  véné- 
ration pour  les  Autc's ,  les  Eglifcs,  les  Cellules ,  les  Oratoires , 
les  Images  des  Saints,  les  Prêtres  6c  toutes  les  perfonnes  qui 
font  dans  les  Ordres  Sacrés.  Une  autre  enjoint  d'obferver  fliric- 
tement  tous  les  Jeûnes,  Fêtes  ,  Veilles  ,  Dimanches ,  &  Céré- 
monies de  toute  cfpéce,  que  la  Piété  humaine  a  ordonné  qu'on 
obfcrvât  en  l'honneur  du  Chrift  6c  des  Saints.  Une  troificme 
porte  que  c'eft  un  crime  capital  de  faire  la  moindre  injure  à 
lui  Prêtre  foit  par  parole,  foit  par  Adion  (y).  Mais  nous  avons 


(0  SpottiTwood's   Cluifcli.    Hift,   p.    ly.  —  ig.   \   (i.)   Boet.   1.  10. 
0)  yoye^  la  Lifte  des  Evèques  Eco/Toi?,  à  la  fin  de  l'Hifloire  EccIeC  de  SpodCv/ootL 
Foidiui.  1.  4.  c.  8.  Boet,  1.  10.  |  (?)  Spehn.  Concil.  p.  341, 
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de  fortes  raifons  pour  révoquer  en  doute  l'authenticité  &C  l'anti- 
quité de  ces  Canons,  qui  furent  probablement  l'ouvrage  d'un 
fiécle  poftérieur,  lorfque  la  Superftition  &:  la  finefle  des  Prêtres 
eurent  fait  de  plus  grands  progrès  en  EcofTe  (i). 

Cinquième  Section. 

Hijîoire  de  la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne  y  depuis 
fan  ^00  y  jufqu' à  l'an  1066, 


E  dixième  fiécle,  qui  cft  ordinairement  appellé  le  fiécle  de 
x-^  cccie.    'PiQjnb ,  fut  répoquc  la  plus  obfcurc  &:  la  plus  ténébreufe  de 

Cara^ere  de  ■*  •'^  *  * 

ce  fiéçic.  cette  longue  nuit  d'Ignorance  ^  de  Superftition ,  dans  laquelle 
l'Europe  fut  plongée  ^  après  la  chiàtc  de  l'Empire  Romain.  Il 
eft  difficile  de  décider  ce  qui,  dans  ces  malheureux  temps,  fut 
le  plus  remarquable  de  l'impadcncc  des  Eccléfiaftiqucs ,  ou  de  la 
crédulité  des  Laïcs;  mais  il  eft  certain  que  les  premiers  ne  pou- 
voient  inventer  rien  de  trop  abfurde  que  les  derniers  refufaflent 
de  croire. 

ïtat  de  la     L'Anglctcrrc  qui ,  vers  la  fin  du  fiécle  précédent ,  avoit  été 
Angfèwrte.    éclaitée  par  quelques  foibles  rayons  de  connoiffance ,  &:  qui 
avoit  joui  d'un  court  intervalle  de  tranquillité ,  fous  l'influence 
du  célèbre  Alfred,  retomba,  au  commencement  de  ce  fiécle, 
dans  la  p'us  profonde  obfcurité  &  fut  plongée  dans  la  plus 
grande  confufion.  Ces  malheurs  provinrent  des  guerres  occa- 
fionnées  par  les  différends  de  ceux  qui  voulurent  fuccéder  au 
Trône,  —  deç  révoltes  fréquentes  des  Danois  établis  en  Angle- 
terre, —  &:  des  invafions,  non  moins  fréquentes ,  de  'eurs  Com- 
patriotes qui  étoient  hors  de  cette  Ifle.  Au  milieu  d'un  fi 
grand  nombre  de  guerres,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  intérêts 
des  Sciences  &:  de  la  Religion  ayent  été  beaucoup  trop  négligés, 
piftoif  d'un     Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon  que  le  Roi  Ldouard  l'An- 
imerdir.  ^      ^  fucccfleur  d' Alfred ,  laifla  quelques  Evéchcs  vacants 

pendant  plufieurs  années  ,  adion  pour  laqu.-Ue  on  prétend  que 


(  I  )  Voy<ii  les  Mémoires  Iliftoiuiiies  de  David  Daliympe.  p.  1.  Note, 
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le  Pape  Formofiis  le  mit  en  Interdit  lui  &  fon  Royaume,  en  :  " 

X'  liée' Co 

l'an  5;oy  (i).  Il  faut  avouct  que  cette  hiftoire  d'Interdit  e(l 
accompagnée  de  difficultés  qui  la  rendent  très-doutcufe,,  fi  elle 
n'eft  pas  même  entièrement  incroyable.  Le  Pape  Formofus  étoit 
mort  huit  ans  avant  l'époque  de  ce  prétendu  Interdit ,  &  les 
Evéques  de  Rome  n  ctoient  pas  alors  devenus  des  tyrans  aflcz 
cruels  &c  allez  audacieux  pour  priver  tout  un  Royaume  des 
moyens  de  Salut  a  caufc  de  la  faute  d'un  feul  homme  (z).  11  n'eft 
pas  invraircmblab'e  que  le  Roi  Edouard  ait  reçu  une  Admo- 
nition de  Rome  ,  Admonition  à  laquelle  les  Hilloriens  Moines^, 
des  âges  fuivants ,  auront  domié  plus  d'importance  en  la  chan- 
geant en  Interdit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dès  que  la  fituatîoti  de  ce  Prince  le  lui  ï^lotî^jTrm^ 

^■1^1  plit  les  Sit^ts 

permit,  non-feu lement  il  remplit  tous  les  Evêchés  vacants  dans  y^"""  >  *^ 

'  '  cuge  df  riou- 

ion  Royaume  deWcl'ex;  mais  il  en  érigea  même  de  nouveaux  ^j^»^^  Evé- 
à  Wells,  à  Kirton  dans  le  Devonshire,  6i  à  PadUow  dans  la  Pro- 
vince de  Cornouailles  ;  &  Plegmimd ,  Archevêque  de  Cantor- 
béry,.ne  facra  pas  mo  ns  de  l.j  t  Evéques  en  un  feul  jour  de 
l'an  pop  j  fçavoir  Fridftan ,  Evéqi.e  de  Winchefter  j  Wéreftan ,  de 
Shércburn  ;  Kénulp ,  de  Doiceller  ;  Béornock  ,  de  Se'fey -, 
Athe'm  ,  de  Wells  j  Eadulph^.  de  Kiitoji  y  à:  Athelfiiim ,  de 
Padftow  (3). 

Les  Danois  de  l'Eft:  Ang'ie  Se  du  Noitlrnmbei-land  qui  s'étoient  Ap«5n*fre 
loumis,  avec  'cur  Chef  Guthrum,  au  Roi  Alfred,  &  aVOient  verfion  des' 
cmbralfé  le  Chriftian  fme,  reftèrent  alTcz  fidèles  a  leur  nouvelle 
Religion  Se  à  leur  nouveau  Souvera  n  ,  pendant  la  vie  de  ce 
grand  Prince  ;  mais,,  après  "fa  mort ,  ils  apoilafièrenf  &c  fe  révol- 
tèrent <:ontre  fon  fi!s  &:  fon  fucceffeur  Edouard.  Ce  Prince ,  ayant 
forcé  ces  Apoftats  &  ces  Rébel'cs  de  fe  founiettre  a  fon  auto- 
rité, en  r.ui  905?,  les  contraignit  de  profcfTer,  de  nouveau,  la 
Relig'on  Chrét'cnne ,  &;  d  obéir  à  ces  Lo'-x  que  fon  père 
avoiî  prefer* tes  à  leurs  Ancêtres ,  environ  trente  ans  aupa- 
ravant (  4  ). 


(r)  W.  Malms.  1.  x.  p.  i^.  |  (i)  lîift.  ï:cclef.  d'Inett.  c.  i8.  |  (.5)  Anglia' 
-Sacrai  t,  i.  p.  554 — ÎJ5-  :!  C4)  %elm.  Concil.p..  j<)0. Wilkin,  Concil. t.  i.  p..  loji- 
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Nous  trouvons  peu  d'événements  Ecdé(i..ll:;qucs  imfortmts 
'de  pendant  les  vingt  années  qui  fiiiviient ,  jufqu  en  l'an  928,011  !c 
Ro'  AtheUtnn  aflemb'.a,  à  Gratan'ca ,  un  grand  Conc  le,qui  fut 
pr.fidé  par  Wu'phehn,  Ar  hevêque  de  Cantoibéry  Ce  fut  i:nc 
de  ces  Afleinb'ées  mixtes,  (î  iVoqncntcs  du  rem ^"-s  des  Saxons, 
compof.es  de  tous  les  Grands  Ecclciiaftiques  &C  Laïcs ,  dans 
kfquc  les  on  ù'loit  des  Lo'x  G  viles  6c  Ecclcfialliques.  Car, 
indépendamment  de  l'Archevêque  des  autres  Evêqucs ,  nous 
fçavors  qu'un  gr<\nd  nombre  de  Nob  ts  o<:  d  Hommes  1-ges,  qui 
avoient  été  appe  'és  par  'e  Roi  Atheli\ui,  alïïftèrcnt  à  ce  Synode  \ 
&  n  us  voyons,  dans  les  Actes,  des  matières  Civiles  &c  Ecclé- 
fialbques  méLes  que  que. ois  enfcmble  dans  la  même  Loi  (i). 
Le  premier  Canon  de  cé  Concile  eft  relatif  au  paiement  des 
d  xmcs ,  èc  cft  con<jU  dans  les  termes  fuivants  :  "  Moi,  le  Roi 
»  Athe'ftan ,  d'après  l'avis  de  Wulphe'm ,  mon  Archevêque,  &  de 
3'  mes  autres  Evoques,  j'ordonne  &c  enjoins  cxpreflcmcnt  à 
»  vous  tous  mes  Prépofjs  (Reeves)  dans  toutes  les  parties  de 
»>  mon  Royaume ,  au  nom  de  Dieu  &:  de  fes  Saints ,  &  fi  vous 
»  priiez  mes  bonnes  graces,  de  payer  la  dixme ,  tant  des 
»»  beftiaux  que  du  grain  ,  fur  toutes  mes  teries.  J'ordonne  en 
»  outre  que  tous  mes  Evéques  &  Aldermans  payeront  les  dixmcs 
>j  de  leurs  terres,  &c  qu'ils  enjoindront  a  tous  ceux  qui  font 
»  foum's  à  leur  Jurididion  de  faire  la  même  chofc.  Je  veux 
»  que  tout  cela  foit  mis  h  exécution  h  l'époque  que  je  fixe, 
j>  qui  eft  le  jour  de  la  Décolation  de  S,  Jcan-Baptifte  ».  Il 
paroît ,  par  ce  Canon ,  que  ,  fi  la  fameufc  Conceffion  du  Roi 
Ethelwolf  de  la  dixième  partie  de  fes  terres  à  l'Eglife  ,  navoit 
pas  fgnifié  originairement  le  dixième  de  leur  produit,  elle  ètoit 
alors  interprétée  dans  ce  fens,  foit  par  le  confcntcmcnt  tacite 
&  l'ufagc,  foit  par  quelque  Loi  qui  cft  maintenant  perdue.  Il  cft 
évident  au  ii ,  d  après  ce  Canon ,  auquel  une  exhortation  pathéti- 
que eft  jointe  ,  que  toutes  les  anciennes  Loix  pour  le  paiement 
de  la  dixme  étoient  rcftccs  fans  exécution  ,  &:  nous  aurons 
bientôt  lieu  de  croire  que  celle-ci  ne  fut  pas  beaucoup  mieux 


(î)  Spçiro.  Concil.  t.  i.  p.  401, 
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été  Moines  &c  étoicnt  animés  du  zélé  le  plus  ardent  pour  ""^ 
l'avancement  de  leur  Ordre. 
S.  Dunftan  ,  S.  Ofwald  &  S.  Ethclwald ,  ces  trois  grands  Cham-  i-eschanoin:. 

'  >  D  maries  (out 

pions  des  Moines,  &c  ces  ennemis  jurés  des  Ecclcfiaftiques  ma-  thaffés. 
riés  j  commencèrent  l'exécution  de  leur  deflein ,  en  s'efForçant 
de  perfuader  aux  Chanoines  Séculiers,  dans  leurs  Cathédrales  Se 
dans  les  Monaftères,  de  quitter  leurs  femmes,  de  prendre  l'habit 
ôc  de  faire  les  Vœux  des  Religieux  (i).  Mais,  trouvant  que  leurs 
exhortations  produifoient  peu  d'effet  ou  même  n'en  produi- 
foient  pas,  ils  le  livrèrent  aux  ades  de  violence  &  de  fraude 
les  plus  honteux.  S-  Ofwald,  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'un 
Hiftorien  Moine,  fit  quitter  î'Eglife  Cathédrale  de  Worcefter  à 
tous  les  Chanoines  mariés,  par  le  plus  faint  &:  le  plus  pieux 
ftratagéme,  que  cet  Hittorien  n'a  pas  pu  devoir  nous  faire  con- 
noître  (i).  Il  chada  les  Eccléfiaftiques  mariés  de  fept  autres 
Monaftères  qui  étoient  dans  fon  Diocèfe  ,  &  les  remplit  de 
Moines ,  accordant  à  ceux  qui  étoient  chaffés  une  petite  pen- 
fion  pour  le  refte  de  leurs  jours ,  qui  n'étoit  que  ce  qu  il  fal- 
loit  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim  (  3  ).  Ethelwad  fe 
conduifit  d'une  manière  encore  plus  violente^  s'il  eft  poflîble, 
à  l'égard  des  Chanoines  de  fa  Cathédrale  ;  car  ,  s'étant  muni 
fecrétement  d'un  nombre  fuftifant  d'habits  de  Moines ,  il  entra,- 
un  jour,  dans  I'Eglife,  accompagné  d'une  fuite  confidérable  de 
Domeftiqucs  qui  les  portoientj  ôc  dit  aux  Chanoines  qui  célé- 
broient  l'Oftice  Divin ,  qu'ils  enflent  a  mettre  fur-le-champ  ces 
habits  &:  k  faire  des  Vœux,  ou  qu'ils  alloient  être  chafles.  Les 
pauvres  Chanoines  prièrent  vivement  qu'on  leur  donnât  un  peu 
de  temps  pour  réfléchir  fur  cette  cruelle  alternative  ;  mais 
l'inexorable  Prélat  ne  leur  accorda  pas  un  fcul  inftant.  Un 
petit  nombre  obéit  &:  prit  les  habits.  Mais  la  plupart  aimèrent 
mieux  devenir  mendiants  &:  vagabonds  que  d'abandonner  leurs 
femmes  &:  leurs  enfants;  &  nos  Hiftoriens  Moines  leur  donnent 
les  noms  les  plus  déshonorants  a  caufe  de  cette  conduite  (4). 


(i)  Idem.  t.  z.p.  II,.  I  (i)W.  Malms.l.  i.  c.  ».  \  (3)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  100. 
(4)  Id.  ibid.  p.  ZI 9,  W.  Malms,  1.  z.  c.  8. 
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^^^^T^T^  ^ouï  juftifier  ces  procédés  cruels  &  tyranniques ,  Dunftan  Sc  fes 
AflbciésrepréfcntoicntlcsEccléfiaftiqiies  mariés  comme  des  mon- 
ftres  d'impiété  (i),  parce  qu'ils  habitoient  avec  leurs  femmes  j  ils 
exaltoient  le  célibat  comme  le  feul  état  qui  convînt  à  la  fainteté 
des  Fondions  Sacerdotales  ,  &:  publioient  en  Ion  honneur  mille 
miracles  ôc  mille  vidons  controuvés,  dont  nous  allons  donner 
yjfioii  nn- un  échantillon.   Un  Moine,  appcllé  Flobdrht ,  qui  avoit  été 

buicufc.  nomme  Abbé  de  Pershore,  Monaftère  d'où  les  Chanoines  Sé- 
culiers avoient  été  chalîés  par  S.  Ofwald,  étoit  prodigicufement 
zélé  pour  les  Inftitutions  Monaftiques  ^  mais  il  étoit,  à  d'autres 
égards,  d'un  mérite  fort  médiocre.  Cet  Abbé  tomba  malade 
&:  mourut  j  6^ ,  pendant  que  tous  les  Moines  de  fon  propre 
Monaftère ,  ainfi  que  Germain ,  Abbé  de  Winchelcomb ,  &  beau- 
coup d'autres,  étoient  autour  de  fon  corps,  il  fe  leva,  a  leur 
grand  étonnement,  &:  regarda  au  tour  de  lui.  Tous  les  Moines 
furent  frappés  de  terreur  &  s'enfuirent ,  à  l'exception  de  Ger- 
main,  qui  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  vu,  &  pourquoi  il  reve- 
noit  fur  la  terre  ?  L'Abbé  répondit  qu'il  avoit  été  introduit 
dans  le  Ciel  par  S.  Benoît  \  que  Dieu  lui  avoit  pardonné  tous 
fes  péchés,  par  les  mérites  de  fon  cher  &  bien -aimé  Ofwald, 
Evêque  de  Worcefter,  &  l'avoit  envoyé  pour  faire  fçavoir  au 
Monde  qu'Ofv/ald  étoit  un  des  plus  grands  Saints  qui  eulTent 
jamais  exifté.  Germain  lui  ayant  en  outre  demandé  quelle  efpéce 
de  rang  S.  Benoît  tenoit  dans  le  Ciel ,  comment  il  étoit  habillé  , 
&;  de  qui  il  étoit  accompagné ,  il  répondit  que  S.  Benoît  étoit 
l'un  des  plus  beaux  Saints  du  Ciel ,  &  l'un  des  mieux  parés  i 
qu'il  éblouiffbit  par  les  pierres  précieufes  dont  il  étoit  cou- 
vert,  &  qu'il  étoit  fuivi  d'ime  multitude  innombrable  de  Re- 
ligieux &  de  Religieufes ,  qui  étoient  tous  d'une  beauté  par- 
faite il).  Ce  conte,  il  faut  en  convenir,  eft  bien  grofiîcr;  mais 
il  étoit  encore  aflcz  propre  à  remplir,  dans  ce  fiécle  d'ignorance 
&:  de  crédulité,  le  but  pour  lequel  il  avoit  été  inventé.  Ce  fut 


(i)  Tout  ce  récit  ,  comme  on  le  voit,  fc  fent  de  l'efprit  du  Proteftantifme ,  coa- 
traire  au  ctlibat  des  Prêtres.    Note  du  Tradu^cur. 
(i)  Anglia  Sacra,  t.  z.  p.  loi. 
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par  ces  moyens  &:  par  beaucoup  d'autres ,  que  ,  dans  le  cours  ' 
d'un  petit  nombre  d'années ,  Dunftan  ,  Archevêque  de  Cantor- 
béry ,  OCwàld,  Evéque  de  Worcefter,  ôc  Ethehva'.d  ,  Evcque  de 
Winchefter,  remplirent  quarante-huit  Monaftèics  de  Moines  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  (i).  > 

Quoiqu'Edgard-ie-Paifible  fut  un  Prince  très-diflblu,  &  que  Le  roî 
rien  ne  l'arrêtât,  quand  il  s'agiflbit  de  fatisfaire  fcs  propres  paf-  paihbiepafê- 
fions,  il  perfécuta  les  Eccléfiaftiques  maries  avec  encoie  plus  memkTcTal 
d'acharnement,  s'il  eft  pofTiblCjque  les  troisTyrans  dont  je  viens 
de  parler.  Il  donna  à  ces  derniers,  en  l'an  ^651,  la  commiiîion 
formelle  de  chalTer  les  Chanoines  mariés  de  toutes  les  Cathé- 
drales &:  des  Monaftères  les  plus  confidérables ,  &  il  leur  promit 
de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir  dans  l'exécution  de  ce  projet  (2,). 
Il  adrefla  ,  dans  cette  occafion  ,  à  ces  trois  Prélats  le  difcours  le 
plus  violent  dans  lequel  il  peignit  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques 
mariés  fous  les  couleurs  les  plus  odieufes,  ôc  il  les  exhorta  à 
déployer,  conjointement  avec  lui ,  tout  leur  pouvoir  pour  ex- 
terminer ces  Scélérats  abominables  qui  confervoient  des  femmes. 
•<  Je  fçais_,  ô  S.  Père  Dunftarf,  dit-il  à  la  fin  de  fon  Difcours,  que 
»  vous  n'avez  pas  encouragé  cette  conduite  criminelle  du 
»  Clergé  y  vous  avez  employé  les  raifonnements,  les  fiipplica- 
»  tions  ,  les  menaces.  Mais  c'eft  avoir  aflez  fait  ufage  de  paroles  : 
»  il  eft  aujourd'hi  temps  d'en  venir  aux  coups.  Toute  la  puif- 
»  fance  de  la  Couronne  eft  maintenant  a  vos  ordres;  vos  Con- 
»  frères  le  vénérable  Ethelwald  le  très-révérend  Ofv/ald  vous 
>»  aideront.  Je  vous  charge  tous  les  trois  d'exécuter  cet  impor- 
»  tant  ouvrage;  frappez  hardiment,  chaflez  de  l'Eglife  du  Chrift 
»  ces  hommes  qui  vivent  d'une  manière  irrégulière,  &  mettez 
»'  en  a  leur  place  d'autres  qui  vivent  fiaivant  la  Régie  (3)  ». 
Quelque  temps  avant  que  de  prononcer  cette  harangue,  ce  furieux 
Défenfeur  de  la  Chaftété  avoit  débauché  ou  plutôt  ravi  une 
Religieufe  ,  jeune  perfonne  d'une  naiflance  très-diftinguée  ,  ôc 
d'une  grande  beauté  ;  &c  Dunftan  avoit  été  tellement  offenfc 


(i)  Id.  ibid.  p.  ICI.  I  (i)  Hovédeu.  Atwal.  ad.  ami.  ^6p.  \  (3)  Speiraan. 
Concil,  t.  I.  p.  478, 

C  cij 
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^.^  ^  de  cette  conduite ,  qu'il  lui  avoit  enjoint,  pour  pénitence,  de 
ne  point  porter  la  Couronne  pendant  fept  ans,  de  bâtir  un 
Couvent  de  filles,  ôc  de  pourfuivrc  ,  de  tout  fon  pouvoir,  les 
Eccléfiviftiqucs  mariés  (i).  Il  faut  convenir  que  c'étoit  une  fin- 
gulière  manière  d'expier  fon  propre  libertinage,  que  de  pri- 
ver les  autres  de  leurs  droits  &c  de  leurs  facultés  les  plus 
naturels. 

Canons  (îu  Commc  Ic  Roi  Edgar  étoit  très-foiamis  à  fes  trois  Prélats 
favoris  ,  il  s'occupa  beaucoup  des  affaires  Eccléfiafiiiques ,  &c  il 
tint  plufieurs  Conciles  pour  les  régler.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
Conciles  qu'on  arrêta  ces  foixante- dix- fept  Canons,  commu- 
nément nommés  les  Canons  du  Roi  Edgar,  dans  lefquels  il 
y  a  peu  de  chofcs  nouvelles  ou  dignes  de  tenir  une  place  dans 
î'Hiftoire.  Le  onzième  de  ces  Canons  ordonne  a  chaque  Prêtre 
d'apprendre  &  d'exercer  quelque  métier  méchanique,  &c  de 
l'enfeigner  à  tous  ceux  qu'il  prépare  à  recevoir  la  Prêtrife.  Le 
feiziéme  enjoint  aux  Eccléfiaftiques  de  ne  rien  négliger  pour 
empêcher  le  Peuple  de  rendre  un  Culte  aux  arbres,  aux  pierres  , 
aux  fontaines,  &:  de  faire  ufage  d'un  grand  nombre  d'autres 
Rites  Payens  ,  dont  il  contient  l'énumération.  Il  paroît ,  par  la  , 
que  beaucoup  d'Habitants  de  l'Angleterre  n'étoient  alors  que 
des  Chrétiens  très-imparfaits.  Le  cinquante -quatrième  recom- 
mande aux  Eccléfiaftiques  d'exhorter  très-fouvent  &c  avec  zélc 
le  Peuple  h  payer  à  l'Eglife  tout  ce  qu'il  lui  doit  avec  probité 
ôc  dans  le  temps  convenable  ,  fça voir  les  Plough-Alms  (z) 
quinze  nuits  après  Pâques,  la  dixme  des  jeunes  animaux  à  la 
Pentecôte ,  celle  des  grains  à  la  Touffaint,  le  Denier  de  S.  Pierre 
au  premier  Aoijt,&:  le  Church-Scot  h  la  S,  Martin.  Ces  Canons 
font  accompagnés  d'un  Pénitcntial ,  que  plufieurs  croyent  avoir 
été  compo.fé  par  S.  Dunftan,  &  qui  exige  que  les  Pénitents 
entrent  dans  beaucoup  de  détails  en  confcHant  tous  les  péchés 
qu'ils  ont  commis  par  leur  corps,  leur  peau,  leur  chair,  leurs 


(  I  )   Id.  p.  481. 

(i)  Sol  qu'on  payoit  anciennement  à  l'Eglife  pour  chaque  hide  de  tene.  Voyt^ç^ 
le  DiHionnaire  François  6*  Anglais  de  L.  Chanibaud  &  de  J.  B.  Robinet, Note ilu Trad. 
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os,  leurs  nerfs,  leurs  reins,  leurs  cartilages,  leur  langue,  leurs  S 


lèvres ,  leur  palais  ,  leurs  dents  ,  leurs  cheveux ,  leur  moelle  , 
enfin  par  chaque  partie ,  foit  dure  ou  molle  ,  foit  féche  ou 
humide.  On  indique  auiTî  aux  Confeffeurs  quelle  efpéce  de 
pénitence  ils  ont  à  prefcrire  dans  cette  grande  variété  de  cas. 
Celles  de  ces  pénitences  qu'on  dit  être  les  plus  méritoires  pour 
les  Laïcs,  font  de  renoncer  à  porter  les  armes,  d'entreprendre 
de  longs  Pèlerinages, de  ne  rcftcr  jamais  deux  nuits  dans  le  même 
endroit,  de  ne  jamais  couper  leurs  cheveux  ou  leurs  ong'es,  de 
ne  jamais  faire  ufage  ni  d'un  bain  chaud  ni  d'un  bon  lit,  de  ne 
point  manger  de  viande ,  de  ne  point  boire  de  liqueurs  fortes  , 
&,  s'ils  font  riches,  de  bâtir  &:  de  doter  des  Eglifes.  Les  longs 
jeûnes  de  plufîeurs  années  font  prefcrits  comme  les  pénitences 
convenables  pour  beaucoup  d'offenfes.  Mais  ces  jeûnes  n'étoient 
pas  fi  redoutables  qu'ils  le  paroiiïcnt  au  premier  coup-d'œil, 
fur -tout  pour  les  riches,  d'autant  plus  que  le  jeûne  d'un  an 
pouvoit  être  racheté  moyennant  trente  fchelins,qui  répondoienr, 
pour  la  quantité  d'argent,  à  quatre  livres  dix  fchelins  de  notre 
monnoie,  &,  pour  la  valeur,  h  plus  de  trente  livres.  Un  homme  commodùê 

.   ,  .  ^    ,  J'       •      o      J  •    J'         J    •  '"Riches 

riche  qui  avoit  beaucoup  d  amis  Se  de  gens  qui  dependoient  po"c 
de  lui,  pouvoit,  en  trois  jours,  fe  délivrer  d'un  jeûne  de  fept  du jeûne."^^' 
ans  ,  s'il  chaigeoit  huit-cents  quarante  hommes  de  jeûner  pour 
lui,  pendant  trois  jours,  en  ne  mangeant  que  du  pain,  de 
l'eau  &:  des  végétaux  (i).  On  voit  par  là  combien  la  difcipline 
de  l'Eglife  s'étoit  relâchée  depuis  le  Concile  de  Cloveshoe, 
tenu  en  l'an  747,  &:  dans  lequel  cette  fingulière  méthode  de 
jeûner  par  procureur  avoir  été  condamnée. 

Les  trois  CommilTaircs  chargés  de  chaffer  les  Chanoines  Sé-  Quereiiesen- 
culiers  des  Cathédrales  &  des  Monaftères  les  plus  confidérablcs,  &  "s'^cha- 
exécutèrent  cette  commiffion  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  fuccès , 
pendant  le  régne  d'Edgar;  mais  ils  reçurent  un  échec  lors  delà 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  en  l'an  97J.  Les  foufFrances  des  Cha- 
noines perfécutés  avoient  excité  une  vive  compafiion  j  ôc  beau- 
coup de  Nobles,  qui  avoient  été  fubjugués  par  la  puiflancc  & 


noinesn^ariesi 


(i)  Spelm.  Concil.  t.  i.  p.  443.-»-  478. 
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le  zélé  d'Edgar  ,  épousèrent  alors  leurs  caufes,  &:  s'efforcèrent  de 
leur  faire  rendre  leiirs  places.  Eiferc,  Duc  de  Mercie,  chafla,  par 
force,  les  Moines  de  tous  les  Monaftères  dans  cette  Contrée  é ten- 
due, &  il  y  fit  rentrer  les  Chanoines  avec  leurs  femme*  &:  leurs 
enfants,  pendant  qu'Elfvin,  Duc  de  l'Eft-Anglie  ,  ôc  Brithnot, 
Duc  d'Eflcx,  levèrent  des  troupes  a  l'efret  de  protéger  les  Moines 
dans  ces  Provinces  (i).  Pour  appaifer  ces  troubles,  on  tint  plu- 
fieurs  Conciles ,  dans  lefquels  Dunftan  fut  traité  fi  durement 
par  les  Chanoines  Séculiers  &  leurs  amis  ,  qu'il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  quelques-uns  de  fes  faints  ftratagêmcs.  Au  moment 
où ,  dans  un  Synode  qui  fut  tenu  a  l'ancien  iMonaftère ,  à  Win- 
cheftcr,  en  l'an  977,  cette  grande  caufe  étoit  fur  le  point  d'être 
décidée  contre  les  Moines  ôc  où  tous  les  Canons  qui  avoient 
été  dernièrement  faits  en  leur  faveur,  alloient  être  annuUés, 
^..^""Itt"':  l'Affemblée  fut  fubitement  allarmée  par  une  voix  forte  ,  qui 
£1.*  ^""'p'irut  fortir  d'un  Crucifix  conflruit  dans  un  mur  mitoyen  ,  & 
qui  cria:  "Ne  le  faites  pas  j  ne  le  faites  pas  ;  vous  avez  bien 
»  jugé  anciennement  j  ne  changez  pas  votre  Jugement  ».  Auffi- 
tôt  rAlTcmbléc  fe  rompit  avec  confufion ,  Se  il  n'y  eut  rien  de 
décidé  (2).  Quoique  les  ennemis  des  Moines  euffent  été  un 
peu  effrayés  de  ce  prétendu  prodige ,  ils  ne  furent  pas  con- 
vaincus y  ce  qui  cccafionna  la  convocation  d'un  autre  Concile , 
à  Calne,dans  le  Wiltshire  ,  en  l'an  978,  Les  Chanoines  &  leurs 
amis  y  furent  bieflcs  Se  extrêmement  épouvantés.  En  effet  la 
ialle  où  le  Concile  fe  tenoit,  étant  remplie  de  monde,  la  partie 
du  plancher  fur  laquelle  étoicnt  placés  les  malheureux  Cha- 
noines &  leurs  Avocats  (dont  le  principal  étoit  un  certain 
Béornelm  ,  Evêque  EcofTois,)  s'enfonça  fubitement  ;  ce  qui  ter- 
mina pour  lors  leurs  débats,  quelques-uns  ayant  été  tués,  & 
beaucoup  ayant  été  bleffés  (  3  ).  Si  ces  événements  font  réelle- 
ment arrivés ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  former  des 
foupçons  très -défavorables  fur  le  célèbre  S.  Dunflan  (4)  ,  6c 
d'avoir  de  la  pitié  pour  la  foibleiïe  des  Nobles  Anglois  de  cc' 
temps, 

(1)  Hové-Jen.  Annal.  A.  D.  996.  |  (3.)  Spelm.  Concil.  t.  i,  p.  490.  |  (})  Id.  ibid, 
p.  494.  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  m.  |  {4)  En  général  S.  Duuftan  eft  fort  maltraicé 
par  les  Ecrivains  Proteft^ms,  en  haine  des  Religieux.  Note  du  Traduftcur. 
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Sous  le  régne  d'Ethelred-le-mal-Préparé ,  qui  fuccéda  à  fon  S5îî!!!ï5 
frère  le  Martyr ,  en  Tan  975) ,  les  Anglois  furent  engages  dans  Mon  de  Dun. 
un  fi  grand  nombre  de  guerres  contre  les  Danois      plongés  Sd'Sot 
dans  tant  de  calamités,  qu'ils  eurent  peu  de  loifir  pour  s'occuper 
des  affaires  Eccléfiaftiqucs ;  ce  qui  rend,  a  la  fin  du  Y^"  &c  ati 
commencemen  du  XP  ficcle_,  l'Hiftoire  de  TEglife  auffi  ftérile 
que  celle  de  l'Etat  eft  trifte.  Les  trois  fameux  Prélats ,  Dunftan , 
Ethelwald  &  Ofwald  l'emportèrent  tellement  fur  leurs  Con- 
frères, par  leur  zélé  pour  les  Inftiturions  Monaftiqucs,  qu'ils 
éclipsèrent  entièrement  tous  les  autres  Evêques  leurs  Contem- 
porains ,  dont  les  Ecrivains  Moines  font  à  peine  mention. 
Ethelwald, Evêque  de  Winchefter,  le  grand  conftrudeur  de  Mo- 
naftères  &  le  plus  zélé  Patron  des  Moines ,  fut  le  premier  de 
ce  fameux  Triumvirat,  qui  mourut  en  l'an  5*84  (i).  Sa  mort 
ranima  un  peu  les  efpérances  des  Chanoines  Séculiers ,  qu'il 
avoit  perfécutés  fi  cruellement  5  &:  ils  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  mettre  un  d'entr'eux  à  fa  place  :  mais  leurs  efforts 
furent  renverfés  à  la  fin  par  l'adreffe  &  le  crédit  fupéricurs  de 
l'Archevêque,  qui  fit  nommer  Evéque  de  Winchefter  Elphigus, 
Abbé  de  Bath,  en  prétendant  que  l'Apôtre  S.  André  lui  étoit 
apparu ,  &  lui  avoit  affûté  qu'il  n'y  avoit  dans  le  Monde  per- 
fonne  de  plus  capable  de  remplir  cette  place  ,qu  Elphigus  (2). 
S.  Dunftan  ne  furvécut  pas  long-temps  a  Ethelwald,  fon  ami 
fon  Compagnon  de  travaux j  mais  il  mourut,  en  Tan  5)88,  dans 
la  foîxante-quatriéme  année  de  fon  âge,  ayant  été  tout  à-la-fois 

A  /  Dunftan 

Evcque  de  Londres  &  Archevêque  de  Cantorbéry,  pendant  en-  meutcen^g?. 
viron  vingt-fept  ans  (3).  Ce  Prélat  ayant  été  le  grand  Reflau- 
rateur  6c  le  zélé  Proteclcur  des  Etabliffements  Monafliques ,  les 
Moines  reconnoiffants  ,  qui  étoient  prefque  les  feuls  Hiftoriens 
de  ces  fiécles  d'ignorance  ,  lui  ont  prodigué  les  éloges  les  plus 
extravagants,  &:  l'ont  repréfenté  comme  le  plus  grand  faifeur 
de  Miracles,  &c  le  plus  cher  favori  du  Ciel  qui  ait  jamais  vécu. 
Pour  ne  point  parler  du  grand  nombre  de  fes  combats  avec 


(i)  Godwin  de  Prxful.  Angl.  p.  z66.  \  (i)  Anglig  Sacra,  t.  i.  p.  zxi, 
(})  Godwin  de  Praeful.  Anglis,  p.  yy. 
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le  Diable ,  dans  lefqiiels  il  maltraita  fortement  cet  ennemi  dn . 
Genre-Humain la  courte  hiftoire  fuivante,  que  fon  Biographe 
Osbern  raconte  en  triomphant,  donnera  au  Lefteur  que'qu'idéc 
de  l'étonnante  impiété  &  de  la  fingulière  impudence  de  ces 
Moines  ,  ainfi  que  de  l'aveuglement  6c  de  la  crédulité  non  moins 
étonnante  de  ces  malheureux  temps.  Le  très-admirable  &C 
>■>  rincdimable  Père  Dunftan  (dit  cet  Auteur  )  dont  les  perfec- 
»  tions  furpaiïbient  toute  imagination  humaine  ,  fut  admis  a 
»  voir  la  Mère  de  Dieu  ôc  fa  propre  mère  dans  la  gloire  étcr- 
»  nelle  ;  car ,  avant  fa  mort,  il  fut  tranfporté  dans  le  Ciel  pour 
»  y  affifter  aux  noces  de  fa  propre  mère  avec  le  Roi  éternel , 
j'  que  les  Anges  célébrèrent  avec  les  chants  les  plus  joyeux  &: 
»  les  plus  agréables.  Les  Anges  lui  ayant  reproché  fon  filence 
»  dans  cette  grande  occafion  ,  fi  honorable  pour  fa  mère  ,  il 
»  s'excufa  en  difant  qu'il  ne  connoillbit  pas  ces  accords  doux 
»  &:  céleftes;  mais,  ayant  été  un  peu  inftruit  par  les  Anges,  il 
»  entonna  cet  hymne  mélodieux  :  O  Roi  qui  gouvernes  les  Na~ 
»  tions  ,  &c.  ».  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  de  commentaire 
fur  cette  hiftoire  fi  choquante.  S,  Dunftan  fut  remplacé ,  fur  le 
Siège  de  Cantoibéry  ,  par  Ethelgar  ,  Evêque  de  Séolfey,  qui  ne 
vécut  qu'un  an  &c  trois  mois  ,  &C  enfuite  par  Siricius ,  Evéque 
çlc  Wilton  (i),  qui  gouverna  cette  Eglife  pendant  environ  quatre 
ans  (i).  Ces  deux  Prélats  avoient  été  Moines  de  Glaftonbury 
&  Difciples  de  S.  Dunftan  ;  mais  le  p'eu  de  durée  de  leurs  Pon- 
tificats &:  le  défordre  de  ces  temps  ne  leur  permirent  pas  de 
faire  rien  de  mémorable.  S.  Ofvald,  le  grand  ami  &c  l'alfocié 
de  S.  Dunftan  dans  l'expulfion  des  Chanoines  Séculiers  &  l'in- 
troduftion  des  Moines,  mourut,  en'l'an  995  ,  après  avoir  poftcdé 
l'Archevêché  d'York, ainfi  que  l'Evéché  deWorcefter,  pendant 
environ  vingt-deux  ans  (3).  Ces  deux  fameux  Saints  ayant  joui 
chvicun  de  deux  Evéchés  a  la  fois  ,  durant  un  fi  grand  nombre 
d'années,  nous  avons  lieu  de  préfumcr  qu'ils  n'étoient  pas  fi 


(i)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  114.  |  (1)  Godwin,  de  Prarful.  Anglise,  p.  7;. 
(j)  Id.  ibid.  t.  1.  p.  18. 
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obfervée.  —  Dans  une  des  copies  de  ce  Concile,  il  eft  ordonné, 
par  le  fécond  Canon,  que  le  Curch-Scot  fera  payé  par  tout  où 
il  cft  du  (i)  j  ce  qui  nous  montre  que  le  Clergé  n'abandonna 
aucun  de  fes  anciens  revenus,  lorfquil  obtint  la  conceffion  des 
dixmes.  Dans  le  troifiéme  Canon,  le  Roi,  pour  obtenir  le  par- 
don de  fes  péchés  &  le  falut  de  fon  âme,  ordonne  h  chacun 
de  fes  Vaflaux  d'entretenir  un  pauvre  Anglois  dans  chaque 
terrein ,  comprenant  deux  de  fes  fermes ,  en  lui  donnant  un 
Amber farine, &:  un  pourceau  ou  un  bélier, valant  quatre  fols, 
tous  les  mois,  &;  un  manteau  ou  trois  fols  tous  les  ans  pour 
fon  vêtement.  Deux  de  ces  Canons  prefcrivent  les  diverfes 
Cérémonies  Religieufcs  qui  doivent  être  obfervées  en  exécutant 
les  différentes  efpéces  d'ordalies  ou  d'épreuves,  qui  feront  plus 
particulièrement  décrites  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  (i).  Il 
eft  défendu ,  par  le  neuvième  Canon ,  de  tenir  des  foires  &:  des 
marchés,  le  jour  du  Seigneur.  Le  dixième  fait  l'énumération  de 
tous  les  devoirs  fpirituels  &:  temporels  des  Evêques,  qui  con- 
fiftent  à  enfeigner  à  leurs  Eccléfiaftiques  comment  ils  doivent 
agir  dans  toutes  les  circonftances  ;  —  à  faire  leurs  efforts  pour 
établir  la  paix  &:  la  concorde ,  &  à  coopérer  avec  ceux  des 
Juges  féculiers  qui  font  amis  de  la  Juftice  ;  —  à  veiller  à  ce  que 
les  ferments  foient  prêtés  convenablement ,  &:  à  ce  que  les 
ordalies  foient  bien  exécutées  5  —  a  vifiter  leurs  troupeaux,  6c 
à  ne  pas  fouffrir  que  le  Diable  faffe  périr  aucune  de  leurs  brebis; 

—  à  garder  les  étalons  des  poids  &:  mcfures  de  leurs  Diocèfes 
refpectifs,  &c  à  avoir  foin  que  tout  foit  conforme  k  ces  étalons  ; 

—  k  fiéger  avec  les  Aldermans  dans  leurs  Tribunaux  ,  pour 
empêcher  qu'aucun  germe  de  méchanceté  puiffe  fe  développer; 

—  k  ne  point  fouffrir  que  le  puiffant  opprime  le  foible,  ni  que 
le  Maître  maltraite  fon  Efclave  ;  —  &:  a  fixer  la  quantité  d'ou- 
vrages que  les  Efclaves  doivent  faire  dans  tous  leurs  Diocèfes. 
Le  douzième  Canon  ordonne  qu'il  foit  chanté  cinquante 
Pfeaumes  pour  le  Roi ,  chaque  vendredi ,  dans  tous  les  Mona- 


(  I  )  Id.  ibid.  p.  401,  1  (1)  Chap.  III. 
Tom.  IL 
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ftères  ôc  toutes  les  Edifes  Cathédrales  (i).  On  trouve  enfiir^ 
avec  ces  Loix  Eccléfiaftiques ,  plufieurs  autres  Loix  Civiles ,  dont 
je  crois  plutôt  devoir  rendre  compte  dans  un  autre  endroit 
de  cet  Ouvrage  (2). 

Quoiqu'Athelftan  ait  été  prefque  toujours  engagé  dans  des 
guerres     il  tint  au  moins  quatre  autres  Conciles  dans  les 
quatre  Villes  fuivantes  ^  fçavoir ,  Exéter  ,  Féversham  ^  Thun- 
derfield  &  Londres  ;  mais  les  Canons  de  tous  ces  Conciles 
font  ou  perdus ,  ou  tellement  confondus  avec  ceux  de  Gra- 
tanléa  qu'on  ne  peut  pas  les  diftinguer  (  3  ).  "Wulphelm  ,  Ar- 
VK^hlUqus  chevêque  de  Cantorbéry ,  mourut  en  l'an  934 ,  &  eut  pour 
q^r'a^'o'dôn  lucceffeur  dans   cette  grande   dignité ,  Odon ,  Evéque  de 
Fiur!         Shéréburn,  dont  Thiftoire  eft  affez  remarquable  fans  les  mira- 
cles étonnants  dont  elle  a  été  ornée  par  fon  Biographe  (  4  ). 
Il  étoit  le  fils  aîné  d'un  Noble  &c  riche  Danois  établi  dans 
TEft-Anglie.  Comme  ce  dernier  étoit  un  Payen  zélé,  il  déf- 
hérita  fon  fils ,  &  le  chalTa  de  fa  maifon ,  parce  qu'il  fré- 
quentoit  les  Eglifes  Chrétiennes  ,  même  dès  fon  enfance. 
Dans  cette  extrémité  ,  Odon  fe  réfugia  chez  Athelm ,  Noble 
Anglois  du  premier  rang,  qui  fut  fi  enchanté  de  fon  efprit, 
qu'il  le  traita  en  père,  «S^  lui  donna  une  éducation  fçavante. 
Etant  entré  dans  les  Ordres  facrés ,  par  fon  propre  mérite , 
&  avec  la  proteélion  de  fon  patron  Athelm  ,  il  palfa  rapi- 
dement par  les  grades  inférieurs  de  l'Eglife  ,  fut  ordonné 
Prêtre  avant  l'âge  prcfcrit  par  les  Canons ,  &c  fut  facré ,  peu 
de  temps  après  ,  Evêque  de  Shéréburn.  Il  fe  conduifit ,  dans 
cette  place     avec  beaucoup  de  piété  &  de  prudence  ;  &  ^ 
comme  il  avoir  des  inclinations  martiales ,  il  fuivit  ,  fur  le 
.  champ  de  bataille  ,  le  Roi  Athelftan  ,  fon  Souverain  ,  &;  ne 
contribua  pas  peu  à  remporter  la  grande  viûoire  de  Brunan- 
burgh  fur  les  Danois.  A  la  mort  de  Wulphelm ,  tout  le 
monde  jetta  les  yeux  fur  le  fçavant ,  le  pieux  ôc  le  vaillant 
Evêque  de  Shéréburn ,  comme  fur  la  pcrfonne  la  plus  propre 


(i)  Spelm,  Concil.  t.  i.  p.  401.  |  (i)  Chap.  III.  1  (5)  Spelm.  ConcU,' 
p.  407.  I  ^4)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  78. 
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à  femplir  le  Siège  vacant ,  &  ce  Prélat  l'accepta  à  la  fin  ,  après  — ' 
avoir  fait  un  petit  nombre  de  grimaces  &c  dobjetlions  frivoles. 
fon  principal  motif  de  refus  ,  fi  nous  en  croyons  tous  les  HiHo- 
riens  Moines  ,  étoit  qu'il  n'étoit  pas  Moine  comme  tous  les 
précédents  Archevêques  Pavoient  été.  Mais  nous  ne  pouvons 
guèrcs  croire  que  ce  Prélat  ait  aflez  ignoré  l'hiftoire  de  TE- 
glife  pour  avoir  fait  cette  objedion ,  qui  fut  probablement 
inventée  pour  lui ,  long-temps  après  fa  mort ,  par  ces  Anna- 
liftes  cloîtrés  qui  ne  négligeoient  aucune  occafion  d'augmenter 
la  gloire  de  leur  Ordre.  Au  furplus  ,  quoique  le  zélé  d'Odon 
pour  la  Religion  paroiffe  avoir  toujours  été  fincère  &  fer- 
vent ,  fon  efprit  hardi  &c  ambitieux  n'ayant  plus  eu  de  frein 
le  porta  à  remplir  la  place  de  Primat  avec  beaucoup  de  fierté. 
On  le  voit  non  feulement  par  la  conduite  qu'il  tint  fur-tout 
dans  fa  vieillefTe  ,  mais  encore  par  fa  fameufe  Lettre  Pafto- 
rale  adrefiee  au  Clergé  &  aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe ,  qui 
eft  ordinairement  appellée  les  Conjlitudons  d'Odon,  &  qui  fut 
publiée  en  Pan  943.  Il  y  parle  d'un  ton  de  maître:  «J'ordonne 
»  expreffément  que  qui  que  ce  foit  n'ofe  mettre  de  taxe  fur  les 
»  pofTefiîons  des  Eccléfiaftiques ,  qui  font  les  fils  de  Dieu 5  &  les 
»»  fils  de  Dieu  doivent -être  exempts  de  toutes  taxes  dans  cha- 
»  que  Royaume.  —  Si  quelqu'un  ofe  enfreindre,  à  cet  égard  , 
»  la  difcipline  de  l'Eglife,  il  eft  plus  fcélérat  &:  plus  impudent 
»  que  les  Soldats  qui  ont  crucifié  le  Chrift.  —  Je  commande 
»  au  Roi,  aux  Princes  &  à  tous  ceux  qui  ont  de  l'autorité, 
»  d'obéir  avec  beaucoup  d'humilité  aux  Archevêques  &:  aux 
"  Evêques;  car  ils  ont  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  (  i  )  &c  ». 

Outre  ces  conftitutions  ,  qui  furent  publiées  par  la  feule  au-    condie  de 

'  A  r-  T-i'/'n  Londres. 

torite  de  l'Archevêque  ,  on  fit  plufieurs  Canons  Ecclefiaftiqucs 
dans  un  grand  Concile  ,  tant  du  Clergé  que  des  Laies  ,  qui  fut 
tenu  à  Londres,  par  le  Roi  Edmund  ,  en  l'an  944.  Le  premier  de 
ces  Canons  porte  que  tous  ceux  qui  feront  dans  les  Ordres  Sacrés, 
&  de  qui  le  Peuple  doit  attendre  de  bons  exemples  ,  vivront 
chaftement  j  que  Ton  confifquera  les  biens  de  ceux  qui  violeront 


(I)  Spelm.  Coocil.  t,  i,  p.  4U.  Wilkin.  Concil.  t.  r.  p.  nx. 
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ce  Canon  ,  &  qu'on  leur  refufera  la  Sépulture  Chrétienne.  Ce 
Canon  fut  peut-être  dirigé  contre  les  Chanoines  Séculiers  ou 
les  Moines,  qui  étoient  en  général  mariés  j  &:  il  fervit  de  pré- 
lude à  ces  violents  efforts  qu'on  fit  bientôt  après  pour  les  faire 
fortir  de  leurs  Monaftères  fous  ce  prétexte.  Par  le  fécond  Canon 
de  ce  Concile,  il  eft  enjoint  a  tous  de  payer  leurs  dixmes,  leurs 
church-fcot,  &c  leurs  taxes  d'aumône,  fous  peine  d'excommuni- 
cation. Nous  apprenons, par  là  ,  qu'outre  les  dixmes  ,  le  Clergé 
prétendoit  avoir  plufieurs  autres  droits.  Par  un  autre  Canon,  le 
commerce  avec  une  Religieufe  eft  déclaré  être  un  crime  égal 
h  l'adultère,  &  être  fujet  aux  mêmes  peines.  Par  un  autre,  il 
eft  ordonné  aux  Evêques  de  réparer  &:  orner ,  à  leurs  propres 
dépens ,  les  EgUfcs  qui  font  fur  leurs  terres,  &  d'avertir  le  Roi 
de  faire  de  même  pour  les  autres  Eglifes.  Quoique  le  Chriftia- 
nifme  fut  alors  établi  depuis  long-temps  en  Angleterre ,  le  Pa- 
ganifme  étoit  loin  d'être  entièrement  extirpé  parmi  les  Danois 
établis  dans  l'Eft-Anglie  &c  le  Northumberland  :  il  y  eut  donc 
des  Lpix  faites  prefque  par  chaque  Synode  Eccléfiaftique ,  pour 
défendre  de  faire  ufage  des  Rites  Payens,qui  étoient  pratiqués 
même  par  ceux  qui  étoient  une  efpéce  de  Chrétiens  de  nom. 
D'après  le  dernier  Canon  de  ce  Concile ,  ceux  qui  commettent 
un  parjure  ou  font  ufage  des  Rites  &:  des  Cérémonies  des 
Payens,  doivent  être  excommuniés  (i). 
Canons  des     i\  fl^^^  tcuu ,  vcrs  Ic  milicu  de  ce  fiécle,  comme  il  cft  très- 

Pretres  Nor- 

thumbrieiis.  probable,  un  Synode  Eccléfiaftique  de  la  Province  d'York,  dans 
lequel  on  fixa  les  amendes  qui  dévoient  être  payées  par  les 
Eccléfiaftiques  pour  les  diverfes  offcnfcs  &  les  diftcrentes  vio- 
lations des  Canons  de  l'Eglife.  Chaque  Eccléfiaftique,  lors  de 

cautionsque  fon  admiftîon  dans  les  Ordres,  étoit  obligé  de  trouver  douze 

dévoient  don- 

jier  les  Eccié.  cautious  pout  affutcr  le  paiement  de  ces  amendes.  Comme  la 

(îafliqucspour  ,       n  i       -w-r        i  i       i        i      /  • 

le  paiement  Proviucc  d  YorK  •  OU  le  Royaume  de  Northumberland  etoit 
qu'ils  encou-  alors  principalement  habité  par  les  Danois,  ces  amendes  dévoient 

roicnt  en  vio-  ,  tx         •       o       /•  i, 

lant  les  ca-  toutcs  êttc  payccs  cn  oras  ou  onces  d  argent  Danois;  li  Ion 
penfc  à  la  grande  rareté  de  ce  précieux  métal,  ces  peines  étoient 


(i)  Spelm,  Concil.  t,  i.  p.  410.  Wilkia,  Concil.  t.  i.  p.  114, 
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révères , ainfi  qu'on  le  verra  par  un  petit  nombre  d'exemples: 
»>  Si  un  Prêtre  célèbre  la  Meffe  dans  une  maifon  qui  ne  foit 
»>  pas  confacrée,  il  payera  douze  oras.  S'il  célèbre  la  Mefle  fur 
»  un  Autel  qui  ne  foit  pas  confacré,  il  payera  la  même  amende. 
»  Si  un  Prêtre  confacre  le  vin  du  Saint-Sacrcmcnt  dans  un  calice 
»  de  bois, il  payera  douze  oras.  Si  un  Prêtre  célèbre  la  Meffe  fans 
»  vin,  il  payera  douze  oras  ».  Ces  amendes  &  beaucoup  d'autres 
dévoient  être  payées  a  l'Evêque  du  Dioccfc.  11  paroît  qu'on 
fixa  un  prix  a  tous  les  crimes,  pour  que  la  difcipine  de  l'Eglife  eût 
une  parfaite  conformité  avec  les  Loix  de  l'Etat;  &:  ce  fut  pro- 
bablement quelque  Prélat  rufé  qui  imagina  de  faire  des  délits 
de  fon  Clergé  une  des  fources  de  fes  richelTes  (i). 

II  eft  maitenant  temps  de  faire  connoître  à  nos  Leéleurs  le  ,  ^'^ 

*  _  s.  Dunftan.Sc 

fameux  S.  Dunftan  Ci),qui  étoit  déjà  devenu  très-célèbre  alors,  manière  donc 

,  'les  Moines 

&  qui ,  bientôt  après ,  joua  le  plus  grand  rôle  dans  les  affaires 
tant  de  l'Eglife  que  de  l'Etat.  En  le  faifant ,  nous  leur  donnerons 
un  exemple  fuccind  de  la  manière  dont  les  Moines  écrivoient 
les  ies  des  Saints.  Dunftan  étoit  defcendu  d'une  famille  noble 
du  Wefîex ,  &  il  avoit  été  élevé  dans  l'Abbaye  de  Glaft'onbury. 
Il  s'y  livra  h  l'étude  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  qui  le  mit  au  bord  du  tombeau.  Pendant  que 
toute  fa  famille  étoit  autour  de  fon  lit,  fondant  en  larmes, 
&c  s'attendant,  à  chaque  inftant ,  à  le  voir  expirer,  un  Ange 
defcendit  du  Ciel, au  milieu  d'un  orage  terrible,  &c  lui  donna  une 
médecine  qui  lui  rendit,  en  un  moment,  une  fanté  parfaite. 
Dunftan  fe  leva  fur-lc-champ,  &c  courut,  avec  la  plus  grande 
vîteflc  ,  à  l'Eglife  pour  remercier  Dieu  de  fon  rétablifiement  ; 
mais  le  Diable  fe  mit  au-devant  de  lui  fur  le  chemin ,  avec  un 
grand  nombre  de  chiens  noirs  qui  l'entouroient ,  &  il  s'efforça 
de  lui  fermer  le  paffa'ge.  Ce  fpedacle  avoir  effrayé  quelques 


(i)  Wilkin  Concil.  c.  i.  p.  ii8.  Johnfon's  Canons.,  v.  i.  A.  D.  950. 

{%)  Koye^le  Portraic  de  S.  Dunftan  ,  &  une  Gravure  faice  d'après  un  DelTîn  qui 
paroît  être  fon  ouvrage  ,  dans  le  Tableau  des  Mœurs ,  Ufages ,  Armes ,  Monuments , 
Arts  y  Habillements ,  &c.  des  anciens  Habitants  de  l'Angleterre,  de  Struct,  dont  il  va 
faroître  une  TraduiVion  par  M,  Boulard, 
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'  enfants ,  mais  il  ne  fit  aucune  impreffion  fiu-  Dunftan ,  qui ,  ayant 
prononcé  un  nom  facre ,  &  ayant  agité  fon  bâton  ,  mit  en  fuite 
le  Diable  &  tous  fes  chiens.  Les  portes  de  lEglife  étant  fer- 
mées, un  Ange  le  prit  dans  fes  bras,  Tintioduifit  a  travers  une 
ouverture  qui  étoit  dans  le  toît,  &  le  mit  doucement  à  terre, 
où  il  fit  fes  dévotions.  Ayant  ainfi  recouvré  fa  fanté ,  il  continua 
à  étudier  avec  la  plus  grande  ardeur  ,  &c  devint  bientôt  un 
Maître  parfait  en  Philofophie ,  en  Théologie  j  en  Mufique  ,  en 
Peinture  ,  en  Sculpture  ,  dans  l'Art  d'écrire  ,  &  dans  celui  de 
travailler  en  or  ,  en  argent ,  en  airain  ,  en  fer.  Sec.  Etant  encore 
très-jeune  ,  il  entra  dans  les  Ordres  Sacrés ,  &c  fut  introduit  par 
fon  oncle  Athelm,  Archevêque  de  Cantoibéry,  auprès  du  Roi 
Athelftan  qui ,  charmé  de  fa  perfonne  ôc  de  fes  talents,,  le  retint 
à  fa  Cour ,  &:  l'employa  dans  beaucoup  de  grandes  affaires.  Pen- 
dant fes  heures  de  loifir,  il  avoir  coutume  d'amufer  le  Roi  &: 
fes  Courtifans  en  jouant  de  fa  harpe  ou  de  quelqu'autre  inftru- 
ment  de  mufique  ^  ôc  il  opéroit  de  temps  en  temps  un  miracle 
qui  le  faifoit  admirer  extrêmement.  Le  Diable^  fon  ancien 
ennemi,  en  fut  très-couroucé,  &:  excita  quelques  Courtifans 
envieux  a  perfuader  au  Roi  que  fon  Favori  étoit  Magicien  ;  ce 
que  ce  Prince  crut  trop  aifément.  Dunftan  ,  s'appercevant  à  la 
contenance  du  Roi,  qu'il  avoit  perdu  fes  lionnes  graces, &  étant 
réfolu  de  fe  retirer  plutôt  que  de  fe  laiflér  congédier ,  quitta  la 
Cour  &:  fe  rendit  chez  un  autre  oncle  qui  étoit  Evêque  de 
Winchefter.  Ce  bon  Prélat,  ayant  déterminé  fon  nevçu  à  aban- 
donner le  îvlonde  &c  a  fc  faire  Moine,  Dunftan  fe  retira  dans 
une  petite  Cellule,  bâtie  contre  un  mur  de  l'Eglife  de  Glafton- 
buiy.  Il  y  étudia,  pria,  médita,  fc  rcpofa ,  &  s'amufa  quelquefois 
lui-même  à  forger,  en  airain  &C  en  fer^plufieurs  objets  utiles, 
Un  foir  oil  il  étoit  très- occupé  a  fa  forge,  le  Diable ,  prenant 
la  forme  d'un  homme,  pafla  fa  tête  a  la  fenêtre  de  fa  Cellule, 
&c  lui  demanda  qu'il  fît  quelque  chofe  pour  lui.  Dunftan  étoit 
fi  attentif  à  fon  ouvrage,  qu'il  ne  fit  pas  de  réponfe  j  alors  le 
Diable  çommença  a  jurer  &:  à  parler  d'une  manière  obfcène  j 
ce  qui  trahit  cet  Efprit  malin  ,  malgré  fon  déguifement.  Le  Saint 
forgeron,  ayant  fait  une  prière  fecrette,  tira  du  feu  fes  pincettes. 
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^  qui  étoient  toutes  rouges ,  prit  avec  elles  le  Diable  par  le  nez ,  ^1*^^*^ 
&  le  ferra  de  toute  fa  force;  ce  qui  fit  rugir  &:  crier  d'une 
telle  force  fa  Majefté  infernale ,  qu'elle  réveilla  &  effraya  tous 
les  Habitants,  à  plufieurs  milles  à  la  ronde  (i).  Je  préfume  qu'on 
trouvera  ce  récit  fuffîfant  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  les  Moines  écrivoicnt  l'Hifloire  :  il  convient  aduellement 
de  continuer  celle  de  Dunftan  d'une  manière  plus  raifonnable. 
Ce  perfonnagc  extraordinaire  fut  rappelle  à  la  Cour ,  en  l'an     suite  de 

,  -t-j  1  l'Hiftoire  de 

941 ,  par  le  Roi  Edmund ,  qui  lui  donna  la  riche  Abbaye  de  s.  ouniun, 
Glaftonbury,  à  qui  il  accorda,  par  rapport  à  lui,  beaucoup  de 
Privilèges  particuliers  (1).  Il  jouit  d'un  très-haut  dégré  de  faveur 
auprès  de  ce  Prince ,  pendant  fon  court  régne  de  fix  ans;  mais 
il  fut  encore  beaucoup  mieux  auprès  de  fon  frère  ÔC  fon  fuc- 
ceffeurjle  Roi  Edred,  dont  il  fut  le  Confeffeur,  le  principal 
Confident  &c  le  premier  Miniftre.  Il  employa  tout  fon  crédit, 
pendant  l'époque  de  fa  courte  faveur,  a  rendre  fervice  aux 
Religieux  de  l'Ordre  de  S,  Benoît,  dont  il  étoit  Membre ôc 
dont  il  fut  le  protedeur  le  plus  aélif  &c  le  plus  zélé.  Ayant  à 
fa  difpofition  les  tréfors  de  ces  deux  Princes,  &:  fur- tout  du 
dernier ,  il  les  prodigua  à  bâtir  &  à  doter  des  Monaflères  pour 
ces  Moines ,  parce  que  prefque  tous  les  anciens  Monaflères 
étoient  poffédés  par  des  Chanoines  Séculiers.  Non  content  de 
cela_,  il  perfuada  a  Edred,  qui  étoit  malade  &:  dévot,  de  laiifer, 
par  fon  Teftament ,  aux  Eglifcs  ôc  aux  Monaflères  des  tréfors 
fi  immenfes,  que  la  Couronne  fut  privée  de  fes  poffeflions  les 
plus  précieufcs  ,  ôc  laiffée  d?.ns  un  état  d'indigence  (3), 

Cette  conduite  de  Dunftan,  pendant  qu'il  avoit  du  pouvoir, 
le  rendit  très- odieux  à  Edwi,  qui  fuccéda  à  fon  oncle  Edred  en 
l'an  pjj-  ;  &:  fa  dureté  ,  tant  vis-a-vis  de  ce  Prince  que  d'Elgiva, 
fon  époufe  chérie ,  augmenta  tellement  le  reflentimcnt  du  Mo- 
narque, qu'il  le  priva  de  toutes  fes  dignités,  ôc  l'envoya  en 
exil  (4).  Le  baniffement  de  Dunftan,  ce  grand  protedeur  ou. 


Ci)  Anglia  Sacra,  t.  2.  p.  97.  \  (z)  W.  Malms.  1.  i.  c.   7.  Anglia  Sacra.- 
t.  1.  p.    100.  I  (3)  Innet's  Church  -  Hift.  v.  i,  p.  3U,  |  (4)  W.  Malms. 
J.   X.  c.  7. 
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^^^^^  9"^  jMalmsbury  l'appelle,  ce  Prince  des  Moines,  fut  un 
grand  coup  porté  a  cet  Ordre.  En  effet  les  Moines  furent  chaffés 
de  pluficurs  Monaftères,  qui  devinrent ,  fui  vaut  Texpreffion  du 
même  Auteur  ,  les  étables  impures  des  Eccléfiaftiques  mariés  (  i  ). 
Mais  leurs  fouffrances  ne  furent  pas  de  longue  durée  j  car  Ed- 
gard  ,  le  plus  jeune  frère  d'Edwi,  ayant  fufcité  ,  contre  fon  mal- 
heureux frère ,  une  révolte  qui  réuflît  ,  &  s'étant  emparé  de 
tous  les  Domaines  qu'il  avoir  fur  le  côté  Septentional  de  la  ri- 
vière de  la  Tamife  ,  rappella  Dunftan  ,  &  lui  donna  l'Evêché 
de  Worcefter  en  l'an  957  (2,).  A  compter  de  ce  moment  , 
Dunftan  fut  le  principal  Confident  6c  le  premier  Miniftre  du 
Roi  Edgard  j  qui  devint  feul  Monarque  de  l'Angleterre  erv  l'an 
5)55» ,  par  la  mort  d'Edwi ,  fon  frère  ainé. 

Odon  ,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  étant  mort  environ  deux 
ans  avant  le  Roi  Edwi ,  Elfin  ,  Evêque  de  Winchefter  ,  fut  trans- 
féré à  Cantorbéry  par  le  crédit  de  ce  Prince  3  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après  ,  lorfqu'il  étoit  en  route  pour  aller  à 
Rome  (  3  ).  Lors  de  cette  féconde  vacance  ,  Edwi  fit  élire 
Brithelni  ,  Evêque  de  Wells  ;  celui-ci  étoit  a  peine  monté  fur 
ce  Siège ,  qu'Edgard  fuccéda  aux  Domaines  de  fon  frère  ,  Se 
força  le  nouvel  Archevêque  ,  qui  étoit  d'un  caraélère  doux  <Sj 
tranquille  ,  d'abandonner  ce  haut  rang  ,  ôc  de  reprendre  fon 
premier  Evcché.  Le  Roi  Edgard  fit  cet  ade  de  violence  pour 
eft  nomm  é  placer  fon  favori  Dunftan  ,  qui  fut ,  en  confiqucnce  ,  élevé , 
He^cantotbé-  cn  l'au  960 ,  fur  le  Siège  de  Cantorbéry  (4).  Polfédant  alors 
la  Primatic  ,  &  étant  affûré  d'être  foutcnu  par  l'autorité  Royale, 
Dunftan  fcdifpofa  a  exécuter  le  grand  deflein  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps  ,  &c  qui  confiftoit  à  forcer  les  Chanoines  Séculiers  de 
quitter  leurs  femmes  &c  de  devenir  Moines,  ou  à  les  cxpulfer, 
ôc  à  mettre  à  leur  place  des  Moines  Bcnédiélins  (j).  Il  fit  con- 
férer, dans  ce  deflein  ,  l'Evéché  .de  Worcefter  à  Ofwald  ,  &c  celui 
de  Wincheftcr  a  Ethelwald,  parce  que  ces  deux  Prélats  avoient 


(i)  Id,  ihid.  I  (i)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  107.  (5)  Godwin  de  Prajful.  Angl, 
f-  73"  1  (4}  1  Cj)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  zip. 

».  / 
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uniquement  occupés  du  Ciel ,  que  leurs  admirateurs  les  repré- 

^  X*  Cécle. 

Le  zélé  violent  de  Dimftan  ^  de  fcs  Aflbciés  pour  exciter  Funcftes  efFe» 

\  n    •  X  *  ^       de  Taugmcn- 

à  conftnire  &:  à  doter  un  fi  grand  nombre  de  maifons  deftinees  utionJesMo. 
h  nourrir  des  Moines  &:  des  Religicufcs  inutiles  (  zélé  trop 
couronné  par  le  fi.iccès  )  fut  très-funeftc  à  ce  pays  \  car  il  fe 
répandit,  par  ce  moyen  ,  parmi  le  Peuple  un  cfprit  de  fuper- 
ftition  déraifonnablc  &:  lâche,  qui  énerva  les  âmes,  &:  les  dé- 
tourna d'occupations  plus  nobles  ;  &:  une  très -grande  portion 
des  terres  de  l'Angleterre  fut  mife  dans  des  mains  qui  ne 
contribuoient  en  rien  à  fa  défenfe  \  ce  qui  la  rendit  aifément 
la  proie  des  Danois  &:  enfuite  des  viélorieux  Normands. 

Les  Habitants  du  pays  de  Galles ,  qui  étoient  gouvernés  par  HiftoireEc 
leurs  propres  Prmces,  turent  toujours  inltruits  par  leur  propre  du  pays  Je 
Clergé ,  &  paroiflcnt  n'avoir  eu  que  peu  de  liaifon  avec  les  Eglifes 
de  Rome  ou  d'Angleterre,  dans  le  fiécle.  On  voit  cependant, 
par  les  Loix  de  Hoel  Dha ,  qui  floriifoit  vers  le  milieu  de  ce 
temps ,  que  les  Gallois  n'étoient  pas  beaucoup  plus  fages  ou 
beaucoup  moins  fuperftitieux  que  leurs  voifins,à  cette  époque. 
En  effet ,  d'après  ces  Loix ,  qu'on  dit  avoir  été  faites  dans  une 
grande  AfTemblée  de  la  Nobleflc  &  du  Clergé,  à  laquelle  il 
n'aflîfta  pas  moins  de  cent  quarante  Prélats ,  tant  Evcques 
qu'Abbés  &;  Redeurs,  il  cft  évident  que  les  Eglifes  &:  les  Ecclé- 
fiaftiques  du  pays  de  Galles  jouiflbient  alors  des  mêmes  diftinc- 
tions  &:  des  mêmes  immunités  que  ceux  d'Angleterre  (i).  La 
vérité  eft  qu'il  y  avoit,à  cette  époque ,  une  grande  conformité 
entre  les  Loix  d'Angleterre  &  celles  du  pays  de  Galles ,  par 
rapport  aux  matières  tant  Eccléfiaftiques  que  Civiles  ;  ce  qui 
doit  avoir  été  occafionné  par  le  voifinage  de  ces  Contrées ,  la 
communication  inévitable  de  leurs  Habitants  ,&:  l'afcendant  que 
les  Rois  d'Angleterre  avoient  acquis  fur  les  Habitants  du  pays 
de  Galles,  qui  étoient  leurs  Valfaux  &:  leurs  Tributaires  (i). 

L'hiftoire  de  TEglife  d'Ecolfe ,  pendant  cette  époque,  eftaufïï  Hiftoîre 
peu  connue  que  celle  de  Galles.  Quoique  les  Evêques  de  dr/'EcoffeT' 


(i)  Leges  Hoeli  Dha  à  Wottono  édita;  fafsm,  \  (i)  Id.  ibid. 
Tom.  II.  D  d 
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:  Saint-André  ne  fuffcnt  pas  encore  élevés  au  rang  d'Archcvêquci 
&c  de  Métropolitains,  ils  paroifTent  avoir  eu  quelqu'cfpéce  de 
prééminence  Tur  les  autres  Evêques  d'Ecoflfe  \  ce  qui  doit  vrai- 
femblablcmcnt  être  attribué  a  ce  qu'ils  croient  plus  riches,  & 
avoicnt  plus  de  crédit  fur  Tcfprit  des  Princes  de  ce  temps. 
Kellach  II,  qui  fut  Evêque  de  Saint- André  depuis  l'an  904  juf- 
■qu'à  l'an  939  ^  pafie  pour  avoir  été  le  premier  Evéque  qui  fe 
foit  rendu  d'Ecoflc  à  Rome  pour  y  être  ficré  ou  pour  obtenir 
l'approbation  du  Pape  (i).  Nous  avons  de  juftcs  fujets  de  croire 
qu'il  y  eut  pluficurs  Conciles  tenus  en  Ecolfe  ,  dans  le  cours 
de  ce  fiécle,  pour  régler  les  affaires  Eccléfiaftiques  ;  mais  les 
rcgiftres  de  tous  ces  Conciles  ont  pcri  depuis  long-temps,  foit 
par  les  coups  du  temps,  foit  par  la  politique  cruelle  d'Edouard  I. 
Roi  d'Angleterre,  foit  enfin  par  la  deftrudion  fubite  des  Ab- 
bayes d'EcolTe ,  avec  leurs  Archives  &:  leurs  Bibliothèques  ^  lors 
de  la  Réformation.  11  nous  rcfte  une  notice  légère  de  l'un  de 
ces  Conciles ,  qui  nous  a  été  confervée  dans  une  Chronique 
très- courte ,  échappée  à  tous  ces  défaftres.  <■<■  Dans  Tannée  fui- 
»  vante,  en  l'an  90(3,  le  Roi  Conftantin»  fils  d'Ethy,  ainfi  que 
»  Kellach,  fon  Evêque^  &  Içs  Ecolfois ,  décidèrent ,  dans  une 
«  Aflcmbléc ,  tenue  fur  la  colline  de  Faith ,  près  de  la  cité  Royale 
«  de  Scone ,  qu'on  obferveroit  les  Régies  de  la  Foi  &:  des  Evan- 
»  giles,avec  les  Loix  &c  la  Difcipline  de  l'Eg'ife.  Depuis  ce 
'-^  jour,  cette  colline  a  porté  le  nom  do,  Knock-Créidigh  ou  de 
»  coUinc  de  Faith,  qui  lignifie  Foi  (z)  ».  La  difpute  fur  le 
Célibat  des  Chanoines  Réguliers  ou  Kuldées ,  pafTc  pour  s'être 
élevée,  dans  ce  iiécle,  en  Ecolfe  a'nfi  qu'en  Angleterre,  &  il 
y  a  une  circonftaJice  rapportée  par  plufieurs  Hiftoriens  Moines,, 
qui  donne  beaucoup  de  vraifemblance  a  cette  opinion.  Lorf- 
qu'il  fut  queftion  de  traiter  cette  grande  caufe  au  Concile  de 
Calne,  tenu  dans  le  Wiltshire,  en  l'an  978,  les  Chanoines  Ré- 
guliers mirent  a  leur  tctc,  comme  leur  principal  Orateur  ,.  un^ 
certain  Béornelm,  Evêque  Ecoffois,  homme ,  difcnt  ces  Auteurs, 
qui  étoit  invinc'bic  en  parlant,  &;  qui  embarralfa  beaucoup  le 


« 


(.1)  Spottisv/ood's  Church-Hiftoiy  ,  p.  x6,  \   (i)  Inne's  ElFays ,  v.  z.  p.  78<^^ 
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bon  vieux  S.  Dunftan  (i).  Il  eft  aftcz  probable  que  ce  Parleur 
û  redoutable  avoir  remporté  la  vidoire  fur  ce  fujet ,  dans  fon 
propre  pays  ;  ce  qui  avoir  déterminé  les  Chanoines  Anglois  a 
l'engager  a  plaider  leur  caufe. 

^Ifric,  auparavant  Evéque  de  Wilton,  remplit  le  Siège  de  Can-  ^  ^„ 
torbéry  depuis  l'an  95) j  jufqu'a  Tan  iooy,&:  fut  l'un  des  plus  fça-  Homélies 
vants  &  des  plus  volumineux  Ecrivains  de  fon  fiécle.  Ce  Prélat, 
fçachant  que  beaucoup  d'Eccléfiaftiques  n'étoient  pas  en  état  d'ap- 
prendre au  Peuple  les  Principes  de  les  Préceptes  de  la  Religion  , 
traduifit ,  pour  leur  ufage  ,  jufqu'a  quatre-vingts  Sermons  ou 
Homélies  du  Latin  en  Saxon  (z).  Ces  Sermons  étoient  analogues 
aux  différentes  fiifons  &:  à  diverfes  occafîons,  &  étoient  dellinés 
à  être  lus  au  Peuple  ,  dans  ces  faifons  ,  par  les  Eccléfiaftiques 
inférieurs,  pour  fon  inftrudion.  Le  Sermon  pour; le  Dimanche 
de  Pâques ,  fur  le  Sacrement  de  La  Cène  a  été  fouvent  imprimé  , 
&  prouvé  clairement  que  TEglife  d'Angleterre  n'avoir  pas  encore 
cmbrafle  la  doctrine  de  laTranfliibftantiation  (3).  On  le  voit  affez 
par  le  Paflage  fuivant  de  ce  Difcours:  «  Le  Corps  dans  lequel 
»  Jéfus-Chrift  fouffrit  étoit  né  de  la  chair  de  Marie,  avec  du 
»  fang  &c  des  os ,  avec  de  la  peau  &  des  nerfs  dans  les  membres 

humains ,  &:  avec  une  âme  vivante  &c  raifonnable;  mais  fon 
»  Corps  fpirituel,  que  nous  appelions  HoufeL^  eft  compofé  de 
»  beaucoup  de  grains  (corns)  rafTemblés  fans  fang  &  fans  os , 
>'  fans  membre  ,  fins 'âme  j  &,  par  conféquent,  on  ne  doit  en- 
'>  tendre  rien  ici  corporellemcnt ,  mais  fpirituellement.  Tout  ce 
»  qui  eft  dans  le  Houfel  qui  donne  la  vie,  c'eft  une  vertu 
"  fpirituelle  8>c  une  énergie  invifible.  Le  Corps  du  Chrift  qui 
■>■>  a  foufFert  la  mort  6c  qui  eft  relfufcité ,  ne  mourra  jamais  ; 
»  mais  il  eft  éternel  &:  impaflible  ;  au  contraire  le  Houfel  eft 
»  temporel  \  il  n'eft  pas  éternel  ;  il  peut  lé  corrompre ,  être 
»  partagé  en  plufieurs  morceaux ,  mâché  entre  les  dents,  &:  pafler 
»  dans  le  corps.  Ce  Myftère  eft  un  G'^z^e  (Pledge)  &  une  figure. 
»  Le  Corps  du  Chrift  eft  la  Vérité  même.  Nous  devons  qoi\- 

(^i)  Anglia  Sacra ,  t.  i.  p.  m.  |   (2)yElfiici  Prxfatio  fecmida  ad  Gramma- 
ticam  fuam.  p.  i.  |  {})  Hikes  DiUertatio  Efillolaris.  p.  ^8. 
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»  ferver  myftiquemcnt  ce  Gage  jufqu'à  ce  que  nous  parvenions 
»  à  la  Vérité  même  i  &:  ce  Gage  cft  alors  fini  »  (i).  Il  n'cft 
guères  poflible  de  rendre  ,  dans  des  termes  plus  clairs  que 
ceux-ci,  le  fcntiment  aduel  de  TEglife  d'Angleterre  &c  des  autres 
Eglifes  Proteftantcs  fur  ce  fujet  ^  &:  il  ne  fcroit  certainement 
pas  aifé  au  plus  habile  Sophifte  de  concilier  ce  Paflage  avec 
la  Dodrine  de  la  Tranlïïibftantiation  (z). 

Ce  Prélat,  d'un  mérite  fupérieur,  car  il  le  fut  certainement 
par  rapport  au  flécle  dans  lequel  il  vécut,  compofa  aufli  une 
efpéce  de  Code  Epifcopal ,  qui  paroît  avoir  été  deftiné  a  fervir 
de  modèle  aux  Evêqucs  pour  inftruire  leur  Clergé.  Les  divers 
Préceptes  de  ce  Code  font  rédigés  avec  un  ton  d'autorité,  & 
dans  la  forme  d'ordre.  Auffi  font-ils  ordinairement  appellés  > 
par  cette  raifon  ,  les  Canons  d' ALlf rie ,  quoiqu'il  n'y  ait  guères 
d'apparence  qu'aucun  Synode  Ecclcfiaftique  leur  ait  donné  force 
de  Loi.  Ces  Injondions  ou  Canons  font  au  nombre  de  trente- 
fept ,  contiennent  beaucoup  de  détails  curieux  concernant 
la  Difcipline  &  les  Cérémonies  de  FEglife  d'Angleterre,  à 
cette  époque.  ^Ifric,  ayant  été  élevé,  fous  Ethclwald ,  Evéque 
de  Winchefter,  fut,  comme  fon  Maître,  très-zélé  a  étendre  le 
célibat  du  Clergé.  Auffi  ,  dans  les  huit  premiers  de  ces  Canons  > 
plaide- t-il  avec  chaleur,  quoique  fins  beaucoup  de  Logique, 
contre  le  Mariage  des  Prêtres.  Il  paroît  cependant, par  ces  Canons 
même  ,  que  les  Eccléfiaftiques  d'Angleterre  étoicnt  en  général 
Tnariés,  h  cette  éj^oque,  &:  qu'ils  défendirent  avec  courage  la 
légitimité  de  leurs  Mariages.  '<  Ces  Canons  contre  le  Mariage 
W;'-des  I^rêtrcs ,  dit  yËlfric  ,  vous  paroiffent  étranges  à  entendre  j 
5>  car  tous  avez  mis  a  la  mode  votre  conduite  perverfe,  cçmme 
3v  s'il  n'étoit  pas  dangereux,  pour  des  Prêtres,  de  vivre  ainfi  que 
5»^  des  gcfiâ  matiés.  Les  Prêtres  répondent  maintenant  que 
-ir  S.  Pierre  était  marie, &  qu'i's  ne  peuvent  vivre  (ans  femmes  ». 
Par  le  neuvième  de  ces  Canons,  il  eft  défendu  aux  Eccléfiaftiques 


(i)P«e.l.  Hift.  Ecclef.  Notis  Wlieeloci.  p.  401. 

("2.)  Le  Lefte'âr' ni!" s'attend  pas  que  nous  répétions  ici  tous  les  Arguments  qnî 
ii^futeiu  vidorieufehttnt' les  Sôpliifmes  de  l'Auteur.  Note  tki  Trattuftcut. 
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d'afljftcr  à  un  Mariage  ou  de  donner  leur  bénédiction,  lorfque 
l'une  des  parties  a  été  mariée  auparavant ,  quoique  ces  Mariages 
ne  foient  pas  déclarés  être  abfolument  illégitimes,  mais  qu  on 
y  dife  qu'on  doit  feulement  exhorter  à  ne  pas  les  contraélcr. 
Les  fept  Canons  fuivants  contiennent  l'énumération  des  Noms 
&  des  Fonélions  des  fept  Ordres  du  Clergé,  qui  font  les  fui- 
vants: 1°  rOftiaire,  qui  doit  ouvrir  de  fermer  les  portes  de 
TEglife ,  &c  fonncr  les  cloches  ;  z°  le  Ledeur ,  qui  cft  chargé  de 
lire  dans  l'Eglife  la  parole  de  Dieu;  3°  TExorcifte,  dont  la  fonc- 
tion eft  de  chaffer  les  mauvais  cfprits^  par  les  invocations  & 
les  abjurations  ;  4°  l'Acolythe,  qui  tient  les  cierges  pendant  la 
lecture  de  l'Evangile  Se  la  célébration  de  la  MelTcj  5°  le  Sous- 
Diacre  ,  qui  doit  porter  les  vâfcs  facrcs  ,  ôc  fuivrc  le  Diacre 
à  l'Autel;  6  '  le  Diacre,  qui  fert  le  Prêtre  difant  la  Mcfle , 
met  rOblation  fur  l'Autel,  lit  l'Evangile,  baptife  les  enfants  & 
donne  le  Honfcl  au  Peuple  ;  7*^  le  Prêtre  dilant  la  MciTe  ,  qui 
prêche,  baptife ,  &  confacre  le  Houfel.  Ce  Canon  porte  que 
l'Evêque  eft  du  même  Ordre  que  le  Prêtre,  mais  doit  être  plus 
honoré.  Le  dix  huitième  établit  la  diO.inétion  entre  les  Ecclé- 
fiaftiques  Séculiers  &:  les  Moines  ou  Régulicis.  Le  Canon  fui- 
vant  prefcrit  aux  Eccléfiaftiques  de  chanter  les  fept  différents 
Offices  aux  heures  qui  leur  conviennent;  fçavoir.  Matines  dès 
le  grand  matin ,  Prime  à  fept  heures ,  Tierce  h  neuf,  Scxtc  à 
midi ,  None  à  trois  heures  après-midi ,  &  Vêpres  (Night-Song)  h 
neuf  h  ures  de  la  nuit.  Il  eft  orc!onnc,  par  le  XXI""  Canon,  aux 
Prêtres  de  fe  pourvoir  eux-mêmes  de  tous  l&s  livres  nécclTaircs 
pour  le  Service  Divin  ;  fçavoir  d'un  Ffeautier  ,  d'un  Livre 
d'Epîtres ,  d'un  Livre  d'Evangiles,  d'un  L'vre  de  Meffes,  d'un 
Livre  d'Hymnes ,  d'un  Manuel ,  d  un  Calendrier,  d'un  Paftional, 
d'un  Pénitential  &  d'un  Lwre  de  Leftnre.  Par  le  XXIIT,  il  cft 
ordonné  aux  Prêtres  d'expliquer,  chaque  Dimanche,  au  Peuple 
rEvc.ngile  du  jour,&  de  lui  enfeigner  'c  Credo  6c  le  Pater  en 
Anglois ,  le  plus  fouvent  qu'i's  'e  pourront.  Il  cft  défendu  aux 
Prêtres,  par  le  XXVIl^,  de  prendre  de  l'argent  pour  baptifer  des 
enfants  ou  pour  rempbr  aucune  autie  de  leurs  Fonél'Vns.  Le 
XXXir  leur  prcfcric  d'avoir  toujours  une  quantitc  fuffilantc 
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"^17^*^  d'Huile  confacrée  par  TEvéque  pour  baptifer  les  enfants  &: 
donner  l'ondion  aux  malades ,  mais  de  ne  donner  cette  ondion 
à  ces  derniers,  que  quand  ils  la  défirent.  Le  XXXVIP  &:  dernier 
de  ces  Canons ,  eft  dans  la  forme  d'une  Epître  :  il  étoit  donné 
à  chaque  Prêtre,  le  Jeudi-Saint,  lorfqu'il  venoit  ou  envoyoit 
chez  l'Evéque  demander  fa  provifîon  annuelle  de  Chrême  &C 
d'Huile  confacrée  ,  Se  il  contient  plufieurs  confcils  fur  la  célébra- 
tion de  la  Mefle  &:  de  plufieurs  autres  Offices.  Parmi  beaucoup 
d'autres  Cérémonies  qu'on  devoir  obfcrver  le  "Vendredi-Saint, on 
lui  confcille  d'adorer  &  de  baifer  la  Croix.  Comme  les  rêveries 
de  la  Superftition  n'ont  pas  de  bornes,  quelques  Prêtres ,  vers 
ce  temps ,  s'étoient  imaginés  que  le  Pain  Sacramentel  confacré 
le  jour  de  Pâques,  avoit  plus  d'efficacité  que  celui  qui  avoit  été 
confacré  dans  rout  autre  temps  \  en  conféquence  ils  étoicnt 
dans  l'ufage  d'en  confacrer  ce  jour  là  une  grande  quantité 
d'en  garder  toute  l'année  pour  les  malades.  Cette  pratique  eft 
condamnée  j  parce  que,  quand  le  Pain  Confacré  étoit  confervé 
fi  long-temps ,  il  dcvenoit  dur ,  fe  perdoit ,  ou  pouvoir  être 
mangé  par  les  (buris.  On  confeille  aux  Prêtres  de  mêler  l'eau 
avec  le  vin  du  Sacrement  5  «  Parce  que  le  vin  fignifie  notre 
«  Rédemption,  par  le  moyen  du  Sang  de  Jéfus-Chriftj  &:  que 
>'  l'eau  fignifie  le  Peuple  pour  lequel  il  a  fouffert  »,  On  com- 
mande d'obferver  un  grand  nombre  de  jours  de  jeûne ,  parti- 
culièrement chaque  vendredi ,  excepté  depuis  Pâques  jufqu'à  la 
Pentecôte  ,  àc  depuis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie.  Le  Dimanche 
devoit  être  obfervé  depuis  le  midi  du  [-miedi  jufqu'au  matin 
du  lundi  (i).  Ce  font  là  les  particularités  les  plus  remarquables 
de  ce  fameux  Code  j  &  nous  laiflbns  nos  Ledteurs  faire,  à  cet 
égard,  leurs  propres  réflexions. 

Mortd'Ai-     L'Archevêque  yElfric  chalfa  de  fon  Eglife  Cathédrale  de 
■    Cantorbéry  les  Chanoines  Réguliers  qui  ne  vouloicnt  pas  aban- 
donner leurs  femmes ,  &  il  mit  à  leur  place  des  Moines  Béné- 
didins.  Il  eut  aufti  le  crédit  de  fe  procurer  une  Chartre  du 
Roi  Ethelred,qui  confirmoit  cette  opération  &  tous  les  pri- 


Çi)  Spelman.  Coucil.  t.  1.  p.  571  — j8t.  Johiifon's  Çanons.  A.  D.  ^57. 
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viléscs ,  ainfi  que  toutes  les  poflelîîons  de  fes  Moines  favoris , 
priant  tres-devotement  que  toutes  les  perlonnes, qui  leur  cau- 
feroient  aucun  trouble ,  puflent  être  déchirées  par  les  dents  de 
tous  les  chiens  de  l'Enfer  (i).  Cette  opération  paroît  avoir  été 
la  dernière  de  la  vie  de  ce  Prélat,  qui  mourut  en  l'an  looj ,  &; 
fut  remplacé  par  Elphégus,  Evêque  de  "Winchefter. 

Les  Anglois  furent  plongés ,  à  cette  époque ,  dans  de  très-  d^nshaœ. 
grandes  calamités,  &:  ils  furent  menacés  d'une  ruine  totale  tant 
par  une  famine  terrible  que  par  l'épée  des  vidorieux  Danois, 
de  qui  ils  achetèrent,  avec  de  groflcs  fommes  d'argent,  quel- 
ques Trêves  courtes  &  précaires.  Dans  un  de  ces  intervalles,  . 
en  l'an  1005),  il  fe  tint  à  Ensham,  dans  l'Oxfordshire  ,  un  grand 
Concile  de  tous  les  principaux  Eccléfiaftiqucs  Laïcs,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  fe  préfcrver  eux 
&:  leur  pays  de  cette  deftruélion  dont  ils  étoient  menacés. 
Elphégus,  Archevêque  de  Cantorbéry,&:  Wulftan ,  Archevêque 
d'York,  paroiflcnt  avoir  perfuadé  h  cette  fagc  Affemblée  que  le 
meilleur  moyen  de  détourner  la  colère  du  Ciel  &c  de  fe  con- 
cilier fa  faveur  ,  étoit  de  forcer  non-feulement  les  Eccléfiaftiqucs 
d'abandonner  leurs  femmes ,  mais  encore  les  Laïcs  de  payer 
cxadement  &:  avec  équité,  tout  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Eglife  : 
on  fit  en  conféquencc  un  grand  nombre  de  Loix  févèrcs  pour 
y  parvenir  (1).  Mais  ou  ces  Loix  ne  furent  pas  bien  obfervées, 
ou  elles  ne  remplirent  pas  le  but  qu'on  fe  propofoir  j  car  les 
malheurs  des  Anglois  allèrent  toujours  en  augmentant  j  &c , 
environ  quatre  ans  après  ce  Conci'c^  les  Danois  ny.int  pris 
Cantorbcry,  le  réduifirent  en  cendres,  égorgèrent  les  neuf 
*  dixièmes  des  Habitants,  &  malTaCrèrcnt  TArchevêque,  parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  ou  ne  pouvoit  point  payci  la  rançon  pro- 
digieufe  qu'ils  lui  demandoicnt  (3). 

Livingus,  Evêque  de  Wells,  fuccéda  à  Elphégus ,  en  1  an  1013  ,  Condie 
&  eut  beaucoup  a  foufFrir  des  calamités  de  ces  malheureux 
temps  (4).  Aufii-tôt  après  le  retour  du  Roi  Ethelred  de  la 


(i)  Spelm.  Concil.  t.  i.  p.  504.  |  (1)  I  i.  ibir!.  p.  &c.  [  (j)  Anglia 

Sacra  ,  t.  1.  p.  141.  |  (4)  Godwin  ,  de  Pra;Iul.  Angli«,  p.  yy^ 
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Normandie ,  où  il  setoit  enfui  avec  fa  Famille,  pour  fe  faïu'cr 
de  la  fureur  des  vidorieux  Danois,  il  fut  tenu,  en  l'an  1014, 
dans  un  endroit  appelle  Habham ,  un  grand  Concile  ,  dans  lequel 
on  réfolut  de  faire  quelqu'Atle  extraordinaire  de  dévotion  ,  pour 
engager  les  Saints  &  les  Anges  à  combattre  contre  les  Danois. 
L'Archange  S.  Michel  s'étoit  fait  dernièrement  une  grande 
réputation,  par  la  vidoire  que  les  Chrétiens  avoient  remportée 
fur  les  Payens ,  &:  qu'ils  attribuoient  à  fon  fccours  ;  &:  les  An- 
glois  vouloient  abfolument  engager,  s'il  étoit  poffible,  ce  Guer- 
rier céleftc  à  leur  accorder  la  même  faveur.  Dans  cette  vue,  le 
Concile  arrêta  que  toute  perfonne  qui  avoit  l'âge  convenable 
jeûneroit,  pendant  trois  jours,  au  pain,  à  l'eau  &:  aux  herbes 
crues,  fe  confefleroit  &  iroit  à  TEglife  nuds- pieds.  Il  fut  or- 
donne, dans  tous  les  Couvents,  aux  Moines  &  aux  Religieufes 
de  célébrer  la  MelTe  ,  contra  Paganos ,  contre  les  Payens,  à 
toutes  les  Heures  Canoniques  ,  en  reftant  prorternés  contre 
terre  ,  &  de  chanter,  dans  cette  pofture,  le  Pfeaume  :  Seigneur, 
que  ceux  qui  me  perfécutent  font  augmentés  !  ôcc.  (i).  Les 
Anglois  paroilTent  avoir  mis  alors  leur  principal  efpoir  de  fc 
fauver  dans  ces  Ades  &c  dans  d'autres  femblables  ;  tant  leurs 
efprits  étoient  aveuglés  &  abrutis  par  la  Superftition.  Cependant 
leur  état  devint,  de  jour  en  jour,  plus  défefperé  ^  &c,  environ 
trois  ans  après  ce  Concile,  ils  furent  entièrement  réduits  fous 
le  joug  des  Danois. 

Quoique  les  Danois  de  ce  temps  fuffent  en  général  des 
fiiftiquts  du  Payens  ou  feulement  une  efpéce  de  demi-Chrétiens,  leur. Roi 
Roi  Canute,  (^^jj-jy^g  ^  dcvlnt  auffi  Roi  d'Angleterre  ,  en  l'an  1017,  étoit, 
un  Chrétien  zélé,  à  la  manière  du  fiécle  dans  lequel  il  vivoit. 
Il  en  donna  des  preuves  fuffifantes  en  réparant  les  Monaftères 
qui  avoient  été  détruits,  par  les  Danois,  dans  les  dernières 
guerres,  en  accordant  beaucoup  d'immunités  aux  Couvents  & 
aux  Eccléfiaftiques,  en  conftruifant  &:  dotant  les  Eg.ifes  (2,), 
en  allant  en  perfonne  à  Rome,  en  l'an  103 1 ,&  principalement 


(i)  Johnfon's  Canons.  A.  D.  1014.  Spelm.  ConcU.  t.  i.  p.  f  jo. 
(i)  W.  Malms.I.  1.  CH. 

en 
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en  faifant ,  pendant  fon  régne,  un  grand  nombre  de  Loix 
Eccléfiaftiqnes  (i).  Le  premier  Recueil  des  Loix  Eccléfiaftiqucs 
de  Canute  contient  vingt-fix  Canons  ,  dont  les  quatre  premiers 
étendent  ôc  aflTùrent  la  protedlion  de  rEglile  ou  de  fes  droits 
d'afy'.e.  Dans  le  troifiéme  de  ces  Canons,  les  Eglifcs  font  ran- 
gées dans  quatre  clalTes ,  &c  l'amende ,  prononcée  contre  ceux 
qui  vio'ent  leur  proteétion,  ei\  proportionnée  à  leur  dignité  i 
ainfi  elle  eft  de  cinq  livres  pour  la  violation  de  la  protedion 
d'une  Cathédrale  ,  de  cent  vingt  fchelins  pour  celle  d'une 
Eglife  moyenne  {Midling)  ^  de  foixante.  fchelins  pour  une 
moindre  Eglife  qui  a  un  Cimetière,  &  de  trente  fchelins  pour 
une  Eg'ife  de  campagne  qui  en  a  pareillement  un.  Le  cinquième 
C:aion  contient  des  Régies  qui  font  très-favorab'cs  au  Clergé  , 
pour  'e  jugement  des  Prêtres  accufcs  de  divers  crimes.  Dan» 
le  fix'éme  ,  le  cclibat  cft  recommandé  à  tous  les  Eccléfiaftiqnes, 
&  il  cft  particulièrement  ex'gé  de  tous  ceux  qui  font  dans  les 
Ordres  des  Prétics;      afin  d'y  encourager,  ce  Canon  déclare 
qu*un  Prêtre  non-maric  fera  réputé  égal  en  dignité  à  un  Tkane. 
Le  fv^pttéme  d  jfend  le  mariage  entre  ceux  qui  font  parents  juf- 
quau  fixiémc  d.gré.  Les  fix  Canons  fuivants  contiennent  l'énu- 
mérat^on  de  tous  les  droits  qui  doivent  être  payés  au  Clergé ,  te's 
que  les  dixmes  de  grains  6l  de  beftiaux,  le  Rome -Scot,  le 
Chur:h-Scot,  les  Plough-Alms,  le  Light-Scot  &  le  Soul-Scot. 
Le  paiement  de  tous  ces  droits  eft  afluré  par  diverfes  peines. 
Les  autres  Canons  ne  contiennent  rien  de  neuf  ou  de  cu- 
rieux (i).  Plufieurs  Loix  relatives  à  la  Religion  &:  à  l'Eglife  fe 
trouvent  mêlées  avec  les  Loix  Civiles  de  ce  Prince.  L'exemple 
fuivant  eft  le  plus  remarquable:  «Nous  défendons  expreflcment 
*♦  tout  le  Paganifine  ,  c'eft-à-dire  le  Culte  des  Idoles  ou  des 
»»  Dieux  Payens,  tels  que  celui  du  Soleil,  de  la  Lune ,  du  Feu, 
»>  des  Rivières,  des  Fontaines,  des  Rochers,  ou  des  Arbres 


(0  Id.  ibid.  p.  jj}.  —  ^70.  I  (i)  Jolmfon's  Canons.  A.  D.  1017.  Spelmaii. 
Concil.  t.  I.  p^jjS. 
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-  »  d'aucune  cfpéce  ,  l  ufaffe  de  la  Sorcellerie  ou  des  moyens  de 

XI*  iiéclc  1  '  c  - 

»  faire  périr  par  la  Magie,  les  Tifons,  ou  toutes  les  autres 
'»  inventions  infernales  ». 
Hiftoire  de     Lcs  dcux  régncs  fuivants  d'Harold-pied-de-Liévre  &  d'Hardi- 

I'ErUic  fous  •    1     \  j        •     i>  ■    r     >\  11  r 

les  régnes  caHutc ,  qui  durercut  depuis  1  an  1035  julqualan  1041,  turent 
piediUi'vre,  Cl  courts  ôc  û  pcu  ftables,  qu'ils  ne  procurent  point  de  maté- 
nute  &  'd^Ê-  riaux  importants  pour  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  Quoiqy'Edouaid-'e- 
eo"'t'fl"cur!'   Confeffeur  ait  été  un  Piince  d'une  grande  pieté,  a  la  manière. 

du  fiécle  dans  lequel  il  a  vécu,  (a  Cour  fut  tellenient  troublée, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fon  Régne,  par  les  cabales  des 
Faélions  Angloifes  &  Normandes,  qu'il  ne  frrpas  autant  d'atten- 
tion aux  affaires  Eccléfiaftiqucs  qu'on  auroit  du  s'y  attendre.  Il 
exifte,  à  la  vérité,  deux  Recueils  de  Loix,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement les  Loix  d' Edouard- le-Confeffeur ,  dans  lefquels  il  y 
£1  plufieurs  Canons  en  faveur  de  l'Eglife  &  du  Clergé  j  mais  ils 
renferment  eux-mêmes  la  démonftration  la  plus  inconteftable 
qu'ils  ont  été  compofés  ou  au  moins  très-confidérablcment 
changés  après  la  Conquête  (i).  Cependant  ce  Prince  fut  un 
grand  bienfaiteur  de  l'Eglife,  &  il  employa  les  dernières  années 
Fondation  de  fa  vie  h  conftruire  le  fameux  Monaftère  de  S.  Pierre  de 
fterpartd'ou-  "Weftminftcr ,  auqucl  il  donna  des  biens  confide  rabies ,  &:  bcau- 
feVeurV^°"'  coup  dc  prlvilégcs  &c  d'immunités  fingulières  (2,). 
^^xi'^iéde'^''     L'Ignorance  &:  la  Superftition  furent  portées  bien  loin  dans 
l'Eglife  d'Angleterre  pendant  la  première  partie  du  XP  fîécle. 
Sans  parler  des  autres  preuves  qu'on  pourroit  en  donner,  on  en 
trouve  de  fuffifantes  dans  les  fréquents  Pèlerinages  à  Rome , 
dans  les  fommcs  prodigicufes  dépenfées  à  acheter  des  Reliques, 
dans  l'immenfe  richede  &  les  dangereufes  immunités  du  Clergé. 
deprfîagt>'de" ccttc  époquc ,  les  chemins  qui  conduifoient  d'Angleterre  à 
Pèlerins  é-  Romc,  ctoicut  tellement  couverts  de  Pèlerins,  que  les  droits 

toicnc  très-  -i 

confidcrabicj.      paflagc  qu'its  payoient  étoient  des  objets  importants  pour 


(i)  Johnfon's  Canons.  A.  D.  10^4.  1065,  Spelm.  Concil.  l.  i.  p. 
(i)  Dugdal.  IVTonafticon.  v.  i.  p.  5^ 
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les  Princes  dont  ils  travciToient  les  territoires  ;  &  il  y  avoit  —  ----- 
très- peu  d'Anglois  qui  cruflent  pouvoir  entrer  dans  le  Ciel 
fins  payer  ce  tribut  h  S.  Pierre,  qui  tcnoit  les  clefs  des  Régions 
Ccicftes  (i).   Le  Pape  ôc  le  Clergé  de  Rome  faifoient  ua 
Commerce  très-lucratif  de  Reliques,  dont  ils  avoient  un  fond 
inépuiûble.  Les  Rois,  les  Princes  ôc  les  riches  Prélats  achctoienf: 
des  morceaux  de  la  Cro'X,  des  jambes  ou  des  bras  entiers  de$ 
Apôtres ,  pendant  que  les  autres  étoient  obligés  de  fe  cOii* 
tenter  d'orteils  &:  de  doigts  des  Saints  inférieurs  (z).  Agel- 
noth ,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  étant  h  Rome  ,  en  l'an 
loii  ,  acheta   du  Pape  un    bras   de  S.  Auguftin ,  Ev3que 
d'Hyppone ,  cent  talents  ou  fix  mille  livres,  po-ds  d'argent. 
Se  un  talent  ou  foixante  livres  ,  poids  d'or  (3)  ,  femme  pro- 
digieufe,  qui  nous  met  en  état  de  nous  former  que'qu'idéc 
de  l'inconcevable  friponnerie  des  Vendeurs,  &:  de  la  folie  ainfi 
que  de  la  Superftition  étonnante  des  Acheteurs  de  ces  objets. 
On  mit  une  profufion  fi  folle,  pendant  environ  cent  cinquante 
ans ,  à  conftruire  ,  doter  &  orner  des  Monaftères  ,  qu'une 
grande^  partie  des  richefles  de  l'Angleterre  fut  employée  à 
faire  ces  conftrudions  ou  à  acheter  leurs  uftenfiles  &  leurs 
ornements.  «  Les  maffcs  d'or  &  d'argent  (dit  Guillaume  de 
»  Malmsbury)  que  la  Reine  Emma  donna  aux  Monaftères 
«  deWinchefter  avec  une  fainte  prodigalité,  étonnoient  les  efprits 
»»  des  étrangers,  en  même  temps  que  l'éclat  des  pierres  pré- 
"  cicufes  éb'ouiifoic  leurs  yeux  (4)  ».  Le  nombre  des  Ecclé- 
fiaftiques  tant  Séculiers  qre  Réguliers,  augmenta  beaucoup, 
à  cette  époque,  &:  leurs  pofieffions  s'accrurent  encore  plus. 
Les  conceflions  fréquentes  ôc  extravagantes  de  terres ,  qui 
furent  faites  aux  Cathédrales  ,  aux  Monaftères  &  aux  autres 
FgVfes,  depuis  le  commencement  du  X'^  fiéc'e  jufques  vers 
le  milieu  du       ,  nous  donnent  de  juftcs  fujets  de  croire , 


(i)  W.  Malms.  I.  i.  c  ii.  |  (2)  Toujours  le  même  efpric  &  le  même 
«on.  Note  du  Ti»dua«ur,  j  (j)  W.  Malxus.  1.  1.  C.  II.  |  (4)  Id.  ibid. 

£  e  jj 
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S  qu'à  la  mort  d'Edouard -le -ConfefTcur,  le  Clergé  pofTédoit 
plus  d'un  tiers  de  toutes  les  terres  d'Angleterre  ,  lequel  tiers 
étoit  exempt  de  toute  taxe ,  &c  même ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  des  fervices  militaires  (  i  ).  Lorfqu'on  réfléchit  fui; 
cette  fituation ,  on  ne  peut  pas  être  fort  furpris  que  les 
Habitants  de  l'Angleterre  ayent  été ,  à  cette  époque  j  fi  cruel- 
lement infultés  par  les  Danois,  à  la  fin,  fi  aifément  con- 
quis par  les  Normands. 


(i)  Spelman.  Glofl".  p.  jj^. 
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L  I  V  R  E    I  I. 

CHAPITRE  III. 

Hijioire  de  la  Confiitution ,  du  Gouvernement  &  des  Loix 
de  La  Grande  -Bretagne ,  depuis  l'arrivée  des  Saxons  en 
Van  449  ,  jufqu'à  la  defcente  de  Guillaume-le-Conquérant , 
Duc  de  Normandie  y  en  l'an  1066. 

L'HISTOIRE  de  la  Conftitiition  Politique  &  de  la  Forme  de 

,  CunofitéK 

Gouvernement  qui  furent  établies  dans  la  meilleure  &  dans  la  'mportance 

^  _  du  fujet  de  ce 

plus  grande  partie  de  cette  Ifle  ,  ainn  que  des  Loix  faites  par  chaputc. 
les  Anglo- Saxons a  cette  époque,  cft  également  curieufe,  im- 
portante &:  intéreffante.  Elle  eft  curieufe ,  puifqu'ellc  nous  met 
fous  les  yeux  beaucoup  d'objets  extraordinaires  &  amufants,  & 
nous  montre  l'origine  d'un  grand  nombre  de  nos  Coutumes  & 
de  nos  Inftitutions  anciennes.  Elle  eft  importante  pour  les  An- 
glois,  parce  que  cette  forme  de  Gouvernement  &  ces  Loix 
font  l'ouvrage  de  leurs  anciens  Ancêtres,  le  legs  le  plus  précieux 
que  ceux-ci  ayent  laiifé  à  leur  Poftérité^  Ôc  le  fondement  de 
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l'édifice  fi  noble  &  fi  beau  de  la  Conllitution  libre  ôc  heu* 
reufe  dont  notre  Ifle  jouit  aduelleinenr. 
d'eo'^ci-hi-     On  doit  être  très-affligé  de  ce  qu'il  cft  fi  difficile,  ou  plutôt 
&duGouv«-  impofi^ible  d'écrire  l'hifloire  de  lor^gine  &:  dc$ 

«ement.  progrès  dc  la  Conftitution  des  Loix  &c  du  Gouvernement  dû 
l'Ang'eterre  avec  aflez  de  clarté  &  d'exactitude  pour  ne  lailTet 
rien  d'obfcur  &:  d'incomplet,  &c  avec  des  preuves  aflez  évi- 
dentes dans  chaque  partie,  pour  qu'il  ne  refte  lien  de  douteux. 
Ceux  qui  connoiffent  le  mieux  le  fi-ijet,  verront  très-piompte- 
ment  que  cela  eft  réellement  impoflib'e.  Les  Ecrivains  qui  ont 
fleuri  a  cette  époque  fiDut  en  très-petit  nombre  i  &c  ce  peu 
d'Ecriva'ns  étoit  compofé  de  Moines  cloîtrés,  qui  n'ont  jamais 
eu  l'idée  de  donner  une  defcription  particulière  des  Lo'x  ÔC 
du  Gouvernement  de  leur  Pays,  Une  grande  partie  des  Loix 
Ang'O-Saxonnes  eft  entièrement  perdue  ,  d'autres  ont  telle- 
ment fiDufl^ert  des  outrages  du  temps  &c  de  l'inattention  de 
ceux  qui  les  ont  tranfcritcs,  qu'on  peut  à  peine  les  entendre 
&C  en  découvrir  le  fens.  P'ufieurs  particularités  qui  y  font  rela- 
tives, font  tel'emcnt  enfcvelies  dans  les  ténèbres  de  l'Antiquité, 
&  d'autres  font  tellement  recouvertes  par  les  nuages  de  pcuf- 
fière  fçavante,  formés  par  les  violentes  difputes  qui  fe  iont 
élevées  à  ce  fujet ,  qu'il  faut  une  figaciré  plus  qu'humaine  pour 
découvrir  la  Vérité  &ù  pour  fe  préferver  des  méprifcs.  Tout  ce 
qu'on  peut  donc  faire,  d:,ns  cet  étc.t,eft  de  conlcrver  un  vif 
amour  de  la  Vérité,  de  la  chercher  avec  foin  &  application, 
6c  de  préfenter  clairement  franchcmeijt  au  Public  le  réfultat 
de  ces  recherches, 
plan  de  ce  Pour  prévenir  la  confufion  que  produit  ord"nairemcnt  le 
ch-purc.  jyiêlange  confus  de  fujcrs  d'fférents,  &  pour  cor;fervcr  ce  l'uni- 
formité entre  le  plan  que  )e  va'S  fifvrc  ici  &c  celui  du  Gou- 
vernement, dans  le  vo'ume  précédent,  il  conv  ent  de  divifer  ce 
Chap'tre  en  trois  Seélions  diftinélcs  On  donnera  dans  la  pie- 
mière  Seélion  une  courre  dcfcr'ption  des  différentes  N.it'onS 
Germa'nes  qui  s'établirent  en  Angleterre  a  cette  époque. — 
Des  l'eux  où  elles  réfidoicnt  originairement  fur  'e  Cont'ncnt. 
—  De  la  fituation  &  des  limites  de  leius  Etabiifrtmeiits  dans 
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cette  Iflc. — -Des  Divifions  ro'-t'ques  de  leurs  Territoires  ,  cjui 
furent  faites  tant  par  elles  que  par  les  autres  Nations  Bretonnes. 
La  deuxième  contiendra  une  efquifle  des  différents  Rangs  des 
Habitants, —  des  M-.giftrats  —  &  des  Tribunaux  de  Juftice,  dans 
la  même  période.  Enfin  la  troifiéme  5c  dernière  Sedion  com- 
prendra rhiftoire  des  diverfes  efpéccs  de  Loix  qui  furent  faites 
vigueur  pendant  le  même  temps.  • 


Première  Section. 

Courte  defcripdon  —  Des  diverfes  Nations  Germaines  qui 
s'établirent  a  cette  époque.  —  Des  lieux  oîi  elles  ont  réfidé 
originairement  fur  le  Continent.  —  De  la  fituation  &  des 
limites  de  leurs  E tab liffe merits  dans  cette  Ifle.  —  Des  Divifions 
Politiques  de  leurs  Territoires  ^  qui  furent  faites  tant  par  elles 
que  par  les  autres  Nations  Bretonnes. 

L'ancienne  Germanie  comprenoit  tout  ce  vafte  pays  qui 
eft  borné  par  le  Rhin  ,  au  Midi ,  —  par  l'Océan  Germanique ,  à 
l'Occident,  —  par  la  mer  du  Nord,  au  Septentrion  ,  —  &  par  la 
Viftulc,  &:c.  à  l'Orient  (i).  Ce  territoire  qui^  outre  la  Germanie 
aduelle,  embraffoit  encore  le  Dannemark,  la  Suéde  &  plufieurs 
autres  Diftrids  ,  étoit  anciennement  habité  par  un  nombre  pro- 
digieux de  Tribus  &  de  Nations  diftindes.  Mais ,  quoique  ces 
Nations  Germaniques  différafTent  beaucoup  l'une  de  l'autre  par 
leur  fituation j  leur  force, leur  richeffe  &  quelques  autres  cir- 
conftances,  elles  paroiffent  cependant  avoir  eu  la  même  origine, 
avoir  parlé  la  même  Langue,  quoiqu'en  fuivant  des  Dialedes 
différents,  &:  avoir  eu  beaucoup  de  rcffemblance  entr'elles 
par  leurs  Moeurs,  leurs  Ufages  &  leurs  formes  de  Gouverne- 
ment (i). 


(i)  Cluver.  Germaq.  Antiq.  \.  i.  ç.  i.  p.  ytf.  |  (i)  Taçiç,  He  Moiib. 
German,  pafsïm.  Northern.  Antiquities,  Préfaie ,  p.  14. 
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Anglecerre. 
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gfnaSdes'*     ^^'^      particulièrement  vrai  de  ces  Nations  qui  vinrent  de 
main°es' (fur     Gcrman'C  &  s'établirent  dans  la  Bretagne,  à  cette  époque  » 
ôc  à  qui  la  plus  grande  partie  du  Peuple  Anglois  doit  fon 
exiftence.  Les  lieux  oii  elles  avoient  originairement  réfidé  ,  fur 
le  Continent,  étoient  contigus ,  &:  fitués  dans  cette  Pénïnfulc 
appellée  ordinairement  la  Cherfonèft  Cimbrique,  bordée  par  la 
rivière  d'Elbe  au  Midi ,  par  l'Océan  Germanique  k  l'Occident , 
&  par  la  mer  Baltique  au  Nord  &c  à  l'Orient.  Loifque  les  mal- 
heureux Bretons  formèrent  la  funcfte  rcfolution  d'appcUcr  des 
Etrangers  à  leur  fecours,pour  que  ceux-ci  les  préfervaflent  de 
cette  deftrudion  dont  les  Scots  ôc  les  Fidcs  les  menaçoient , 
ils  ne  trouvèrent  point  de  Peup'es  plus  proches  que  les  Habi- 
tants de  cette  Contrée,  chez  qui  ils  puffcnt  p'us  vraifcmblable- 
ment  trouver  la  proteftion  dont  ils  avoient  befoin.  En  effet 
leurs  p!us  proches  Voifins  &:  leurs  Alliés  naturels,  les  Gaulois, 
qui  parlo'.ent  la  même  Langue  6c  profeflbient  la  même  Reli- 
gion qu'eux,  n'étoient  en  état  de  leur  donner  aucun  fecours, 
ayant  eux-  mêmes  leur  pays  envahi  &c  prefque  conquis  par  les 
Francs  ,  autre  Nat'on  Germaine  (  i  ). 
Nations  dont     La  Coutrcç  quï  vient  d'être  décrite,  &  fur  laquelle  les  Bre- 
fônt^ieïeu-  ^^^us  jettèrcut  les  yeux  pour  obtenir  du  fecours  dans  leur  clé- 
treiïe,  étoit  alors  habitée  par  trois  Nations  appellées  les  Saxons, 
les  Angles,  &c  les  Jutes,  qui  envoyèrent  des  Armées  dans  la 
Grande-Bretagne,  &  y  obtinrent  des  Etabli flements  (2).  C'eft  de 
ces  trois  Nations  que  les  Anglo's  en  général  tirent  leur  ori- 
gine ,  quo'que  plufieurs  autres  Peuples,  particulièrement  les  Da- 
nois &c  les  Normands,  fe  foient  depuis  m^êlés  avec  eux  en  très- 
grand  nombre  (  3  ), 
tïjjajfons.     Les  Saxons  ont  été  pendant  long -temps  les  plus  pui  (Hints 
de  ces  tro's  Peup'es  ,  &c  ils  ont  tenu  'es  deux  autres  dans  un 
certain  degré  d'aflujétiflcment.  C'eft  pour  cette  raifon  que  ces 
fameux  Pirates,  qui  infeftèrent  nos  petites  mers,  qui  pillèrent 
les  côtes  de  la  Gaule  ôc  de  la  Grande-Brct.:gne  ,  &  qui  donnèrent 


dm. 


(i)  Gregor.  Turoncns.  1.  i.  1.  |  (z)  Bed.  Hift  Kc.lef.  1.  i.  c.  if.  Chionicon 
Ethelwerdi.  I.  i.  j  (.3)  Sheringham  de  Origine  Gentis  Angloruin.  c.  1.  p.  15.  &c 

tant 
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tant  d'inquiétude  aux  Romains,  dans  les  IV^  &  fiécles ,  furent 
tous  appelles  «S'izxo/z^,  quoiqu'ils  fuflcnt  compofés  de  difFércn,tes 
Nations.  La  principale  réfidence  du  Peuple  nommé  proprement 
Saxons,  étoit  dans  l'Holfatie  ou  ancienne  Saxe,  appellee 
aujourd'hui  le  Holfiein  qiioiqu  après  le  départ  des  Francs  dans 
la  Gaule,  il  fe  ibit  répandu  lui-même  le  long  des  bords  de  la 
mer,  jufqu'à  ceux  du  Rhin  (i).  Les  Bretons,  ayant  fouvent 
éprouvé,  fur  leurs  côtes,  la  valeur  de  ces  Saxons,  délirèrent 
l'employer  h  leur  défenfej  fçachant  que  ces  derniers  étoient 
un  Peuple  Maritime,  qui  aimoit  les  expéditions  de  ce  genre,  ils 
s'adrefsèrent  naturellement  à  eux  pour  en  obtenir  du  fecours. 
Ils  ne  réufîîrent  que  trop  à  cet  égard  :  plufieurs  bandes  d'Aven- 
turiers Saxons  fe  rendirent  &  fe  fixèrent  en  Angleterre ,  où  leur 
poftérité  fubfifte  encore ,  quoique  fous  un  autre  nom ,  &  con- 
ferve ,  fi  nous  en  croyons  plufieurs  Voyageurs ,  une  reflem- 
blance  très  -  remarquable ,  pour  l'extérieur,  avec  les  Habitants 
aftuels  du  Holfiein  ,  d'où  leurs  Ancêtres  font  venus  dans  notre 
Ifle  (i). 

Les  Angles  paffent  pour  avoir  été  une  Tribu  des  Suévi ,  qui , 
du  temps  de  Céfar ,  étoient  le  plus  confidérable  &c  le  plus 
brave  de  tous  les  Peuples  Germains  (3).  Après  différentes  aven- 
tures &  diverfes  migrations  ,  cette  Tribu  s'établit  dans  cette 
partie  de  la  Cherfonèfe  Cimbrique ,  qui  forme  maintenant  le 
Duché  de  Slefwic,  où  il  refte  encore  quelques  traces  de  leurs 
noms  dans  le  Diflrid  d'Anglen  ,  entre  Slefwic &:Flensbourgh  (4). 
Telle  étoit  leur  réfidence,  quand  les  Ambafladeurs  les  joignirent  ; 
&  ce  fut  de  ce  pays  qu'ils  s'embarquèrent ,  pour  la  Grande-Breta- 
gne, avec  plus  d'ardeur  &  en  plus  grand  nombre  qu'aucun  des 
autres  Peuples  Germains  j  ce  qui  leur  procura  l'honneur  de  donner 
leur  nom  à  l'Angleterre  &  à  fes  Habitants  qui  forment  mainte- 
nant l'une  des  plus  riches,  des  plus  puiifantes  &  des  plus  florif- 
fantes  Nations  du  Monde  (5). 


(i)  Id.  ibid.  1  (1)  Howel's  Letters,  vol.  i.  §.       let.  4.  ]  (3)  Cefar.  Bell. 

Gall.  1.  4.  I  (4)  Cluver.  German.  Antiq.  I.  j.  c.  17.  p.  6o;.  |  (5)  Bed.  Hift. 
Ecclef.  1.  I.  c.  ij. 

Tom.  11.  F  f 
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Les  jLites.           Jutcs,  Tribu  dcs  Gctes  qui  avoicnt  conquis  tant  de  pays,  ' 

h:ibitoicnt  l'extrémité  de  la  Cheifonèfc   Cimbrique  ,  quon  ; 

nomme  encore  aujourd'hui  le  Jutland,  6c  qui  eft  bornée  par  j 

l'océan  Germanique  a  TOueft  ,  la  mer  Baltique  à  l'Eft ,  &  le  i 

pays  de  Angles  au  Midi  (i).  Outre  ces  trois  Nations,  il  y  eut  ; 

beaucoup  de  Particuliers,  appartenants  aux  Tribus  voifines,  &  | 

particulièrement  aux  Frîziens,  qui  s'embarquèrent  avec  elles,  lors  : 
de  leurs  expéditions  en  Angleterre  ,  &:  qui  s'établirent  dans      '  ] 

cette  Ifle.  ^ 

1 

Lieux  ou  c;s     Ou  a  déjà  donné  [z]  l'hiftoire  des  différents  embarquements 

Peuples  fe  fi-     ,                       •      vt     ■                          i       ^          i      n                      n        ^         r  l 

xîrentdansia  dc  ccs  ttois  Natious  pour  la  Grande-Bretagne  &  des  lept 

tagne.''  '      Royaumes  qu'elles  y  fondèrent  ;  il  ne  refte  maintenant  qu'à  ^ 

préfenter  ici  une  defcription  très-courte  des  limites  les  plus  ) 

ordinaires  de  ces  différents  Royaumes ,  &:  de  la  Nation  par-'  1 

ticulière  par  laquelle  chacun  d'eux  fut  érigé ,  afin  que  tous  les  ! 

Habitants  de  l'Angleterre  puiifent  connoître  ,  d'une  manière  , 

diftinde, leurs  anciens  Ancêtres.  Nous  commencerons  cet  expofé  ' 

par  l'Angle  Sud-Oueft  de  notre  Ifle,  &c  nous  continuerons  de  j 

fuite  en  avançant  vers  le  Nord  Eft.  i 

Royaume       1°  Les  parties  du  Sud-Oueft  de  la  Grande-Bretagne  furent  | 

conquifes  par  plufîeurs  bandes  fuccefïives  de  Saxons  qui  y  fon-  j 

dèrent,  vers  le  commencement  du  VP  fîécle,  un  Royaume  qui  j 

fut  appelle  le  Royaume  de  IVeJfex  ou  des  Wejl-Saxons ,  a  caufe  \ 

tant  de  leur  nom  que  de  fa  fîtuation.  Cet  Etat  fut  très-petit  | 

pendant  long- temps ^  mais,  ayant  eu  le  bonheur  d'avoir  une  i 

longue  fuite  de  grands  Princes  dc  la  même  Famille  Royale  ,  j 
il  augmenta  par  dégrés,  &;  il  engloutit  à  la  fin  tous  les  autres 
Royaumes.  Du  temps  de  l'Heptarchie  ,  il  comprenoit  les  Con- 
trées qui  compofent  maintenant  les  Comtés  dc  Hants  ,  Berks , 
Wilts  J  Somerfet ,  Dorfct ,  Devon  &  une  partie  de  celui  de 

Cornouailles  (3).  L'Iflc  de  Wight,  qui  eft  fltuée  près  des  côtes  \ 

du  Hampshire ,  ctoit  ordinairement  gouvernée  par  les  Rois  de  ) 
Weftcx ,  quoiqu'elle  eût  été  peuplée  par  une  Colonie  de  Jutcs 
qui  poftcdoient  aufli  quelques  Diftriûs  fur  le  Continent  fitué 


(i)  Shérin^hani.  c.  i.  p.  jz.  |  (i)  Chap  I.    )  (3)  Speed,  Chron.  p.  191. 
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vis-à-vis  de  cette  Ifle  (i).  I.a  Capitale  de  ce  Royaume  étoit  Win- 
chc/lcr ,  la  Venta  Belgarum  des  Romains  &c  le  Cair  Gucnt  des 
Bretons. 

2.°  A  coté  du  Royaume  de  V/eflex  fe  trouve  le  petit  Royaume  Rwr-™: 
de  Suficx  ou  des  Saxons  du  Sud  ,  qui  ne  comprend  que  les 
deux  Comtes  de  Suny  &  de  Suiïcx.  Il  futjainfi  que  fon  nom 
l'annonce  >  fonde  ôc  habite  par  les  Saxons.  Ce  Royaume  ,  quoi- 
que Tun  des  plus  anciens,  fut  Tun  des  plus  petits  &c  des  p'us 
foibles  de  rHeptarchie_,  il  fut  aufïi  Tun  de  ceux  qui  curent  le  ^ 
moins  de  durée.  Lorfque  fes  Habitants  fe  convertirent  au  Chri- 
ftianifme,en  l'an  678,  il  ne  contenoit  pas  plus  d'environ  fcpt 
mille  familles  (z).  Cette  foible  Population  doit  être  attribuée  , 
en  partie,  à  fon  peu  d'étendue  j  mais  elle  provenoit  principale- 
ment de  ce  qu'une  grande  portion  de  ce  Royaume  étoit  cou- 
verte par  la  forêt  Andéréda  (3).  La  Capitale  de  ce  petit  Royaume 
étoit  Chichefter,  le  Regnum  des  Romains  &:  le  Cair  Cei  des 
Bretons. 

3°  Après  le  SufTex/a  l'Ell:,  étoit  le  Royaume  de  Kent,  qui  ne  ^  Royaum* 
rcnfermoit  que  le  Comté  de  ce  nom.  Il  fut  le  plus  ancien  de 
tous  les  Royaumes  Saxons  dans  la  Grande-Bretagne,  ayant  été 
fondé  en  l'an  44  j  :  il  fut  aufïî  le  premier  qui  embraffa  la  Religion 
Chrétienne.  Si  nous  en  croyons  Béde  &c  Ethelverd,  ce  Royaume 
fut  érigé  ôc  habité  par  une  Colonie  de  Jutes,  qui  ne  paroiflent 
pas  être  venus  diredement  du  Jutland  en  Angleterre,  mais 
avoir  été  établis,  pendant  quelque  temps,  près  de  l'embouchure 
du  Rhin ,  où  il  eft  à  préfumer  que  les  AmbalTadeurs  Bretons 
les  trouvèrent  (4).  En  effet  il  eft  abfolument  invraifemblable  que 
ces  Ambaffadeurs  fe  foient  d'abord  rendus  dans  l'endroit  le 
plus  éloigné  pour  y  demander  du  fecours  ,  &c  l'on  a  quelques 
preuves  fortes  &c  pofitives  quHengift ,  le  Fondateur  de  ce 
Royaume  ,  conftruifit  le  Château  de  Leyde,  peu  de  temps  avant 
que  de  s'embarquer  pour  la  Grande-Bretagne  (5).  Quoique  fon 


(i)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.    i.  c.  ij.  j  (i)  Id.  1.  4.  c.  15.  |  (5) 
Britann.  v.  i.  p.  ijy.  |  (4)  Bed.  Hift.  Ecdef.  1.  i.  c.  ly.  Ethelwerd.  I.  i. 
(y)  Carad.  Britann.  Pref.  col.  157. 
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Royaume  eût  peu  d'étendue^  il  étoit  très-peuplé  j  &:  plufieurs 
de  fcs  Princes  eurent  une  grande  autorité  dans  THeptarchie. 
La  ville  de  Cantorbcry,  le  Durovcrnum  des  P.omains  ôc  le  Cair 
Ceint  des  Bretons,  étoit  la  Capitale  du  Royaume  de  Kent,&: 
l'une  des  Villes  les  plus  confidérables  de  l'Angleterre,  du  temps 
des  Saxons. 

^Royaume  4^  Le  Rovaumc  d'ElTcx  ou  des  Saxons  de  l'Eft  &  du  milieu, 
étoit  fitué  au  Nord -Eft  du  Kent  :  il  ne  comprenoit  que  les 
Comtés  dLffcx  &  de  Middicfex  &  une  partie  de  l'Hertfordshire. 
Ce  Royaume ,  ainfî  que  le  nom  le  porte ,  fut  fondé  &:  polfédé 
par  une  Colonie  de  Saxons  jmais,  quoiqu'il  fût  riche  &c  peuplé  , 
à:  qu'il  eût  pour  Capitale  la  fameufe  ville  de  Londres,  il  ne  joua 
pas  un  grand  rôle  dans  l'Heptarchie,  fes  Princes  ayant  été,  pour 
la  plupart ,  dans  un  état  de  dépendance  à  l'égard  de  ceux  du  Kent. 
Roy:ume       c°  Le  Royaumc  des  Eft-Ani2;les  étoit  fitué-au  Nord-Eft  de 

£i's^  celui  d'Etfex,  &c  il  comprenoit  les  Comtés  de  Cambridge,  de 
Suffolk,  de  Norfolk  Vlûc  d'Ely.  Ce  Royaume  fut  fondé  &c 
habité  par  les  Angles,  qui  dcfcendirent  dans  cette  partie  de  la 
Grande-Bretagne,  parce  que  les  Saxons  ou  Jutes,  leurs  voifins, 
n'en  avoicnt  pas  pris  pofTeftîon ,  &:  qu'elle  étoit  plus  proche  de 
leur  propre  pays  (i).  Il  étoit  borné,  à  TEft  6£  au  Nord  par 
rOcéan ,  au  Sud  par  TEfTex,  &:,a  fOueft  par  leFofTé  de  Saint- 
Edmund  ,  qui  le  féparoit  de  la  Mercîe.  La  Capitale  de  l'Eft- 
Anglie  étoit  Dunwich  ,  appellée,  par  Béde  ,  Domnoc ,  lieu  im- 
portant du  temps  des  Bretons,  des  Romains  &:  des  Saxons, 
mais  couvert  aujourd'hui  par  la  mer  (z). 
Royaume  Au  ccutie  mémc  de  l'Angleterre  étoit  le  puiflant  &:  vafîc 

d-  McfLie.  p^Qy^:j^^n-|c  Mcrcie  ,  qui  embraftbit  (indépendamment  d'une 
partie  de  l'Hertfordshire)  fcize  des  nos  Comtés  aftuels  ;  fçavoir 
?îuntington  ,  Rut'and  ,  Lincoln  ,  Northampton  ,  Leicefter  , 
Derby  ,  Nottingham  ,  Oxford  ,  Chcfter,  Salop,  Glocefter ,  Wor- 
ceder /Stafford ,  Warvic  ,  Buckingham  &:  Bedford.  Ce  Royaume 
fut  également  fondé  Ik.  poffédé  par  les  Angles  :  on  le  nomma 


(1)  Btd.  llid:.  Ecdef.  1.  i.  c.  15.  j  (i>  Id.  1.  z.  c.  ij.  Camd  Bmanifc 
T.   I.  p.  4l8. 
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donc  auiïî  quelquefois  le  Royaume  des  Anglais  Méditerranés  (i). 
Il  tire  de  fa  fituation  fou  nom  plus  ordinaire  de  Mercie,  parce 
qu'il  borde  les  marches  ou.  frontières  de  tous  les  autres  Royaumes 
de  l'Heptarchie  ,  ainfi  que  du  pays  de  Galles.  Cette  fituation 
avoit  fcs  avantages  &  Tes  inconvénients  \  en  effet ,  de  même 
qu'elle  donnoit  aux  Rois  de  Mercie  la  facilité  d'entrer  fur  le  ter- 
ritoire de  tous  leurs  voifins,  elle  les  expofoit  aulïï  au  danger 
d'être  attaqués  de  tous  les  côtés.  Leicefter,  les  Ratx  des  Romains, 
étoit  la  Capitale  de  la  Mercie. 

j'^  Le  feptiémc  Royaume  de  THeptarchie  étoit  celui  du  Nor-  Royaume  ds 
thumb.erland ,  appellé  ainfi,  parce  qu'il  cft  fitué  au  Nord  de  uud.''""'''"' 
l'Hiimber.  Ce  Royaume  étoit  auflî  très  -  étendu ,  puifqu'il  cm- 
bralîbit  toute  cette  partie  de  l'Angleterre  fituée  au  Nord  de 
l'Hiimber  &:  du  Mcrfey  &:  toute  cette  portion  de  TEcofle  qui  eft 
au  Midi  du  Forth.  Le  territoire  des  Northumbriens  étoit  quel- 
quefois divifi  en  deux  Royaumes,  favoir  celui  de  Deira  &c  de 
Bernicic,dont  le  premier,  qui  avoit  York  pour  Capitale  ,  compre- 
noit  le  pays  (lîué  entre  l'Humber  &:  la Tyne,  tandis  que  le  dernier, 
qui  avoit  Bamburgh  pour  Capitale ,  étoit  compofé  du  pays  fitué 
entre  la  Tyne  &;  le  Forth.  Toutes  ces  Contrées  étoient  habitées 
par  les-Angles,  quoique  probablement  elles  renfermaflcnt  auffi 
un  grand  mélange  de  Jutes.  En  etFet  Oda  &:  Ebifla ,  qui  éta- 
blirent de  très-bonne-heure  une  Colonie  confidérable  dans  le 
pays  dévafté  fitué  entre  les  murs  de  Sévère  &  d'Antonin ,  étoient 
proches  parents  d'Hengift,  le  premier  Roi  de  Kent.  On  eft  natu- 
rellement furpris  que  les  Angles,  qui  n'étoient  ni  fi  nombreux 
ni  fi  puiflants  que  les  Jutes  &  les  Saxons,  ayent  fliit  la  con- 
quête &  fe  foient  rendus  polFefleurs  de  plus  des  deux  tiers  de 
l'Angleterre  (a  laquelle  ils  donnèrent  leurs  noms)  indépendam- 
ment d'une  partie  confidérable  de  l'Ecoflc.  Mais  la  caufe  de 
cet  avantage  des  Angles  paroît  avoir  été  que  les  Jutes  &  les 
Saxons  n'envoyèrent  que  peu  de  bandes  d'Aventuriers  dans  la 
Grande-Bretagne ,  le  Corps  de  ces  Nations  étant  refté  dans  fa 
Patrie,  tandis  que  les  Angles  fe  rendirent  prefqu'entièrement 


(i)  B«d.  Hift.  Ecdef.  1.  j.  c.  ii. 
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dans  cette  Iflc  ,  en  quittant  le  Continent,  &:  abandonnant  leur 
Pviys  n.^tal  qui  i-cfta  défcrt,  état  dans  lequel  Béde  nous  aflurc 
qu'il  étoit  encore  de  fon  temps  (i). 

Telles  furent  en  général  la  fituation  &  les  frontières  des 
différents  Royaunfies  de  l'Heptarchie  &  des  Nations  Germaines 
qui  les  fondèrent  &c  les  habitèrent.  Quoique  plufieurs  de  ces 
Royaumes  ayent  été  fort  petits,  &  qu'aucun  d'eux,  excepté 
ceux  de  Mcrcie  &  de  Northumberland,  n'ait  eu  une  grande 
étendue,  nous  avons  cependant  lieu  de  croire  qu'ils  furent  fub- 
divifés  en  des  Diftricls  encore  plus  petits ,  pour  faciliter  l'Admi- 
niftration  tant  Civile  que  Militaire.  Les  Territoires  Anglo-Saxons 
dans  la  Germanie  ,  furent  fubdivifés  dans  ce  que  les  Hiftoriens 
Romains  appellent  Pagl  &  Kici ,  qu'on  peut  aflez  bien  traduire 
par  Shires  ou  Comtés  &c  Torrnships  ou  Hundreds  (i);  &:  nous 
pouvons  être  prefque  certains  qu'ils  fubdivisèrent,  d'une  manière 
femblable,  les  Territoires  de  chaque  Etat,  auffi- tôt  qu'ils  furent 
établis  dans  cette  Ifle  (3).  Long- temps  avant  la  fin  de  l'Hep- 
tarchie, nos  Hiftoriens  font  fouvcnt  mention  de  pareilles  divi- 
fions  &;  de  leurs  Gouverneurs  refpedifs  (4).  Il  n'eft  donc  pas 
ftrictemcnt  vrai  qu'Alfred- le- Grand  ait  été  le  premier  qui  ait 
partagé  l'Angleterre  en  Comtés,  en  Hundreds,  &:c.  quoiqu'il 
foit  très-probable  que  ce  grand  Prince  a  fait  une  divifion  nou- 
velle &:  plus  régulière  que  celle  qui  avoit  fubfifté  avant  lui.  Le 
Ledeur  trouvera,  dans  l'Ouvrage  cité  ci-dciTous  (5),  une  de- 
fcription  de  la  divifion  politique  de  toute  cette  partie  de  lAn- 
gleterre  qui  eft  au  Midi  de  l'Humber,  laquelle  fpécifie  le  nombre 
de  hides  ou  de  terres  labourables  de  chaque  Diftrid.  Cette  divi- 
fion cft  évidemment  très -ancienne  &:  fubfiftoit  du  temps  de 
l'Heptarchie. 


(i)  Bed,  Hift.  Ecclef.  1,   i,  c.  i;.- 

(i)  Hundreds ,  traduit  en  Latin  par  Centuria  ,  ^toit  un  Diftriû  où  cent  Chefs 
de  Famille   ^toient  obliges  d'être  Cautions  les  uns  pour  les  autres.  NoteduTraJ. 

(3)  Tacit,  de  Morib,  German,  c.  ii.  Cefar  Bell.  Gall.  1.  6.  Cluver.  German,  p.  51, 

(4)  Bed.  1.  4.  c.  4.  1.  y.  c.  4. —  ly.  W.  Malms.  1.  i.  c.  4. 

(5)  Scriptorcs  Britann.  Edit;  à  Gale  1.  i,  p.  748. 
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Î1  eft  prefqu'impoïïible  de  donner  une  dcfcription  exacte  des  civifions 

^  po'itiiiues  du 

divilîons  politiques  des  Territoires  des  Princes  Bretons  ou  paysaccaiks. 
Gallois  depuis  letabliilement  jufqua  la  fin  de  THeptarchie.  Le 
nombre  des  Princes  qui  fleurirent  en  même  temps  varia  fouvent. 
Nous  apprenons  de  Gildas  qu'il  y  avoit  cinq  Rois  ou  Princes 
Bretons  qui  rcgnoient  fur  autant  de  petites  Principautés  des 
Bretons ,  vers  le  miiieu  du  VP  fiécle ,  lorfqu'il  écrivit  fon 
Epitre  fatyrique  contre  ces  Princes  (i).  Bientôt  après,  le  nombre 
de  ces  Princes  &c  de  ces  Principautés  paroît  avoir  été  de  fix , 
fçavoir  Guynedh ,  Powys,  Déhewbarth,  Reynnuc,  Efylluc  ,  JVlor- 
gannuc  (z).  La  vérité  eft  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  ni  de 
ftable  parmi  les  malheureux  Bretons  ,  a  cette  époque;  &:  que 
le  nombre  &:  les  limites  de  leurs  petites  Principautés  changeoicnt 
perpétuellement  par  le  fort  de  la  guerre  &:  par  la  funefte  cou- 
tume de  partager  le  territoire  d'un  Prince  ,  à  fa  mort,  entre  fes 
enfants.  D'après  cet  ufage,  les  territoires  des  Bretons  étoient 
quelquefois   fubdivifés  en  un  nombre  incroyable   de  petits 
Etats ,  foumis  à  autant  de  petits  Tyrans  ,  conftammcnt  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  &  devenant  aifémcnt  la  proie 
des  Saxons ,  leurs  communs  ennemis.  Sans  eflayer  de  décrire  les 
limites  de  ces  petits  Etats  momentanés,  qui  changeoicnt  prcfque 
tous  les  jours,  il  fuflit  d'obferver  que  la  plus  ordinaire  ôc  la  plus 
durable  divifion  des  territoires  Bretons,  à  cette  époque,  étoit 
dans  les  trois  Principautés  ou  Royaumes  fuivants ,  fçavoir  Dé- 
hewbarth,  Mathéaval  ou  Powyfland,&:  Guyneth,  I°Déhevbarth, 
aujourd'hui  la  Galles  Méridionale,  étoit  le  pays  des  braves  Silures. 
Cette  Principauté  étoit  anciennement  divifée  dans  les  fix  Diftrids 
fçavoir  1"  Cairdigan,  aujourd'hui  le  Cardiganshire;  z°  Dyvct, 
aujourd'hui  le  Pembrokeshire;  3°  Cairmarden,  aujourd'hui  le 
Carmarthenshire;  4"  Morganive,  aujourd'hui  le  Glamorganshire; 
y°  Guent ,  aujourd'hui  le  Monmouthshire  ;  6°  Brecknock ,  aujour- 
d'hui le  Brecknocshire.  La  principale  réfidence  ou  la  Capitale 
des  anciens  Princes  de  la  Galles  Méridionale,,  étoit  Cairmarden , 
èc  quelquefois  le  Château  Divenor.  11°  La  Principauté  de  Ma- 


(i)  Epift.  Gildœ,  fui)  iuit.  |  (i)  Humph-Lluiid.  Fragment.  Bricann.  p.  jt. 
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théaval  ou  Powyfland,  Contrée  des  Déméres ,  étoit  divifée  dans 
les  trois  Diftrids  de  Powys-Vadoc,  Powys  entre  la  Wye  &c  la 
Severn ,  &  Powys  Wanwynwyn,  La  principale  réfidence  des 
anciens  Princes  de  Powylland ,  fut  d'abord  à  PcngTcrn ,  aujour- 
d'hui Shrewsbury,  &  enfuite  à  Mothraul.  IIP  La  Principauté  de 
Gwyneth,  aujourd'hui  la  Galles  Septentrionale,  Contrée  des 
Ordovices,  étoit  divifée  dans  les  quatre  Diftrids  de  Mon,  au- 
jourd'hui Anglcfcy ,  d'Avuon,  a-rourd'hui  Caernarvon  ,  de  Mé- 
ryonith ,  aujourd'hui  le  Mérionitshire  ,  &:  d'y  Berwedhwlod,  au- 
jourd'hui le  Denbigshire  &:  le  Flintshire.  La  principale  réfidence 
des  Princes  de  Gwyneth  ou  de  la  Galles  Septentrionale  ,  étoit 
à  Aberfrau  dans  l'Ifle  d'Anglefey.  Chacun  de  ces  Diftrids  ou 
Provinces  des  trois  Principautés  du  pays  de  Galles,  étoit  fubdivifé 
en  autant  de  Cantréves,  &;  ceux-ci  en  autant  de  Commots,  de 
forte  qu'ily  avoit  cinquante-un  Cantréves  &  cent  cinquante-huit 
Commots  dans  tout  le  pays  de  Galles  (i). 
Diviiîons      Cette  partie  de  la  Grande-Bretagne ,  qu'on  appelle  VEcoJfe 
f-EceX."     depuis  un  grand  nombre  d'années ,  fut ,  dans  le  temps  de  l'Hep- 
tarchie  ,  habitée  par  quatre  Nations ,  fçavoir ,  i°  les  Angles  ou 
Anglois  du  Royaume  de  Bernicie  j  z°  les  Bretons  Strath-Cluyd  ; 
5°  les  Scots  j  4°  les  Pides.  J'ai  déjà  décrit  les  limites  du  Royaume 
de  Bernicie.  La  Contrée  des  Bretons  Strath-Cluyd,  appellée 
ordinairement  le  Royaume  ou  la  Principauté  de  Cumbrie,  étoit, 
à  cette  époque ,  en  proie  à  une  plus  grande  confufion  &:  à  de 
plus  fréquentes  révolutions  que  le  pays  de  Galles  même.  Quand 
cette  Principauté  étoit  dans  un  état  floriflant ,  elle  s'étendoit 
depuis  la  rivière  Ribble,  dans  le  Lancashire ,  le  long  de  la  côte 
Occidentale,  jufquà  l'xrmbouchure  de  la  Clyde,  où  fa  Capitale 
Alcluvd,  aujourd'hui  Dumbarton ,  étoit  fituée.  Mais,  dans  les 
VP  &  VIP  ficelés,  cette  Contrée  étoit  déchirée  par  beaucoup 
de  petits  Tyrans  qui  en  exposèrent  les  parties  Méridionales  a  être 
fubjuguées  par  les  Rois  Anglois  de  Déira  &  de  Bernicie,  &c  les 
parties  Septentrionales  à  l'être  par  les  Scots  &:  les  Pidcs  (i). 
Les  Territoires  des  Scots  n'étoient  ni  confidérables  ni  fertiles 


(i)  Speed's  Defcription  of  Wales.  |  (z)  Cartes  Hift.  v.  i.  p.  iio  —  ii,-. 
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à  cette  époque.  Au  commencement  de  cette  péiiode,  voici  comme 
leurs  limites  font  déciitcs  dans  deux  des  plus  anciennes  Chro- 
niques qui  cxiftent  maintenant.  «  Fergus,  le  Fils  de  Ere ,  régna 
»  fur  l'Albanie,  depuis  Drumalbin  jufqu'a  la  mer  d'Irlande 
»  &  Inchégall  (i  )  ».  Il  paroit  vraifemblable  ,  d'après  cette 
defcription  ,  que  les  Scots  ,  avant  qu'ils  euflTent  fubjugué  les 
Pietés ,  ne  pofledoicnt  que  cette  partie  de  la  Calédonie  ,  qui 
s'étend  entre  les  mers  de  l'Oueft  &  du  Nord,  depuis  le  détroit 
de  Clyde  jufqu'aux  Orkneys  ;  &c  que  leurs  territoires  étoicnt 
réparés  d'avec  ceux  des  Pides,  à  l'Eft,  par  ces  hautes  montagnes 
qui  s'étendent  de  Lochlomond  jufqu'au  détroit  de  Taine  (z). 
Les  Pides  pofledoient  tout  le  refte  de  l'Ecoffe  qui  eft  au  delà 
du  détroit  ou  golfe  de  Forth,  &:  ils  eurent  fouvent  des  démêlés 
avec  les  Rois  Northumbriens ,  par  rapport  au  pays  fitué  entre 
le  Forth  &  la  Tweed.  En  effet  cette  Contrée,  qui  étoit  pref- 
qu'entièrement  habitée  par  les  Anglo-Saxons,  étoit  quelquefois 
gouvernée  par  les  Pides ,  qui ,  avant  l'extindion  de  leur  Mo- 
narchie, avoient  fournis  à  leur  autorité  toutes  les  parties  Occi- 
dentales de  l'Ecoffe ,  fituées  entre  les  golfes  de  Clyde  ôc  de 
Solway  (3  ). 

Telles  furent  les  divifions  politiques  de  la  Grande-Bretagne  EraMitTe- 
depuis  le  commencement  du  Vr  fiécle  jufqu'au  milieu  du  iTuchic?  a»- 
neuviéme.  Il  arriva  ,  vers  ce  temps,  une  grande  révolution  rôi'fe.''^^'"'''' 
dans  la  diftribution  de  la  puilTance  dans  cette  Ifle,par  l'établif- 
fement  de  la  Monarchie  Angloifc,  dans  le  Midi,  fur  les  ruines 
de  l'Heptarchie,  &  par  celui  de  la  Monarchie  Ecoffoifc  ,  dans  le 
Nord,  fur  les  ruines  du  Royaume  des  Pides.  Bientôt  après  cette 
grande  révolution,  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  ôc  d'Ecofle 
parvinrent  à  avoir  les  mêmes  limites  qu'ils  ont  toujours  con- 
fervées  depuis ,  avec  quelques  variations  momentanées  &  peu 
confidérables  ,  jufqu'a  l'époque  où  el^es  ont  été  heurcufément 
réunie^  en  un  feul  Empire ,  au  commencement  du  (léclc  aduel. 


(O  Inne's  Eflays ,  Append.  N^"^  l 
p.  3  3X  ,  &c.   I  '(j)  Id.  ibid. 
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po£c;îc'de  P'-'i^i  cfc' temps  après  rétabliffement  de  la  Monarchie  Angloife, 
rfrlured-k-  Alfrcd-ic-Graiid  fit  une  divifion  nouvelle  &c  plus  régulière  de 
oraiid.  j^^^j.  ç^^^  Royaume ,  très-différente,  a  beaucoup  d'égards,  de  celle 
qui  avoir  fubfirté  fous  THeptarchie.  Pour  former  cette  divifion 
avec  plus  d'exaditude  ,  ce  Prince  fage  adif  ordonna  qu'on 
fit  un  arpentage  de  tout  fon  territoire  ,  &:  qu  on  l'enregiftrât 
dans  le  Livre  de  Wincheftcr  (i).  D'après  ce  Livre  ,  qui  conte- 
noit  une  defcription  des  Rivières Montagnes,  Bois,  Cités, 
Villes  &  Villages ,  ainfi  que  le  compte  du  nombre  des  terres 
labourables ,  &:  des  Habitants  de  chaque  Diftrid,  il  divifa  le  tout 
en  un  certain  nombre  de  Shires,  qui  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  nos  Comtés  aduels.  Chaque  Shire  étoit  fubdivifé  en  Tri- 
things  ou  Leths  j  &c  il  refte  encore  quelques  traces  de  cette 
divifion  dans  les  Ridings  de  l'Yorksiiire  ,  les  Leths  du  Kent , 
&  les  Rapes  du  Suffex  (i).  Chaque  Trithing  étoit  divifé  de 
nouveau  en- autant  de  Centuries  ou  Hundreds,  &c  chaque  Hun- 
dred en  dix  Dixaines  ou  Diftrids,  contenant  dix  familles  ou 
a-peu- près  ;  car  il  étoit  impofiSble  d'être  abfolument  précis  & 
exad  dans  de  pareilles  diftribuîions.  Tous  les  Membres  de  cha- 
que Dixaine  étoient  mutuellement  garants  les  uns  des  autres 
quant  à  leur  foumifiîon  aux  Loix_,  &;  ils  répondoient  aufii  de 
leur  défobéiûance  ,  avec  quelques  reftridions  équitables  (  3  ). 
Quiconque  n'étoit  pas  membre  de  quelque  Dixaine ,  étoit  re- 
gardé comme  un  vagabond  qui  ne  pouvoit  réclamer  aucune 
protedion  ni  aucun  avantage  de  la  part  des  Loix  de  fon  pays. 
Ce  fage  Roi  établit  dnns  chacune  de  ces  divifions  de  Shircs , 
de  Trithings ,  de  Hundreds  &c  de  Dixaines ,  pertains  Magiftrats 
&  Tribunaux,  que  je  ferai  connoîrre  dans  la  fuite,  11  eft  impoC- 
fible  de  concevoir  aucune  diftribution  mieux  imaginée  pour 
conferver  la  paix  &z  le  bon  ordre  ,  &  pour  mettre  tous  les 
Membres  de  la  Société  fous  l'oeil  immédiat, de  la  Loi,  chaque 
Membre  répondant  de  fa  bonne  condaite  &c  ayant  encore  neuf 
autres  perfonncs  qui  en  répondoient. 


(i)  Ingulf.  Hill.  I  (i)  Spelman.  Vita  >Elfricii ,  p.  74.  |  ( 3  J  Wilkins ,  Leges 
Saxonicx  ,  p.  ro  —  104. 
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La  Grande -Brctaenc  étoit  loin  d'être  peuplée,  à  1  époque 
dont  nous-nous  occupons  actuellement.  On  peut  en  donner  ii  cyanic 
les  preuves  les  plus  claires,  ainfi  que  les  raifons  les  plus  facif-  cacîqoquc. 
faifantcs.  Les  Scots  &c  les  Pides  avoient  prefqu'enticrcment 
changé  en  un  défert  une  grande  portion  de  la  Bretagne  Pro- 
vinciale, avant  l'arrivée  des  Saxons  (i).  Ces  dangereux  Auxi- 
liaires détruifirent ,  rendirent  efclaves  ou  chafsèrent  tous  les  an- 
ciens Habitants  de  la  meilleure  partie  de  la  Grande-Bretagne,  en 
établiflant  leurs  fept  Royaumes.  Après  cette  ércclion ,  les  guerres 
cruelles  &  continuelles  qu'ils  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  cm-  • 
péchèrent  leur  population  de  devenir  confidérable.  Lorfque  ces 
fept  Etats  eurent  été  réunis  dans  une  feule  Monarchie,  on  vit 
de  nouveaux  ennemis  qui  ne  nuifirent  pas  moins  à  l'accroif- 
fement  de  la  Population  que  les  précédents ,  &;  qui  ne  permirent 
pas  aux  heureux  effets  de  cette  union  de  fc  développer.  La 
funefte  rage  (i)  de  confiruire  des  Monaftères  &  de  les  remplir 
de  Moines  &;  de  Religieufes  inutiles,  cette  rage,  dis-je,  qui 
s'empara  des  Rois  ôc  de  la  Nobleffe  d'Angleterre  j  après  l'éta- 
blilTement  de  la  Monarchie  Angloife ,  ne  contribua  pas  peu  à  ' 
arrêter  alors  raccroifTement  du  nombre  des  Habitants.  L'état 
d'imperfedion  du  Commerce,  des  Manufadures  &:  de  l'Agri- 
culture ,  état  qui  occafionna  des  famines  fréquentes  &c  deftruc- 
tives ,  eft  tout  k-la-fois  la  preuve  &c  la  caufe  de  la  foiblefTe  de 
la  Population ,  à  cette  époque.  Ce  qui  prouve  encore  cette  trifte 
vérité,  c'eft  qu'il  y  avoit  alors  en  Angleterre  très-peu  de  Villes 
&:  de  Cités;  &:  que  ces  Villes,  qui  étoient  en  petit  nombre  , 
étoient  peu  confidérables  ôc  avoient  peu  d'Habitants.  Il  n'y 
avoit  peut-être  pas,  en  EcoflCjUne  feule  Ville  qui  méritât  le 
nom  de  Cité;  &,  dans  la  Bretagne  Méridionale,  oii  les  Romains 
avoient  conftruit  un  fi  grand  nombre  de  Villes  ,  nous  appre- 
nons de  Nennius,  qu'il  n'en  reftoit  que  vingt- huit  dans  le 


(i)  Gilds  Hift.  c.  II.  —  ' 
(r)  Toujours  le  ton  déclamatoire  quand  il  s'agit  de  l'état  Religieux.  Le  Dofleuc  ' 
Henjri  eft  un  Proteftant  bien  zélé.  Note  du  Tiaduftcut,  ' 
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Vll^ 'ficelé  (i).  Nons  trouvons,  dans  \q.  Doomsday -Book  y  la 
preuve  la  plus  évidente  que ,  même  h  la  fin  de  cette  époque , 
il  n'y  avoit  pas  une  fi:ulc  de  ces  Villes  (fi  l'on  en  excepte 
peut-être  Londres  &  Wincheftcr)  qui  contint  dix  mille 
Habitants ,  &c  le  plus  grand  nombre  d'entr'ellcs  n'en  renfer- 
moit  que  peu  de  centaines  (i).  York,  qui  eft  la  plus  grande 
Cité  dont  il  foit  parlé  dans  ce  Regiftre  célèbre  ,  ne  contenoit 
que  mille  quatre -cents  dix -huit  maifons,  dont  il  y  en  avoit 
cinq -cents  c^uarante  qui  nétoient  pas  habitées  (3).  Il  n'y  avoit 
à  Exétcr  que  trois -cents  quinze  maifons j  &  à  "Warwic  que 
deux-cents  vingt-trois.  Enfin  il  paroît  très -  probable ,  1°  que  la 
Grande-Bretagne  ne  fut  pas  beaucoup  plus  peuplée  pendant 
1  Heptarchie  qu  elle  ne  l'avoit  été  du  temps  des  anciens  Bretons, 
avant  la  première  invafion  Romaine  j  z°  qu'elle  n'eut  pas  alors 
la  moitié  de  la  population  qu'elle  avoit  eue  à  l'époque  où  le 
Gouvernement  Romain  y  avoit  fleuri;  3°  &:  que  depuis  l'éta- 
blilfement  de  la  Monarchie  Angloife  jufquà  la  Conquête, elle 
ne  contint,  dans  aucun  temps,  plus  d'un  million  àc  demi  d'Ha- 
bitants. Tant  la  chute  de  FEmpire  Romain  fut  fatale  à  la  popu- 
lation de  fcs  Provinces ,  &  tant  il  fallut  d'années  pour  réparer 
cette  perte  ! 


(i)  Nennii  Hift.  Britann.  c,  Voye:^  l'Appendix ,  N°  ii. 
(1)  Brady  on  Burghs  , /^rt/iî/n.  j  (j)  Ibid.  p.  lo. 
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Deuxième  Section. 

Hijloire  des  différents  Ordres  d'Habitants ,  —  des  Magifirats , 
—  &  des  Tribunaux  de  Jujlice  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
depuis  V arrivée  des  Saxons,  en  Van  i\A;^  ,  jufqiL  a  la  defcente 
de  Guillaume  -le-  Conquérant ,  Duc  de  Normandie  ,  en 
Van  \o66. 

Ayant,  dans  la  Sedion  précédente,  préfenté  une  légère  efquiffe  pian  de  cette 
des  Diviiîons  politiques  du  Territoire  de  l'Angleterre,  à  l'époque 
dont  nous-nous  occupons,  en  Royaumes,  Provinces  ou  Shires, 
Trithings,  Hundreds  &:  Dixaines,il  convient  de  continuer  à 
jetter  un  coup-d'œil  fur  les  divers  Rangs  des  Habitants  de  ce 
Territoire,  ainfi  que  fur  leurs  Droits  &  leurs  Privilèges  refpec- 
tifs ,  —  fur  les  Magiftrats  qui  gouvernoient  ces  différents  Difrrids 
ou  Divifions  ,  —  fur  leurs  divers  dégrés  d'autorité  —  &  fur  les 
Tribunaux  particuliers  auxquels  ces  Magifirats  préfidoient.  Dans 
ce  travail ,  il  paroît  plus  naturel  dé  commencer  par  le  dernier 
Rang  des  Habitants ,  des  Magifirats  &  desTribunaux, tSc:  d'avancer 
avec  ordre  jufqu'aux  plus  élevés,  d'autant  plus  que  telle  efl  la 
marche  des  appels  dans  l'adminiflration  de  la  Juflice. 

Le  dernier  Rang  des  Habitants  parmi  les  Anglo-Saxons  &:  les  Efciaves. 
autres  Habitants  de  la  Grande-Bretagne ^  a  cette  époque,  étoit 
compofé  des  Efciaves  qui  étoient,  ainfi  que  leurs  femmes  & 
leurs  enfants,  la  propriété  de  leurs  Maîtres  (i).  Outre  ceux  qui 
étoient  naturellement  Efciaves,  ou  Efciaves  par  naiffance,  d'autres 
tomboient  fouvent  dans  ce  malheureux  état,  foit  en  ayant  du 
malheur  au  jeu,  foit  par  le  fort  de  la  guerre,  foit  en  perdant 
la  liberté  par  leurs  crimes ,  ou  même  en  contradant  des  dettes 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  paver  (i).  Ces  Infortunés,  qui 


(i)  Reliquiae  Spetman.  p.  a;o,  Sciji.  Leges  Wallica: ,  p.  xoè, —  324. 
(2.)  Tacic.  de  Mor.  German,  c.  14.  Leges  Ins.  g.  7, 
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étoicnt  en  tiès- grand  nombre,  formoient  un  article  de  com- 
merce tant  intérieur  qu'étranger  :  feulement  fi  TEfclavc  étoit 
Chrétien,  il  n'étoit  pas  vendu  à  un  Juif  ou  a  un  Paycn^  ou,  s'il 
appartenoit  à  la  même  Nation  que  fon  Maître ,  il  ne  pouvoit 
pas  être  vendu  au-delà  des  mers  (i).  Cependant,  chez  les  Anglo- 
Saxons  ,  les  Efclaves  étoient  de  diverfes  efpéces  ;  on  les  em- 
ployoit  à  des  ouvrages  différents ,  ôc  ils  n'étoient  pas  tous 
dans  un  état  égal  de  fcrvitude.  Quelques-uns  d'entr'eux  étoient 
appellés  Killani  ou  P^illains  qu'ils  demeuroient  dans  les 

Villages  appartenants  a  leurs  Maîtres,  &  cxécutoient  les  travaux 
fcrviles  de  cultiver  les  terres  auxquelles  ils  étoient  attachés,  & 
avec  lefquelles  ils  étoient  tranfportés  dun  Propriétaire  à  mi 
autre  Il  y  en  avoit  qui  étoient  des  Efclaves-Domeftiques, 
&:  qui  rempliflbient  différentes  fondions  dans  les  maifons  &  les 
familles  de  leurs  Maîtres  (3).  On  apprenoit  à  quelques-uns  de  ces 
Efclaves-Domeftiques  du  Roi  &  de  la  Noblefle  les  Arts  Mécha- 
niques ,  qu'ils  excrçoient  au  profit  de  leurs  Maîtres  \  &:  la  plupart 
des  Attifants  de  ce  temps  paroiffent  avoir  été  dans  un  état  de  fer- 
vitude  (4).  On  ne  regardoit  pas  les  Efclaves  comme  ayant  des  fa- 
milles ou  des  parents  qui  fouffriffent  a  leur  mort  ;  ainfi,  lorfqu'un 
d'eux  étoit  tué  par  fon  Maître,  il  li'étoit  point  payé  d'amende, 
parce  qu'on  fuppofoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  Maître  qui  per- 
Manbote.  ^^^jf^  l'Efclavc  avoit  été  tué  par  un  autre ,  fon  prix  ou  Manbote 
étoit  payé  à  fon  Maître  (5).  En  un  mot  les  Efclaves  du  dernier 
Rang  n'étoient  regardés  que  comme  des  bêtes  de  charge , 
&  comme  une  partie  du  bien  de  leurs  PoflcfTcurs.  Les  Loix 
de  Galles  portent  exprefiement  «  Qu'un  Maître  a  le  même  droit 
»  fur  fes  Efclaves  que  fur  fes  beftianx  (6)  >>. 
AdouciiTe-  La  barbarie  de  ce  cruel  efclavage  fut  adoucie  par  dégrés i&  un 
nution  de  grand  nombre  de  ces  Infortunés,  fortant  de  cet  état  abjed, 
Efclavage.  j-^^Q^y,-^  j^g  Privileges  de  l'Humanité.  L'introdudion  du  Chri- 
ftianifme  ne  contribua  pas  peu  tant  à  alléger  le  poids  de  la 


(  I  )  Id.  Eigbriglit.  Excerpt,  c.  149.  &  150.  j  (1)  GIofTar.  Spelman  ,  &  du 
Cange  veibo  Villanus.  [  (j)  Lèges  Wallicg» ,  p.  453.  |  (4)  Du  Cange  verbo 
Servi  Miiiifteriales.  |  (j)  Leges  Wallica: ,  p.   J14.  )  (6)  Ibid.  p.  to6. 
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fei'vitude  qu'à  diminuer  le  nombre  des  Efclavcs.  Les  Canons 
de  l  Eglilc  qui  furent  alors  incorporés  dans  les  Loix  du  Pays , 
&c  qui,  curent  la  même  autorité  ,  ordonnèrent  aux  Chrétiens 
d  accorder  aux  Efclaves  certaines  portions  de  terrips  pour 
qu'ils  travaillaflcnt  à  leur  profit  \  ce  qui  les  mettoit  en  état 
d'acquérir  uiie  propriété.  Ces  mêmes  Canons  autorisèrent 
aufli  les  Evêques  à  régler  la  quantité  d'ouvrages  qu'on  pour- 
roif  exiger  des  Efclaves  ,  à  veiller  à  ce  que  chacun  traitât 
le  ficn  fans  dureté  ,  &C  comme  un  Chrétien  ,  ainfî  que 
lui  (  I  ).  Les  Evêques  &:  le  Clergé  recommandèrent  l'afFran- 
chiflemeat  des  Efclaves  j  comme  l'adion  la  plus  charitable  & 
la  plus  méritoire  5  &  ,  afin  de  donner  l'exemple  ,  ils  firent 
faire  une  Loi  qui  ordonna  que  tous  les  Efclaves  Angîois  de 
chaque  Evêque  fcroient  mis  en  liberté  à.  fa  mort,  &  que 
chaque  Evêque  &  Abbé  du  Royaume  mettroit  trois  Efclaves 
en  liberté  (  2.  ).  Mais  ,  malgré  les  adouciffements  des  févérités 
de  l'efclavage  &:  la  diminution  du  nombre  des  Efclaves ,  le 
joug  de  la  fervitude  étoit  encore  très  -  pefint  &;  la  plus 
grande  partie  des  Laboureurs  ,  des  Artifans  &  des  Gens  du 
Peuple  gémiffoit  fous  ce  joug,  à  la  fin  de  cette  époque  (3). 

La  clafle  des  Habitants  de  l'Angleterre  ,  qui  fuivoit  alors  tnUm. 
pour  le  rang  celle  des  Efclaves ,  étoit  compofée  de  ceux  qui 
étoient  appellésiv'//iz:(//z,qui  avoient  été  Efclaves,  mais  qui  avoient 
acheté  ou  obtenu,  par  quelqu'autre  moyen,  leur  liberté  (4). Quoi- 
qu'ils fuffent  réellement  des  hommes  hbres,ils  n'étoient  pas  regar- 
dés comme  étant  d'un  rang  égal  à  ceux  qui  étoient  nés  libres,  mais 
ils  étoient  au  -  deffous  d'eux  &c  dépendoient  encore  de  leurs 
anciens  Maîtres  ou  de  quelques  nouveaux  Patrons.  Cet  ufage 
des  Anglo  -  Saxons  paroît  avoir  du  fon  origine  à  leurs  Ancê- 
tres de  Germanie  ,  chez  lefquels  ceux  qui  avoient  été  affran- 
chis ne  différoient  pas  beaucoup  pour  le  rang  ou  l'impor- 
tance dans  l'Etat,  d'avec  ceux  .qui  étoient  reliés  Efclavcs  (5). 
Cette  diftindion  entre  ceux  qui  ont  été  affranchis  &:  ceux 


(1)  Spelman.  Concil.  p.  405.  |  (1)  Ibid.  p.  330.  &3J1.  |  (3)  Doomsday 
Bock,  pafsm.  \  (4)  Spelm.  GIolT.  in  voc.  |  (5)  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  15. 
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qui  jouiffcnt  de  la  liberté  ,  comme  dcfcendant  d'une  longue 
filiation  d'hommes  libres  ,  prévaut  encore  dans  beaucoup  de 
parties  de  l'Allemagne  ,  &c  particulièrement  dans  la  Patrie 
originaire  des  Anglo-Saxons  (i).  Un  grand  nombre  de  ceux 
qui  habitoient  les  Villes  &:  les  Cités  de  l'Angleterre ,  dans  la 
période  que  nous  décrivons  ^  paroît  avoir  été  de  cette  claflc 
d'hommes ,  qui  étoient  une  efpéce  d'état  moyen  entre  les 
hommes  libres  &c  les  Efclaves  (  z  ). 

Géorit.  troifiéme  Clafle  ou  le  troifiéme  Rang  des  Habitants  de 

l'Angleterre,  à  cette  époque,  étoit  compofé  de  ceux  qui  étoient 
complètement  libres  &c  defcendoient  d'une  longue  filiation 
d'hommes  libres.  Ce  Corps  nombreux  &  refpedable  d'hommes 
qui  étoient  appellés  Céorls,  conftituoit  une  Claiïe  moyenne 
entre  les  Laboureurs  &  Artifants  (qui  en  général  étoient 
Efclaves  ou  defcendoient  d'Efclaves)  dun  côté,&:  laNoblelfc 
de  l'autre.  Ils  pouvoient  aller  où  ils  vouloient ,  &:  fuivre  le 
genre  de  vie  qui  leur  étoit  le  plus  agréable  ;  mais  il  y  en 
avoit  parmi  eux  un  fi  grand  nombre  qui  s'appliquoit  à  l'Agri- 
culture, &  qui  s'occupoit  d'affermer  les  terres  de  la  NoblelTe, 
que  Céorl  étoit  le  nom  qu'on  donnoit  le  plus  fouvent  au 
Laboureur  ou  au  Fermier  du  temps  des  Anglo-Saxons  (3). 
Cependant  ces  Céorls  paroilfent  avoir  été  en  général  une 
efpéce  de  Gentilshommes-Fermiers  ;  &  ,  lorfque  l'un  d'entr'eux 
profpéroit  allez  pour  acquérir  la  propriété  de  cinq  hydes  de 
terre,  fur  lefqucllcs  il  avoit  une  Eglifc,  une  Cuifine,  un  Clocher, 
(Bell-Houflc)  &  une  grande  Porte ,  &  qu'il  obtcnoit  un  loge- 
ment ou  un  Office  a  la  Cour  du  Roi,  il  étoit  regardé  comme 
Noble  ou  Thane  (4).  Si  un  Céorl  s'appliquoit  à  l'étude  & 
parvcnoit  à  l'ordre  de  la  Prêtrife,  il  étoit  aufli  regardé  comme 

^érfgiid.  Thanc:  fon  Wérégild  ou  le  prix  de  fi  vie  étoit  le  mcme,&: 
fon  témoignage  avoit  un  même  poids  dans  un  Tribunal  de 
Juilicc  (y).  Lorfqu'il  fe  livroit  au  Commerce  ,&  qu'il  avoit  fait 


(i)  Heineccii  Elementa  Juris  German,  t.   C.  p.  tj.   |  (i)  Brady  of  Burghs. 
(3)  SoiTintr.  Diclionnar,    Saxon,   |   (4)  Wilkins    Lagcs   Saxonicx-,  p.  70. 
(  5  )  Spchiian.  Concil.-  p.  40;. 
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trois  voyages  fur  mer,  dans  un  vailTeau  dont  il  étoit  proprié- 
taire, ou  avec  une  cargaifon  à  lui  appartenante,  il  jouilloit 
aufli  du  rang  de  Thane"  (  i  ).  Mais  (i  un  Ccorl  avoir  plus  de 
goût  pour  les  Armes  que  pour  les  Sciences,  le  Commerce  ou 
l'Agriculture,  il  devenoit  le  Sithcunciman  ou  le  Retainer  ou  sithcund 

'  man. 

Compagnon  Militaire  de  quelque  Comte  puiflant  ou  guerrier, 
&  il  étoit  appelle  le  Hufcarle  de  ce  Comte  (1).  Si  un  de  ces  H'i'""ti«' 
Hufcarles  fe  conduifoit  aflcz  bien  pour  obtenir  de  Ton  Patron, 
comme  une  récompenfe  de  fa  valeur,  ou  cinq  hydcs  de  terre, 
ou  une  épée,un  cafque  &  une  cuirafie  dorés,  il  croit  pareil- 
lement regardé  comme  un  Thane  (3).  C'étoit  ainfi  que  le 
Temple  de  l'Honneur  étoit  ouvert  à  ces  Céorls  ,  dès  qu'ils 
s'appliquoient  à  l'Agriculture,  au  Commerce,  aux  Lettres  ou 
aux  Armes ,  qui  étoient  alors  les  feules  Profeilions  réputées 
dignes  d'un  homme  libre. 

Tous  ceux  qui  étoient  au-delTus  du  rang  de  Céorls  étoient  Thanei. 
Thanes  ou  Nobles.  Il  y  avoit  plufieurs  degrés  de  Noblefle 
ou  plufieurs  efpéces  de  Thanes  parmi  les  Anglo-Saxons  , 
quoiqu'il  foit  très -difficile  de  marquer,  avec  certitude  &c 
précifion  ,  la  différence  de  ces  degrés.  Le  Thane  du  Comte 
ou  de  l'Alderman  paroît  avoir  été  le  moindre  dégré  de  No- 
bleÛTe.  Après  lui,  venoit  celui  qui  avoit  été  élevé  à  cette  di- 
gnité ,  .1  caufc  de  fa  promotion  dans  lEglife,ou  de  fon  fuccès 
dans  le  Commerce  ou  l'Agricu'ture  (4).  Il  fcmble  qu'il  y 
avoit  trois  différentes  el'pcces  de  Thanes  du  Roi ,  fuivant 
leurs  divers  dégrcs  de  richeffe  ou  de  faveur  à  la  Cour, 
comme  on  le  voit  par  les  héréots  qui  dévoient  être  payés 
au  Roi ,  à  leur  mort.  L  hcréot  du  Thane  du  Roi ,  du  ran2    „, , 

'  '  f  Hercot. 

le  plus  bas,  étoit  un  cheval  fellé  ,  &:  les  armes  du  Thane. — 
Celui  de  fon  Thane  du  fécond  rang  confiftoit  en  deux  che- 
vaux dont  un  fellé  &:  un  fans  felle  ,  en  deux  épées ,  deux 
lances ,  deux  boucliers  &  cinquante  mancuffes  d'or  ;  —  enfin 
celui  de  fon  Thane  du  premier  rang  ou  du  rang  le  plus 


(i)  V/ilkms ,  Leges  Saxon,  p.  71.  |  (i)  Spelman's  GloiT.  in  voc. 
(3)  Wilkins ,  Leges  Saxon,  p.  71.  j  (4)  Id.  ibid. 

Tom.  II.  H  h 


i^t     HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  11. 
élevé,  étoit  compofé  de  quatre  chevaux,  dont  deux  fellés  Se 
deux  fans  felle ,  &  de  quatre  épces  ^  quatre  lances ,  quatre 
boucliers  &  cent  mancullcs  d'or  (  i  ).  C  eft  une  preuve  fufïi- 
fante  que  ces  trois  Clafîes  de  Thanes  éto'cnt  très  différentes 
l'une  de  l'autre,  par  rapport  à  la  richefle  &  a  la  dignité,  quoi- 
qu'ils fuffent  tous  Nobles ,  attachés   au  Roi ,  le  fuivant  & 
formant  le  grand  ornement  de  fa  Cour  en  temps  de  paix ,  &C 
la  principale  défenfe  de  fa  pcrfonne  en  temps  de  guerre. 
Ang"o-ÏÏo"ns     II  paroît  très -naturel  de  pcnfcr  que  les  Thanes  ou  Nobles- 
roJme&quiks  Anglo-Saxous  étoicnt  les  vrais  defcendants  &  rcprcfcntants  des 
anciens  Co- ^f^^jçj^g  Compa2;nons  Germains  de  leurs  Princes,  dont  Tacite 

mites  Get-  r   C?  ' 

nous  a  donné  la  defcription  fuivante  :  "  On  ne  rougit  point 
du  titre    de  Compagnon  (i),  &  même   tous  ceux  qui 
le  portent   ne  font  pas  égaux.  L'eftime  du  Chef  régie 
entr'eux  les  Rangs.  Les  Suivants  ou  Adhérents  (Comités) 
fe   piquent   de    mériter    la    faveur    du    Prince  ,   6c  les 
Princes  (  ou  Chefs  )  d'avoir  la  fuite  la  plus  nombreufe  & 
la  plus  vaillante.  Etre  toujours  environnés  d'un  effaim  de 
jeuneffc  choifie  ,  c'eft  ce  qui  leur  donne  de  la  puilf  ince  & 
de  la  confidération,  ce  qui  fait  leur  sûreté  pendant  la  guerre 
&  leur  gloire  pendant  la  paix.  —  Dans  un  combat ,  il  feioit 
honteux  au  Prince  de  céder  en  valeur  h  ceux  qui  le  fuivent, 
honteux  a  fa  fuite  de  ne  pas  l'égaler.  —  Le  Prince  combat 
pour  la  vidoire  ;  ils  combattent  pour  le  Prince.  —  Ils  lui 
demandent  un  cheval  de  guerre  ,  un  repas  abondant,  &:  une 
lance  enfang'antée  ,  comme  les  marques  de  fon  approbation 
&:  les  récompenfcs  de  leur  attachement  »  (  3  ).  Hengift  , 
Horfi ,  Cerdic  &:  tous  les  autres  Chieftains  Anglo  -  Saxons  , 
qui  fondèrent  des  Royaumes  dans  la  Grande-Bretagne ,  furent^ 
cf-ortés  par  une  foule  nombreufe  de  ces  braves  Compa- 
gnons,  Thincs  on  Suivants,  qui  contribuèrent  beaucoup  à 


(i)  Id.  ibid.  p.  144. 

(1)  Dans  la  Traduiflion  de  Tacite,  par  la  Bléterie ,  d'où  ce  PalTage  eft  tiré, 
il  y  a  Suivant  :  le  Latin  porte  Comités.   Note  du  Ttadu£leiit. 
(3)  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  13.  &  14. 
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leurs  fuccès.  Aufîî ,  loifqiie  les  Conquêtes  fuient  afsiuccs  par 
1  expulfion ,  la  foumillion  ou  le  maflacre  des  naturels  Bre- 
tons ,  les  Conquérants  accordèrent ,  d'un  confentement  una- 
nime ,  certaines  portions  de  terres  conquifcs  à  ces  vaillants 
Compagnons  de  leurs  travaux  ^  de  leurs  vidoires.  Ces 
terres  furent  appellees  Tkanelands  Se  furent  accordées  avec  Thanéiand». 
cet  efprit  franc  &  généreux  dont  font  animes  des  guerriers 
groffiers  &:  peu  policés  ,  fans  aucune  de  ces  reftridions  gê- 
nantes, &:  de  ces  fervices  &  prédations  multipliés,  qui  furent 
cnfuite  inventés  par  des  Féodiftes  artificieux.  En  effet  les  Thanes 
Anglo-Saxons  n'avoient ,  par  rapport  à  leurs  terres,  d'autres 
obligations  que  les  trois  fuivantes ,  qui  étoient  abfolumert 
indifpcnfablcs  pour  la  défenfe  &c  le  perfedionncment  (  i  )  de 
leur  pays  :  fçavoir  —  celle  d'accompagner  le  Roi  avec  leurs 
Adhérents  (i)  dans  les  expéditions  militaires  ;  —  de  l'aider  à 
conftruire  &  à  défendre  les  Châteaux  Royaux  ; — Se  enfin  de 
tenir  en  bon  état  les  ponts  Se  les  grands  chemins  (  3  )  Tous 
les  Propriétaires  de  terres  (  les  Eccléfiafriques  même  ne  .furent 
point  exceptés ,  a  cet  égard  ,  pendant  long  -  temps  )  étoient 
fournis  à  ces  obligations  j  Se  ces  efpéces  de  fervices  étoient 
regardées  comme  dues  à  leur  pays  plutôt  qu'à  la  per- 
fonne  de  leurs  Rois  ,  chacun  fentant  qu'elles  étoient  avanta- 
gcufes  pour  lui-même  &:  nécellaires  à  fa  propre  confervation. 
Voilà  ce  qu'étoient ,  à  l'époque  dont  nous -nous  occupons 
aduellement ,  les  Thanes  ou  Nobles  de  l'Ang'eterre  Se  des 
plaines  de  l'Ecofle,  011  l'on  parloit  la  Langue  Saxonne  ;  Se  voilà 
ce  qu'étoient  ûns  doute  les  Nobles  dan^  tous  les  Royaumes 
de  l'Europe,  qui  furent  fondés  par  les  Nations  Septentrionales, 
fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain ,  ces  Nobles  ayant  eu  tous 


(i)  Ce  terme  me  paroît  néceffaire  pour  rendre  improvement;  &  il  manque  à 
notre  Langue.    Note  du  Traduaeur. 

(i)  Ce  terme   me  paroît  aufll  nécelTaire  pour  rendre  les  termes  retainers. 

Followers.    Note  du  Tra^luaeuB. 

(  )  )  Relicjuiae  Spelman,  p.  xt, 
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des  noms  qui  avoient  la  même  fignification  (i).  Ceux  qm 
reiïcmb'oient  le  plus  aux  Thanes  Anglo-Saxons  ctoienr  nommés 
chez  les  Scots  &  les  Pities,  vra^s  Defcendants  des  anciens 
Calédoniens  ,  Ticrna,  &,  chez  les  Gallois,  qui  font  la  véritable 
poftérité  des  anciens  Breions ,  Teyrn ,  mot  qui  fignifie  les 
grands  Propiétaires  de  terre  (z). 

Les  Thanes ,  qui  étoient  la  feule  Nob'efîe  chez  les  Anglo- 
Saxons,  étoient  un  Corps  nombreux,  renfermant  tous  le  Poi- 
feiïeurs  de  terres  en  Angleterre,  &  rempHllant  dans  la  Société 
cet  efpace  qui  étoit  entre  'es  Céorls  ou  Yéomanry,  d'un  côté,  & 
la  Famille  Royale  de  l'autre,  efpace  qui  eft  maintenant  occupé 
par  la  grande  &:  la  petite  Nob'efîe  (Nobility  and  Gentry).  En 
temps  de  guerre  ,  ils  formoient  la  fleur  des  Armées;  en  temps 
de  paix,  ils  groffifibient  le  Cortege  de  leurs  Rois,  &:  auginen- 
toient  beaucoup' l'cclat  de  leurs  Cours ,  fur  tout  aux  trois  grandes 
Fêtes  de  Noël ,  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte.  C'étoit  de  ce 
Corps  que  tous  les  principaux  Officiers,  tant  Civils  que  Mili- 
taires, tels  que  les  Aldermans,  les  Gréeves ,  les  Earls,  les 
Hétérogens,  &c.  étoient  tires Tobtcntion  de  quelqu'un  de 
ces  Offices  étoit  le  grand  objet  de  leur  ambition.  Avant  qu'ils 
en  euffiznt  obtenu,  ils  n'avoient  d'autre  refïburce  pour  vivre 
que  leurs  terres  ;  &:  ils  vivoient  dans  une  abondance  plus 
ou  moins  grande ,  fuivant  l'étendue  de  leurs  b'ens.  Ils  divi- 
foient  ces  terres  en  deux  parties ,  dont  ils  appelloient  l'une 
Injland ,  c'cft- à-dire  l'intcrieure  ,  &:  l'autre  Oudand ,  c'ed- 
à-dire  l'extérieure.  Ils  poficdoient  eux-mêmes  immédiatement 
leurs  terres  intérieures ,  ôj  les  cnltivo'cnt  par  les  mains  de  leurs 
Efclaves  &c  Villains,  pour  foutenir  leurs  familles.  A  l'égard  de 
leurs  terres  extérieures,  ils  les  donnoient  à  des  Céorls  ou  Fer- 


(i)  Thégan  ou  T/i.ine  fignifie  un  Miniftre  ou  un  honorable  Adhérent,  du 
verbe  Jhe/iian. ,  qui  veut  dice  fervir  (  minifter  ).  Les  Vafl'es ,  les  Drudes  ,  les  Leudes , 
les  Antruftiones  ,  les  GafTendii,  &  les  Gardingii  des  Lombards,  des  Francs  ,  des 
Goths  &  des  Wifigotlis  étoient  tous  des  Nobles  de  la  même  efpéce  ou  ayant  la 
même  origine  que  nos  Thanes  ;  &  tous  ces  noms  fignifient  Miniftres  ou  Adhérents. 
Voy^i  Squire  on  the  English  Conftitution ,  p.  125. 

(,1)  Macpberfon's  Diflertat.  p.  179. 
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mîers,foit  pour  un  an,foitpour  un  certain  nombre  d'années; 
&:  ils  recevoient  annuci!cmcnt,  pour  cette  Concelîîon  ,  une 
portion  fixe  du  produit  de  ces  terres.  Ces  ufages  avoient  long- 
temps préva'u  chez  leurs  Ancêtres  ,  dans  la  Germanie  ;  ôc  leurs 
Dcfcendans  qui  habitoient  l'Angleterre  les  fuivirent  jufquà  la 
fin  de  cette  époque  (i). 

Chez  les  Ang'o-Saxons  ,  les  Princes  de  plufieurs  Familles  sarg'""'*^" 
Royales  étoient  regardes  comme  d'un  rang  lupér:ei-r  aux  au- 
tres Nobles  ,  &  étoient  diftingués  par  le  titre  de  CUwnes  ou  ciitones. 
à'illujires  (i).  Le  fils  aîné  du  Roi  régnant,  ou  THéritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  ,  étoit  appellé  V^théling  ou  le  plus 
Noble ,  èc  éto't  la  première  Perfonne  en  dignité,  après  le  Roi 
&  la  Reine  (3  ). 

Chez  les  anciens  Bretons  ou  Gallois  ,  au  commencement 
de  cette  époque,  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ou  de  la 
Principauté  ,  étoit  appellé  Gunhddrychjad  ou  le  Prince  défigné  ; 
mais  leur  Commerce  fréquent  avec  les  Anglois  ,  auxquels  ils 
étoient  en  partie  foumis  ,  leur  fit  adopter  un  grand  nombre 
de  Loix ,  Coutumes  ,  &c  Titres  d'honneur  de  cette  dernière 
Nation  ,  &  ils  appellèrent  particulièrement  leur  Héritier  pré- 
fomptif, Edling.  Ce  Prince  jouiflbit  de  beaucoup  de  Privilèges  j  Ediinf. 
&  il  y  avoir  des  revenus  confidérables  qui  lui  étoient  afllgnés 
pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  fa  Dignité.  Tous  les  Offi- 
ciers &  Serviteurs  du  Roi  avoient  ordre  d'obéir  à  l'Edling  ,  & 
de  le  fervir  fans  récompenfe  ,  toutes  les  fois  qu'il  le  requer- 
roit  \  enfin  il  avoit  le  libre  ufage  de  toutes  les  Maifons  du 
Roi ,  ainfi  que  de  tous  fes  chevaux  ,  chiens  ,  faucons  ,  &:c  (4). 
A  cette  même  époque,  l'Héritier  préfomptif,  ou  plutôt  défigné, 
des  Couronnes  des  Ecoflbis  &c  des  Pides,  étoit  appellé  Taniji, 
&c  jouifToit  des  mêmes  honneurs  6c  privilèges  que  l'yEtheling 
des  Anglo's,  &:  l'Edling  des  Gallois  {5). 

Tels  étoient  les  divers  Rangs  de  la  Société  chez  les  Anglo-  ^angj  do 
Saxons  &:  les  autres  Nations  de  la  Bretagne,  à  l'époque  dont 


(i)  Tacit  de  Mor.  German,  c.  15.  ]  (1)  Spelman.  Gloff.  verbo.  [  (3)  Id.  ibid, 
vetbo.  I  (4)  Leges  Wallicae.  1.  1.  c,  9.  \  (j)  Macpherfon's  DiiTert.  1 3. 
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nous  -  nous  occupons  aduellement ,  fçavoir  les  Efclaves  ,  les 
Hommes  libres  ,  les  Céorls  ,  les  Thanes  &:  les  Princes  du 
Sang.  On  n'a  point  parlé  des  femmes  dans  cette  enumera- 
tion ,  parce  qu'elles  avoient  toujours  ,  avant,  leur  mariage  ,  le 
même  Rang  que  leurs  parents  ,  &  depuis  leur  mariage  ,  le 
même  Rang  que  leurs  maris  ,  Ci  ce  n'cll:  que  les  femmes  ef- 
claves ne  devenoient  pas  libres  par  leur  mariage  avec  un 
homme  libre  ,  mais  étoient  ordinairement  affranchies  aupara- 
vant,  afin  de  devenir  capables  d'une  pareille  union  (i), 
de^An^o"  convient  maintenant  de  nous  occuper  de  ceux  qui  avoient, 
Saxons, &c.  ^  ccttc  époquc ,  dcs  Officcs  chez  les  Anglo  -  Saxons  &  les 
autres  Nations  Bretonnes,  —  ainfi  que  du  Pouvoir  &  des  Emo- 
luments attachés  à  ces  Offices  ;  —  des  Tribunaux  auxquels 
préfidoient  ceux  qui  les  poffédoient ,  —  &:  des  autres  parti- 
cularités femblables  qui  méritent  d'être  remarquées  &  quon 
peut  découvrir. 

EfdavfS  in-  Les  hommes  du  dernier  Rang ,  quoiqu'ils  furpalTaffent  les 
"fe^'kijgi-'"  autres  de  beaucoup  en  nombre,  chez  les  Anglo-Saxons,  étoient 
'^""*  abfolument  incapables  de  tout  Office  auquel  il  étoit  attaché  du 
pouvoir,  de  la  confiance  ou  de  l'honneur  j  en  effet,  étant  eux- 
mêmes  Efclaves  &  n'étant  point  leurs  propres  Maîtres ,  ils  ne 
pouvoient  avoir  d'autorité  fur  les  autres ,  ni  fur  leurs  propres 
femmes  &  fur  leurs  enfants.  La  vérité  efl:  que  ces  Infortunés 
n'étoient  pas  même  en  état  de  dire  que  leur  vie  fût  k 
eux  car  elle  pouvoir  leuK  être  enlevée  par  leurs  Maîtres  avec 
une  parfaite  impun'té  ,  &:  par  toute  autre  pcrfonne  ,  en  payant 
leur  prix  à  ceux  a  qui  ils  appartenoient  (z).  En  effet ,  pendant 
quelque  temps  après  Tétabliffement  des  Saxons  en  Angleterre, 
leurs  Efclaves  étoient  comme  leurs  chevaux ,  leurs  bœufs,  leurs 
vaches  &:  leurs  brebis,  excepté  qu'on  n'étoit  pas  dans  Tufige  de 
les  tuer  &c  de  les  manger.  Après  l'introduélion  du  Chriftianifme , 
le  Gouvernement  commença  à  jetter  quelques  regards  fur  cette 
malheureufe  claffe  d'hommes,  &:  à  mettre  de  petites  diftindions 


(0  Hickefii  Diflertatio  Epiftolaris.  p,  ij.  |  (t)  Tacit,  de  Morib.  Geritian, 
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entr'etix  &c  les  autres  animaux.  Une  Loi  ordonna  que ,  û  le 
Maître  donnoit  à  fon  Efclave  un  coup  dont  celui-ci  mourut 
fous  les  vingt- quatre  heures ,  il  payeroit  au  Roi  une  légère 
amende  :  il  fut  ftatué  par  une  autre ,  qu'un  Maître  ne  pourroit 
payer  en  Efclavcs  l'amende  qu'il  auroit  encourue  pour  s'être 
rendu  coupable  d'adultère  ;  &  qu'il  la  payeroit  en  beftiaux  ou 
en  argent.  Mais  ils  étoient  toujours  très-éloignés  d'être  capables 
d'aucun  Office  (i).  Les  Efclavcs  même  à  qui  l'on  donnoit  la 
hbcrté ,  obtcnoient  fort  rarement  une  Place  de  confiance  oîi  il 
fût  attache  du  pouvoir:  fe  trouvant  affez  heureux  d'être  fous 
la  proteâ:ion  du  Gouvernement,  à  peine  afpiroient-ils  jamais  à 
avoir  aucune  part  à  fon  Adminiftration  (2,). 

Chez  les  anciens  Germains,  chaque  père  de  Famille  étoit  une  chefs  i» 
cfpécè  de  Magiftrat,  &  avoit  un  grand  degré  d  autorité  fur  fa 
femme  &  fes  enfants, quoiqu'elle  ne  paroi'Je  pas  s'être  étendue 
jufqu'au  pouvoir  de  vie  &  de  mort,  ainfi  que  chez  les  Gau- 
lois (5).  Après  que  les  Saxons  fe  furent  établis  en  Angleterre , 
leurs  Chefs  de  famille  confcrvèrent  encore  une  très- grande 
puifTancCj  parce  qu'ils  étoient  rcfponfables  envers  le  Public  de 
la  conduite  de  tous  les  Membres  de  leurs  familles  refpeélives , 
&  obligés  de  payer  les  amendes  encourues  par  tous  les  crimes 
que  ceux-ci  commettoient.  Si  un  Etranger  reftoit  plus  de  trois 
jours  &c  de  trois  nuits  dans  une  famille,  le  Chef  de  cette 
famille  acqucroit  la  même  autorité  fur  lui,  parce  qu'il  devenoit 
en  quelque  forte  refponfible  de  fa  conduite  (4). - 

Un  des  moindres  Mag'ftrats,  chez  les  Anglo-Saxons,  étoit  BorshoWeï 
appellé  le  BorshoLder  ou  Tithing-Man.  Son  autorité  s'étendoit  Man7"'"°^' 
feulement  fur  un  Fréeburgh ,  fur  un  Tithing  ou  fur  une  Dixaine 
compofie  de  "dix  familles.  Tout  homme  libre,  qui  vouloir  jouir 
de  la  proted'on  des  Loix  &  n'être  pas  traité  comme  un  vaga- 
bond ,  étoit  obligé  d'être  admis  au  nombre  des  Membres  du 
Tithing  oii  il  r.fidoit,  ainfi  que  fa  famille;  &: ,  pour  pouvoir 


(O  Wiikias   Leges    Saxon,   p.  19,  Johnfon's ,  Canons.  A.   D.  877. 

(  1  )  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  15.  |  (3)  Id.  c.  i^.  Cefar  de  bell.  Gall.  1.  6.  c.  19. 

(  4  )  Wilkins  Leges  Saxon,  p.  5. 
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obtenir  cette  admilTîon,  il  étoit  obligé  de  s'être  fait  une  bonne 
réputation j  parce  que  tous  les  Membres  de  chaque  Tithing 
étant  mutuellement  garants  &c  répondants  l'un  de  l'autre  ,  6C 
tout  le  Tithing  répondant,  envers  le  Roij  de  la  bonne  con- 
duite de  tous  fes  Membres ,  ils  avoicnt  grand  foin  de  n'en 
admettre  dans  leur  Société  aucun  d'un  caradère  mauvais  ou 
même  douteux.  Chaque  Tithing  formoit  par  lui-même  un  petit 
Etat  ou  République ,  Se  choifilToit  pour  fou  Chef  l'un  de  fes 
plus  refpedablcs  Membres  ,  qui  étoit  quelquefois  appellé  V Al- 
derman de  tel  Tithing  ou  Fréeburghj  mais  plus  communément 
Borsholder y  des  mots  Saxons  bor  sûreté,  &  aider  tête  ou 
Chef  (  I  ).  Ce  Magiftrat  avoit  le  droit  de  convoquer  tous  les 
Membres  de  fon  Tithing  ou  de  fa  D'xaiue,de  prcfid-er  à  leurs 
Aflemb^ées  &c  de  mettre  leurs  Sentences  à  exécution.  Les 
Membres  de  chaque  D'xaine,  avec  leur  Borsho'der  à  leur  tête, 
formoient  un  Tribunal  de  Juftice  ,  dans  lequel  toutes  les  pe- 
tites difputes  qui  s'élevoient  dans  l'étendue  du  te rr  to  re  de  la 
Dixaine,  étoient  décidées.  S'il  fe  préfentoit  que'que  queflioa 
très-difficile  ou  très-importante,  ou  fi  l'une  des  Part-cs  ne  vou- 
loit  pas  fe  foumettre  au  Jugement  rendu  par  le  Tribunal  de 
la  Dixaine,  la  Caufe  étoit  renvoyée^  ou  l'on  en  appe''o't  au 
Tribunal  Supérieur  qui  fuivoit,ou  au  Tr  bunal  des  Hundred 
ou  des  Cent.  Les  armes  qui  appaitenoient  à  la  D'xauie  étoient, 
de  temps  en  temps ,  produ'tcs  &  infpeétécs  dans  f^s  Tribunaux; 
on  y  admettoit  de  nouveaux  Sujets,  &c  l'on  }  donnoit  des  Cer- 
tificats à  ceux  des  Membres  qui  vou'o'ent  entrer  dans  une 
autre  Dixaine.  En  effet,  comme  la  Dixaine  rcpondo't  au  Pub'ic 
de  la  bonne  conduite  de  tous  fes  Membres,  aucun  homme  ne 
pouvoir  être  Membre  d  une  Dixaine  dans  laque'le  il  ne  réfidoit 
pas,  parce  qu'alors  il  n'auro't  pas  été  fous  l'mfpedon  immé- 
diate de  ceux  qui  répondoient  de  fa  conduite.  Si  un  Membre 
d'une  Dixaine  commettoit  un  crime,  &  s'éch.ippoit,  la  D'xa'ne 
à  laquelle  il  appartenoit  avoit  trente- un  jours  pour  le  pour- 
fuivrc  &:  le  failir.  Si  la  Dixaine  ne  produifoit  pas  le  Crim'ncl  à 


(i)  Spelman,  GIolT.  p.  i6. 
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cette  époque ,  le  Chef  de  cette  Dixaine,  deux  de- fes  plus  re- 
ipcdables  Membres,  les  Chefs  des  trois  Dixaines  les  plus  pro- 
ches, &:  deux  Membres  de  chacune, ce  qui  fiifoit,  en  tout,  un 
Corps  de  douze  hommes,  ctoient  obliges  d  affirmer  par  ferment, 
devant  un  Magiftrat  fupérieur,  «Qu'aucun  des  Membres  de  la 
•»  Dixaine  à  laquelle  le  Criminel  appartenoit,  n'avoit  été  com- 
•  plice  de  fon  crime, —  qu'ils  n'avoient  pas  contribué  aie  faire 
V  échapper  ,  —  &  qu'ils  avoient  fait  tout  ce  qui  avoit  dépendu 
t»  d'eux  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  &  le  mettre  entre 
»  les  mains  de  la  Juftice».  Si  la  Dixaine  ne  pouvoir  pas  donner 
cette  preuve  évidente  de  fa  parfaite  innocence,  elle  étoit  obligée 
de  payer  l'amende  prefcrite  par  la  Loi ,  pour  le  crime  qui  avoit 
été  commis.  La  févérité  de  ce  dernier  Règlement  fut  un  peu 
adoucie  dans  la  fuite, &:  le  ferment  que  tous  les  Membres  de 
la  Dixaine  du  Criminel  faifoient  de  la  manière  qu'on  vient  de 
rapporter  ,  étoit  regardé  comme  une  excufe  fuffifante ,  pourvu 
qu'ils  promifTent  en  même  temps,  par  ferment,  de  le  préfcntei' 
à  la  Juftice  ,  dès  qu'ils  pourroient  s'en  emparer  (i). 

De  même  que  tous  les  Membres  d'une  Dixaine  répondoient  Grande  union 

^  ,  qui  régiioit 

mutuellement  l'un  de  l'autre ,  ils  etoient  ordinairement  amis,    entre  les 

Ti  I  A  T-,  1       rr-i  '      •  Membres 

Ils  avoient  tous  le  même  Rang,  parce  que  les  Thanes  n'etoient  d'une  dï- 
Membres  d'aucune  Dixaine,  la  famille  d'un  Thane  étant  re-  ' 
gardée  feule  comme  une  Dixaine  ,  &  le  Thane  répondant  de 
tous  fes  Membres  envers  le  Public  (1).  Une  Dixaine  étoit  ap- 
pellee quelquefois  un  Koifinage  y  &c  fes  Membres,  qui  étoicnt 
extrêmement  zélés  pour  les  intérêts  les  uns  des  autres ,  &  qui 
étoicnt  fouvent  unis  par  les  liens  du  fang,  fe  nommoient 
f^oifins.  Les  Voifins  combattoient  en  un  feul  Corps,  en  temps 
de  guerre  ,  &:  mangeoient  fouvent  a  une  même  table  ,  pendant 
la  paix.  S'il  fiirvenoit  une  querelle  a  la  table  commune  du  Voi- 
finage,  celui  qui  avoit  tort  payoitune  forte  amende  (3).  Si  l'un 
des  Voifms  éprouvoit  quelque  léfion ,  tous  les  autres  l'aidoient 
à  en  obtenir  la  réparation.  S'il  elTuyoit  une  perte  par  le  feu, 
la  mort  de  fes  beftiaux  ou  quelqu'autre  accident,  tous  les  autres 


(l)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  101  &  101.   \  (i)  Id.  p.  101.  |  (3)  Id.  p.  itf. 
Torn,  IL  ï  i 
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contribiioient  à  la  réparer.  S'il  devenoit  pauvre,  tous  le  foutc- 
noient.  Tous  les  Voifins  aflîHoicnt  h  chaque  Convoi,  Mariage 
ôc  Fête  du  Voiimage  ;  &c  enfin  ,  (î  l'un  des  Voilins  ou  des 
Membres  de  la  Dixaine  fe  condu'foit  mal ,  il  éto^t  fo'cmnel- 
Icment  chafTé  de  la  Société;  ce  qui  étoit  un  des  p'us  grands 
malheurs  qui  puflent  arriver  à  un  homme  (i);cn  effet,  a 
compter  de  ce  moment,  il  n'ttoit  plus  rien ,  devenoit  un  vaga- 
bond déchu  de  la  protcélion  de  la  Loi,  étoit  cxpofé.a  mille 
infultes.  ) 
Avantages    n  ne  patoît  pas  pofliblc  à  la  Prudence  humaine  d'imaginer 

de  cet  établir-  r  r       r  o 

^fcment  des  uu  arrangement  politique  plus  admirable  &c  pkis  propre  que 
celui-là  a  faire  régner  la  paix  6c  le  bon  ordre  dans  la  Société, 
Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  en  apprenant  les  effets 
merveilleux  qu'on  d;t  qu'il  produiiit, lorfqu'il  fut  comp'étcment 
établi  6c  ftridement  exécuté  ,  fous  le  régne  d'Alfred-le -Grand. 

Ces  Règlements,  dit  higu'phe,  procurèrent  à  tout  le  Pays 
3>  une  tranquillité  û  grande  ,  &  une  fécurité  fi  parfaite,  qu'un 
-  »  Voyageur  qui  auroit  laiiTé  ou  perdu  une  fomme  d'argent 
»  confidérable  ,  en  plein  champ  ou  fur  les  grands  chemins, 
»  auroit  été  certain  de  l'y  retrouver  ,  entière  &:  intade,le  len- 
»  demain  matin,  ou  même  un  mois  après  Ci). 
•Sociétés  for-  avantages  de  cet  excellent  Etabliflcmcnt  furent  fi  grands 

^onVesDi'  "^"^  beaucoup  d'Eccléfiaftiques  &  de  Nobles,  que  la  Loi  excm- 
ptoit  de  la  nécefiîté  d'être  Membres  d'aucune  Dixaine,  formèrent 
cntr'eux  des  Affociations  volontaires  fur  le  même  Plan.  Le 
fçavant  Docteur  Hickes  a  publié  les  Régies  que  les  Membres 
de  plufieurs  de  ces  Fraternités  volontaires  s'impofoient  à  elles- 
mêmes  i  6c  il  en  refulte  qu'elles  étoicnt  exaélement  fcmblab'es 
à  celles  obfervées  par  les  Membres  des  Dixaines  ou  Fréc- 
burghs  (3).  Chacune  de  ces  Aflbciations  volontaires  avoir  un  Chef 
inverti  des  mêmes  pouvoirs  que  le  Tithing-Man  ou  Borsholder  : 
beaucoup  d'cntr'ellcs  avoient  aufli  des  tables  communes,  où  les 
Membres  mangcoient  fouvent  enfemble  :  plufieurs  de  leurs 


mecs 

tatioii 

saines, 


(i)  Spelman.  Vita  yElfridi ,  p.  73.  —  81.  |  (i)  Ingulph.  Hift.  |  (3)  Hickefe 
•©ilTcEtatio ,  Epift.  p.  x8.  —  xa. 
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amendes  étoicnt  payees  en  miel  ou  dréche,  qui  étoient  incon- 
tellablement  deftinés  à  faire  de  l'iiydromel  ou  de  la  biciTC 
douce  pour  ces  feftins  ,  & ,  lorfqu'il  s'clevoit  une  quereUe  dans 
ces  repas ,  Tagrefleur  étoit  oblige  de  payer  l'amende  que  le 
Membre  de  la  Dixaine  auroit  encourue  pour  la  même  ofFcnfe  (i). 
En  un  mot  il  ne  paroît  pas  avoir  cxifté  d'autre  différence 
entre  un  Sodalitium  ou  une  Aflbciation  de  Thanes  ,  Evêques  , 
Abbés  &  Prêtres ,  &c  une  Dixaine  (  Tithing  )  ou  Frécburg  de 
Céorls  &  d'hommes  libres  ,  que  celle  ~  ci ,  fçavoir  ,  que  le 
Sodalitium  étoit  libre  ,  &:  que  la  Dix.iine  étoit  forcée.  11  paroît 
même  que  ,  quoique  les  Nobles  &  les  Ecclcfiaftiques  ne 
fuffent  pas  obligés  de  devenir  Membres  d'aucune  Dixaine , 
parce  que  cette  obligation  auroit  renfermé  une  méfiance  de  leirr 
bonne  conduite  ,  méfiance  qui  ne  convenoit  pas  à  leur  rang 
de  à  leur  caradlère  ,  cependant  ils  étoient  encouragés  à  former 
cntr'eux  de  pareilles  Affbciations  volontaires  pour  leur  propre 
sûreté  &  pour  le  bien  public  ,  &:  il  fut  fait  pluficurs  Loix 
relativement  à  ces  AfTociations  volontaires  (z).  Il  n'appartient 
pas  à  un  homme  privé  de  décider  fi  la  renaiflance  de  cette 
Inftiiution  Anglo  -  Saxonne  portcroit  quelqu'amélioration  dans 
notre  fyftême  aduel  de  Police.  Mais  il  me  fembîe  que  cet 
ancien  établilTement  eft  peut-être  trop  régulier  &c  trop  parfait 
pour  pouvoir  avoir  lieu  dans  un  Empire  peuplé  &  étendu. 

Le  Magiftrat  qui  étoit  immédiatement  au-defllis  du  Tithing-  L'Hundre» 
Man  pour  le  rang  &:  le  pouvoir ,  étoit  âppdlé  VHundredaire ; 
il  préfidoit  au  Diftricl  qui  contcnoit  dix  Dixaines  ou  à  cette 
divifion  d'un  Comté  nommée  Hundred  (  3  ).  Ce  Magiftrat 
étoit  ordinairement ,  s'il  n'étoit  pas  même  toujours ,  un  Noble 
ayant  fa  rifidence  dans  l'étendue  du  Hundred  ,  &  élu  par  les 
autres  Membres  dans  fon  Office  ,  qui  étoit  tout  à  la  fois 
honorable  &:  lucratif  (  4  ).  11  avoir  le  droit  —  de  fixer  le 


(O  li-  îbid.  I  (i)  Johnfon's  Canons.  A.  D.  ji^.  fub  fine.  —  Spelm,  Concil, 
p.  407.  448.  495.  1(3)  Hundred,  eu  Anglois,  fignifie  Cent.  Note  du  Trad. 
(4)  Spelm.  Gloff.  verbo,  p.  joi  ,  &c. 
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temps  &  le  lieu  de  l'Aflemblée  du  Tribunal  du  Hundred  ;  — 
de  préfider  h  ce  Tribunal  ;  —  de  mettre  fes  Sentences  a  exé- 
cution;—  d'infpeder  les  armes  appartenantes  au  Hundred,  (ikc. 
Pour  remplir  toutes  ces  fondions  ,  il  recevoit  le  tiers  de 
toutes  les  amendes  prononcées  dans  Ton  Tribunal,  &  une 
certaine  quantité  de  grain  que  chaque  Membre  lui  donnoit 
pour  nourrir  fes  chiens  qui  dctruifoient  les  loups  ,  les  renards 
&  les  autres  animaux  nuifiblcs.  L'Hundrcdaire  ctoit  le  Capi- 
taine de  fon  Hundred  en  temps  de  guerre ,  ainfi  que  Ton 
Magiftrat  Civil  en  temps  de  paix.  Cet  Office  étoit  connu  chez 
les  anciens  Germains,  &  fubfifta  long-temps  chez  les  Francs,  les 
Lombards,  les  Wifigoths ,  ainfi  que  les  Anglo-Saxons  (i). 
te  Tribunal     Dc  même  que  THundredaire  étoit  le  Magillrat  qui  fuivoit 

el'Hundted.         .  ,    ._.  ,  .  ,  .,         i    i*"    i  rT       i      ,  ' 

anciennement  le  T;thing-Man ,  le  Tribunal  de  1  Hundred  ctort 
aufîî  celui  qui  étoit  immédiatement  au-dcfllis  du  Tribunal  da 
Tithing.  Tous  les  Membres  des  d  fférents  Tithings  qui  étoient 
dans  l'enceinte  de  l'Hundred,  étoient  Membres  du  Tribunal  de 
rHundred,& obligés  de  fe  rendre  a  fes  Aflemblées,  fous  des  peines 
affez  fcvères.  Ce  Tribunal  s'aflcmbloit  ordinairement  une  fois 
tous  les  moisj(3i:  tous  fes  Membres  s'y  rendoient  armés,  à  l'imita- 
tion des  Germains  leurs  Ancêtres.  Cette  coutume  lui  fit  donner 
le  nom  de  Wapentac ;  car  c'étoit  un  uûge  conftamment  fuivi, 
au  commencement  de  chacune  de  ces  Aflemblées,  que  tous  fes 
Membres  touchaffent  la  lance  de  l'Hundredaire  avec  la  leur,, 
en  figne  de  ce  qu'ils  rcconnoiffoient  fon  autorité  ,  &c  de  ce 
qu'ils  étoient  prêts  h  combattre  fous  fes  ordres  (i).  L'Archi- 
diacre ,  &  quelquefois  l'Evêque ,  préfidoit  avec  l'Hundredaire  à 
ces  Afl^emblées ,  l'on  y  régloit  les  Affaires  tant  Civiles  qu'Ec- 
cléfiaftiques  :  on  y  examinoit  auflî  l'état  des  différents  Tithings^ 


(i)  Lindenbiogii  GlolT.  verbo  Centenarius.  Tacix.  de  Mor.  German,  c.  6.  ii.. 
Voye:^  la  DifTertacion  fui-  \' Ancienneté  de  la  Conflitution  Angloife  6»  le  Tableau  des. 
Progrès  de  la  Société  en  Europe  ,  de  Gilbert  Stuart ,  dont  il  va  paroître  \int  Tra.-^ 
dutilion  ,  par  M.  Boulaid.   Note  du  Ttaduacur. 
(i)  Wilkins  Saxon.  Leges,  p.  103.. 
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On  y  jugeoit  encore  beaucoup  de  petites  Gaules,  foit  en  pre- 
mière Inftance  ,  entre  les  Membres  appartenants  aux  différents 
Tithings ,  ou  par  Appels  des  Tribunaux  des  Tithings.  Les  Tri- 
bunaux d'Hundred  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  condamner  qui 
que  ce  fût  a  mort  ou  a  Tefclavage  j  & ,  fi  quelqu'un  fe  croyoit 
léfé  par  leurs  décifions,  il  pouvoir  en  appeller  au  Trithing  ou 
Tribunal  immédiatement  fupérieur  (i).  La  manière  de  pro- 
céder dans  ces  Tribunaux  ,  étoit  très-fommaire  ,  &  tout  y  étoit 
décidé  par  l'avis  de  tous  les  Membres,  THundredairc  n'ayant  que 
le  droit  de  recueillir  les  voix  &:  de  prononcer  le  Jugement. 
C'étoit  dans  les  Tribunaux  d'Hundred,  que  les  ventes  de  terre 
&;  les  autres  aétes  importants,  faits  entre  les  Membres  du  même 
Hundred ,  étoient  publiés  &  ratifiés  (z). 

Le  Gouvernement  des  Villes  &  des  Gitcs,  a  cette  époque, 
relTembloit  beaucoup  au  Gouvernement  des  Hundreds  de  la 
Campagne.  Le  principal  Magiftrat  de  ces  Villes  ou  Cités,  étoit 
ordinairement  appelle  Alderman  ou  Town-Griéve ,  &:  fi  c'étoient 
des  Ports  de  mer,  Port-Griéve.  Chacun  d'eux  avoit  dans  fa  pon-Gtiéve. 
Ville  ou  Cité  la  même  autorité  que  l'Hundredaire  avoit  dans 
fon  Hundred,  Le  principal  Tribunal  dans  les  Villes  &:  les  Cités 
étoit  appellé  le  Burgemote  ou  Folkmote.  Tous  les  Bourgeois  s'y  Burgemote. 
rendoient;  toutes  les  affaires  de  la  Communauté  y  étoient  ré- 
glées, &  l'on  y  jugeoit  toutes  les  conteflations  qui  s'élevoient 
entre  les  Bourgeois.  Outre  les  Aflemblées  fixes  que  ce  Tri- 
bunal tcnoit  chaque  mois,  l'Alderman  ou  Port-Griéve  avoit 
le  droit  d'en  convoquer,  au  fon  de  la  cloche,  quelques-unes 
extraordinaires,  dans  les  circonfbnccs  imprévues  (3). 

Le  Magiftrat  qui  étoit  immédiatement  au-dcflus  de  l'Hun- xmhing Ma» 
drcdaire  ,  étoit  le  Trithing-Man  ou  le  Lath-Griéve  ,  qui  préfi-  d^Tuïh'i^! 
doit  a  cette  divifion  d'un  Comté  appellé  Trithing ,  &  ,  dans 
quelques  endroits ,  Lath ,  qui  contcnoit  trois  ou  quatre  Hun- 
dreds, ou  même  un  plus  grand  nombre.  Le  Tribunal  du  Trithing 


Gouverne- 
ment des 
Villes. 


Aldeim.in. 


(i)  Du  Cauge  Glofl'.  verbo  Centenaiii.  Spelnian's  GIofT.  verb.  Hundredarius  ^ 
Wapentachium.  |  (i)  Dugdale's  Origines  Juridiciales ,  p.  17.  [  (3)  Wilkins  ^ 
Leges  Saxonicae ,  p.  104. 


HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  II. 

où  ce  Magiftrat  préfidoit,  étoit  compofé  des  Membres  des 
différents  Tribunaux  d'Hundred  qui  étoient  dans  l'étendue  du 
Trithing  y  &c  l'on  y  jugeoit  les  Appels  qui  s'y  portoient  des 
Tribunaux  d'Hundreds ,  &:  les  Caufes  entre  les  Membres  de 
différents  Hundreds.  C'étoit  aufîî  dans  ce  Tribunal  que  les 
ventes  des  biens  ,  les  Teflaments  &  les  autres  Adcs  impor- 
tants étoient  publiés  &  ratifiés  (i).  Mais  cet  anneau  de  la  chaîne 
des  Tribunaux  ôc  des  Magiflrats  ayant  été  plus  promptement 
abandonné  que  tous  les  autres  ,  comme  inutile ,  &c  ayant 
laifTé  moins  de  vcftiges  derrière  lui  ,  il  feroit  inutile  d'en 
donner  une  defcription  plus  détaillée. 

Aidttman  j^^  Magifltat ,  immédiatement  au  -  defTus  du  Trithingman  . 
étoit  TAlderman  ,  ou  comme  il  étoit  appelle  du  temps  des 
Danois ,  \EarL  de  cette  divifion  du  Royaume  nommée  Shirc 
ou  Comté.  l'Alderman  ou  Comte  (  Earl  )  d'un  Shire  étoit 
une  perfonne  jouifîant  du  plus  haut  rang  &:  de  la  plus  grande 
puiflance  chez  les  Anglo  -  Saxons.  Aufïî  cet  Office  étoit- il 
ordinairement  rempli  par  les  Thanes  qui  avoient  les  biens 
les  plus  confidérablcs ,  &  qui  étoient  des  plus  anciennes  fa- 
milles. PolTédant  le  Gouvernement  tant  Civil  que  Militaire  , 
dans  fon  Comté  ,  l'Alderman  étoit  un  petit  Roi  dans  l'éten- 
due de  fon  propre  territoire  ,  &:  prenoit  le  titre  de  Sous-Roi 
&  de  Prince ,  en  fîgnant  les  Chartres  àc  les  autres  Aûes  (i), 
Lorfqu  il  paroiffoit  a  la  tête  des  forces  militaires  de  fon  Comté, 

Hctétogsn.  en  temps  de  guerre,  il  étoit  appellé  Duke  on  Hérétogen,  termes 
qui  fignificnt  Général  ou  Commandant  d'une  Armée  \  &  il  étoit, 
en  effet ,  un  grand  6c  puiffant  Prince  (5).  Dans  les  temps  les 
plus  reculés  du  Gouvernement  Anglo-Saxon,  les  Aldermans  ou 
Comtes  croient  nommes  par  le  Roi  ;  mais,  vers  la  fin  de  cette 
époque ,  ces  grands  Officiers  paroiflcnr  avoir  été  élus  par  les 
Francs-Tenanciers  du  Comté,  dans  le  Shirégémot  ou  Tribunal 
du  Comté  (4).  Pour  que  les  Comtes  fuffent  en  état  de  fou- 


Ci)  1(1.  ibid.  Hift.  Elicnf.  apud.  Gale.  t.  i.  p.  479.  |  (1)  Selden's  Tit.  Hon. 
p.  joi.  1  (5)  Spelmaii.  Glofl".  p.  i88.  j  (4)  Annal.  Saxon,  p.  4^.  Wilkins , 
Leges  Saxon,  p.  105. 


Ch.  III.  Scà.  II.  CONSTITUTION,  LOIX,  ÔCC.  I55 

tenir  leur  dignité,  ils  jouiflbient  de  certaines  terres,  qui  ctoien 
appellees  les  Terres  du  Comte  (Far's  Lands),  &c  avoicnt  le 
droit  de  recevoir  le  tiers  de  toutes  les  amendes  impofces  dans  ^ 
l'étendue  du  Comté,  ôc  p'ufieurs  autres  profits -cafucls  (i). 
L'Office  de  Comte  étoit  tellement  élo-gné  d'être  héréditaire, 
à  la  plus  ancienne  époque  du  Gouvernement  des  Ang'o- Saxons, 
qu'il  n'étoit  pas  même  donné  pour  la  vie,  mais  feulement  durant 
le  bon  plaifir  du  Souverain  ou  la  bonne  conduite  du  Comte  (z). 
Vers  la  fin  de  cette  époque,  il  paroît  que  les  grands  Comtes 
étoient  le  plus  fouvent  (quoique  ce  ne  fût  pas  toujours  )  rem- 
placés par  leurs  fils  dans  leurs  Comtés.  Mais  cette  innovation 
femble  devoir  être  attribuée  plutôt  à  l'accroiflcment  de  puil- 
iance  de  l'Ariftocratie  ,  &  a  la  richefle  prodigieufe  &  au  crédit 
d'un  petit  nombre  de  grandes  Familles ,  qu'a  aucun  changement 
formel  dans  la  Conilitution.  Par  la  même  caufe,  on  vit  auffi  très- 
fouvent ,  a  cette  époque  ,  un  de  ces  grands  Thanes  poficder  deux 
ou  trois  Comtés  ou  même  un  nombre  plus  confidérable  j  ce 
qui  les  rendit  trop  puiflants  pour  des  Sujets,  &  mit  à  la  fin 
l'un  d'eux  en  état  d'uflirper  la  Couronne  (3). 

Comme  les  Aldermans  ou  Comtes  étoient  toujours  choifis  shirégériévA. 
parmi  les  plus  puifiants  Thanes,  qui  en  général  s'occupoient 
plus  alors  des  Armes  que  des  Lettres ,  ils  étoient  fort  peu 
propres  a  l'adminiftration  de  la  Juftice,  &:  à  remplir  les  devoirs 
civils  de  leurs  Offices.  Quelques-uns  de  ces  Grands  avoicnt 
d'ailleurs  des  Places  à  la  Cour  qui  exigeoient  leur  préfcnce 
ou  s'abfrntoient  de  leurs  Comtés  pour  d'autres  caufes,  ou  ils 
étoient  même  tellement  pafiionnés  pour  la  chaiTe  &  les  autres 
plaifirs  de  la  campagne,  qu'ils  ne  pouvoient  rendre  la  Juftice  en 
perfonne.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  il  y  avoit  dans 
chaque  Comté  un  Officier,  inférieur  à  la  vérité  au  Comte  en 
dignité,  mais  l'emportant  ordinairement  fur  lui  par  le  fçavoir 
&  la  connoifTancc  des  Loix,  qui  étoit  appellé  Shirégériéve ,  & 
remplaçoit  TAlderman  en  fon  abfence.  Quand  l'Alderman  étoit 


(1)  Sjpelman.  GIoC  p.  141  &  141.  |  (1)  Id.  ibiJ.    |  (j)  Harold, 
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préfent,  le  Shirégériéve  étoit  foii  Aflefleur,  lors  des  Juge- 
ments ,  Se  foil  principal  Miiiiftre  pour  l'aider  à  remplir  toutes 
les  fonctions  de  fon  Office  (i).  Dans  les  temps  les  plus  anciens, 
les  Shirégériéves  étoient  nommés  par  le  Roi ,  mais  (  fi  l'on 
peut  s'en  rapporter  au  témoignage  des  prétendues  Loix  dE- 
douard-le-Confefleur  )  ils  furent  choifis  enfuite  dans  le  Shirégé- 
mote  (i).  Tous  les  autres  Peuples  qui  tirèrent  leur  origine 
des  Goths  ou  des  Germains ,  &  qui  fondèrent  des  Royaumes 
en  différentes  parties  de  l'Europe  ,  fur  les  ruines  de  l'Empire 
Romain ,  eurent  des  Officiers  du  même  genre  que  les  Shiré- 
gériéves Anglo-Saxons  ^  ce  qui  prouve  évidemment  leur  grande 
antiquité  (  3  ). 

Gens  de  Loi  Lotfquc  Ics  Loix  Auglo-Saxonncs  eurent  été  écrites,  il  devin*" 
de  Profeffion.  ^^^çç^ff^^^Q  quclqucs  perfouncs  les  luflent  &  les  étudialTent 
avec  une  attention  particulière,  pour  découvrir  leur  véritable 
fens.  Ce  befoin  donna  naiffance  aux  Gens  de  Loi  de  profef- 
fion  ,  qui  étoient  appellés,  dans  le  langage  Anglois  de  ce  temps, 
Rced-Boran  ou  Lah-Men  ,  &c  en  Latin  ,  Rhetores  ou  Caufi- 
dici  (4).  C'étoit  le  même  genre  d'hommes  que  ceux  qui 
étoient  nommés  Scabini ,  Rachimburgi  ou  Sagibarones ,  par 
le  Germains,  les  Lombards,  les  Francs  &c  les  autres  Nations  de 
l'Europe,  à  l'époque  dont  nous-nous  occupons  (5).  En  effet 
tous  ces  mots  font  des  termes  teutoniques ,  un  peu  latinifés , 
àc  ayant  le  même  fens  que  les  Rœd  -  Boran  &  lahmen  des 
Anglo  -  Saxons  ,  qui  fignifioient  le  talent  de  lire  &  la  con- 
noiffance  des  Loix. 
Quelques-     Quclqucs  -  uus  dc  CCS  Lahmcn  ,  c'efl-a-dire  Hommes  de 

uns    de    ces  -"^  ^ 

hommes  de  Loi  (  Law  -  Mcu  )  ,  après  avoir  fubi  un  examen  fur  leur  con- 

Loi     étoient  ,  /     a  /y-  /v 

AiTeiïcurs  des  noiffancc  dc  la  Loi ,  étoient  nommes  AlTeireurs  des  Aldermans  , 

Aldetmans. 


(i)  Spelman.  GlofT.  verbo  Grapho. 

(^)  Mote ,  eft  un  ancien  mot   qui  veut  dire  AlTeinble'e.     Note  du  Tr.iduûeur. 
Wilkins,  Leges  Saxon,  p.   103.   |  (5)  GlofT.  apud  Lindenbrog.  verbo  Giaphio. 
(4)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  115.   Hift.  Elienf.  apud   Gale.    t.    1.  p.  469. 
(î)  Du  Gange  GlofT.  verb.  Scabini,  Rachimburgi,  Sagibaiones  —  Heineccii  opera 
t.    6.   p.  6^^. 

des 


Ch.  in.  Scd.  II.  CONSTITUTION,,  LOIX  J  SCC.  I57 

des  Shirégcriéves  &:  des  Hundrcdaircs  j  &c  d'autres  fervoient 
d'Avocats  &:  de  Plaideurs  au  Barreau  (  i  ).  Dans  les  temps 
ks  plus  anciens  où  il  n'y  avoit  que  fort  peu  de  perfonnes  qui 
fçuflfent  lire,  &  qui  entendiflent  les  Lo'x  ,  trois  de  ces  hommes 
de  Loi  étoient  regardés  comme  fuffifants  pour  être  les 
AflefTeurs  d'un  Alderman  ou  Shirégéricvc  dans  un  Jugement  -, 
mais ,  à  mefure  que  le  nombre  de  ceux  qui  fçurent  lire 
augmenta  ,  celui  de  ces  Afleflcurs  fut  élevé  d'abord  a  fept  &c 
enfuitc  à  douze  (  i  ).  Ces  Aflcfleurs ,  qui  étoient  réellement 
des  Juges ,  juroient  folemnellement  qu'ils  rempliroient  fidèle- 
ment les  devoirs  de  leur  Charge  ,  &o  qu'ils  ne  foufFriroient 
ni  qu'aucun  Innocent  fût  condamné  ,  ni  qu'aucun  Coupable 
fût  déchargé  (  3  ).  Ingulphe  paroît  penfer  qu'Alfred-!e-Grand 
fut  le  premier  qui  établit  ces  hommes  de  Loi ,  pour  fervir 
d'AflefTeurs  aux  Juges  ordinaires  ;  mais  il  efl:  afiez  démontré 
que  cette  inftitution  remonte  a  un  temps  plus  reculé  ,  tant 
en  Angleterre  que  chez  les  autres  Nations  de  l'Europe  (  4  ). 
Ces  anciens  Sages ,  connoiflant  les  Loix  ,  font  très-clairement 
décrits  dans  les  Loix  du  Roi  Ina  ,  qui  fleurit  à  la  fin  du  VIP 
&  au  commencement  du  VHP  fiécles.  »>  Si  quelqu'un  Ce  bat 
"  dans  la  Maifon  d'un  Alderman  ou  dans  celle  d'un  des  célé- 
»  bres  hommes  Sages  ,  qu'il  paye ,  par  compenfation ,  foixantc 
»  fchelins  "  (  y  ). 

Quelques  Sçavants  ont  penfé  que  les  Rœd-Boran  Se  les  LesRed-pn. 
Lah  -  Men  des  Anglo  -  Saxons  étoient  les  mêmes  que  les  Meifiv"oiclu 
Jurés  des  temps  plus  modernes  ,  qui  ont  joué  un  rôle  très-  que'ies"jutr 
important  dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  en  Angleterre 
depuis  pliifieurs  fiécles.  Mais  il  eft  évident  qu'on  peut  faire 
des  objcdions  très -fortes  contre  cette  opinion.  Elle  eft  fon- 
dée fur  une  Loi  du  Roi  Alfred,      fur  deux  du  RoiEthelred, 
qui  méritent  qu'on  s'en  occupe  un  inftant.  On  peut  traduire  , 


(i)  Hickefii  Diflertat.    Epift.  p.   34.    Leges  Wallicx ,  p    50. —  114. 

(i)  Du  Cange ,  G'ofT.  verbo  Sagibarones  ,•  verbo  Racliimbnrgi.  — -Wilkins, 
Leges  Saxon,  p.  ny.  |  (5)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  117.  Leges  Wallicx  p.  30. 
U)  l'igu'f.  Hift.  Croiland.  in  Alfred,  [  (;)  Wilkins ,  Leges  Saxon,  p.  16. 
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de  la  manière  fuivante ,  la  Loi  du  Roi  Alfred  :  ce  Si  un  Thanc  du 
»  Roi  eft  accufé  de  meurtre,  qu'il  fe  purge  lui-même  par  douze 
»  Thanes  du  Roi.  Si  un  Thane  inférieur  eft  accufé  ,  qu'il  fe 
»  purge  par  onze  de  fcs  égaux  &  par  un  Thane  du  Roi  (i)  ". 
Cette  Loi  paroît  avoir  plus  de  rapport  aux  Compurgateurs,  qui 
feront  ci-après  décrits qu'aux  Jurés.  La  première  Loi  d'Ethclrcd 
a  pour  but,  «Que,  par- tout  où  il  pourra  être  tenu  un  Tri- 
"  bunal ,  dans  chaque  '^^ipontak,,  douze  des  plus  vénérables 
»  Thanes,  ainfi  que  le  Gériéve  ,  s'avancent  &:  jurent  fur  les 
»  chofes  faintes  qui  feront  mifes  dans  leurs  mains,  qu'ils  ne 
»  condamneront  aucun  Innocent,  &  n'abfoudront  aucun  Cou- 
/  »  pable  (2)  ».  Cette  Loi  prefcrit  la  manière  de  conftituer  les 

Juges  des  Tribunaux  d'Hundred,  qui  étoient  le  Préfident  &  fes 
douze  Aflcfleurs ,  formant  un  Corps  permanent.  La  féconde 
Loi  d'Ethclrcd  eft  la  fuivante  :  "  Douze  hommes  de  Loi,  dont 
»  fîx  Anglois  &  fix  Gallois,  rendront  la  Jufticc  entre  les  Gallois 
»  &  les  Anglois  (3)  ».  Cette  Régie  étoit  plutôt  un  article  de 
Traité  qu'une  Loi,&:  établiflbit  un  Tribunal  pour  décider  les 
conteftations  entre  les  Sujets  des  différents  Etats.  Nous  aurons, 
dans  le  Volume  fuivant,  occafion  de  rechercher  l'origine  des 
Jurés. 

teshirégé-     Le  Tribunal  auquel  l'Alderman  ou  le  Comte  du  Shire  pré- 
fidoit,  avec  l'Evêquc,  le  Shirégériéve^  &  les  hommes  de  Loi 
leurs  AiTefleurs,  étoit  appellé  le  Shirégémote.  C'étoit  un  Tri- 
bunal qui  avoit  une  grande  puiffancc ,  du  temps  des  Anglo- 
Saxons,  &c  une  cfpéce  de  petit  Parlement,  dans  lequel  on  trai- 
toit  beaucoup  d'affaires  très-différentes  ,  tant  Civiles  &:  Mi-  | 
Utaircs  qu'Eccléfiaftiques.  Il  fe  tenoit,  tous  les  ans,  dans  chaque  ,J| 
Comté,  a  une  époque  &  à  un  endroit  fixé,  deux  grands  ou  / 
généraux  Shirégémotes ,  l'un  dans  le  printemps,  &  l'autre  dans 
l'automne;  &  l'Evêque  du  Diocèfe,  l'Alderman  du  Shire,  le 
Shirégériéve   les  hommes  de  Loi ,  les  Magiftrats  ,  les  Thanes  , 
les  Abbés,  ainfi  que  tous  les  Eccléfiaftiques  &  Pofleftcurs  de 
terres  du  Comté  ^  étoient  obligés  d'y  aftifter.  L'Evêque  ouvroit 


(i)  "Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  47.  1  (t)  Id.  ibid  I17.  ]  (})  Id.  ibid.  p.  115. 
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l'AfTemblée  en  faifant  un  Difcours,  dans  lequel  il  expJiquoit  à 
fes  Membres,  h  laide  des  faintcs  Ecritures  &:  des  Canons, 
leurs  différents  devoirs ,  comme  bons  Chrétiens  &  Membres 
de  l'Eglife,  Enfuite  1  Alderman  ou  l'un  de  fes  Afleflfeurs,  pro- 
nonçoit  un  Difcours  fur  les  Loix  du  Pays,  ôc  fur  les  devoirs 
des  Sujets  vertueux  &c  des  bons  Citoyens.  Après  ces  prélimi- 
naires, on  fe  mettoit  à  examiner  &  à  juger  d'abord  les  Caufes 
de  l'Eglife ,  enfuite  les  affaires  de  la  Couronne  Se  enfin  tou§ 
les  différends  des  Particuliers  (i).  Dès  que  la  Caufc  avoit  été 
expliquée  &  fuffifamment  entendue,  &c  que  les  preuves  avoient 
été  produites  des  deux  côtés  ,  elle  étoit  jugée  d'après  l'avis  de 
toute  l'AlTemblée  ,  que  recueilloient  les  hommes  de  Loix,  qui 
le  rédigeoient ,  ôc  prononçoient  le  Jugement  (i).  S'il  sélevoit 
quelque  queflion  de  Jurifprudence,  elle  étoit  réfolue  par  les 
hommes  de  Loi,  d'après  le  Dome-Boc  ou  Livre  de  la  Loi , 
qui  étoit  toujours  devant  eux  dans  le  Tribunal  (3).  Outre  le 
Jugement  des  Caufes  tant  Civiles  que  Criminelles,  il  fe  déci- 
doit,  dans  les  Shirégémotes,  beaucoup  d'autres  afïaires  telles 
que  la  vente  des  terres,  les  donations  à  l'Eglife  ,  les  publica- 
tion 6c  confirmation  des  Teftaments  (4). 
Quoique  le  Shirégémote  durât  quelquefois  pluHeurs  jours,  ,  Tribunaux 

.      .      .  ^,  ,       ,  .  ,  1         j  *  r.-       I  ,  /  '  Comtés. 

il  etoit  mipofiible  de  termmer,  dans  les  deux  Aflemblees  gé- 
nérales &  annuelles,  toutes  les  affaires  qui  y  étoient  préfcntées  j 
en  conféquencc  le  Shirégériéve  tenoit,  de  quatre  femaines  en 
quatre  femaines,  des  Tribunaux  de  Comté,  pour  y  juger  les 
Caufes  qui  n'avoicnt  pas  pu  être  décidées  par  les  Shirégémotes 
Généraux.  Perfonne  n'étoit  obligé  à  fe  rendre  a  ces  Tribunaux 
de  Comté  inférieurs,  qui  étoient  quelquefois  appelles  FoLck-  Fokkmotej. 
motes,  ce  n'efl  les  Shirégériéves  ,  les  hommes  de  Loi,  les 
Parties,  ceux  qui  étoient  Témoins  dans  les  Caufes  qui  dévoient 
y  être  jugées,  <S«:  ceux  qui  y  avoient  immédiatement  affaire  (5). 


(i  )  Reliquix  Spelman.  p.  54.  ]  (1)  Hickefii  Differtatio  Epift.  p.  51  &  37,. 
(5)  Wilkins,  Leges   Saxon,    p.    48.  |  (4)  Hickefii  Differtatio  Epift.  p.  30, 
(j)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  50, 
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/-n^Sor/  P^"^  mettre  en  queftion,  avec  juftice,  s'il  y  avoit,  du 

temps  des  Anglo-Saxons,  quelque  Magiftrat  légal  inftitué ,  qui  fût 
au-deiïbus  du  Roi,  mais  au-deffus  des  Aldermans  ou  Earls  des 
Comtés.  Le  nom  de  Chancelier  n'étoit  pas  à  la  vérité  inconnu  j 
mais  il  paroît  avoir  eu  peu  d'autorité  ou  une  Jurifdidion  très- 
bornée,  &c  n'avoir  agi  que  comme  une  efpéce  de  Secrétaire- 
privé  du  Roi,  raifon  pour  laquelle  il  cfi:  quelquefois  appelle 
V Ecrivain  ou  le  Notaire  du  Roi  (i).  Cependant  cet  Office  , 
donnant  à  ceux  qui  en  étoicnt  revêtus  un  fréquent  accès 
auprès  de  leur  Souverain,  &  beaucoup  d'occafions  de  connoître 
fcs  fccretSjleur  procura  un  grand  crédit,  &  devint,  par  dégrés, 
de  plus  en  plus  important, 
cynuig  ou  Le  principal  Magiftrat  de  tous  les  Etats  établis  par  les 
Aiigio-  j^nglo- Saxons  dans  cette  lOc  ,  étoit  appelle  le  Cyning  on  King 
(Roi),  titre  qui  avoit  le  fens  le  plus  honorable  dans  leur 
Langue ,  comme  préfentant  l'idée  de  la  Sagcflc  ,  du  Pouvoir 
&  de  la  Valeur ,  trois  qualités  qui  font  les  plus  nécefiaires 
à  un  Souverain,  tant  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre  (2). 
Il  eft  vrai  que  ces  Chieftains ,  qui  conduifirent  de  la  Germanie 
dans  la  Grande-Bretagne  plufieurs  bandes  d'Aventuriers,  n'é- 
Hétéroges,  toîcut,  lots  dc  Icur  arrivée,  que  des  Hétéroges,  titre  qui  ne 
fîgnifioit  que  le  Condudcur  d'une  Armée  pendant  une  Expé- 
dition j  ce  qui  n'cmportoit  pas  d'autorité  en  temps  de  paix,& 
étoit  ordinairement  d'une  très-courte  durée  (3).  Mais,  comme 
ces  Armées  d'Aventuriers  éprouvèrent,  de  la  part  des  Naturels 
du  Pays,  une  vigoureufe  réfiftance,  qui  dura  un  grand  nombre 
d'années ,  l'autorité  de  leurs  Hétéroges  ou  Conducteurs ,  fubfifta 
long-temps,  &:  s'affermit  &  fe  confolida  par  degré.  Cela  encou- 
ragea ces  Chefs,  avec  le  confentcment  &  peut-être  le  défir 
de  ceux  qui  les  fuivoient,  a  prendre  le  titre  permanent  àc  plus 
honorable  de  Roi,  quoiqu'on  ne  puille  guèrcs  préfumer  que  ce 
nouveau  titre  ait  d'abord  occafionné  quelque  changement  très- 
remarquable  dans  la  Conftitution,  ou  ait  augmenté  beaucoup 


(i)  Ingulf.  Hift.  Croyl.  |  (z)  Somner  ,  Didion.  Saxon,  in  voc.  l  (3)  Chron, 
Saxon,  p.  13. 
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leaf  autorité.  Il  eft  même  probable  que  les  diverfcs  Armées 
Anglo-Saxonnes  accordèrent  le  titre  de  Roi  a  leurs  Chefs 
rcfpeélifs ,  autant  pour  s'honorer  elles-mêmes  que  pour  honorer 
ces  Chefs.  Lorfqu'elles  n'étoicnt  commandées  que  par  des 
Hétéroges  ,  elles  ctoient  regardées  comme  un  amas  d'Aven- 
turiers engagés  dans  une  Expédition  de  Pirate  ou  de  pillage  ; 
mais ,  quand  elles  eurent  des  Rois  à  leurs  têtes  ,  elles  paru- 
rent fous  la  forme  plus  rcfpedable  d'Etats  réguliers  ou  de 
Nations.  La  jufteffe  de  cette  explication  de  l'origine  du  Gou- 
vernement Royal  dans  cette  Ifle  fc  trouve  fortement  con- 
firmée par  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  Nord  de  TAnglererre  & 
le  Midi  de  l'Ecofle,  h  la  même  époque.  Oéla  &c  Ebcfla  con- 
duifirent ,  de  la  Germanie  dans  la  Grande-Bretagne,  en  l'an 
460  ,  une  Colonie  nombreufe  avec  laquelle  ils  s'établirent 
entre  les  murs  de  Sévère  ôc  d'Antonin-le  Pieux,  ou  fur  les  rivières 
de  Thyne  Se  de  Forth,  Cette  Contrée  étant  alors  prefque 
ruinée  ,  ils  éprouvèrent  peu  de  réfiftance  ,  (î  même  ils  en 
efluyèrcnt  aucune,  Aufti  n'accordèrent  ils  le  titre  de  RoJ  a 
aucun  de  leurs  Condudeurs ,  jufques  près  d'un  fiécle  après, 
temps  où  ils  furent  plongés  dans  des  guerres  longues  Ôc 
fanglantes. 

Il  feroit  très- délacé  de  groftir  cet  Ouvrage  en  s'appefantif^    R^'gies  d 
fant  fur  les  difputcs  politiques  des  Ecrivains  Modernes  ,  par  dans  les  Roy- 
rapport  —  aux  Régies  de  la  fucceftion  à  la  Couronne  dans  les  sa^nsf"^^° 
Royaumes  Anglo-Saxons  ;  —  aux  Devoirs ,  aux  Prérogatives  &c 
aux  Revenus  des  Rois  de  ces  Etats,  Il  me  femble  qu'il  eft 
plus  convenable  à  la  dignité  de  l'Hiftoire  de  mettre^  en  peu  de 
mots ,  fous  les  yeux  du  Lecteur  ce  qui  paroît  vrai  fur  ces 
fujets,  autant  qu'on  peut  le  découvrir,  d'après  les  monuments 
authentiques  de  ce  temps. 

Chacun  de  ces  braves  &c  viâiorieux  Chieftains,  qui  fonda  un  LaCouron- 
Etat  dans  cette  Ifle  par  fes  conquêtes,  fut  extrêmement  honoré  taire  ,  mais 
pendant  fa  vie, par  ceux  qui  l'avoient  fuivij  ôc  le  fouvenir  de  fa  m" m.  ^"^"^ 
valeur  ainfi  que  de  fes  viftoires,  à  qui  fes  Adérents  durent  leur 
établilTement ,  fut  confervé  avec  admiration ,  même  après  fa 
mort.  Cette  vénération  pour  le  père  &:  le  Fondateur  de  leur 
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Etat  leur  inlpira ,  ainfi  qu'à  leur  poftérité ,  pendant  un  temps 
confidérablc,  beaucoup  de  refped  &:  d'attachement  pour  lés 
Defcendants,  qu'ils  rcgardoient  comme  ayant  hérité  du  mérite 
de  leur  célèbre  Ancêtre  ,  &;  qu'à  ce  titre  ,  ils  croyoient  auili 
avoir  le  droit  de  fuccéder  à  fa  richefle  &  à  fes  honneurs. 
D'après  celà,  nous  pouvons  remarquer  que  la  Succeiïîon  à  la 
Couronne  dans  tous  les  Royaumes  de  THeptarchie,  étoit,  au 
commencement,  fingulièrement  fimple  &:  régulière,  le  fils  aîné 
ayant  fuccédé  à  fon  père,  lans  interruption,  pendant  plufieurs 
générations.  Cela  eft  un  indice  fuffifant  que  cette  régie  de  fuc- 
cefîîon,la  plus  naturelle  &:  la  plus  facile  à  trouver ,  n'étoit  pas 
inconnue  à  nos  Ancêtres  Saxons,  lorfqu'ils  s'établirent,  pour  la 
première  fois,  dans  cette  Hle_,  6c  même  qu'elle  étoit  celle  qu'ils 
S'étoient  propofcs  de  fuivre.  Elle  étoit  cependant  trop  parfaite 
pour  être  ftridement  &:  invariablement  obfervée  dans  ces  temps 
greffiers  6c  où  rien  n'étoit  encore  ftab'e.  Elle  fut  donc  violée 
par  degré  ,  6c  l'on  y  fit,  par  la  fuite  ,  des  brèches  de  plus  en  plus 
confidérables.  D'abord  on  ne  regarda  pas  comme  une  grande 
infradion  ,  que  le  frère  du  Prince  décédé ,  qui  étoit  d'un  âge 
fnur  6c  d'un  caradère  guerrier,  fupplantât  fon  neveu  enfant  f 
des  Nations  fières  6c  non  policées  ne  pouvant  guères  fe  former 
i'idce  d'être  gouvernées  par  un  enfant  ou  p.^  un  Régent,  fous 
fon  nom.  Cela  eft  fi  vrai  qu'-l  n'y  a  dans  toute  Thiftoire  de 
TKcptarch'e,  qu'un  feul  exemple  de  minorité,  6c  qu'il  fut  court 
&  malheureux  (i).  Lorfqu'on  fe  fut  habitué  à  cette  infradion 
de  l'ordre  de  la  Succcftion  ,  on  fc  permit  de  plus  grands  écarts  j  &: 
quelquefois  un  Prince  de  la  Famille  Royale  ,  qui.  étoit  fort  éloigné 
du  Trône,  en  prenoit  poftcftion ,  en  excluant  beaucoup  de  fes 
parents  qui  r:to;ent  plus  proches  \  mais  le  refp ed  de  la  Nation 
peur  la  Famille  du  Fondateur  de  fon  Etat,  étoit  fi  grand  que 
nul  homme  Etranger  à  cette  Famille  nofoit  jetter  un  regard 
ambitieux  fur  la  Couronne.  A  la  fin  cependant,  ce  refped  dimi- 
nua tellement"  par  Tcifct  du  temps  6c  par  les  vices,  les  folies 
6c  les  querelles  des  différentes  Familles  Royales,  que  les  Trônes 


(i)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.       c.  14, 
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de  tous  les  Royaumes  de  l'Heptarchie,  à  Texception  du  feul 
Trône  de  Wcfiex,  furent  occupés  par  de  hardis  Ufurpateurs,  dont 
aucun  ne  tenoit  aux  Familles  de  leurs  Fondateurs  ;  ce  qui  com- 
mença à  plonger  ces  Etats  dans  le  dcfordre,  ôc  fut  à  la  fin  la 
caufe  de  leur  ruine.  La  Famille  de  Cerdic ,  Fondateur  du 
Royaume  des  Weft- Saxons  (de  qui  defcend  notre  très -gracieux 
Souverain  Georges  IIL)  fut  plus  hcurcufe  qu'aucune  des  autres 
Familles  Royales.  Car,  quoique  la  régie  la  plus  ftride  de  la  Suc- 
cefllon  ait  été  fouvent  violée  dans  cette  augufte  Ligne  ,  quel- 
quefois par  néceffité  &  pour  le  bien  public  (i),  cependant  cette 
Famille  ne  fut  jamais  entièrement  exclue  du  Trône  ;  mais  elle 
parvint  au  contraire  a  la  fin  à  la  Monarchie  de  TAngleterre 
dans  la  perfonne  d'Egbcrt ,  le  premier  Monarque  Anglois. 

Après  rétabliirejTient  de  la  Monarchie,  la  réde  de  Succef-  i-acoaron- 
non  la  plus  ftride  fut  établie  &c  obfervee  pendant  quelque  taire,aprèsré- 

^  ,  T         1  tabliffemenc 

temps  j  mais,  en  moins  d'un  fiecle,  elle  fut  violée  de  nouveau  deiaMonar- 
par  Alfred ,  le  meilleur  ôc  le  plus  grand  de  nos  anciens  Rois , 
qui  fut  appelle  fur  le  Trône  par  le  bcfoin  urgent  de  fon  fiécle 
ôc  par  les  cris  réitérés  de  toute  la  Nation,  à  rcxclufion  du  fils, 
encore  enfant,  de  fon  frère  aîné.  Il  fe  fit  cnfuite  pluficurs  autres 
infradions  de  la  Loi  de  la  Succefiîon ,  pour  ne  rien  dire  de  la 
violente  ufurpation  des  Rois  Danois  ,&  de  celle  d'Harold.  Tout 
confîdéré ,  il  eft  donc  aftez  évident  que  la  Couronne  dAngle- 
terre  fut  regardée  comme  héréditaire  depuis  fon  commence- 
ment, même  par  les  Anglo- Saxons^  quoique  la  régie  la  plus 
ftride  de  la  Succeftîon  héréditaire  ait  été  obligée  de  céder 
tantôt  à  la  nécefiité  &  tantôt  à  la  violence.  Lors  de  ces  infrac- 
tions, le  Tcftament  du  dernier  Roi  étoit  quelquefois  d  un  grand 
poids  ;  &  il  étoit  toujours  néceffaire,  pour  qu'elles  fuflent 
ftables  j  que  les  Grands  les  approuvâlTent  dans  le  Witténa- 
gémot. 

On  peut  faire  les  mêmes  obfervations  fur  la  Succeftion  à  la  ,  ^^g'" 
Couronne  parmi  les  tcoliois ,  a  cette  époque  ,  quoique  les  vio-  ^  la  couron- 
lations  de  la  ftride  Régie  de  la  Succeffion  héréditaire  paroiflent  codoh^'i^ 

Gallois. 

(i)  W.  Malms.  I.  i.  c.  i.  Brompt.  p.  770.  Chion.  Saxon,  p.  ^6, 
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avoir  été  plus  fréquentes  chez  eux  que  chez  les  Anglois. 
Kenneth  II,  qui  monta  fur  le  Trône  d'Ecofle^  en  Tan  yjo,  pafle 
pour  avoir  fait  une  Loi  pour  prévenir  ces  infradions  ^  &  pour 
afTùrcr  la  Couronne  au  fils  aîné  du  dernier  Roi  (i).  Mais  ^  s'il 
fut  fait  une  pareille  Loi ,  l'hiftoire  de  l'époque  qui  fuivit ,  prouve 
qu'elle  fut  peu  obfervée  Ci  même  elle  le  fut.  Le  malheureux 
ufage  ,  qui  prévalut  alors  parmi  les  Gallois ,  de  partager  le  ter- 
ritoire d'un  père  entre  tous  fes  enfants,  répandit  le  plus  grand 
défordrc  dans  tout  ce  qui  concernoit  la  fucceffion  de  leivs 
Princc5_,  &  eut  beaucoup  d'autres  fuites  funeftes. 
Devoicsdes     Lcs  dcvoits  du  Souvcrain ,  à  l'époque  dont  nous-nous  occu- 

Rois  Anglo- 

saïons.       pons  aducllement ,  confiftoient  principalement  dans  les  deux 
fuivants  ;  fçavoir  —  dans  celui  de  rendre  la  Juftice  à  fes  Sujets 
avec  fon  Tribunal  ou  Confeil,  en  temps  de  paix, —  &:  dans 
celui  de  commander  les  armées  de  l'Etat  pendant  la  guerre. 
Ils  dévoient     Ou  uc  pcut  uicr  oue  uos  Rois  An î^l o  -  Saxons  avent  été 

tendre  la  Ju-  ^,         ^  ,        ^    .      .  ^  ^ ,  ,  „ 

ftice.  regardes  comme  les  principaux  Juges  dans  leurs  Royaumes 
refpedifs  ,  &:  ayent  fouvent  rendu  la  juftice  en  perfonne  (2,). 
Ils  y  étoient  obligés  par  le  ferment  qu'ils  faifoient  lors  de 
leur  couronnement ,  &  quelques  -  uns  d'entr'eux  employèrent 
beaucoup  de  temps  à  remplir  ce  devoir  ;  particulièrement 
Alfred  -  le  -  Grand  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  Alférius 
qui  vivoit  a  fa  Cour ,  paffoit  quelquefois  le  jour  &:  la  nuit 
à  entendre  les  Caufcs  qui  étoient  portées  devant  lui  par 
appels  des  Sentences  des  Juges  inférieurs  (3).  Il  annuUoit  fou- 
vent  ces  Sentences  en  réprinuaidant  les  Juges  fur  leur  igno- 
rance ,  &  en  leur  ordonnant  ou  de  s'appliquer  a  l'étude  des 
Loix  ,  ou  de  fe  démettre  de  leurs  Places  (  4  ).  Lorfque  leurs 
mauvais  Jugements  provenoient  de  méchanceté  ou  de  corru- 
ption ,  il  les  puniflbit  avec  beaucoup  de  févérité  ^  &,  fi  nous 
croyons  l'Auteur  du  Livre  cité  ci  -  deffous  {  ^  )  ,  il  ne  con- 
damna pas  moins  de  quarante -- deux  Juges  à  des  peines  ca- 
pitales en  une  feule  année.  Pour  que  nos  Rois  fuflent  aidés 


(i)  Boet.  Hift.  Scot.  1.  z.  |  (i)  Hickefîi  Dillercatio  Epiftolaiis  ,  p.  115. 
(}).  AiTtr.  Viu  ^Ifndi,  p.  n.  \  (4)  Id.  ibid.  1  (j)  Miroir  de  Juftice  ,  I.  y. 

lorfqu'ils 
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lorfqu'i's  auroient  à  remplir  cette  partie  de  leurs  devoirs ,  ils 
ctoicnt  toujours  fuivis  d'un  nombre  confidcrable  des  plus  grands 
ôc  des  plus  Sages  hommes  du  Royaume,  qui  agiflbicnt  comme 
Afiencurs  de  leur  Souverain,  &:  formoient  im  Tribunal  fuprcme 
de  Juftice,  qui  étoit  appelle  la  Cour  ou  le  Confeil  du  Roi  (i). 
Pour  donner  aux  Membres  de  ce  Confeil  fuprcme  plus  de 
facilité  d'y  aflifter,&:  rendre  cette  occupation  plus  compatible 
avec  la  conduite  de  leurs  affaires  particulières,  Alfrcd-lc-Grand 
les  part.igea  en  trois  Corps  égaux ,  qui  fe  fucccdèrcnt  les  uns 
aux  autres  ,  de  mois  en  mois  (i). 

14  devint  très-difficile  de  remplir  cette  partie  du  devoir  du   cetti  partie 

du  devoir  du 

Roi,  après  l'établilTemcnt  de  la  Monarchie,  loifqu'il  y  eut  fou-  R»»  rem- 

^  plie    pat  UB 

vent,  de  toutes  les  parties  de  l'Angleterre,  des  Appels  au  Sou-  Député. 
verain_,&:  que  peu  de  nos  Rois  eurent  alTcz  de  connoiiTanccs 
&  de  talent  pour  rendre  la  Juflice  en  pcrfonne.  Il  fut  donc 
fait  plufieurs  Loix  pour  prévenir  les  Appels  au  Souverain  qui 
n'étoient  pas  néceflaires,  &  Ton  nomma  un  principal  Jufticier 
pour  préfîder  au  Tribunal  du  Roi,&  rendre  la  Juflice  à  fa 
place,  lorfqu'il  feroit  abfent  ou  auroit  d'autres  occupations  (3}. 
Il  efl  impofîible  de  découvrir  le  temps  précis  où  cette  émi- 
nente  dignité  de  Grand  ou  Principal  (  Chief)  Jufticier  fut 
inftitué ,  quoiqu'il   Ibit   très  -  probable   que  ce    fut  dans  le 
X*^  fiécle  ,  lorfque  nos  Rois ,  ayant  conflamment  la  guerre 
avec  les  Danois  ,  n'eurent  plus  le  temps  de   rendre  eux- 
mêmes  la  Juftice.  Il  paroît  que  ,  lorfque  cette  dignité  com- 
mença à  être  inftituée,  les  perfonnes  qui  en  furent  revêtues 
portèrent  différents  noms  qui  exprimoient  l'élévation  de  leur 
rang  &  la  grandeur  de  leur  autorité,  tels  que  ceux  de  Half- 
King  (  demi  -  Roi  )  ,  âi  Alderman  de  toute  l'Angleterre  ,  &c. 
-/ttheftan ,  grand  àc  puifTant  Thane ,  fous  le  régne  du  Roi 
Athelflan ,  fut  élevé  a  ce  haut  rang  (peut-être  en  jouit-il  le 
premier) ,  fous  le  titre  de  Half- King  ou  de  Demi-Roi ,  p3.i:cc 


(i)  royei  les  Recherches  de  Sqmre  fur  la  Confliiution  Angloife  ,  p.  i8i. 
(  1  )  AfTer.  Vita  yClfridi ,  p.  19.  &  10.  |  (5)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p,  77.  ij  j. 
. —  Spelman.  Glofl".  verbo  Jufticiarius. 
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qu'il  remplilToit  cette  moitié  des  devoirs  des  Rois  qui  c'ond- 
ftoit  dans  radminiftration  de  la  Juftice.  Son  fi!s  AyWin  lui 
fuccéda  j  mais  il  fe  contenta  du  titre  plus  modefte  Alderman 
de  toute  l Angleterre  (i).  Après  l'ctabliflement  de  cette  Charge  , 
qui  fut ,  pendant  quelque  temps ,  la  première  de  l'Etat ,  nos 
Rois  fe  retirèrent,  par  degrés,  des  Tribunaux ,  &  abandonnèrent 
l'adminiflration  de  la  Juftice  à  leurs  Hauts- Jufticiers  &  h  leurs 
autres  Jut^es. 

Les  Rois  corn-  L'autrc  partie  du  devoir  des  Rois  ,  qui  confiftoit  à  com- 
leut  armée  mander  les  armées  de  l'Etat  en  perfonne  pendant  la  guerre  , 
guerrTr  *  fut  loi7g  -  tcmps  regardée  comme  indifpenfable.  Les  Fonda- 
teurs des  différents  Etats  de  l'Heptarchie  étoient  devenus  Rois 
en  étant  des  Généraux  braves  &  heureux  ;  &;  l'on  ciut  long- 
temps peu  convenable ,  s'il  n  étoit  pas  même  impoffible  y 
qu'on  fût  Roi  fans  être  guerrier.  Beaucoup  de  ccnx  que  leur 
naiflance  appelloient  fur  le  Trône  en  furent  exclus,  parce 
qu'a  caufe  de  leur  âge  ou  de  leur  fexe ,  ils  étoient  réputés  in- 
capables de  remplir  cette  partie  la  plus  effentielle  des  devoirs 
du  Roi.  Cependant  ,  lorfque  quelques-uns  de  nos  Rois  fu- 
rent affermis  fur  le  Trône  ,  on  s'apperçut  qu'ils  n'étoient 
pas  d'un  caradère  guerrier  ,  &:  qu'ils  étoient  naturellement 
hors  d'état  de  commander  les  armées  en  perfonne.  On  leur 
permit  ,  en  conféqucnce  ,  de  remplir  cette  portion  de  leur 
fondion  par  un  Subftitut  qui  fut  appelle  le  Cyning'shold  ou 
Lieutenant  du  Roi ,  Se  eut  fur  tous  les  autres  Holds  ou 
Hétcrogcs  des  divers  Comtés  ,  la  même  autorité  que  le 
Haut- Jufticier  avoir  fur  tous  les  autres  Aldermans  (2.). 
Prérogatives  H  "  Y  ^  J^'cu  cic  plus  évidcut  quc  cette  vérité  importante  : 
gio  s^xont"'  "  Q*^^^  ^'^^^  ^oh  Ang'o- Saxons  n'étoient  pas  des  Monarques 
35  abfokis  mais  que  leur  puiOance  &;  leurs  prérogatives 
5'  étoient  limitées  par  les  Loix  ôc  les  Ufages  de  leur  pays  ». 
Nos  Ancêt^^  Saxons  avoient  été  gouvernés  par  des  Monar- 
ques limités  dans  leur  Patrie  fur  le  Continent ,  &  il  n'y  a 


(ï)  Selden's  Tit.  Hou.  p.  joy.  Hift,  Ramfien,  c.  5. 
(i)  Svjuire  on  the  English  Conftitucion,  p.  113.  n. 
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pas  la  moindre  apparence  ou  probabi'ité  qu'ils  ayent  renoncé 
à  leur  liberté  ou  fe  ("oient  fournis  à  un  Gouvernement  ablo'u 
en  s'ctab'iflant  dans  notre  Contrée  (i).  En  eHct  il  n  ell  pas 
à  proltimcr  que  des  hommes  ,  dont  !a  paffion  dominante  cto-t 
Tamour  de  !a  liberté  ,  y  ayent  renoncé  vo'ontairen^ent  ^  âc 
leurs  nouveaux  Souverains  ,  qui  avo  cnt  été  conjointement 
Soldats  avec  eux  ,  n'avoient  certainement  pas  le  pouvoir  de 
les  forcer  a  faire  une  pareille  renonciation.  La  fonction  de 
rendre  la  Jufticc  à  leurs  Sujets  ,  &c  celle  de  commander  les 
armies  de  TEtat ,  fondions  qui  ont  été  reprcfentces  ci-dcflus 
comme  les  devoirs  les  plus  importants  de  nos  Ro^s  Anglo- 
Saxons  ,  peuvent  être  regardées  comme  leurs  principales  pré- 
rogatives. Les  Princes  qui  rempliflbient  en  perfonne  ces  deux 
fondions  avec  beaucoup  de  talent  ôc  de  fuccès  avo'cnt  la 
p'us  grande  influence  &c  la  plus  grande  autorité  ,  tandis  que 
ceux  qui  manquoient  ou  de  capacité  ou  d'induftrie  pour  s'ac- 
quitter de  ces  devoirs  tomboient  dans  le  plus  grand  mé- 
pris,  &  étoient  mal  obcis. 

Aucun  de  nos  Rois  Saxons  ne  porta  fes  prétentions  juC-  iisn'avoîent 
quau  pouvoir  de  faire  des  Loix  ou  d'impofer  des  Taxes  fans  ^e'  buTXs 
'l'avis  &:  le  confentement  de  leurs  Witténagémots  ou  des  ^pofeÈ'îr 
Alfemblées  des  Grands  &c  des  hommes  fages  de  leurs  Royau- 
mes  refpedifs.  Cela  eft  évident  ,  d'après  les  préambules  des 
différents  codes  de  Loix  Saxonnes  qui  exiftent  encore  au- 
jourd'hui (i). 

Il  paroît  que  ce  fut  la  prérogative  de  nos  Ro-s  Saxons,    iis  affim- 
de  convoquer  les  Witténagémots  ou  grandes  Aflemblécs ,  de  wkîéJgl- 
-fixer  le  temps  &  le  lieu  où.  ils  devo'ent  fe  tenir ,  de  les 
préfider  en  peifonnc  ,  d'y  propofer  les  fujets  de  leurs  dé- 
libérât ons,,  ik.  d'exécuter  leurs  Décrets  (  5  ). 

Lorfque  le  Royaume  éprouvoit  une  invafion  fubite  de  la  iitnepnu- 
' part  de  lEnnemi  étranger,  ou  que  fa  paix  intérieure  étoit  re°l^^"uuVÎix 
troublée  par  une  révolta,  le  Roi  pouvoit-,  de  fa  .propre  au-  ^^•'S"""- 

(i)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.  7.  J  (1)  Wilkkis  ,  Leges  Saxon,  pafsim. 
(3)  Spelman.  Gioff.  yerbo  Gemotum, 
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torité  ,  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  troupes  pour  repouffcr  les 
ennemis  du  dehors  ou  pour  étouffer  la  rébellion  de  ceux  du 
dedans.  Mais ,  quand  il  s  agillbit  d'une  guerre  formelle  contic 
un  Etat  voifin  ,  il  falloit  plus  de  délibération  ,  &c  l'on  ne  pou- 
voit  l'entreprendre  fans  l'avis  &:  le  confentement  du  Witténa- 
gémot  (i).  Les  Rois  Anglo-Saxons  avoient  une  influence  coii- 
fîdcrable  fur  la  difpofiticn  des  terres  conquifes  &c  le  partage 
des  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi  ;  mais  ils  étoient  obligés 
d'ufer  de  cette  influence  avec  juftice  &c  modération  ;  &c  ils 
ne  pouvoient  garder  pour  eux-mêmes  plus  du  tiers  de  ces 
terres  &  de  ces  dépouilles  fans  encourir  l'indignation  de 
leurs  troupes  (2).  Le  Roi  Harold,  ayant  voulu  retenir  une 
plus  forte  portion  des  dépouilles  des  Danois  &c  des  Norvé- 
giens ,  occafionna  un  fi  grand  mécontentement  &  une  défer- 
tion  fi  'confidérable  dans  fon  armée  ,  que  cette  action  fut 
la  principale  caufe  de  fa  ruine  (3).  Le  confentement  du 
Witténagémot  s'obtenoit  communément  pour  conclure  la 
paix  ,  de  même  que  pour  déclarer  la  guerre  ;  parce  que  Ja 
profpérité  Se  le  bonheur  du  Royaume  étoient  également  m- 
téieffés  dans  ces  deux  opérations, 
«s  avoient     Chcz  Ics  auclens  Germains ,  le  Roi  n'avoit  pas  le  pouvoir 

le  pouvo.t  *  * 

d'exercer  la  d'infligcr  aucunc  punition  à  fes  Soldats  ,  foit  pour  caufe  de 

Difcipline        ,  r  ■  , 

Militaire.  défcttion  ,  foit  pour  d'autres  offenfes  ;  ce  droit  étant  exercé 
par  leurs  Prêtres  qui  agiflbient  d'après  l'autorité  du  Dieu  de 
la  Guerre  qu'ils  s'imaginoient  être  préfcnt  dans  leurs  ar- 
mées (4).  Mais,  après  l'introdudion  du  Chriftianifme ,  l'exer- 
cice de  la  Difcipline  Militaire  devint  l'une  des  prérogatives 
Royales,  au  moyen  de  ce  qu'elle  ne  fut  jamais  réclamée  par  le 
Clergé  Chrétien  (  5  ). 
Ils  avoient      Les  Rois  Anglo  -  Saxons  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  re- 

fJdoaaci.  "  mettre  aucune  des  amendes  auxquelles  un  Criminel  avoit  été 
condamné  par  un  Tribunal  de  Juftice  ,  parce  qu'ils  auroient 


(i)  Cluvcr.  German.  Antic].  p.  308.  1  (i)  Squire  on  the  English  Conftitution^ 
p.  loj.  —  Leges  Wallicac ,  p.  n.   |  (5)  W.  Malms,  p.  ^4.  Higden,  p.  185. 
(4)  Tacit.  Mor.  German,  c.  7.  [  (;)  WilJiiiis ,  Leges  Saxon,  13. 
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prive,  par  cette  conduite,  une  autre  perfonac  de  ion  droit; 

mais  ils  pouvoicnt  changer  une  peine  capitale  en  une  pécu-  ■ 
niaire  (  i  ). 

A  l'époque  dont  nous  -  nous  occupons,  les  Rois  d'Angle-  ihuepou- 

-,  '      ■  ,  r~  ~     ■  ■  1  voient  pas  a- 

terre  n  etoient  que  les  uiutruitiers  des  terres  de  la  Couronne,  Ucner  Icdo- 

o ■  .  ..  ,  ,  ^  ^      r.iainc  de  la 

OC  ne  pouvoicnt  aliéner  aucune  de  ces  terres  ,  même  en  fa-  couronne, 
veur  de  l'Eglife  ,  fans  le  confcntement  du  Witténagém.ot  (i). 

Il  eft  à  croire  que  ce  fut  une  des  prérogatives  Royales,  Hs  «om- 
dans  le  temps  de  l'Heptarchie  &  même  après  Tétabliflement  Magiatats. 
de  la  Monarchie  ,  que  de  nommer  les  Aldermans  ,  les  Shiré- 
gériévcs ,  les  Domefmans  &:  les  autres  Officiers  Civils  &:  Mi- 
litaires ;  mais  ce  droit  paroît ,  dans  la  fuite ,  avoir  été  enlevé 
à  la  Couronne  ôc  avoir  appartenu  au  Witténagémot  (  3  ). 
L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confcrvé  l'époque  &c  les  autres  cir- 
conftances  de  ce  changement  dans  la  Conftitution;  &  il  faut 
aufîî  convenir  que  les  prétendues  Loix  d'Edouard  -  le  -  Con- 
fefleur ,  qui  nous  l'apprennent ,  n'ont  pas  une  grande  auto- 
rité, &:  méritent  peu  de  croyance. 

Après  l'iritroduftion  du  Chriftianifme ,  on  eut  tant  de  ref-  Autorité  ec- 
peer  pour  le  Cierge ,  que  nos  Rois  paroillent  lui  avoir  lame ,  des  Rois  Aa- 
pendant  quelques  fiécles ,  une  portion  confidérable  du  Gou- 
vernement  de  l'Eglife  ,  &:  le  choix  des  perfonnes  qui  dévoient 
remplir  les  places  Eccléfiaftiques.  Il  eft  expreflement  déclaré 
par  les  Loix  de  Withred  ,  Roi  de  Kent ,  en  fan  69^  ,  que 
l'Archevêque  de  Cantorbéry  a  autant  de  droit  de  nommer  les 
Evêques ,  Abbés ,  AbbefTes    &c.  que  le  Roi  en  a  de  nom- 
mer les  Officiers  Civils  &  Militaires  du  Royaume  (4).  Cette 
Loi  fut  adoptée  &:  confirmée  par  Ethelbald ,  Roi  de  Mercie , 
en  l'an  74^  ,  dans  une  grande  AiTemblée  du  Clergé  &:  de  la 
Noblelfe  ,  ainfi  que  par  fon  fucceffeur  ,  le  Roi  Offa  ,  en  l'an 
785,  &c  elle  paroît  avoir  été  obfervée  dans  tous  les  Royaumes 


(1)  Id.  ibid.  p.  16. —  zol.  \  (i)  Squire  on  the  English  Conftitudon ,  p.  ii^, — 
Spelman.  Concil.  T.  i.  p.  340.  [  (j)  Chron.  Saxon,  p.  49. — Wilkins,  Leges 
Saxon,  p.  105.  I  (4)  Chron.  Saxon,  p.  49.  —  Spelman.  Concil.  t.  i. 
p.  150, 
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de   THcpurchie  (  i  ).    Ccpead?.nt  ncs  Rois  Ang'O  -  S.ixons 
trouvèrent  fuccclllvcmcnt  néc^^fùire  ,  pour  la  paix  tx:  Ic  bon 
gouvernement  de  TEuit ,  de  fc  mc'.cj:  p'us  directement  des 
Eîctlions  Eccleliari'oues  ,  &:  de  veil'er  à  ce  one  les  D'tznités 
de  !  Eglife  fuflent  remplies  p.ir  des  hommes  d'un  caraclère 
pacifique  &:  attachés  à  leurs  peifonnes  &  à  leur  gouver- 
nement. Ils  léuiîîrent  tellemenr  dans  leurs  efforts  pour  ob- 
tenir la  dircdion  des  Affaiies  Ecclcfiaftiqucs  ,  qu'ils  accu-rent 
le  droit  d'approuver  ,  &  ,  à  la  fin  ,  celui  de  fa-re  la  nomina- 
tion de  tous  les  principaux  Dignitaires  de  1  Eg'ife  (  2,  \ 
Ils  n'accot-     Comme  les  Titres  héréditaires  ,  qui  ne  font  pas  liés  avec 
de  Titres  pu-  les  Offices,  éto'ent  inconnus  a  l'époque  dont  nous- nous  oc- 
irqu""s.''""°  cupons  aéluellement  ,  nos  Rois  Ang^o  -  Saxons  ne  pouvoient 

avoir  les  prérogatives  d'accorJer  de  femb'ablcs  titres, 
Drokdefiap.      L'autorité  de  régler  le  titre  de  la  Monno  e  publique  du 

per  Moniioie.  _  ^  •         •  r-  \  '      ^  .      ■.trr      /         /  «  i 

Royaume  paroit  avoir  relide  dans  le  W  ttcnagemot ,  &c  le 
privilège  d'en  frapper  fut  accordé  non  -  feulement  au  Roi , 
mais  aufîî  aux  Archevêques  ,  aux  Evêques  &  aux  principales 
Villes  (  3  ).  Il  n'eft  pas  néceiïaire  de  s'étendre  d'avantage  fur 
les  prérogatives  de  nos  Rois  Anglo-Saxons ,  parce  qu'il  eft  affez 
évident ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'elles  étoient  cir- 
confcrites  dans  des  bornes  très- étroites ,  &:  qu'elles  fuffifoient 
a  peine  pour  foutenir  la  dignité  de  la  Couronne  ,  à  moins 
que  le  Sceptre  ne  fut  porté  par  un  homme  d'un  caradtère 
guerrier  &  d'un  grand  talent. 
Revenus  des  Lcs  rcvcnus  dcs  Rois  Anglo  -  Saxons  ,  fur  -  tout  dans  le 
saxons,^"^'^'  tcmps  dc  l'Heptarchic  ,  ne  pouvoient  pas  être  très  -  confidé- 
rables ,  &:  confiftoient  principalement  dans  ceux  des  terres  de 
la  Couronne  de  dans  leur  propre  patrimoine.  Les  Saxons  ayant 
éprouve  dans  la  Grande  -  Bretagne  une  réfiftance  plus  vigoii- 
rcufe  que  celle  oppofée  a  tous  les  autres  Peuples  du  Nord 
qui  fondèrent  des  Royaumes  fur  ics  ruines  de  l'Empire  Ro- 
main dans  les  autres  pays ,  traitèrent  les  Naturels  Bretons  avec 


(i)  Id.  ibid.  p.  %]o  —  z$)i.  j  (i)  Spelmau.  Coucil.  p.  387.  Ingulf.  Hift.  Croyl. 
(5)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  jj. 
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plus  de  révcriré.  Tous  les  auti'cs  Conquérants  Septentrionraix  fe 
contentèrent  de  s'emparer  des  deux  tiers  du  pays  coiiquis , 
qu'ils  partagèrent  entr'eux  ,  laifiant  les  anciens  Habitants  en 
pofleffion  de  l'autre  tiers  (  i  ).  Mais  les  Saxons  s'emparèrent  ' 
de  tout  le  pays  ,  réduifirent  à  un  état  d'efclavage  tous  les  an- 
ciens Habitants  qui  étoicnt  reOés  fans  leur  laifler  même  la 
propriété  de  leurs  propres  perfonnes.  Ces  avides  Se  inexora- 
bles Conquérants  le  partagèrent  entr'eux  cette  Contrée  ainlî 
que  fes  malheureux  Habitants,  donnant  à  chaque  Chieftain  une 
étendue  de  territoire  Se  un  nombre  d'Efclavcs  porportionné  à  fa 
dignité  &  a  la  quantité  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Comme  ces 
Chieftains  &:  les  Guerriers,  leurs  adhérents ,  avoient  acquis,  à  la 
pointe  de  l'épée,  le  droit  qu'ils  avoient  fur  leurs  portions  refpec- 
tives  de  terres ,  d'Efclavcs  &  de  dépouilles,  ils  les  recevoient  en 
pleine  ôc  libre  propriété,  fans  être  aflujettis  à  aucun  payement 
envers  leurs  Souverains  ou  leurs  autres  Magiftrats ,  ni  même  à 
aucun  fervice,  excepté  celui  de  combattre  pour  défendre  leur 
pays,  &:  de  tenir  en  bon  état  les  grands  Chemins,  les  Ponts  «Se: 
les  Châteaux. 

Cette  circonftance  obligea  a  afîïgner,  dans  chaque  pays,  une  Terres  d;ia 

iT-z-i  lin-  n  Couionnc. 

certaine  portion  de  terres,  d'Elclaves,  de  beltiaux  &c  de  maifons 
pour  le  foutien  du  Gouvernement  &  de  la  dignité  de  ceux  qui 
ctoient  a  la  tête  de  l'Adminidration.  En  conféquence ,  lors  du 
partage  du  pays  conquis ,  le  principal  Commandant  de  chaque 
armée  d'Aventuriers,  recevoir  d'abord  la  portion  de  terres,  d'Ef- 
clavcs &£  de  dépouilles  qui  étoit  tombée  dans  fon  lot ,  comme 
Chef  d'une  Tribu  ou  Famille  particulière  ;  portion  qu'il  tenoit  ' 
en  pleine  ôc  libre  propriété,  &  qu'il  pouvoir  aliéner  fuivant  fon 
plaifir ,  aiiifi  que  tout  autre  Chieftain.  Lcrfqu'il  montoit  fur  le 
Trône,  il  étoit  mis  en  outre  en  poifeffion  des  terres  qui  avoient 
été  deftinées  pour  le  foutien  de  la  Dignité  Royale  j  mais  il  n'en 
étoit  qu'ufufruitier  &c  non  propriétaire  ;  elles  appartenoient  à  la 
Couionne  &:  non  au  Roi,  qui  ne  pouvoir  les  aliéner  fans  le 
confentement  de  l'AlTemblée  Nationale  ou  du  Witténagémot. 


(i)  Liudenbrog.  Leg.  Antiq.  p.  1^7. 
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Nous  ignorons  entièrement  quelle  étoit  la  proportion  fubfiftantc 
entre  les  terres  de  la  Couronne  &:  celles  de  la  Nation,  dans 
chaque  Etat_,  ou  s'il  exiiloit  même  une  pareille  proportion, 
quoiqu'il  foit  très  -  probable ,  d'après  beaucoup  de  rapports,  que 
ces  terres  étoient  très  -  confidcrables  pour  la  valeur  &c  le 
produit.  C'çtoit  avec  le  revenu  des  terres  de  la  Couronne  ÔC 
de  leurs  biens  patiimoniaux,qui  étoient  cultivés  en  paitie  par 
des  Efclaves  &c  en  partie  par  des  Céorls  ,  que  ces  anciens 
Monarques  foutenoient  leurs  Familles  &c  leur  nombreux  Ad- 
hérents dans  une  magnificence  &  une  abondance  groflière. 
Amendes.       E»  niême .  temps  que  Fadminiftration  de  la  Judice  étoit 
l'un  des  principaux  devoirs  ainfi  que  l'une  des  plus  impor- 
tantes prérogatives  de  nos  Rois  Angio-Saxons  ^  elle  formoic 
auffi  Tune  des  pins  grandes  lourccs  de  leur  richefle.  Suivant 
la  Loi  ,  une  portion  très  -  confidcrable  (  dans  certains  cas 
c'étoit  la  moitié  ,  &  ,  dans  d'autres ,  le  tiers  )  de  toutes  les 
amendes  auxquelles  les  Criminels  étoient  condamnés  par  les 
Tribunaux  de  Juftice  appaitenoit  au  Roi  (i).  Ce  droit  devoit 
produire  une  fomme  énorme  dans  un  temps  où  prefque 
toutes  les  punitions  fe  réduifoient  à  payer  de  l'argent.  Nous 
aurons  diverfes  occafions  de  remarquer  que  nos  anciens  Rois 
tiroient  un  parti  confidérable  du  Commerce  domeftique  & 
étranger  (  2.  ). 

Danégeid.  Lorfquc  Ics  iuvafious  des  Danois  furent  devenues  fréquentes 
&C  redoutables  ,  l'ufjige  s'établit ,  tantôt  de  déterminer  ces 
Aventuriers,  en  leur  donnant  une  fomme  d'argent,  à  renon- 
cer au  pillage  &  à  quitter  le  pays  ,  &c  tantôt  de  payer  con- 
ftamment  &c  de  conferver  un  Corps  confidérable  de  troupes 
pour  défendre  les  côtes,  &c  les  préfcrver  des  attaques  de  ces 
dangereux  Ennemis.  Les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne 
étoient  abfolumcnt  ini'uflifants  pour  fournir  à  la  dcpenfe  qu'en- 
traînoient  ces  expédients  j  il  devint  donc  néceflaire  ,  avec  le 
confentement  du  Witténagcmot ,  d'impofer  une  Taxe  ,  d'abord 
d'un  fclielin  Saxon  ,  &  cnfuite  d'un  ou  pluficurs  fchelins  fur 


Wilkins,  Leges  Saxon.  /  o/î/m.  |  (1)  Char.  VI. 
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chaque  hide  de  terre  dans  le  Royaume.  Comme  il  y  avoit 
245,600  hides  de  terre  dans  l'Angleterre  ,  cette  Taxe 
d'un  fchelin  par  hide  montoit  a  11,180  livres  Saxonnes  -,  ce 
qui  répondoit  pour  la  quantité  d'argent  à  environ  36,540  liv. 
fterlings  ,  &  .pour  la  valeur ,  a  phis  de  360,000  liv.  de  notre 
monnoie  adtucllc.  Cette  Taxe  paroît  avoir  été  impofce  pour 
la  première  fois  ,  en  l'an  991  ;  &  on  la  nomma  Danégeld 
ou  la  Taxe  Danoife  (  i  ).  Elle  fut  ,  bientôt  après  ,  portée  a 
deux  &: ,  h  la  fin ,  à  fepc  fchelins  par  chaque  hide  de  terre ,  & 
elle  continua  a  être  levée  long  -  temps  après  la  cciration 
de  la  caufe  qui  y  avoit  donné  lieu  dans  l'origine.  Tant  que 
les  invafions  des  Danois  furent  prefqu'annuelles  ,  nos  Rois 
tirèrent  peu  de  profit  de  cette  Taxe,  qui  fut  entièrement  em- 
ployée à  gagner  ou  a  combattre  ces  Agreffeurs^  mais,  après  quç. 
les  Princes  Danois  furent  montés  fur  le  Trône  d'Angleterre, 
elle  devint  une  des  principales  branches  du  revenu  Royal.  Cette 
Taxe  fut  portée  fi  haut  &c  perçue  avec  tant  de  dureté  par  le 
Roi  Canut,  en  Tan  10 18,  quelle  monta  à  la  fomme  prodi- 
gieufe  de  71,000  liv.  Saxonnes,  indépendamment  de  11,000 
femblables  livres  payées  par  la  Cité  de  Londres  (i).  Il  paroît 
cependant ,  par  une  très-bonne  autorité ,  que  c'étoit  une  fomme 
trop  confidérable  pour  que  l'Angleterre  pût  alors  la  payer  en 
une  feule  année.  «Le  Tribut  (dit  un  Auteur  de  ces  temps, 
"  qui  nous  a  été  confervé  par  Leland)  que  les  Anglois  payoient 
»  annuellement  aux  Danois,  fut  porté  à  la  fin  à  71,000  liv.  &: 
V  plus,  indépendamment  de  11,000  liv.  payées  par  la  Cité  de 
»  Londres.  Ceux  qui  avoicnt  de  l'argent  pour  fournir  leur 
«  contingent  de  cette  lourde  Taxe,  le  payèrent,  mais  ceux  qui 
»  n'en  avoient  pas  perdirent  leurs  terres  &:  leurs  poflefilons, 
>'  fans  aucun  efpoir  de  les  recouvrer.  L'Eglife  de  Péterborough 
>'  &  plufieurs  autres  Eglifes  efTuyèrent  de  grandes  pertes  dans 
»>  cette  occafion  (3)  ».  Il  eft  évident,  d'après  ces  récits,  que 


(i)  ChrQii.  Saxon,  p.  ii6,  |  (z)  Id.  p,  151.  j  (})  Leland's  Colledanea , 
Y.  I.  p.  II. 
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cette  Taxe  avoit  augmenté  par  dégrés ,  depuis  un  fchelin  ju^- 
qua  fcpt  par  hide  de  terre.  Elle  fut  enfuite  réduite  a  quatre 
fchclins  par  hide  taux  auquel  elle  paroît  être  rcftéc  jufqu'au 
moment  oii  elle  fut  entièrement  abolie ,  environ  foixantc- dix 
ans  après  la  Conquête  des  Normands.  Les  maifons  des  Villes 
étoient  alTujéties  k  cette  Taxe,  &  une  maifon  d'une  certaine 
valeur  payoit  la  même  fomme  qu'un  hide  de  terre  (i). 

•ns*^&r""  '^^^  Anglo-Saxons  &c  Danois  tiroient  des  profits  con- 
fîdérablcs  des  Confifcations ,  des  Bénéfices  vacants,  des  Héréots 
de  leurs  Aldermans  &  Thanes, ainfi  que  de  plufieurs  autres  objets 
que  nous  ne  connoiffons  pas  en  détail.  Ces  revenus  les  met- 
toient  en  état  de  vivre  avec  allez  de  fplendeur,de  récompenfer 
leurs  amis,  d'encourager  les  Sçavants  ,  de  foulager  les  pauvres, 
de  conftruire  des  Monafières  ,  des  Eglifcs  &:  d'autres  Edifices 
pour  l'avantage  «Sj  l'ornement  de  leur  pays  (i). 

f,kmoi^'''^^  De  même  que  le  Roi  étoit  le  premier  Magiftrat,de  même 
le  Witténagémot  étoit  le  premier  Tribunal.  C'étoit  dans  cette 
Cour ,  ayant  le  Roi  à  fa  tête  ,  que  réfidoit  la  Souveraineté 
de  l'Etat ,  a  l'époque  dont  nous  écrivons  aducUcmcnt  l'hiftoire. 
Dans  le  temps  de  l'Heptarchie  ,  il  y  avoit  autant  de  Witténagé- 
mots  que  de  Royaumes;       après  la  réunion  de  ces  Royaumes 

-  *  en  une  feule  Monarchie  ,  ces  Witténagémots  furent  réunis 

dans  une  feule  grande  Aflembléc  ou  Micklemot ,  nom  qui 
lui  eft  fouvent  donné. 

soH  pouvoir.  C'étoit  dans  cette  A(femblée  qu'on  faifoit  des  Loix  Ecclé- 
fiaftiqucs  &:  Politiques  ;  qu'on  impofoit  les  Taxes  dcftinées  à 
entretenir  le  Clergé ,  &  à  foutenir  le  Gouvernement  Civil  ; 
qu'on  traitoit  les  Queftions  relatives  à  la  Guerre  &  h  la  Paix  ^ 
qu'on  jugeoit  les  Caufes  Civiles  &c  Criminelles  les  plus  im- 
portantes ,  de  qu'on  rcgioit  définitivement  les  plus  grandes 
Afïciires  du  Royaume  (  3  ),  Toute  la  puiflance  &:  toute  la 
fagcfle  de  l'Etat  étoient  préfumées  rafiemblées  dans  le  Witté- 


(1)  Spelman.  GIofT.  veib  Danigeldum.  —  Doomfday  Book  apud  Gale. 1. 1.  p.  yyf. 
(z)  AfTer,Vita  yElfridi.  |  (3)  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  11  5c  ii.~Tyrrers 
Inttodudion  ,  p.  105,  &c. 
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nAgémot,qiii  ctoit,  par  confcqucnt,  Ic  guide  &  Ic  gardien  du 
Royaume,  &  prenoit  connoiiTance  de. tout  ce  qui  intéreffoit 
ù  sûreté  &:  C\  piofpcrité  ,  de  même  que  les  Aflcmblées 
générales  des  divers  Etats  lavoicnt  fait  anciennement  dans  la 
Germanie  (  i  ). 

Dans  ce  Pays  ,  tous  les  Guerriers  de  chaque  petit  Et? t ,  g^'-^^jX"! 
ainfi   que   les  Prêtres,  qui    étoicnt    les   deux    feuls  ordres 

^  '        s  les  plus  ICl'U- 

d'hommes  ayant  quelque  confidcration  ,  avoicnt  droit  daffi- 
fter  a  ces  Aiïcmbh'xs  j  ôc  ,  comme  ces  Guerriers  ne  s'occu- 
poient  jamais  de  l'Agriculture  ,  du  Commerce  ni  des  Manu- 
factures ,  mais  perdoient  leur  temps  dans  la  parefle ,  lorfqu'ils 
n  étoient  pas  occupés  à  quelqu  Expédition  Militaire  ,  leur  affi- 
flancc  à  ces  Aflemblées  étoit  plutôt  un  amufemcnt  qu'un 
inconvénient.  Telle  fut  rAifemblée  de  Guerriers  à  laquelle  les 
Ambalïadeurs  Bretons  s'adrefsèrent  pour  obtenir  du  fecours  ; 

nous  pouvons  croire  que  tels  furent  aufîî  les  Witténcigémots 
des  divers  petits  Etats  Anglo-Saxons,  lors  de  leur  premier .éta- 
bliflement  dans  cette  lOe,  ces  Aflemblées  ayant  été  compofces 
de  tous  les  Aldermans ,  Hérétoges,  Prêtres  &:  Guerriers  de 
l'Etat.  Dans  ces  temps  où  ils  combattoicnt  toujours  ,  &c  où 
ils  ne  quittoient  guères  leurs  armes  ,  ils  afiltoient  armés  aux 
AlTemblées  générales  de  leur  Nation ,  comme  ils  l'avoient  an- 
ciennement fait  dans  la  Germanie ,  prêts  a  s'engager  dans  toute 
Entreprife  guerrière  qui  fcroit  arrêtée  j  mais  un  changement 
de  circonftances  occafionna  naturellement,  &c  d'une  manière 
inévitable,  dans  la  conflitution  de  ces  Aflcmblées,  un  chan- 
gement qui  fe  fit  par  dégrés  infenfibles,  &c  fans  aucune  Loi 
pofitive. 

Lorfque  les  terres  conquifes  furent  part:'.c;écs  entre  ces  braves  îf;"'^^"^''» 
Guerriers  qui  avoient  contribué  à  en  faire  la  Conquête,  beau-  mot, dsns ks 
coup  d'entr'eux,  qui  n'avoient  été  que  des  Soldats,  &:  qui  en  temps, 
conféquence  n'avoient  reçu  qu'une  portion  de  terre  peu  con- 
■fidérable,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Fermes,  qu'ils  com- 
mencèrent à  cultiver.  Ces  Vétérans  devinrent  alors  Agriculteurs , 


(i)  Tacit,  de  Mor.  German,  c,  ii. 
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prirent  a  ferme  quelques  parties  des  terres  des  Thanes  ou 
Hétérogcs,  fous  Icfquels  ils  avoient  combattu, &  ils  formèrent, 
par  dégrés,  un  nouvel  ordre  d'hommes^  inconnus  dans  la  Ger- 
manie, &  à  qui  Ton  donna  le  nom  de  Céorls  y  que  nous  avons 
déjà  défini  dans  le  préfent  Chapitre.  Quelques  perfonncs  ont 
cru  que  tous  ces  Céorls,  qui  étoient  defcendus  des  Conqué- 
rants originaires  &  qui  avoient  continué  d'etre  propriétaires 
de  terre ,  avoient  droit  d'être  Membres  du  Witténagémot  j  &c 
il  paroît  aflez  évident  qu'ils  n'en  étoient  exclus  par  aucune  Loi 
pofitive ,  mais  qu'ils  l'étoient  feulement  par  leur  pauvreté  &: 
leur  genre  de  vie,  qui  leur  rendoit  très-difficile  de  s'y  rendre, 
fi  même  cela  leur  étoit  poffible  (i).  En  effet,  dès  que  l'un 
de  ces  Céorls  avoit  acquis  un  fond  de  terre  qui  le  mcttoit  en 
état  de  vivre  dans  une  noble  aifance,  &:  de  fe  rendre  aux 
Alfemblées  publi.ques  de  la  Nation,  il  étoit  déclaré,  par  une 
Loi  exprelfe,  Thane  &:  Membre  du  Witténagémot  (2). 

Portion  de  portion  de  terre  dont  cette  Loi  exigeoit  qu'on  fût  pro- 

terre requite  r  c  T  I 

Membre"'^   ptiétairc ,  étoit  cinq  hides  ;      tous  les  Anglois,  nés  libres,. 

qui  poffédoient  un  pareil  bien,  avec  une  Eglife,un  Clocher 
&  un  Manoir  étoient  réputés  Nobles,  &  avoient  droit  d'être 
Membres  du  Witténagémot.  On  fent  bien  que  cette  portion  fut 
trouvée  trop  peu  confidérable  dans  la  fuite  ;  on  l'augmenta  donc  ^ 
par  dégrés  de  plus  en  plus,  jufqu'au  régne  d'Edouard-le-Con- 
feffeur,  fous  qui  elle  fut  fixée  à  quarante  hides  de  terre  au 
moins  (5). 

Autres  Mem,  Indépendamment  de  tous  les  Propriétaires  confidérables  de 
terre,  qui  étoient  en  état  d'aflîfter  aux  Afiemblées  publiques 
de  la  Nation  ,  tous  les  Archevêques ,  Evêqucs ,  Abbés ,  Prê- 
tres ,  Aldermans ,  Hérétoges ,  Shirégcriéves  &:  Domefmans 
ou  Juges  étoient ,  en  vertu  de  leurs  Offices  &c  à  caufe  de 
leur  fageffc  &:  de  leur  connoiffance  des  Loix  ,  Membres 
de  cette  grande  Alfemblée  ,  qui  étoit  appellée  ,  par  cette 


(i)  Squire  on  the  English  Conftitution,  p.  1^7,  &c.  \  {i)  Wilkins,  Legesf 
Saxon,  p.  70  Se  7 X.  ,  v3)  Hiftoria  Elienfis.  c.  40. 
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raifon ,  W itténagémot  ou  A(femblée  des  Hommes  fages  (  i  ). 

Quoiqu'on  ait  fait  de  2rands  efforts  pour  prouver  que  les  .  C'-oris 

,  ,  ctoienc  plutôt 

Céorls  ou  petits  Propriétaires  de  terre  étoient  repréfentcs  dans  'i«  speaa- 

^  ^  ^  ^  teutsayantin- 

les  Wittcna2;émots  par  leurs  Tithing  -  Mans  ou  Borsholders  ,  tîrèc,>iuedis 

^  tD  ^      J  Membres. 

&:  que  les  Habitants  des  Villes  de  Commerce  y  étoicnt  éga- 
lement rcpréfentés  par  leurs  Aldermans  ou  Portrééves ,  il  faut 
avouer  que  THiftoirc  ne  nous  en  offre  pas  a6luellernent  de 
preuves  affez  évidentes  (  i  ).  Il  eft  cependant  très  -  probable 
que  beaucoup  de  Céorls  &c  de  Bourgeois  qui  demeuroicnt 
dans  l'endroit  oii  fe  tenoit  le  Witténagémot  ou  aux  environs, 
s'y  rendoient  comme  Spedateurs  intéreffés  ,  6c  témoignoient  la 
fatisfadion  qu'ils  avoicnt  de  fes  réfolutions  par  des  cris  d'ap- 
plaudifîcment  &  d'autres  marques  d'approbation.  Dans  quelques 
grandes  occafîons  ,  qui  furent  en  petit  nombre,  &:  oii  il  y  eut 
un  cours  extraordinaire  de  Spectateurs  de  ce  genre,  les  Archives 
font  mention  de  leur  préfence  &  de  leur  approbation  dans  des 
termes  femblables  aux  fuivants  :  Omnique  Populo  audlente  & 
vidente,  (tout  le  Peuple  l'ayant  vu  &:  entendu)  aliorumque 
fidelium  infinita  multitudo y  qui  omnes  laudaverunt,  {zinCi  qu'un 
nombre  prodigieux  d'Habitants,  qui  applaudirent  ( 3)  tous). 
Comme  le  nombre  des  vrais  Membres  conflituants  les  Witté- 
nagémots  Anglo-Saxons  étoit  très-confidérable ,  &:  comme 
celui  de  ceux,  qui  avoient  une  efpéce  de  droit  &:  d'intérêt  d'être 
Spectateurs  de  leurs  délibérations ,l'étoit  encore  plus,  ils  s'affem- 
bloicrt  fouvent  en  plein  air,  dans  quelque  plaine  étendue,  fur 
les  bords  d'une  rivière ,  &  près  d'une  grande  Ville ,  à  caufc  de 
la  facilité  d'avoir  de  l'eau  &  des  vivres  (4). 

C'étoit  la  prérogative  du  Roi  de  fixer  l'époque  &:  le  lieu  où  LcRoîpro^ 
ces  grandes  Affcmblées  dévoient  fe  tenir,  &:  d'y  préparer  &  f"'°\k'^Déii' 
mûrir,  avec  l'avis  de  fon  Confeil,  les  matières  qui  dévoient  y 


(i)  Wilkias ,  Leges  Saxon,  p,   14,  71,  76,  79,  lox,  &c.  —  Spelman  GloC 
verbo.  —  Hift.  Elieiif.  c.  10.  |  (1)  Tyrrers  Introdadion ,  p.  55,  &c.  —  Squire 
©n  the  Englih  Conftitution.  p.  144,  &c,  j  (5)  Spelman.  Concil.  p.  éij.  3^0. 
(4)  yoyei  X'HiJloire  des  Convocations  d'Hody ,  pour  les  noms  des  lieux  où  l^s 
\Vittcnagémots  fe  tenoient. 
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être  propolecs  6c  décidées.  Ce  droit  cxdnfif  de  propoftrj-qm 
étoit  très-p.ncien,  puifqu'il  tiroit  fon  origine  des  Ufiiges  des 
anciens  Germains,  produifoit  des  effets  très -importants,  &c 
donnoit  au  Roi  àc  à  fon  Confeil  une  très-grande  influence 
dans  les  Witténagémots  (i).  Cependant  un  pareil  Règlement 
paroît  avoir  été  nécelîaire  dans  des  Aflcmblées  auflî  nom- 
breufes,  qui  étoient  cerrainenicnt  beaucoup  plus  propres  à  dé- 
cider ce  qui  leur  étoit  propofé  6c  expliqué,  qu'à  inventer  6c 
à  propofcr. 

Temps  fixés  Daus  l'ancienne  Germanie,  les  AlTemblées  générales  de  di- 
Fembiées.  vcrfes  Nations  (  AUcmblées  dont  les  Witténagémots  Anglo- 
Saxons  ont  vraiment  tiré  leur  (  i  )  origine)  fe  formoient  a  cer- 
taines époques  fixes,  le  plus  ordinairement  au  printemps,  quand 
la  Lune  changeoit  ou  étoit  dans  fon  plein  ;  6c  les  époques  de 
ces  AlTemblées  étoient  bien  connues  de  tous  ceux  qui  étoient 
obligés  dQ  s'y  trouver,  6c  qui  s'y  rendoient  en  conféquence  , 
lans  aucune  convocation  particulière  (3).  Cet  ufage  paroît  avoir 
prévalu ,  chez  les  Anglo-Saxons,  long  temps  après  leur  établif- 
fement  dans  la  Grande-Bretagne  \  6c,  tant  qu'ils  reftèrent  Payens, 
leurs  jours  fixés  pour  ces  AlTemblées  furent  inconteftablement 
les  mêmes  que  ceux  qui  avoicnt  été  obfervés  par  leurs  Ancêtres 
fur  le  Continent.  Mais,  après  leur  convcrfion  au  Chriflianifme , 
les  époques  fixes  des  Aflcmblées  de  NX^itténagémots  paroiflcnt 
avoir  été  les  trois  grandes  Fêtes  de  Noël,  de  Pâques  &:  de  la 
Pentecôte ,  dans  le  lieu  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors.  Pendant 
ces  Fêtes  ,  les  Rois  Anglo-Saxons  de  TAngleterre  tenoient  un 
grand  état,  portoicnt  leur  Couronne  ,  &:  étoient  entourés  de 
tousles  Grands  de  leur  Royaume,  qu'ils  traitoient  fomptueu- 
fcment,  6c  avec  lefquels  ils  délibéroicnt  fur  les  aiïàircs  impor- 
tantes de  l'Eglife  6c  de  l'Etat  (4). 
AtTcmbirés  D'après  plufieurs  circonfluuces,  &:  notamment  d'après  la  fré- 
excwordiMi.  ^ç.  ces  Aflcmblées  ordinaires,  nous  avons  lieu  de  croire 


(1)  Tacit.  Mor.  German,  c.  ii.   |  (z)  Fbjf^  Stuart  fur  VAntlq.  de  la  Conflit. 
Angl.  I  fj)  Tacit.  Mor.  Germa»,  c.  ii.  ]  (4)  Spelman.  Concil.  p.  347.  n. 
—  Hody's  Hifl:.  of  Convocations ,  p.  58. 
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qu'elles  netoicnt  pas  très-nombreufcs ,  ôc  qu'il  ne  s'y  rcndoit 
guèrcs  que  les  Grands  qui  croient  Membres  de  la  Cour  ou  du 
Confeil  du  Roi_,  &  étoient  admis  h  la  Table  Royale  :  nous 
pouvons  même  préfumer  que  ces  derniers  y  agilToient  plutôt 
comme  Miniftrcs  &  Juges  que  comme  Légiflateurs.  Mais  , 
JorfquHl  ctoit  queftion  de  faire  quelque  chofe  qui  demandoit 
la  Sagelfe  ôc  l'Autorité  réunies  de  tout  le  Royaume  ,  comme 
d'arrêter  de  nouvelles  Loix,  d'im.pcfer  des  taxes  &c  de  déclarer 
la  guerre,  on  avoit  recours. a  un  Witténagémot  extraordinaire 
ou  plus  folemnel ,  auquel  on  convoquoit  tous  ceux  qui  avoient 
le  droit  d'y  affilier.  A  la  vérité  ,  les  Loix  du  Roi  Edmund 
palTent  pour  avoir  été  faites  dans  un  grand  Synode  ou  Witté- 
nagémot, tenu  à  Londres,  en  l'an  5)94,  le  jour  de  Pâques  ^ 
mais  on  voit,  par  le  Préambule  de  ces  Loix,  que  ce  fut  une  de 
ces  AlTemblées  plus  folemnelles  auxquelles  tous  les  Membres 
avoient  été  convoqués  (  i  ).  Les  Witténagémots  ,  dont  parlent 
nos  Hiiloricns,  paroiflcnt  avoir  été,  pour  la  plupart,  des  Witté- 
nagémots de  ce  genre  plus  folemnel,  convoqués  pour  quelque 
caufe  particulière  &  importante ,  ce  qui  eft  probablement  la 
raifon  pour  laquelle  il  s'écoula  pluficurs  fois  quelques  £\nnées 
entre  ces  A(femblées ,  quoiqu'il  ait  pu  s'en  tenir  aulli  dans  ces 
fiécles  reculés  un  grand  nombre  dont  il  ne  nous  refte  pas  de 
traces  (i). 

Les  Membres  des  Witténagémots  jouiffoient  de  plufieurs  privilèges  des 
Privilèges ,  &  il  y  eut  des  Loix  fpéciales ,  faites  pour  alTûrer  winaiagéî" 
leurs  porfonnes  ôc  leur  liberté,  lorfqu'ils  alloient  &  afîiftoient  "'°"* 
à  ces  Affemblées,  ôc  quand  iis  en  revenoient  y  mais  ceux 
d'entr'eux  qui  étoient  des  voleurs  reconnus,  n'avoient  pas  le 
droit  de  profiter  du  bienfait  de  ces  Loix  (3).  Cette  exception 
peut  paroître  furprenante  ^  mais  elle  étoit  nécelfaire  ;  car  ,  dans 
ces  fiécles,  parmi  ceux  a  qui  leur  rang  &:  leur  richelTe  don- 
noicnt  le  droit  d'être  Membres  du  fuprême  Confeil  de  la 


(i)  Spelman.  Concil.  p.  419.  |  (1)  Foye^  1' Hi(l.  des  Convocations  dHoly,  poul- 
ies dates  des  Witténagémots  Aiiglo-Saxous.   I  CjJ  Wil^ins ,  Leges  Saxon,  p.  14^. 
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Nation  ,  il  y  en  avoit  malheurciifcmcnt  beaucoup  qui  ctoient 
notoirement  connus  pour  être  des  voleurs  &  des  brigands  ; 
&:  l'un  des  meilleurs  de  nos  Rois  Anglo -Saxons  perdit  la 
vie  en  faifant  fortir  de  fa  propre  table  un  homme  de  ce 
caradère  (  i  ). 

6é°éiaîJ"'°"  Cette  courte  defcription  de  cette  partie  de  la  Conftitution 
des  Anglo-Saxons ,  qui  eft  relative  à  leurs  Magiftrats  &  à  leurs 
Tribunaux,  &  qui  s'élève,  par  dégrés,  du  Borsholder  au  Roi  ^ 
&:  de  la  Cour  de  Dixaine  au  Vitténagémot ,  montre  évidem- 
ment que  c'éroit  un  édifice  plus  régulier  &  plus  folide  quon 
n'auroit  pu  l'efpérer  d'Artiftes  aufli  peu  habiles  ;  mais  il  étoit  l'ou- 
vrage de  beaucoup  de  Nations  &c  de  fiécles,  &:  il  étoit  parvenu , 
par  des  dégrés  lents  &:  par  différents  moyens,  a  cette  beauté  & 
à  cette  ftabilité  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'ad- 
mirer. Il  ne  feroit  pas  impoffiblc  de  tracer  les  progrès  de  cet 
édifice  politique,  depuis  le  premier  plan  groflîer  qui  en  fut  formé 
dans  les  forets  de  la  Germanie  &c  de  la  Scandinavie,  jufqu'à 
fon  plus  grand  état  de  perfedion  ;  mais  une  recherche  auffi 
laborieufe  ne  peut  procurer  du  plaifir  qu'au  petit  nombre  de 
ceux  qui  en  ont  le  moins  bcloin.  Nous  expoferons  feulement 
les  changements  qui  y  ont  été  faits  depuis  la  Conquête  des 
Normands,  a  leurs  différentes  époques,  dans  nos  Chapitres 
fuivants,  où  il  fera  traité  du  Gouvernement. 
Conftitution  Comme  cette  partie  de  TEcofle  qui  cft  au  Midi  des  Firths 
cette  époque,  dc  Fotth  &c  dc  Clvdc ,  lur-tout  fur  les  cotes  Orientales ,  a 
appartenu  au  Royaume  de  Bernicie  pendant  plufieurs  fiécles, 
ôc  a  été  principalement  habitée  par  les  Saxons,  nous  pouvons 
être  certains  que  fon  Gouvernement  étoit  le  même  que  celui 
qu'on  a  ci-deiTus  décrit.  Lorfque  cette  contrée  fut  définitive- 
ment conquife  ou  plutôt  cédée  aux  EcofTois ,  environ  un 
fiécle  avant  la  Conquête  des  Normands,  elle  changea  feulement 
de  Souverain;  mais  elle  ne  changea  ni  de  Gouvernement  ni 
d'Habitants  (i).  Satisfait  de  cette  pr.écieufe*  acquifition ,  les 
Rois  d  Ecoife  firent  fouvent  leur  réfidence  dans  les  plaines , 


W.  Malms,  1.  i.  c,  7,  1  (i>  Irme's  Elfays,  v.  1.  Append» 
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&  fe  familiarisèrent  par  dégrés ,  avec  la  Langue  ,  les  Loix  ôc 
les  Mœurs  des  Saxons ,  qu'ils  adoptèrent  à  la  fin ,  &  s'effor- 
cèrent d'introduire  dans  les  autres  parties  de  leurs  Domaines. 
Elles  ne  firent  cependant  que  peu  de  progrès ,  à  l'époque 
dont  nous  -  nous  occupons  aduellement  ,  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales  de  TEcofle ,  habitées  par  la  poftcrité 
des  anciens  Calédoniens,  qui  confervoit  encore  leurs  anciciujcs 
Loix  &c  anciens  Ufages  ,  dont  on  a  donné  \a  Defcription  dans 
le  premier  volume  de  cet  Ouvrage.  Le  Tanift  ou  le  Suceflèur 
défigné  de  la  Couronne  étoit  le  premier  pour  la  puiflance  & 
la  dignité  après  le  Roi  j  le  Toshock  étoit  le  principal  Com- 
mandant de  l'armée  ,  pendant  que  les  Tiernas  ou  Chieftains 
{  appellés  improprement  Thanes  par  nos  Hiftoriens  )  ,  affiliés 
de  leurs  Bréhons  ou  Juges  inférieurs,  rendoient  la  juftice  dans 
leurs  différents  Diftrids  (  i  ).  Toutes  les  affaires  importantes 
qui  intéreffoient  le  Public ,  étoient  décidées  dans  des  Affem- 
blées  compofées  des  Grands  de  la  Nation.  Mais  il  n'eft  pas  né- 
ceffairc  de  décrire  ,  d'une  manière  plus  particulière ,  l'ancienne 
Conftitution  de  l'Ecoffe  avant  l'introdudion  de  la  forme  féo- 
dale du  Gouvernement,  fous  le  régne  de  Malcolm  III,  puif- 
qu'il  nous  refte  à  peine  aujourd'hui  quelques  Mémoires  au- 
thentiques ou  quelques  traces  inconteftables  de  cette  Confti- 
tution (i) ,  qui  étoit  probablement  la  même  que  celle  établie 
chez  les  autres  véritables  dcfcendants  des  anciens  Bretons  dans 
l'Irlande  &:  le  pays  de  Galles. 

Cette  déplorable  Anarchie  dans  laquelle  les  Bretons  Provin-  conftiruiio» 
ciaux  furent  plongés  après  le  départ  des  Romains  fut  caufc  cliul^^ 
qu'ils  furent  pillés  fans  peine  par  les  Ecoffois  ôc  les  Pidcs-  &: 
qu'ils  ne  purent  réfifter  avec  fuccès  aux  Saxons  (  3  ).  Apres 
même  qu'ils  eurent  perdu  la  meilleure  partie  de  leur  Contrée  , 
&  qu'ils  furent  reftraints  aux  montagnes  du  pays,  de  Galles  ôc 
de  la  Province  de  Cornouailles ,  leur  Gouvernement  refta  tou- 
jours ,  pendant  quelque  temps  ,  très  -  régulier  ôc  dans  un  état 


(r)  Macpherfon's  Diiîeitations ,  DilTert.  13.  |  (i)  Lord  Kaime's  British  A""' 
quities,  EfTay  I.  |  (3)  Gildae  Hift.  c.  i^. 
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de  fluftiiation.  Cette  vérité  cft  reconnue  par  l'un  de  nos  plus 
habiles  Antiquaires  ,  qui  obfcrve  qu'a  la  fin  du  VIIF  fiécle 
«  Il  n'y  avoit  pas  de  Gouvernement  fixe  établi  dans  le  pays 
»  de  Galles  ^  niais  feulement  que  les  principaux  Seigneurs  d'une 
"  Contrée  y  avoient  le  titre  de  Roi  (  i  )  ».  Leur  animofité 
contre  les  Saxons  fut  fi  violente,  pendant  quelques  fiécles,  qu'ils 
ne  voulurent  fe  conformer  h  aucun  de  leurs  Ufages^foit  en 
matières  Civiles,  foit  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  Mais, 
lorfque  cette  haine  commença  h  s'afFoiblir,  la  grande  imper- 
fection de  leuT  propre  forme  de  Gouvernement  leur  fit  adopter 
fi  promptement  les  Règlements  politiques  de  leurs  anciens 
ennemis,  qu'avant  le  milieu  du  X''  fiécle  ,  la  Conftitution,  les 
Magiftrats  ôc  les  Tribunaux  du  pays  de  Galles  étoient  pref- 
qu'abfolument  les  mêmes  que  ceux  d'Angleterre  (i).  Cette 
vérité  eft:  fi  conftante  qu'on  recueillera  des  notions  plus  dé- 
taillées de  la  Conftitution  Anglo-Saxonne  dans  les  Loix  GaU 
loifes  de  Hovel  Dha ,  qui  furent  raftemblées  en  l'an  842 ,  que 
dans  les  Loix  Saxonnes  mêmes. 
•r""''de°'^â     ^'^   donnerai   une  preuve   fuflifant^  d€  ce  que  je  viens 
:our.        d'avancer  ,  &:  je  terminerai  cette  Sedion  d'une  manière  con- 
venable ,  en  préfentant  une  defcription  fuccindte  (  tirée  princi- 
palement de  ces  Loix)  des  grands  Officiers  de  la  Cour  &:  de  la 
Maifon  (  Houfehold  )  des  Rois  de  Galles  ;  Officiers  qui  étoient 
les  mêmes  que  ceux  des  Rois  d'Angletterre  &  de  tous  les 
autres  Souverains  de  l'Europe,  h  cette  époque,  quant  aux  fonc- 
tions de  leurs  Charges  refpedives,  quoique  leurs  émoluments 
ne  fuflent  pas  auffi  confidérables  que  dans  les  Etats  plus 
riches. 

Les  grands  Officiers  de  la  Cour  des  Rois  de  Galles  étoient 
au  nombre  de  vingt- quatre ,  dont  fèize  étoient  attachés  au 
Roi,&  huit  à  la  Reine  (3).  Voici  quels  étoient  leur  rang,  leufs 
fondions  ,  leurs  privilèges  &:  leurs  émoluments. 
MaireduPa-     1°  Lc  Pentculu  OU  Maire  du  Palais  ctoit  le  premier  Officier 


(l)  Povel's  Hift.  Wales,  p.  lo.  |  (z)  Vide  pKcfat.  ad  Legfs  Howeli , Dha. 
(3)  Legcs  Wallicae  ,  p.  8, 
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de  la  Cour  des  Rois  de  Galles,  &:  étoit  tonjoiiis  un  Prince  de 
h  Famille  Royale.  Il  avoir  le  pas  fur  tous  les  autres  Officiers 
de  la  Maifon,  &c  avoit  la  principale  diredion  de  tout,  dans  le 
reflbrt  de  la  Cour.  Il  avoit,  aux  trois  grandes  Fêtes,  une  table 
ibmptueufc  dans  la  partie  la  plus  balTe  de  la  falle  où  le  Roi  man- 
geoit  i  &: ,  ïorfque  quelqu'un  ne  s'étoit  pas  bien  conduit  à  la 
table  Royale ,  placée  dans  la  partie  fupérieure  de  la  falle ,  &:  en 
âvoit  été  chalTé,  il  étoit  du  devoir  du  Maire  du  Palais  de 
l'inviter  a  fa  table,  &  d'intercéder  le  Roi  en  fa  faveur.  Etrange 
mélange  de  groflièreté  &  d'humanité  1  Ce  grand  Officier  étoit 
Général  de  l'Armée  ,  choifilToit  ces  parties  des  forces  du 
Roi,  qui  étoient  envoyées,  de  temps  en  temps,  hors  du  pays 
pour  piller  les  frontières  des  Anglois  ,  &  quelquefois  il  les 
commandoit  en  perfonne.  Ses  appointements  ne  fe  montoient 
qu'à  trois  livres  par  an^  mais  il  avoit  beaucoup  de  cafuels  pré- 
cieux, indépendamment  de  plufieurs  privilèges  honorables,  dont 
l'un  étoit  le  fui  van  t  :  Lorfque  le  Roi  étoit  abfcnt,  tous  les 
Officiers  de  la  Cour  étoient  tenus  de  fuivre  le  Maire  du  Palais , 
comme  s'il  eût  été  le  Roi ,  &c  le  Muficien  de  la  Cour  devoir 
lui  chanter  autant  de  chanfons  qu'il  en  défiroit  (i). 

z°  Le  Prêtre  de  la  Maifon.  étoit  le  deuxième  en  Dignité,  &c  Le  prêtre  d» 
s'alfeyoit  à  la  table  du  Roi ,  pour  y  bénir  les  mets  &:  chanter 
la  Prière  du  Seigneur.  Ses  cafuels  étoient  fi  nombreux,  que 
c'étoit  certainement  une  des  Places  les  plus  lucratives  de  la 
Cour  (l). 

3°  Le  Difdain  ou  Maître  d' Hoiel  [Sté^^ïd)  étoit  le  trOl-  Le  Maît»f 
ûimt  en  Rang.  Le  devoir  de  cet  Officier  étoit  de  procurer 
toute  cfpéce  de  prôvifions  pour  la  cuifine  du  Roi,  &:  toutes 
fortes  de  liqueurs  pour  fon  cellier,  &:  de  commander  à  tous  les 
Serviteurs  attachés  à  ces  deux  parties  ;  —  d'affigner  à  chacun 
des  Hôtes  la  place  qui  lui  convenoit  à  la  table  du  Roi  j  —  de 
mettre  un  plat  au  haut  de  cette  table  &  un  autre  au  bas  ; 

&t  de  goûter  toutes  les  liqueurs,  avant  qu'elles  fulfent  pré- 
fentéès.  Les  émoluments  de  cet  Office  (indépendamment  d'un 


(i)  Leges  WiUicx ,  p.  ij,  — .18.  Muiatori.  j  (1)  Leg,  Wall.  p.  i8.  &  i^. 
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bien  en  terres,  affranchi  de  toutes  taxes,  qui  y  étoit  attaché,' 
ainfi  qu'il  y  en  avoit  a  chacune  des  autres  Places  dont  j'ai 
parlé)  confiftoicnt  en  difiPércnts  cafuels,  dont  le  fuivant  étoit 
un  des  plus  remarquables  :  «  11  appartiendra  au  Maître  d'Hôtel 
"  ou  Grand  Maître  de  la  Maifon  (Steward  of  the  Houféhold) 
»  dans  chaque  tonneau  de  bierre  fimple  autant  qu'il  pourra  en 
»  atteindre  en  plongeant  dedans  fon  doigt  du  milieu; — dans 
»  chaque  tonneau  de  bierre  ou  aile,  avec  épiceries,  autant  qu'il 
»  pourra  en  attendre  avec  la  féconde  jointure  du  même 
»  doigt,  —  &  enfin  dans  chaque  tonneau  d'hydromel ,  autant 
»  qu'il  pourra  en  atteindre  avec  le  premier  joint  de  ce 
»  doigt  (  I  ) 

Le  UiUre     4°  Lc  P efihebogydd  ou  Maître  des  Faucons  étoit  le  qua- 
esFaucons.  j-^-j^j^^^  Officicr  cu  Rang  &  en  Dignité,  &  il  étoit  affis  à  la 
quatrième  place  après  le  Roi ,  à  fa  table  ;  mais  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  boire  pkis  de  trois  coups,  pour  qu'il  ne  s'enivrât 
pas,  &  qu'il  ne  négligeât  point  fes  oifeaux.  Il  avoit  foin  de 
tous  les  faucons  du  Roi ,  &  il  veilloit  a  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  fervoient  au  divertiflement  Royal  de  la  chalTe  aux 
Faucons.  Lorfqu  il  avoit ,  dans  quelque  occafîon  ,  réuflî  fingu- 
lièrcment  drus  cet  amufcment,le  Roi  étoit  obligé,  d'après  la 
Loi  &  l'ufagc,  de  lui  rendre  les  honneurs  les  plus  diftingués, 
de  fe  lever  pour  le  recevoir  quand  il  cntroit  dans  la  falle ,  &: 
même,  dans  quelque  circonftance ,  de  tenir  fon  étrier  au  mo- 
ment où  il  defcendoit  de  cheval.  Les  émoluments  de  cette 
Place  étoient  confidérab'cs  (i). 
Le  Juge  de  '    î°  Lc  J^g^  de  la  Malfou  étoit  le  cinquième  en  Rang  &  en 
Manon.    j)-,gnité,  &  avoit  place  a  la  table  du  Roi.  Les  deux  chofes  les 
plus  indifpcnfablement  requifcs  de  cet  Officier  étoient  qu'il  eût 
reçu  une  éducation  fçavante  ,  &  qu'il  eût  une  longue  barbe. 
On  lui  faifoit  prêter  ferment ,  en  l'inftallant  dans  fon  Office , 
avec  beaucoup  de  folcmnité,&  il  en  étoit  revêtu  en  recevant^ 
i°du  Roi  un  échiquier  d'un  travail  précieux;     tant  de  la  ïleinc 
que  du  Poète  de  la  Cour,  um  anneau  d'or,  prcfcnt  qu'il  étoit 


(i)  Leges  Wallicae,  p.  zo.  —  ij.   |  (i)  Id,  ibid. 
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obligé  de  conferver  avec  beaucoup  de  foin ,  tant  qu'il  vivoit. 
Le  Juge  de  la  Maifon  décidoit  les  différends  qui  s'élevoient 
entre  tous  les  Officiers  &  Serviteurs  de  la  Maifon  du  Roi 
jugeoit  du  mérite  de  ceux  qui  fè  préfentoient  pour  être  Juges 
dans  la  Campagne,  &  préfidoit  a  ces  fameux  combats  que  les 
Poètes  &  les  Mufîciens  fe  livroient  fouvent  devant  le  Roi  :  ces 
fondions  lui  procuroient  beaucoup  de  cafuels ,  qui  rendoient  fa 
Place  au0i  lucrative  quelle  étoit  honorable  (i). 

6°  Le  Penguasdrawd  ou  Maître  des  Chevaux  tenoit  le  ^  i.=  Maître 
fîxiéme  Rang  parmi  les  Officiers,  &:  étoit  le  dernier  qui  avoit 
place  a  la  table  du  Roi.  11  avoit  la  Surintendance  des  écuries 
&c  chevaux  du  Roi ,  ainfi  que  de  tous  les  Officiers  &c  Servi- 
teurs qui  y  étoicnt  employés ,  ce  qui  lui  valoit  un  grand 
nombre  de  droits  ou  de  cafuels  (2-).  Cet  Officier  paroît  avoir 
été  le  même  que  le  Stal-Here  ou  Maître  des  Ecuries  de  nos 
Rois  Anglo-Saxons  (3). 

7°  Le  Givas  YsdafeLL  ou  (  Chamberlain  )  Chambellan  étoit  chambellan, 
le  feptiéme  Officier  en  Rang  \  8c ,  quoiqu'il  n'eut  pas  de 
place  affignée  dans  la  Grand'Salle  ,  il  avoit  l'honneur  de 
dormir  dans  la  Chambre  du  Roi  de  laquelle  il  prenoit  foin. 
Cet  Officier  commandoit  à  tous  les  Serviteurs  employés  dans 
les  Chambres  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  la  Famille  Royale. 
Ses  fondions  confîfloient  à  fournir  de  la  paille  propre  ou 
des  joncs  pour  les  lits  ,  à  veiller  à  ce  qu'ils  fuffent  bien 
faits  ,  &  a  ce  qu'on  allumât  du  feu  dans  les  Chambres ,  &c. 
Il  étoit  aufîî  Tréforier  de  la  Chambre  ,  &c  avoit  la  garde  des 
coupes  du  Roi  ^  des  vafes  de  corne  dans  lefque's  on  bu- 
voit ,  des  anneaux  ôc  aiatres  effets  précieux ,  dont  il  étoit 
comptable. 

8°  Le  Barde  ,  ou  Principal  Muficien  de  la  Cour     étoit  i.^  Principal 
le  huitième  en  dignité  &:  avoit  une  place  à  côté  du  Maire 
du  Palais  à  fa  table,  dans  la  partie  la  plus  baffe  de  la  Salle. 
Quand  cette  place  lui  étoit  conférée,  le  Roi  lui  donnoit  une 


(0  Id.  ibid.  p.  1^.-31.  I  (1)  Id,  ibid.  p.  31.  |  (3)  Cam.  Britann 
p.  161. 
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harpe  &c  la  Reine  un  anneau  d'or  j  &:  il  étoii  oblige  de  con- 
ferver  ces  deux  préfents  pendant  toute  fa  vie.  Ses  fondions 
conliltoient  h  chanter  devant  le  Roi,  i°  les  louanges  de  Dieu; 
z°  celles  du  Roi;  3^  une  chanfon  fur  quelqu'autre  fujet.  Il 
devoir  aufli  chanter  &  jouer  devant  la  Reine, dans  fon  propre 
appartement ,  toutes  les  fois  qu'elle  le  demaiidoit  mais 
d'un  ton  bas  pour  ne  point  troubler  le  Roi  &  fa  Compagnie 
dans  la  Salle.  Il  fuivoit  auffi  l'armée  &  il  chantdit  &  jouoit 
avant  le  combat  un  chant  particulier  appelle  Unbcnnufacht 
Prydaih  ,  c'eft  -  à  -  dire  V Empire  Breton ,  chant  dont  il  étoit 
récompenfé  par  une  portion  du  butin  (  i  ). 

lesiientîaîte.         Lc  Gofdegwr  OU  SUentlaire  polTédoit  la  neuviérrie  place. 

La  fonction  de  cet  Officier  étoit  de  commander  le  filencc 
dans  la  Salle,  lorfque  le  Roi  étoit  allis  à  table  ;  après  quoi 
il  fe  plaçoit  auprès  d'un  des  grands  piliers  ;  & ,  lorfqu'il  s'éle- 
voit  quelque  biuit ,  il  le  faifoit  finir  fur  le  champ  en  frap- 
pant le  pilier  avec  fa  baguette.  Cet  utile  Officier  n'étoit  point 
particulier  à  la  Cour  du  pays  de  Galles ,  &  il  n'auroit  pas 
paru  entièrement  inutile  dans  quelques  grandes  AfTemblées, 
même  dans  des  temps  modernes  (  2-  ). 
Le  Maître     I Lc  Féticynid  ou  Maître  des  Preneurs  tenoît  le  dixième 

des  veueiirs.  p^^j-jg  ^  §^  avoit  Ic  commaudcmcnt  de  tous  les  Veneurs  ,  chiens 
de  chaire,&:  autres,  de  quelqu'efpcce  qu'ils  fulTent,  appartenants 
au  Roi.  Il  étoit  obligé  d'être  à  la  Cour  depuis  Noël  jufqù'au 
premier  Février  ;  mais  il  étoit  difpenfé  de  cette  réfidcnce  dans 
les  autres  temps,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  la  pourfuite  de  fon 
gibier.  C'étoit  un  des  privilèges  de  cet  Officier,  que  de  ne 
point  prêter  les  ferments  ordinaires  lorfqu'il  paroilToit  dans  un 
Tribunal  de  Jufticc,  mais  de  jurer  par  fon  cor  &  par  fes 
chiens  (3). 

Le  faifeut  11°  hcFatfeur  d'hydromel  étoit  le  onzième,  &:  étoit  chàt-gé. 
Hydromel.  ^.^^^        ^^^^  ^^^^^  l'annoncc ,  de  faire  tdiit  l'hydromel  qui  Cz 

confommoit  dans  la  Maifon  du  Roi  (4) 


(i)  Leges  Wallicx.  p.  3?. —  57.  ]  (i)  Id.  ibid.  p.  58,  —  Du  Cange,  GloC 
veibo  Sileiuiarius.  |  (})  Leges  Wallicx.  p.  5J1,  (  (4)  Id.  ibid.  p.  4i' 
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12.^  Le  Médecin  de  la  Maifon  éto,i,t  le  douzième,  &c  avoit  place  Médsd.n. 
à  1.1  table  du  Maire  du  Palais,  dans  la  partie  la  plus  baflc  de 
la  Salle.  Il  étoit  oblige,  par  la  Place,  de  foigner  toutes  les 
légères  blefiures  des  Officiers  6c  Serviteurs  du  Roi ,  fans  autre 
falaire  que  de  garder  ceux  de  leurs  vêtements  qui  étoient  teints 
^e  fang,  ou  coupés  avec  une  arme;  mais,  dans  les  cas  plus  dan- 
gereux, comme  lorfqu'ils  s'agiflbit  de  ciànes  endommagés  ou 
de  bras  &:  de  jambes  cafles,  il  avoit  droit  de  fe  faire  payer 
cent  quatre-vingt  fols ,  indépendamment  de  ce  qu'il  prenoit  les 
^étçments  fur  lefquels  il  y  avoit  du  fan^  (i). 

,13**  Le  Tru/^^a^ , on  Sommelier  éto'it  Je  ^ïçiziéme,  &  avoit  la  tesomme- 
gar^e  des  celliers  du  Roi,  &:  le  foin  dç  ^j^lribuer  des  liqueurs 
^  to^s  le,s  ■Mer|;ibres  de  la  Maifon  ,  fuivant  certaines  proportions 
^xçcs  (2). 

14''  Le  Panier  étoit  le  quatorzième,  &  étoit  ol7ligé  de  con-  lc  rcxii-r. 
noître  les  figures  cje  tous  ceux  qui  aypiçi]t  droit  d'être  admis 
dans  la  Salle  du  Roi  ;  &:  il  étoit  çopdamn^  à  une  a^jende 
févère ,  s'il  refufoit  l'entrée  à  aucun  d'çux.  Il  fervoix  au^ïï  de 
{Gentleman-Usher  ou)  d'Introdudeur  auprès  du  Roi.  Entr'autres 
cafuels,  le  Portier  avoit  droit  d'exiger,  à  chacune  de  trois  grandes 
Fêtes,  trois  cornes  pleines  d'une  certaine  liqueur,  qui jftpjt  ^ap- 
pellée  les  dou^e  Apôtres.  .{'^).  .  •;  -..w 

ly"  Le  Maître  Queux  (Mafter-Cook)  étoit  le  quinzième ,    te  Maître 
te  avoit  la  diredion  de  fh  cuifîne  &  de  tous  le  Serviteurs  qui  ^""''''* 
y  étoient  employés.  Cet  Officier  étoit  tenu  de  veiller  à  la  pré- 
paration de  tous  les  plats  deflinçs  à  la  table  du  Rpi ,  de  les  ,.,5,,^^  ,j 
goûter  avant  qu'ils  fufTent  fervis,  &ç  de  fervir  le  dçrnier  de  fa  ' 
propre  main  (4). 

16°  Le  Maître  des  Lumières  étoit  le  feiziéme  Officier.  Il  , 
avoit  fom  de  toute  la  cire  &c  de  toutes  les  chandelles  que  l'on 
confommoit  dans  le  Palais,  &  étoit  obligé  de  tenir  dans  fa 
main  un  cierge  près  du  plat  dont  le  Roi  mangeoit ,  àc  d'en 


(i)  Id.  ibid.  p.  44.  &  4T.  I  (i)  W.  ii>id.  p.  4;.  &  4(?.  ]  (  5  )  Td,  ibiJ. 
p.  47.  &  48.   I   (4)  Id.  ibid.   p.  4P, 


M      HISTOIRE   D'ANGLETERRE,  Liv.  IL 
porter  un  devant  lui  lorfqu'il  alloit  dans  fa  chambre  a  cou- 
cher (i). 

la  Son  S      Les  huit  Officiers  de   la  Maifon  de  la  Reine  éto'ient  le 
laKeine.      Grand  -  Muure ,  le  Maître  de  la  Cavalerie  ou  VEcuyer,  le 
Chambellan,  la  Dame  de  la  Chambre  a  coucher^  le  Prêtre  y 
le  Portier ,  le  Cuifmier  &  le  Maître  des  Lumières  y  toutes 
perfonnes  dont  il  n'efl:  pas  néccfTaire  d'expliquer  les  fondions. 
,         ^     Il  étoit  afFedé  à  chacun  de  ces  vin^t-quatre  Offices  un  cer- 

immunites  de  01 

ces  Officiers,  faiu  bicu  en  terre,  affranchi  de  toutes  taxes,  &  proportionné 
à  la  dignité  &  à  Timportance  de  l'Office  \  ôc  chacun  de  ceux  qui 
les  rempliffoient  avoit  un  cheval  entretenu  pour  lui  dans  les 
écuries  du  Roi ,  &  un  logement  qui  lui  étoit  affigné  dans  le 
Palais.  Enfin  ceux  qui  n  avoient  pas  de  place  à  la  table  du  Roi 
ou  à  celle  du  Palais,  avoient  ou  une  table  particulière  pour  eux 
ou  une  fomme  en  argent.  Toute  la  Maifon  étoit  habillée  de 
neuf ,  a  chacune  des  trois  grandes  Fêtes ,  par  le  Roi  &  la 
Reine,  lé  Roi  fourniffant  le  drap  &c  la  Reine  le  linge.  Les 
vies  des  Officiers  de  la  Maifon  étoient  prifées  beaucoup  plus 
haut  que  celles  des  autres  perfonnes  du  même  Rang  j  — 
chaque  injure  qui  leur  étoit  faite  étoit  punie  très-févèrement, 
&:  leur  filles  étoient  regardées  comme  de  bons  mariages  &: 
mifes  a  haut  prix.  Ces  avantages  &  un  grand  nombre  d  autres 

si^'ri  cafuels  ,  imrriunités  &  diftindions  rendoient  ces  charges 
des  Cours  de  nos  Rois  Anglo  -  Saxôns  &:  Gallois  très  -  défi- 
rables  &:  fort  ambitionnées.  J  3^.; 

Le  Portent     Indépendamment  de  ces  vingt-quatre  Charges,  il  y  avoit, 

Rou'^  ^  dans  les  Cours  de  ces  anciens  Princes  ,  onze  autres  Charges 
d'une  valeur  confidérable  ,  &  dont  la  plus  digne  de  remarque 
étoit  celle  du  Porteur  des  pieds  du  Roi.  Cet  Officier  étoit 
un  jeune  -  Gentilhomme  ,  dont  la  fondion  confUloit  à 
être  affis  à  terre  ,  le   dos    tourné   au   feu  ,  &:   à  tenir 

-  .  fur  fa  poitrine  les  pieds  du  Roi ,  pendant  tout  le  temps 
que .  le  Monarque  étoit  à  table  ,  pour  qu'ils  fuflcnt  chauds 


(  I  )   Id.   ibid.  p.  JO. 
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&c  commodément  placés  (i)  ;  genre  de  fafte  &  de  mol- 
leflc  inconnu  dans  dans  les  fiéclcs  modernes.  Il  eft  inutile 
6c  il  feroit  ennuyeux  de  donner  une  dcfcription  particu- 
lière des  dix  autres  Offices  inférieurs. 


Troisième  Section. 

Hiftoire  des  Loix  dans  la  Grande  -  Bretagne ,  depuis  l'arrivée 
des  Saxons^  en  l'an  ,  Jufquà  la  defcente  de  Guillaume- 
le-Conquérant  y  Duc  de  Normandie  ^  en  l'an  \o66. 

Quoique  l'hiftoire  des  Loix  ait  été  très- négligée,  elle  eft  impo„ance 
certainement  l'une  des  plus  curieufes,  des  plus  utiles  &:  des  plus  ^Hiftoire  dis 
Intéreftantes  parties  de  THiftoire  (2,).  La  connoilîance  des  Loix 
les  plus  importantes  d'une  Nation  à  une  époque ,  ainfi  que 
celle  des  circonftances  dans  lefquelles  ces  Loix  ont  été  faites, 
nous  rendroient  capables  de  porter  un  Jugement  fain  fur  l'état  . 
&  le  caradère  de  cette  Nation,  &  fur  la  fageftc,.la  juftice  &: 
la  convenance  de  fcs  Loix.  Le  manque  de  cette  connoilfance 
hiftorique  eft  propre  h  nous  lailTer  prendre  des  idées  très-faulTes 
des  Peuples  &  de  leurs  Loix.  Par  exemple  y  a-t-il  rien  qui 
puiffe  paroître  plus  abfurde  &  plus  barbare  que  la  Loi  fuivante 
d'Ethelbert,  le  premier  Roi  Chrétien  du  Kent  :  «Si  un  homme 
»  libre  couche  avec  la  femme  d'un  homme  libre,  qu'il  achète 
»'  une  autre  femme  pour  celui  qu'il  a  ofFenfé  (3)  ».  Mais, 
lorfque  nous  fçavons ,  par  l'Hiftoire,  qu'à  cette  époque  on  met- 
toit  un  prix  a  chaque  femme,  fuivant  fon  Rang,  &:  que  nul 
homme  ne  pouvoit  avoir  une  femme,  fans  payer  fon  prix  légal 
à  fes  parents  ou  gardiens,  nous  voyons  que  cette  Loi  étoit 
parfaitement  jufte,  &  qu'elle  fignifioit  feulement  que  l'adultère 
payeroitjpar  voie  d'indemnité,  à  l'ofFenfé  le  prix  qu'il  avoit 


(i)  Leges  Wallicae,  p.  j8.  |  (i)  Préface  fo  Lord  Kaime's  law  trads. 
(j)  Wilkins  ,  Leges  Saxon,  p.  4. 
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payé  pour  fa  femme,  qui  étoit  alors  perdue  pour  lui,  afin  qu'il 
fut  en  état  d'en  acheter  une  autre  du  même  Rang. 
toi^'^T/riles  Quand  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons  arrivèrent  dans  la  Grande- 
gïo"sâîom,'  Bretagne,  ils  n'avoient  point  de  Loix  écrites;  mais  ils  étoient 
gouvernés,  ainfi  que  leurs  Aïeux  i'avoient  été  pendant  un  grand 
nombre  de  fiécles,  par  certains  Ufages  établis  &  bien  connus, 
qui  avoient  force  de  Loi  (  i  ).  Il  en  fut  ainfi  chez  tous  les 
Peuples  Septentrionaux  qui  envahirent  Se  fubjuguèrent  les 
diverfes  Provinces  de  l'Empire  Romain  ;  ils  n'avoient  pas  de 
Loix  écrites  au  moment  où.  ils  quittèrent  leur  pays  natal  ; 
mais  ils  étoient  gouvernés  par  des  Ufages  cxaftement  fem- 
blables  à  ceux  des  Anglo -Saxons.  Lorfque  tous  ces  Peuples 
eurent  formé  des  Etabliffcmcnts  dans  la  Gaule ,  l'Efpagne  ,  l'Italie 
&  l'Angleterre,  ils  apprirent  a  connoître  les  Lettres,  &  ils  rédi- 
gèrent par  écrit  leurs  anciens  Ufages, qui  furent  leurs  premières 
Loix  écrites  (z).  Telle  eft  la  véritable  caufe  de  la  grande  ref- 
femblance  des  anciennes  Loix  des  Francs,  des  Bourguignons; 
des  Lombards,  des  "Wifigots  &  des  Anglo-Saxons  (3).  Toutes 
ces  Loix  furent  tranfcrites  d'après  les  mêmes  Ufages  par  lef- 
quels  les  Ancêtres  de  toutes  ces  Nations  avoient  été  gou- 
vernés dans  les  forêts  de  la  Germanie  &  de  la  Scandinavie  (4). 
Loix  difFé-     Après  que  ces  Peuples  eurent  formé  des  Etabliflcments 

lentes  adop-  ^  ^  ■ 

téesenAngie.  folides  daus  dc  nouveaux  féjours ,  où  ils  fe  trouvèrent  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  leurs  Loix  commencèrent  à  dif- 
férer un  peu.  Mais  cette  différence  ,  pendant  plufieurs  fiécles, 
confifta  principalement  dans  les  divers  taux  des  amendes  qu'on 
exigeoit  de  ceux  qui  étoient  coupables  de  certains  crimes  , 
fuivant  le  dégré  d'abondance  ou  de  rareté  de  l'argent  dans 
leurs  Contrées  refpcétives.  D'après  cette  variation  ,  le  même 
crime  pouvoir  être  commis  dans  un  pays  de  l'Europe  pour 
la  moitié  de  l'argent  qu'il  auroit  coûté  dans  un  autre.  Cette 
différence  paroît  avoir  été  la  principale  ,  fi  ce  ne  fut  pas 


(i)  Tacit,  de  Mor,  German,  c.  19.   j  (1)  Id.  ibid.  c.  11,  1  (j)  Vide  Lin- 
denbrog.   Cod.  Leg.  Antiq.  —  WUkbs ,  Leges   Saxou.  |   (  4  )  Lindenbrog. 
Ptolegomena. 
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Ch.  in.  SetH:.  III.  constitution,  loix,&c.  i^yi 
même  la  feule ,  des  trois  Codes  qui  furent  faits  k  cette  épo- 
que J  fçavoir  le  Weft  -  Saxon ,  le  Mercien  &:  le  Danois.  Nous 
avons  au  moins ,  à  cet  égard  ,  le  témoignage  de  l'un  de  nos 
plus  fçavants  Antiquaires  ,  qui  ne  peut  guères  être  mieux 
rendu  que  dans  ces  propres  termes  :  «  Quoique  nos  Saxons 
»  fufTent  divifés  dans  un  grand  nombre  de  Royaumes,  cepen- 
»'  dant  ils  n'en  formoient  tous  qu'un  feul  dans  la  réalité  ,  quant 
»  aux  Mœurs ,  aux  Loix  &c  au  Langage  -,  de  forte  que  le  par- 
»>  tage  de  leur  Gouvernement  j  dans  beaucoup  de  Royaumes 
»  où  la  réunion  de  leurs  Royaumes  dans  une  Monarchie  ,  ne 
«  produifit  que  peu  de  changement  parmi  eux ,  par  rapport 
»  aux  L'oix,  lî  même  il  en  produifit.  En  effets  quoique  nous 
>'  parlions  de  la  Loi  des  Weft -Saxons  ,  de  celle  des  Merciens 
>'  &c  de  celle  des  Danois  ,  par  lefquelles  les  parties  Occiden- 
»  taies  de  l'Angleterre,  celles  du  milieu  &  celles  de  Suffolk, 
»»  de  Norfolk  &  du  Nord  étoient  diverfement  gouvernées,  ce- 
»»  pendant  ces  Loix  étoient  toutes  uniformes  pour  le  fond  , 
»  &  elles  différoient  plus  par  leurs  amendes  que  par  ce  qu'elles 
"  prefcrivoient  ;  c'eft-à-dire  plus  par  la  quantité  des  amendes 
»  que  par  le  cours  de  la  Jufticc  (  i  ) 
Il  n'eft  donc  pas  nécelfaire  de  nous  étendre  davantage  fur  si'iguiatké 

^  remarquable 

cette  diftindion  de  nos  Loix  Anglo  -  Saxonnes  qui  exigèrent  dantiajurir- 

X  prudence  du 

des  Criminels  des  amendes  différentes,  &c  qui  mirent  des  prix  moyen  âge. 
différents  à  la  vie  &  aux  membres  des  hommes ,  dans  les 
parties  Occidentales  &:  Septentrionales  de  l'Angleterre ,  ainfi 
,  que  dans  celles  du  milieu  ;  a  moins  que  ce  ne  foit  pour  ap- 
prendre à  ceux  de  nos  Ledeurs  qui  ne  le  fçavent  pas  déjà  , 
qu'il  y  avoit ,  à  cette  époque ,  de  pareilles  diftindions  dans 
toutes  les  autres  Contrées  de  l'Europe  :  ce  qui  produifit  la  fin- 
gularité  fuivante  dans  la  Jurifprudence  du  moyen  âge.  Lorqu'une 
perfonne  paffoit  d'une  Province  ou  d'un  Royaume  dans  un 
autre ,  elle  ne  changeoit  pas  de  Loi  ;  mais  fa  vie  &r  fes  mem- 
bres continuoient  à  être  mis  au  même  taux  auquel  ils  Ta- 
voient  été  auparavant  \  &c  toute  injure  qui  lui  étoit  faite  lui 


(i)  Reliqais  Spelman.  p.  49. 
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valoir  une  compenfation  conformément  aux  Loix  de  fon  pays 
natal ,  &:  non  fuivant  celles  du  pays  où  elle  réfidoit  (  i  ).  U 
f  en  réfultoit  que  ceux  qui  paffoient  d'un  pays  riche  dans  un  pays 

pauvre  fe  trouvoient ,  par  la  ,  beaucoup  plus  afsCirés  de  leurs 
vies  ,  de  leurs  membres  &  de  leur  propriété  j  &  qu'au  con- 
traire ceux  qui  paflbient  d'un  pays  pauvre  dans  un  riche 
pcrdoient  de  la  sûreté  à  cet  égard.  Le  nez  d'un  Efpagnol  , 
par  exemple ,  étoit  parfaitement  sûr  en  Angleterre  3  parce 
qu'il  étoit  évalué  à  treize  marcs  ;  mais  le  nez  d'un  Anglo;& 
couroit  de  grands  rifqucs  en  Efpagne  parce  qu'il  n'étoit  eftimé 
que  douze  fchelins.  Un  Anglois  auroit  pu  caiïer  ,  a  très- bon 
marché  ,  la  tête  d'un  Gallois ,  mais  peu  de  Gallois  étoient  en 
état  de  rendre  la  pareille  (  i  ). 
lesprcmiè-     On  ne  doit  pas  s'imaeiner  que  les  premiers  Codes  ou  Recueils 

tcsl.oix  écrites    ^  x  i-^  j  i 

furem  cour-  écrïts  dcs  ancicunes  Loix  des  An2,lo -Saxons  &:  des  autres  Na- 
tes. ^ 

tions  qui  acquirent  l'Empire  de  l'Europe,  dans  les  'V^  &c  "VI^ 

iîécles,  ayent  été  très -complets.  L'ufage  des  Lettres  étoit  alors 
dans  fon  enfance ,  chez  tous  ces  Peuples ,  5^  il  y  avoit ,  chez 
chacun  d'eux  ,  peu  de  Laïcs  qui  fçuiïent  hre  ou  écrire.  Lors 
donc  que  ces  Nations  commencèrent  a  écrire  leurs  Loix ,  elles 
furent  économes  de  paroles  ,  &  rédigèrent,  avec  la  plus  grande 
brièveté,  feulement  quelques-uns  de  leurs  points  les  plus  capi- 
taux, en  en  laifTant  beaucoup  d'autres  dans  leur  ancien  état; 
ce  fut  l'origine  de  cette  importante  diftindion  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  entre  le  Statut  ou  la  Loi  écrite,  &  la  Loi 
commune  ou  non  écrite.  C'cft  auffi  là  une  des  principales 
caufes  de  la  grande  brièveté,  de  l'obfcurité  &:  des  variations 
qu'on  remarque  dans  les  plus  anciens  Codes  de  prefque  toutes 
les  Nations  aûuelles  de  l'Europe,  quelques-unes  ayant  rendu 
dans  un  pays  Statuts,  ce  qui  a  été  laifTé  dans  un  autre  dans 
l'état  de  Loi  commune.  Quiconque  voudroit  donc  offrir  un 
tableau  exaâ:  de  la  Jurifprudence  de  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons, 
devroit  connoître  les  Loix  contemporaines  de  tous  les  autres 


(i)  Mura:.  DifTertation,  t.  i.  p.  18 z.  |  (1)  'WilkiûS,  Leges  Saxon,  p.  4. 
n.  &  p,  71. 
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Peuples  de  TEiiropc  ,  parce  qu'elles  font  le  .meilleur  Com- 
mentaire de  eelles  faites  en  Angleterre,  a  cette  époque. 

Aucun  de  nos  Lcdeurs  n'attend  &:  ne  dcfire  ici  un  fyfiéme  J*^ 
complet  du  Statut  (Statute  Law)  &:  de  la  Loi  commune  de  la  ^^H^^.'^i'J' 
Grande-Bretagne  ,  pendant  le  temps  des  Anglo-Saxons,  avec  une  loix compUr. 
explication  complète  de  chaque  article  particulier.  Ce  travail 
eft  plus  du  refTort  du  Légifte  que  de  l'Hiftorien,  qui  doit  fe 
borner  à  préfenter  une  efquifle  de  Tefprit  général  &c  des  par- 
ticularités les  plus  importantes   des  Loix  de   fon  Pays,  a 
chaque  époque.  Pour  donner  plus  de  fatisfadion  au  Ledeur, 
a  cet  égard,  j'ai  inféré,  dans  TAppendice  de  ce  Volume,  la 
tradudion  de  quelques  Loix  de  nos  meilleurs  Rois  Anglo- 
Saxons  (  I  ). 

Les  Loix  de  nos  Ancêtres  Anglo- Saxons  &:  de  tous  les  toixMata- 
Peuples  Septentrionaux,  relatives  a  l'union  conjugale  des  fexes, 
font  curieufes,  à  quelques  égards,  &  dignes  de  notre  attention. 
Ces  Loix  font  toujours  très-importantes  pour  la  Société,  étant 
auffi  nuifibles  lorfqu'elles  font  imprudentes ,  ou  oppofées  à  la 
Nature,  qu'elles  font  avantageufes ,  quand  elles  font  conformes 
à  la  Nature  ôc  a  la  bonne  Politique.  La  grande  Loi  fonda- 
mentale de  l'union  d'un  homme  &  d'une  femme.  Loi  fi  clai- 
rement indiquée  par  la  Nature  ,  fut  folidement  établie  chez 
tous  les  Peuples  anciens  qui  ont  vécu  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ;  mais  la  manière  de  former  cette  union  &:  les  droits 
des  parties  contrad^ntes  ont  eu  un  peu  de  fingularité.  Quoi- 
que tousces  Peuples  ayent  traité  le  Sexe  avec  l'attention  la 
plus  refpedueufe  cependant  ils  ont  regardé  chaque  femme 
comme  étant ,  pendant  toute  fa  vie  ,  fous  la  protedion  ou 
la  tutelle  de  quelqu  homme ,  fans  le  confentement  de  qui  elle 
ne  pouvoit  faire  aucun  ade  légal  (z).  On  peut,  avec  raifon, 
mettre  en  queftion  fi  ce  fut  là  un  témoignage  convenable 
de  leur  attachement  au  Sexe  le  plus  foible  j  mais  le  fait  eft 
inconteftable.  Cette  protedion  ou  cette  tutelle  étoit  appelléc 


(i)  Voyei  l'Append.  n"  3.  |  (1)  Muratori  Antiçi.  t.  2.  p.  1 1 3.  —  Sturnhook 
de  Jure  Sweoii.  p.  153. 
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dans  la  Langue  Saxonne  Mund  ^  ôc  la  peifonne  qui  avoit 

Mundbora.  di'oit  de  l'cxerccr  y  étoit  nommée  Mundbora.  On  ne  pouvoir 
pas  la  priver  de  ce  droit  fans  fon  confcntcment  obtenu  par  de 
juftes  confidérations  (  i  ).  Le  père  étoit  le  tuteur  naturel  &c 
légal  de  les  filles  qui  n'étoient  pas  mariées.  Après  la  mort 
du  père  ,  les  filles  non  mariées  avoient  pour  tuteurs  leurs 
frères ,  c/u ,  fi  elles  n'en  avoient  pas ,  leur  plus  proche  parent 
mâle  ;  l'héritier  mâle  du  mari  étoit  le  tuteur  de  la  veuve  , 
&  le  Roi  étoit  le  tuteur  ôc  le  proteûeur  légal  de  toutes  les 
femmes  qui  n'en  avoient  pas  d'autre  (  2.  ).  Lors  donc  qu'un 
jeune  -  homme  défiroit  d'obtenir  la  main  d'une  Dame  ,  une 
des  premières  démarches  qu'il  avoit  à  faire  étoit  de  fe  pro- 
curer le  confentement  de  fon  Mundbora  ou  Tuteur  ,  en  lui 
faifant  quelque  préfent  convenable  à  fon  Rang  &  à  celui  de 
la  Dame.  Ce  préfent  étoit  appellé  le  Méde  ou  Pnx ,  &  ,  dans 

Méthum.  le  Latin  barbare  du  moyen  âge  ,  Métha  ou  Méthum  \  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  qui  à  été  dit  que ,  dans  ce  temps  les 
hommes  achetoient  leurs  femmes  (  3  ). 

Si  quelqu'un  étoit  affez  téméraire  pour  époufer  une  femme 
fans  le  confentement  de  fon  tuteur ,  non  -  feulement  il  cn- 
couroit  les  divers  peines  infligées  contre  ceux  qui  étoient 
coupables  du  crime  d'infradion  de  Mund  ou  àz  Mundbréachy 
ainfi  qu'on  le  nommoit  \  mais  un  mariage  de  ce  genre  ne 
lui  donnoit  aucune  autorité  légale  fur  fa  femme  ni  fur  fes  biens, 
cette  autorité  refiant  toujours  au  tuteur,  qui  ne  pouvoir  en  être 
dépouillé  fans  fon  propre  confentement.  Il  y  a  plus.  On  pouffoit 
fi  loin  cette  idée ,  que,  fi  une  femme  qui  avoit  été  mariée  fans 
le  confentement  de  fon  tuteur,  étoit  débauchée,  les  indemnités 
qui  en  réfultoient  n'étoient  point  payées  a  fon  mari,  mais 
rétoient  a  fon  tuteur.  Afin  d'empcchcr  les  tuteurs  avares  d'exiger, 
&  les  jcuncs-gens  amoureux  d'offrir  des  préfents  trop  confidé- 
lables  pour  la  conceffion  du  confentement  du  tuteur ,  on  fit 
des  Loix  qui  limitèrent  la  plus  grande  étendue  de  ces  préfents 


(i)  Spelman.  GlofT.  p.  41  j.  [  {x)  Muratori ,  ibid,  p.  1 1 }  &  1 14.  |  (  3  )  Id.  ibi4, 
•  Du  Caiige  ,  Gloff,  verbo. 
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pour  les  perfonnes  de  tous  les  Rangs  (i).  Lorfqii'iin  homme 
demandoit  une  veuve ,  il  étoit  Teulemcnt  tenu  de  payer  la 
moitié  du  prix  fixé  pour  le  confentcmcnt  de  fon  tuteur,  parce 
qu'une  veuve  n'étoit  eftimée  que  la  moitié  de  la  valeur  d'une 
fille  du  même  rang  (i).  Auflî-tôt  que  l'amant  avoit  obtenu  le 
confentement  de  fa  maîtrefie  &:  de  fon  tuteur,  les  Parties  paf- 
foient  un  Contrat  folemnel,&  un  des  amis  du  futur  fe  rendoit 
caution,  vis- a -vis  du  tuteur  de  la  femme ,  qu'elle  fcroit  bien 
traitée  &:  entretenue  d'une  manière  convenable  a  fon  Rang  (3). 
On  fixoit  &  affûroit  dans  ce  Contrat  le  douaire  que  le  mari 
donnoit  à  fa  femme,  ôc  dont  elle  devoit  avoir  Tufufruit  dans 
quelques  cas,  la  propriété,  fi  c'étoit  elle  qui  furvivoit.  Les  Loix 
des  Anglo  -  Saxons  étoient  plus  favorables  aux  femmes  que 
celles  de  tous  les  autres  Peuples  du  Nord  ,  par  rapport  à 
la  proportion  de  ce  Douaire  (  4  ).  C'étoit  un  ufage  obfervé 
auffi  inviolablement  que  la  Loi  la  plus  pofitive  ,  que  tous  les 
amis  &  parents  des  deux  parties  ,  jufques  ôc  compris  le  troi- 
fiéme  dégré  inclufivement ,  étoient  invités  au  repas  du  ma- 
riage ;  &c  que  tous  ceux  qui  y  étoient  invités  faifoicnt  un 
préfent  de  queîqu'efpéce  aux  nouveaux  mariés  (  y  ).  Particulière- 
ment le  père,  le  frère  ou  le  tuteur  de  la  future  faifoient  im  préfent 
confidérable  en  meubles,  armes,  beftiaux  &  argent,  fuivant  la 
pofition  de  la  famille.  Ce  préfent  ,  quon  iïppc\\o]t  Faderfium  Fadeifîun:,- 
(Father-Gift  ou  don  du  père)  étoit  toute  la  fortune  que  le  m.ari 
recevoit  de  fa  femme  (6).  Nul  mariage  ne  pouvoir  être  légiti- 
mement contradé  fans  la  préfcnce  du  tuteur  de  la  femme,  qui 
en  faifoit  la  célébration  en  remettant  l'accordée  à,fon  accordé,  à 
qui  il  adreflbit  les  paroles  fuivantcs  :  <«  Je  te  donne  ma  fille  , 
"  (fœur  ou  parente  )  pour  être  ton  honneur  &  ta  femme ,  garder 
»  tes  clefs  &  partager  avec  toi  ton  lit  &:  tes  biens ,  au  nom 
»>  du  Père  ,  du  Fils  &:  du  S.  Efprit  »  j  après  quoi  le  Prêtre 


(i)  Id.  ibid.  —  Leges  Wallica: ,  p.  jj.  |  (i)  Leg.  Longobard.  1.  i.  tit  8.  §.  8. 
(0  Spelman.  Concil.  p.  4iy.  |  (4)  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  I8. — Heineccii 
op.  t.  6.  p.  113.  —  Spelman.  Concil,  p.  415. —  Stiernhook.  p.  155.  |  (5)  Id,  ibid. 
(^)  Heinec.  t.  6.  p.  117. — Lindenbrog.GIofr.vei.bo.  —  Spelman.  GlolT.  verba. 
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prononcoit  la  Eénédidion  Nuptiale  (  i  ).  Quoique  le  nouveau 
marié  eut  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe  pour  fe  procurer  le 
confentemcnt  de  fon  tuteur  &  afsûrer  un  Douaire  a  fa 
femme,  il  étoit  obligé,  tant  par  la  Loi  que  par  Tufugs  ,  de 
faire  un  préfent  précieux  a  fa  femme  ,  le  lendemain  matin  de 
leur  mariage  ,  avant  qu'elle  fe  levât  du  lit ,  comme  pour  lui 
donner  un  témoignage  de  fon  entière  fatisfadlion.  Ce  prcfcnt, 
Mexgtngife.  qu",  étoit  appcUé  le  Morgcengifc  ou  Morning-  Gift  (  don  du 
matin  )  étoit  Fargcnt  des  épingles  de  l'Antiquité  ,  &  dcvenoit 
la  propriété  particulière  de  la  femme  ,  &c  le  mari  ne  s'en 
mêloit  pas  (  i  ).  L'Expérience  fit  voir  que  quelques  Dames 
profitèrent ,  foit  de  leur  grande  beauté  ,  foit  de  leur  grande 
adreffe  pour  obtenir  de  leurs  maris  des  dons  extraordinaires  , 
dans  cette  circonftance  critique;  ce  qui  donna  lieu,  dans  prcf. 
que  toutes  les  Contrées  de  l'Europe  ,  a  des  Loix  pofitives  qui 
reftreignirent  ces  dons  dans  de  certaines  bornes,  proportionelle- 
ment  aux  biens  du  mari  (3).  Tels  furent  les  Loix  &  les  Ufages 
relatifs  au  Mariage  chez  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons  :  leur  grand 
but  paroît  d'avoir  été  d'empêcher  les  Mariages  inégaux  &  clan- 
deftins.  Us  étoicnt  évidemment  très- favorables  au  beau  Sexe 
&  aux  familles  qui  avoient  beaucoup  de  filles;  mais  il  n'appartient 
pas  a  un  homme  privé  de  décider  s'il  fcroit  utile  d'en  faire 
revivre  quelques-uiis. 
Loix  rek.     Lorfouc  le  lien  du  Mariage  étoit  une  fois  légalement  formé, 

tives  aux  di.  -l  , 

Torccs.  chez  les  anciens  Germains  &  les  ditfcrcntes  Nations  qui  en  font 
defccndiics ,  il  n'y  avoir  que  la  mort  d'une  des  parties  ou  l'in- 
fidélité de  la  femme  ,  qui  pulTent  le  rompre  (4).  Après  que  ces 
Peuples  e'Lîrcnt  embrafie  la  Religion  Chrétienine,  ils  fc  con- 
firmèrent encore  plus  dans  ces  fentiments;  &:  les  liens  du  Ma* 
riage  furent  regardes  comme  très  facr^s  &  inviolables  (y).  On 
ne  peut  pas  cependant  nier  que  les  fcparations  volontaires  &c 

r" ■    ■  '  "  '  • 

(i)  Stieinhook.   p.    ic^o.  \   (i)  WilIcitTî ,  Leges   Saxon,    p.    144.  —  Leges 
WallicT.  p.   80.  —  E:  i;i  GlolT.  verbo  Çowyll.   |  (5)  Miiratori.   t.  1.  p.  115. 
Tiicic.  de  Mor,  Gcmu'-i.  c.  13.  &  j.o.  |  (5;  Spelman.  Concil.  p.  41.  ;x. 
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lilême  les  divorces  déviaient,  par  dégrés,  trop  fréquents,  fur- 
tout  parmi  les  Grands  ;  &  que  la  dodrine  des  Moines  fur  le 
grand  mérite  des  Vœux  de  Chafteté,  faits  par  les  pcrfonnes 
mariées-,  ne  contribua  pas  peu  à  cet  abus.  Suivant  la  Loi  Ca- 
nonique ^  fi  le  mari  ou  la  femme  faifoit  vœu  de  chafteté ,  l'autre 
conjoint  ne  pouvoitpas  empêcher  la  fiparation  ,  &: ,  ce  qui  étoit 
encore  plus  déraifonnable  ,  ne  pouvoir  pas  fe  marier  à  une  autre 
perfonne  (i).  Les  Loix  de  Galles  permettoient  à  un  homme 
de  répudier  fa  femme  non  -  feulement  pour  l'adultère  ,  mais 
encore  pour  une  conduite  indécente,  qui  annonçoit  de  la  dif- 
pofition  à  commettre  ce  crime  i&:  les  mêmes  Loix  permet- 
toient à.  la  femme  de  fe  fcparer  de  fon  mari,  fans  perdre 
fon  douaire  ,  pour  une  caufe  auffi  légère  qu'une  haleine 
défagréable  (i). 

Le  mari  qui  avoir  valablement  acheté  la  tutelle  de  fa  femme  Autorité  des 
de  fon  ancien  tuteur,  fuccédoit  à  tous  fes  droits,  devenoit  fon 
feigneur  &:  fon  protecteur,  Tadminiftrateur  de  fes  biens le 
tuteur  de  tous  les  enfants  du  mariage  (3).  Mais,  quoique  chez 
tous  les  Peuples  du  Nord,  qui  avoient  acheté  leurs  femmes, 
l'autorité  du  mari  ait  été  très -grande  ,  ils  paroiflcnt  lavoir 
exercée  avec  plus  de  douceur  que  les  Gaulois  &:  les  autres 
Nations  qui  n'avoient  pas  cet  ufage,&:  peut-être  par  cette  raifon 
même  que  leurs  femmes  leur  avoient  coûté  de  l'argent ,  &: 
qu'ils  les  regardoient  comme  des  poflelîîons  précieufes.  Par  les 
Loix  du  pays  de  Galles  (qui  étoicnt  vraifcmblablement,  h  cet 
égard  ainfi  qu'à  beaucoup  d'autres, copiées  fur  celles  des  Anglois, 
leurs  voifins)  il  étoit  permis  a  un  mari  de  donner  a  fa  femme    css  où  les 

(  A  /-  .1  Loix Galloifes 

trois  coups  avec  un  oaton ,  lur  toute  autre  partie  du  corps  que  permcnoienc 
la  têre,  s'il  la  furprenoit,  dans  fon  lit,  avec  un  autre  homme;  ^"b.we'fs''* 
Cl  ejle  diffipoit  fes  biens  i  fi  elle  le  tiroir  par  la  barbe ,  ou  fi  elle 
lui  donnoit  des  noms  injurieux;  mais,  s'il  la  battoit  ou  plus 
fëvèrement  ou  pour  des  fujets  plus  légers ,  il  payojt  une 
amende  (4), 


(0  Id.  p.  169.  I   (i)  Leges  Wellies,  p.  80.  \  (5^  Heinec.  t.  é.  p.  137. 

(X)  Leges  Wallicx.  p.  387.  ^ 
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Autorité       Chez  les  anciens  Germains  ôc  chez  les  Peuples  qui  en  âcC- 
pacerncUc  ^ç^^jj^-^j^j.  ^   Tautorité  paternelle  ne  s'étendoit  pas  jufqu'aa 
pouvoir  de  vie  &c  de  mort  ainfi  que  chez  les  Gaulois  ;  mais- 
les  parents  ,  dans  toutes  ccs^  Nations  ,  avoicnt  le  droit  de 
corriger  leurs  enfants  avec    une  févcrité  convenable  ,  de 
régler  leur  conduite  ,  de    vendre    leurs  filles  ,   avec  leur 
propre  confentement ,  à  leurs  maris ,  6c  même  de  vendre 
leurs  fils  6c  leurs  filles  comme  Efclavcs  ,  pour  Te  délivrer  eux- 
mêmes  d'une  extrême  nécefiîté  (  i  ).  11  y  avoit ,  h.  cette  épo- 
que ,  dans  chaque  Clan  ou  Tribu  des  Gallois  ,  un  homme 
nommé  FencénedL  ou  Chef  de  la  Tribu  ,  ayant  une  grande- 
autorité  fur  toutes  les  Familles  qui  y  étoient  comprifcs  &: 
qui  ne  faifoient  rien  d'important,  fans  qu'il  le  fçût  6c  y 
coBfentit  (  1  ).  Cet  Officier  ,  qui  étoit  choifi  par  tous  les- 
Chefs  de  famille  ,  étoit  regardé  comme  le  père  commun  de 
toute  la  Tribu ,  le  Juge  fuprêmc  de  toutes  les  queftions  gé- 
néalogiques qui  s'élevoient  fur  l'admiflion  dans  le  Clan  ,  &: 
avoit  le  droit  d'exiger  un  préfent  de  tout  homme  époufant 
une  femme  qui  étoit  fous  fa  protedion  (  3  ). 
Loix reiatîres     Lcs  Loix  dc  uos  Aucêtrcs  Anglo-Saxons  pour  le  Règlement 
«ce.        '  des  Marchés,  des  Fades  6c  des  Conventions  de  toute  efpéce, 
pour  la  sûreté  des  biens  réels  6c  perfonnels  ,  pour  le  recoiT- 
vrement  des  dettes  légitimes ,  pour  l'établifTement  de  la  con- 
fiance mutuelle  6c  de  la  bonne- foi  parmi  les  Membres  de  la 
Société  ,  6c  pour  l'indication  des  moyens  légaux  d'obtenir 
juftice  dans  tous  ces  cas  particuliers,  font  en  trop  grand  nombre 
pour  être  inférées  ici  ,  6c  formeroient  plutôt  un  corps  dc 
Loix  qu'un  article  d'Hiftoirc  (4).  Avant  que  l'ufige  de  l'Ecriture 
fut  devenu  commun ^  tous  les  Marchés,  Pades  6c  Conventions, 
de  quelqu'efpéce  qu'ils  fuflcnt,  fc  faifoicnt  foit  en  prcfence  de 
quelque  Magiftrat,  foit  dans  le  Hundred  ou  Cour  du  Comté  \  afin 
que,  s'il  s'élevoit  quelque  difpute  fur  ces  Conventions,  on  pût 


(i)  Cefar  de  Bell.  Gai.  1.  6.  c.  15.  Heinec.  r.  6.  p.  6t.  |  (%)  Leges 
Wallica;  ,  p.  1^4.  |  (j)  Id.  ^>id.  &  p.  1 84.  |  (4)  Wilkins ,  Leges  Saxon. /7a/jCTi>. 
—  Leges  WalUcac.  , 
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aroir  les  témoins  les  plus  irréprocliablcs  (i).  Pour  piévcnir  encore 
plus  les  méprifes  fur  les  termes  &c  les  conditions  de  ces  Adcs , 
ils  étoient  quelquefois  écrits  fur  les  feuillets  blancs  d'une  Bible  i 
ce  qui  étoit  regardé  comme  un  titre  ou  record  authentique  (i). 
Les  Loix  contre  les  Débiteurs  infolvables  étoient  très-févères , 
êc  il  étoit  permis  à  leurs  Créanciers  non-feulement  de  les  dé- 
pouiller de  tout  &  de  les  emprifonner,  mais  même  de  les  ré- 
duire en  efclavage  (3).  Pour  qu'on  prît  garde  h  la  réputaton 
qu'on  fe  faifoit  dans  les  marchés  ,  les  fripons  &C  les  fourbes 
connus  étoient  fujets  a  beaucoup  d'humiliations.  Ils  n'étoient 
.  admis  dans  aucune  Dixainej  on  ne  vouloit  les  entendre  en 
témoignage  dans  aucune  Cour  de  Juûice  ^  6V:,  s'ils  devenoient 
très- infâmes ,  on  leur  coupoit  le  nez,  ou  on  leur  faifoit  des 
balafres  fur  la  téte,pour  que  tout  le  monde  pût  les  connoître 
Ôc  les  éviter  (4). 

Les  Loix  de  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons  pourvoyoient  non-  Loîxpourkt 
feulement  à  la  sûreté  des  propriétés  des  hommes,  pendant  leur 
vie;  mais  elles  régloicnt  encore  la  fuccefïïon  à  leurs  biens j&: 
cela  d'une  manière  très-conforme  au  défir  naturel  des  hommes. 
Lorfqu'un  père  mouroit  &  laiflbit  des  enfants,  ceux-ci  étoient 
fes  héritiers  ,  comme  étant  les  êtres  qu'il  chériflbit  le  plus  & 
qui  dépendoient  le  plus  de  lui  (5).  Si  ces  enfants  étoient  tous 
€ks  fils  ,  il  cft  inconteftabk  que  les  polTeiïîous  de  leur  père 
commun  étoient  partagées  également,  ou  prefque  également, 
cntr'eux.  Il  en  étoit  de  même  fi  tous  fcs  enfants  étoient  des 
filles.  Mais,  lorfquc  le  père  laifibit  des  garçons  &  des  filles,  011 
ne  fçait  pas,  d'une  manière  certaine,  fi  les  filles  partageoicnt 
également  avec  les  fils ,  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Suivant 
1-es  Loix  des  Saxons  du  Continent,  les  filles  ne  partageoicnt  pas 
également  avec  les  fils;  &:  il  eft  probable  qu'il  en  fut  de  même 
chez  ceux  qui  s'établirent  dans  cette  Ifle  (6),  quoiqu'il  y  ait  une 
Loi  du  Roi  Canut  qui  ne  paroît  pas  mettre  de  diftindion  entre 


Ci)  Hickefii  Diflêmtio  Epiftolaris ,  p.  50,  ]  (1)  Id.  p.  zt.  &  ij.  |  (5)  Heinec. 
t.  6.  p.  ij.  I  (4)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  loj.  T  3 7.  &  i }  8.  |  (j)  Tacit,  de 
Mor.  German,  c.  to.  \  {6)  Liiidenbrog.  p.  475, 
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les  fils  &  les  filles  (i).  Suivant  les  Loix  de  Galles,  dans  le 
fiécle,  une  fille  ne  reccvoit  que  la  moitié  de  la  portion  que 
le  fils  recueilloit  dans  les  pofîeffions  de  leur  pcre  (i).  Loilqu  un 
homme  ne  laiflbit  pas  d'enfants  a  fa  mort,  Tes  plus  proches 
parents  étoient  fes  héritiers  j  ce  qui  eft  exprimé  de  la  manière 
fuivante  :  <■-■  Quelqu'un  mourant  fans  enfants ,  fi  fon  père  6c  fa 
»  mère  font  vivants  Jls  feront  fes  héritiers;  fi  fes  père  &  mère 
»  font  morts,  fes  frères  &  fœurs  feront  fes  héritiers  ;  mais,  s'il 
»  n'a  ni  frères  ni  fœurs,  les  frères  &:  fœurs  de  fon  père  ÔC 
«  de  fa  mère  feiont  fes  héritiers  j  &c  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'au 
»  cinquième -dégré ,  fuivant  la  proximité  du  fang  (3).  Lorfque 
perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  réclamer  une  fuccefiion  ,  ou 
que  ceux  qui  fe  préfentoient  n'avoient  pas  de  juftcs  titres,  la 
totalité  de  cette  fuccefiion  appartenoit  au  Roi.  Telles  étoient 
les  Loix  de  fuccefiion  chez  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons;  elles 
différoient ,  à  plufieurs  égards ,  de  celles  qui  font  obfervées 
actuellement  ,  &:  qui  furent  introduites  dans  notre  Ifle  avec 
beaucoup  d'autres  Ufages  féodaux ,  après  la  Conquête  des 
Normands. 

Loix  relatives  Quoique  les  régies  de  fuccefiion ,  qui  viennent  d'être  expofées, 
mcm».'  foient  conformes  aux  fentiments  les  plus  naturels  du  cœur 
humain,  cependant  il  peut  arriver  fouvent  que  les  pcrfonncs 
qui  n'ont  pas  d'enfants  ni  de  parents  très-proches  veuillent 
difpofer  de  leurs  pofiefiRons  en  faveur  d'autres  que  ceux  qui 
leur  font  indiqués  pnr  la  Loi  ;  mais  les  anciens  Germains  ne 
pouvoient  pas  fitistaire  leur  dcfir/a  cet  égard,  parce  qu'ils  ne 
connoifibient  pas  les  teftaments  ou  aéles  de  dernière  volonté, qui 
étoient  probablement  inconnus  aufii  aux  Anglo- Saxons ,  lors  de 
leur  premier  établiflcmcnt  dans  cette  Ifie  (4).  Cependant  ces 
Peuples  Germains  &:  Septentrionaux ,  qui  abandonnèrent  leur 
pays-  natal  3c  fondèrent  des  Royaumes  dans  l'Italie la  France, 
rifpagne  &c  la  Grande-Bretagne,  connurent  &c  adoptèrent 


(i)  Wilkinsy  Leges  Saxon,  p.  144.  |  (i)  Leges  Wallicat ,  p.  88.  |  (5)  Tacir. 
de  Mor.  German,  c.  lo.  —  Lindenbrog.  p.  460.  —  Wilkiiis ,  Leges  Saxon,  p.  166» 
(4)  Taci:,  de  Mor.  German,  c.  lo. 
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bientôt  cette  mairci'c  de  dTpofVr  de  leurs  biens ,  qn'i's  trou- 
vèrent pratiquée  par  îcs  B.omains  ôc  les  autres  Habitants  de 
CCS  Contrées.  Après  la  convcrfion  de  ces  Peuples  au  Chri0i.i- 
nifoe  ,  ils  furent  inftruits  Se  encouragés  dans  cette  manière 
d'éluder  les  Loix  ftriéles  de  la  Succciïlon  ôc  tranlporter  leurs 
biens  par  teftament ,  par  des  motifs  qu  on  découvre  aifément. 
Auflî  pouvons-nous  remarquer  que  les  plus  anciens  teftaments 
Anglo-Saxons,  qui  ont  été  confervés  &:  publics,  font  fuivant 
les  formes  Romaines,  &:  contiennent  des  legs  très-importants 
faits  a  l'Eglife  pour  l'avantage  des  âmes  des  Teftateurs  &  de 
leurs  Ancêtres  (i).  La  manière  de  difpofer  de  fcs  pollefîîons  pair 
teftament ,  fuivant  fon  inclination  &c  pour  le  bien  de  fon  âme  , 
manière  qui  fut  d  abord  adoptée  par  les  Rois  &c  les  Grands 
devint  bientôt  fi  commune  &c  Ci  funefte  aux  héritiers  pré- 
fomptifs,  qu'on  trouva  néce(faire  d'y  impofer  quelque  refrric- 
tion  par  des  Loix  pofitives.  Il  fut  défendu  ,  par  une  Loi 
d'Alfeed  -  le  -  Grand  ,  a  qui  que  ce  fût,  de  priver  fes  héritiers 
naturels  Se  légaux  de  tous  les  biens  qui  lui  étoient  venus  de 
fes  Aacétres ,  fi  les  premiers  Acheteurs  avoient  prefcrit ,  foit 
par  écrit ,  foit  devant  des  témoins  croyables  ,  que  ces  biens 
reftaffent  dans  leur  famille  &  pafTafTent  à  leur  Poftérité  ;  ce 
qui  prouve  fuffifamment  que  les  Subftitutions  font  loin  d'être 
une  nouveauté  dans  les  Loix  de  l'Angleterre  (i).  Il  étoit  dé- 
fendu ,  par  les  Lôix  du  pays  de  Galles ,  à  un  homme  qui 
avoit  des  enfants  de  léguer  rien  à  leur  préjudice ,  excepté  un 
mortuaire  (  3  )  à  l'Eglife  ,  ou  une  fommc  d'argent  pour  le 
payement  de  fes  dettes  (4).  Mais,  comme  l'ignorance  6c  la 
fuperftition  du  Peuple  ,  ainfi  que  le  crédit  &  l'avarice  du 
Clergé  augmentèrent ,  on  n'eut  plus  d'égards  aux  fubftitutions  & 
aux  autres  reftridions  légales  qui  avoient  été  imaginées  pour 
empêcher  les  hommes  de  ruiner  leurs  familles  ,  afin  d'enrichir 
le  Clergé,  &:  chacun  fut  excité  à  lailTer  à  l'Eglife  autant  qu'il 


(i)  Hickefii  Diflertatio  Epiftolaris,  p.  5©.  6^.  \  (i)  "Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  43. 
(j)  Donation  ou  legs  qu'on  faifoi:  en  mourant  à  l'Eglife.   Note  du  TraduiScuv, 
(4)  Leges  "WalUfX,  p.  76. 
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le  pourroit.  c«  La  treizième  caufe ,  dit  Muratori ,  des  grandes 
>'  richeflcs  de  l'Eglife ,  fut  la  Piété  de  ces  anciens  temps  où  les 
»»  Pères  ôc  les  Conciles  exhortoient  vivement  tous  les  Chrc- 
»  tiens  à  donner  ou  au  moins  a  lailTer  par  leurs  teftaments  une 
»  grande  portion  de  leurs  biens  pour  la  rédemption  de  leurs 
»  âmes ,  &c  où  ces  bons  Fidèles,  qui  fc  rendoient  à  ces  cxhorta- 
»  tions,  palToient  pour  avoir  fait  le  Chrift  un  de  leurs  héritiers. 
»  Auilî  arriva-t-il ,  par  dégrés,  qu'il  mourut  a  peine  un  feul 
»  homme  lans  laiflcr  un  legs  confidérable  à  l'Eglife  ;  &  que,  fi 
»  quelqu'un  négligeoit  de  faire  un  teftament  avec  un  pareil  legs,  il 
»  étoit  regardé  comme  un  impie  &:  un  malheureux  qui  ne  s'étoit 
>»  pas  embaraiïe  du  falut  de  fon  âme  ;  de  forte  que  fa  mémoire 
»  étoit  flétrie.  Pour  effacer  cette  tache, il  devint  infcnfiblement 
»  en  ufàge ,  que  l'Evéque  fît  des  teftaments  pour  tous  ceux  qui 
»  mouroient  intefiats  dans  fon  Diocèfe,&:  qu'il  laillat  à  l'Eglife 
»  autant  que  ces  morts  lui  auroient  laiflTé  eux-mêmes,  s'ils 
»  avoient  fait  des  teftaments.  Ce  bon  office  (ainfi  que  je  me 
»  l'imagine)  fut  d'abord  rendu  avec  le  confentement  àc  peut- 
»  être  fur  la  demande  des  héritiers  du  défunt  \  mais ,  par  la 
»  fuite  des  temps ,  ce  devint  un  ufage  j  &:  il  acquit  force  de 
»  Loi,  pauticulièrement  en  Angleterre  (i)  ».  Eft- il  poflîble 
•qu*on  puifle  porter  plus  loin,  d'un  coté,  l'impudence , 
de  l'autre  ,  la  fimplicité  ? 
ioix  Pénales,  Lcs  Loix  ,  quclquc  juftes  &:  quelque  prudentes  qu'elles 
foient ,  n'ont  jamais  été  tiouvées  fuffifantcs  dans  aucun  pays 
pour  aflurer ,  par  la  feule  force  de  leur  propre  fageflfe ,  la  paix 
'  &  le  bon  ordre  de  la  Société,  &  pour  protéger  aufîî,  par  ce 

feul  moyen ,  les  propriétés,  Thonneur  àc  les  perfonnes  contre 
toutes  les  atteintes  qu'on  pourroit  leur  porter.  Il  n'y  a  jamais 
eu  non  plus  de  Nation  qui  ait  pu  fournir  de  quoi  accorder  des 
prix  particuliers  à  tous  ceux  qui  obéiroient  à  ces  Loix,  afin  de 
les  engager  h  s'y  conformer  par  l'efpoir  de  ces  récompcnfes, 
\\  fut  don-c  paï-toiit  néceflTak^;  de  forcer  a  obéir  par  la  crante 
des  punitions  en  cas  de  défobéiflance  j  ce  qui  donna  uaiflance;, 


(i)  Mutatoii  Autiq.  t.  5.  p.  ^54. 
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(^ans  toutes  les  parties  du  Monde,  h  ces  Lo'x  qu'on  .fpel'c 
CriminelLes  ou  Pénales  ^  pr.rcc  qu'elles  dcfcndent  les  ciinies  , 
Ik.  menacent  d'infliger  des  peines.  Les  Loix  Pénales  de  nos  An- 
cêtres Anglo-Saxons  font  ciuicufes  à  plulîcurs  égards.,  &: 
méritent  un  peu  d'attention. 

En  général,  nous  pouvons  obferver  qu'après  que  les  Anglo-  ^rFrpmHc» 
Saxons  eurent  embralVé  la  Religion  Chrétienne  ,  ils  furent  fujets,  Angio  saxon. 
pour  tous  leurs  crimes,  a  deux  châtiments,  dont  l'un  leur  ctoit  réparer  letoit 
uiflige  par  les  Canons  de  1  hglilc  ,  oc  1  autre  par  les  Loix  de  fait. 
l'Etat.  C'eft  ainfi  ,  par  exemple  ,  qu'une  perfonne  convaincue  de 
meurtre  volontaire  ,  étoit  obligée  ,  par  les  Canons  de  l'Eglifc  , 
de  vivre  pendant  fept  ans  de  pain  &c  d'eau  ,  ainfi  que  de  fubir 
toutes  les  peines  que  lui  impofoient  les  Loix  du  Pays.  Mais, 
comme  les  Cenfurcs  de  l'Eglifc  ne  forment  pas  auffi  proprement 
l'objet  de  notre  recherche  actuelle  ,  il  fuffira  de  renvoyer  le 
Lcfteur ,  qui  défirera  de  les  connoître  ,  aux  Livres  cités  ci- 
deflbus  (i).  On  peut  ,  en  outre  ,  obferver  que  ,  comme  le  grand 
objet  des  Loix  Pénales  des  Anglo-Saxons  étoit  de  réparer  les 
injures,  &:  d'en  donner  des  compenfuions  ,  plutôt  que  de  punir 
les  crimes  ,  ils  mettoient  peu  de  différence  entre  le  mal  fait 
avec  méchanceté  &  réflexion  ,  &c  celui  commis  dans  un  tranC 
port  fubit  de  pafl^îon  ,  ou  même  par  pur  accident.  C'étoit  une 
maxime  dans  leur  Loi ,  ainfi  qu'un  proverbe  dans  la  converfation 
familière  ,  que  qui  offenfe  involontairement  donne  volontaire- 
ment une  compmfation  (1).  Cependant  cette  diftindion  étoit 
trop  aifée  à  faifir  ,  &:  trop  importante  pour  qu'on  n'y  z\xt  abfo- 
lument  aucun  égard  ;  aullî  Canut -le -Grand  ordonna-t-il  dans 
une  de  fès  Loix  ,  qu'on  mît  quelque  petite  difl^érence  entre 
celui  qui  auroit  fait  volontairement  tort  ,  &:  celui  qui  n'en  au- 
roit  fait  que  par  accident  (3).  D'après  le  même  principe,  les 
punitions  capitales  étoient  très-rares  chez  les  Anglo-Saxons, 
parce  que  la  mort  d'un  homme  ne  pouvoit  pas  réparer  le  pré- 


(î)  Wilkins ,  Leges  Saxon,  p.  89  —  55. —  Spelman.  Concil.  p.  4^0  —  4^8.  — 
Johnfon's  Canons.  A.  D.  5^3.  |  (i)  WUkins,  Leges  Saxon,  p.  177.  175, 
(  3  )  Id.  ibid.   p.  141, 
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judice  qu'il  avoit  fait  par  fes  crimes.  Nos  obfcrvations  phis  par- 
ticulières fur  les  Loix  Pénales  de  cette  époq-  e,  doivent  prin- 
cipalement fc  borner  à  celles  qui  avoient  pour  but  de  réparer 
le  toit  que  les  hommes  éprouvoie4it  dans  leurs  propriétés  par 
le  vol ,  dans  leur  honneur  par  la  calomnie ,  Se  dans  leur  per- 
fbnne  par  les  blcflures  &  le  meurtre.  A  la  vérité  le  mal  fait 
par  ce  dernier  crime  étoic  irréparable  vis-a-vis  de  l'offenfé  ; 
par  conféquent  la  réparation  s'en  faifoit  vis-à-vis  du  Roi  pour 
la  perte  de  ion  fujec^  ôc  vis-à-vis  des  parents  pour  la  perte  de 
leur  ami. 

Loîxcontte     Le  Yol  étoit  uu  dcs  cr'rncs  les  plus  communs,  à  l'époque 

le  Vol. 

dont  nous- nous  occupons  maintenant  ;  aufTî  fit- on  un  grand 
nombre  de  Loix  contre  ceux  qui  s'en  rcndoient  coupables. 
Dans  la  plus  ancienne  partie  du  temps  dont  nous  écrivons 
maintenant  I  hiftoire  ,  le  vol  le  plus  criminel ,  même  lorfqu'il 
étoit  commis  dans  l'Eglife ,  dans  le  Palais  du  Roi  ou  la  Maifon 
de  l'Evêque ,  n'expofoit  le  voleur  à  aucune  punition  corporelle. 
Mais,  même  à  cette  épc^que,  la  compenfition  que  le  coupable 
étoit  oblige  de  payer  rendoit  le  vol  très -coûteux  à  celui  qui 
l'avoir  fait ,  lorfqu'il  étoit  découvert.  Suivant  les  Loix  d'Ethel- 
bert ,  le  premier  Roi  Chrétien  du  Kent,  fi  l'on  voloit  à  l'Eglife 
on  étoit  tenu  de  rendre  douze  fois  la  valeur  de  ce  qui  avoit 
été  volé  'f  û  c'étoit  à  un  Evêque ,  onze  fois  i  au  Roi  ou  à  un 
Prêtre  ,  neuf  fois  ;  à  un  Diacre  ,  fix  fois;  &c  aux  autres  Clercs, 
trois  fois  (  i  ).  Nous  pouvons  remarquer  ici  brièvement  avec 
quelle  promptitude  les  biens  de  l'Eglife  &£  de  l'Evêque  com- 
mencèrent à  être  regardés,  par  dégrés,  comme  plus  facrés  que 
ceux  du  Roi.  On  trouva  peu-à-peu  néceflaire  de  faire  des  Loix 
plus  févèrcs  contre  ce  crime,  qui  continua  de  devenir  plus 
commun.  Suivant  une  Loi  de  Withred ,  Roi  de  Kent,  qui  flo- 
rilToit  environ  un  fiécle  après  Ethelrcd ,  un  voleur  qui  étoit 
furpris  en  flagrant  délit ,  pouvoit  être  tué  avec  impunité  ,  s'il 
clTayoit  ou  de  s'enfuir  ou  de  faire  de  la  réfiftance  (z).  Lna,  RcJ 


(0  Wilkiqs,  Leges  Saxon,  p.  i.  &  t^.  —  Toyci  Append,  n"  }, 
(i)  Wilkins  ,  Leges  Saxon,  p.  ii. 
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de  Weflcx  ,  qui  étoit  contemporain-  de  Witlired ,  fit  même  un 
pas  de  plus ,  &  déclara  le  vol  un  crime  capital  •■,  mais  il  permit 
au  voleur  ou  à  fcs  amis  de  racheter  fa  vie  en  payant  fon 
If^ère  ou  le  prix  auquel  fa  vie  étoit  évaluée  par  la  Loi,  fuivanc 
fon  Rang  dans  la  Société  (  i  ).  Cela  paroît  avoir  été  le  prin- 
cipe général  des  Loix  Anglo  -  Saxonnes,  par  rapport  à  ceux 
qui  étoient  convaincus  d'avoir  volé  quelque  chofe  d'une  va- 
leur confidérable.  Cette  valeur  fut  fixée ,  par  les  Loix  du 
Roi  Athelftan ,  en  l'an  916,  à  huit  fols ,  répondants  à  cinquante 
fchelins  de  notre  monnoie  actuelle  ;  &:  elle  fut  ,  bientôt 
après ,  portée  à  douze  fols  (  2,  ).  Le  même  Roi  voulut  aufil 
qu'on  ne  pût  être  condamné  pour  vol  qu'à  quinze  ans  au 
lieu  de  douze  (  3  ).  Tous  ceux  qui  avoient  été  une  fois  con- 
vaincus de  vol  Ôc  avoient  payé  leur  Were  ou  prix  de  leur 
vie ,  étoient  obligés  de  trouver  des  cautions  de  leur  bonne 
conduite ,  ou  de  jurer  ,  fi  l'Evêque  l'ordonnoit ,  qu'ils  ne  vo- 
leroient  plus  ;  &  fi ,  dans  la  fuite ,  ils  étoient  convaincus  du  • 
même  crime ,  ils  dévoient  être  pendus  (4).  Les  complices  ôc 
protedeurs  des  voleurs ,  ainfi  que  ceux  qui  receloient  fciem- 
JTient  les  biens  volés ,  étoient  fujets  aux  mêmes  peines  que  les 
voleurs  mêmes.  A  cette  époque,  les  Loix  de  Galles  contre  le 
vol,&:  même  celles  de  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
'paroiiTent  avoir  été  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  d'An- 
gleterre (  5  ).  La  diftindion  entre  la  punition  du  vol  comme 
crime,  &  Texade  compenfation  du  tort  qu'il  faifoit ,  compen- 
fation  qui  étoit  alors  le  principal  objet  des  Loix  Pénales  ,  cfi:  ■ 
fortement  marquée  dans  la  Loi  fuivante  de  Howel-Dha  :  '<  Si 
»  un  Voleur  eft  condamné  a  mort ,  il  ne  foufFrira  pas  dans 
»  fes  biens  j  car  il  eft  entièrement  déraifonnable    &  d'ex'ger 
«  une  compenfation  &c  d'infliger  un  châtiment  (6)  ».  Mais 
4e  vol  devint ,  à  la  fin  ,  un  crime  capital ,  privé  de  l'avantage 


(i)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  17.  |  (i)  Id.  ibid.  p.  ^6,  6$.  |  (3)  Id.  ibid.  p.  70. 
(4)  Id.  ibid.  1  (j)  Leges  "Wallicx.  1.  }.  c.  3.  —  Heineccii ,  t.  6.  p,  441,  460, 
Leges  \Vallic2E.  p.  m. 
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de  la  compenfation ,  environ  quarante  ans  après  la  Conquête 
des  Normands  (  i  ). 

Lorfque  le  Pillage  étoit  commis  par  une  troupe  d'hommes 
armés  hors  de  Tenceinte  du  territoire  de  l'Etat  auquel  ils 
appartenoient ,  il  étoit  fi  loin  d'être  condamné  comme  un 
crime  ,  qu'il  étoit  recommandé  par  les  anciens  Germains  & 
les  Peuples  qui  en  defcendoicnt  comme  une  une  adion  cou- 
rageufe  &  patriotique  (  2.  ).  Toutes  les  Loix  faites  dans  le 
temps  de  l'Heptarchie  par  nos  Rois  Anglo  -  Saxons  contre 
le  Pillage  portent  cette  reftridion  :  «  S'il  eft  commis  dans  l'é- 
»  tendue  de  notre  Royaume  (3)  ».  Il  y  avoit  ,  dans  les  Loix 
de  Galles  ,  plufieurs  Règlements  pour  partager  le  butin  rapporté 
dans  le  pays  par  ces  bandes  d'hommes  qui  en  fortoient  de 
temps  en  temps  pour  piller  le  territoire  des  Etats  voifins  j  &C 
le  Roi ,  la  Reine  ,  ainfi  que  les  grands  Officiers  de  la  Cour 
avoient  une  part  confidérable  de  ce  butin  (4).  Mais  ,  quoique 
tous  ces  Peuples  encourageaftent  le  pillage  fait  au- dehors  pour 
s'enrichir  eux-mêmes  aux  dépens  de  leurs  voifins,  &  accoutumer 
leur  jeunefie  au  maniement  des  armes, ils  puniflbient  celui  qui 
étoit  fait  dans  leur  propre  pays.  Suivant  les  Loix  dîna ,  Roi  de 
Wefiex,  en  Tan  65)3^  celui  qui  avoit  volé  dans  le  Royaume 
étoit  condamné  à  rendre  ce  qu  i^  avoit  pris ,  &  h  payer  une* 
amende  de  fiDixante  fchelins  ;  mais  ,  s'il  étoit  le  Chef  d'une 
bande  de  voleurs  qui  fuflent  plus  de  trente ,  il  devoir  payer  le 
prix  entier  de  fa  vie  ou  fi^n  Wère  complet.  D'après  les  Loix 
du  même  Prince,  le  voleur  qui  faifoit  cfTradtion  devoir  payer, 
fçavoir  dans  la  Maifon  d'un  Roi  ou  d'un  Evêque,  cent  vingt 
fchelins  ;  dans  celle  d'un  Alderman,  quatre-vingts  dans  celle  d'un 
Thane,  foixante  5  ôc  dans  celle  d'un  Propriétaire  de  terre  infé- 
rieur, trente-cinq  (y).  C'étoit  certainement  la  des  peines  très- 
modérées  pour  des  Criminels  aufil  audacieux  i  &c  cependant  il 
paroît   que   telle  fut  la  Loi  pendant  toute  cette  époque , 


(i)  Wilkins ,  Leges  Saxon,  p.  304,  |  (1)  Tacit,  de  Moiib.  German,  c.  14. 
—  Voye;^  |îi  -Tradud.  de  Stiiaic.  \  (5)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  i^. 
(4)  Leges  Wallicx,  p.   17.    J    (j)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  16. —  i3. 
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excepté  que  les  amendes  tiirent  un  peu  augmentées  par  Camit- 
le- Grand,  au  eonimcncement  du  Xr  ficelé  (i).  Il  eil  cxpreC- 
fément  déclaré,  d.uis  ies  anciennes  Lo'x  du  pays  de  Galles,  que 
le  pillage  ne  fera  jamais  puni  de  mort,  «parce  que,  difent  ces 
»>  Loix,  ce  crime  eft  fuffifamment  reparé.  Ci  les  biens  pris  font 
»  rendus ,      fi  Ton  paye  une  amende  à  la  pcrfonne  a  laquelle 
»»  ils  ont  été  enlevés,  fuivant  fon  état,  à  caufe  de  la  violence 
»  qui  lui  a  été  faite,  &  une  am.ende  au  Roi ,  à  caufe  de  la  rup- 
»'  ture  de  la  paix  (x).  L'extrême  douceur  de  toutes  ces  Loix  eft 
line  nouvelle  preuve  que  la  compenfation  &  non  la  punition 
étoit  leur  principal  objet.  On  le  voit  encore  plus  par  les  Loix 
contre  les  incendiaires ,  fuivant  lefquelles  le  Malheureux  qui 
avoir  eu  fa  maifon  brûlée  par  accident ,  étoit  obligé  de  payer 
tous  les  dommages  faits  par  le  feu  aux  maifons  voifines,  comme 
s'il  eût  été  un  incendiaire  volontaire  &  méchant  (3)  ;  Loi 
abfolument  déraifonnable  ôc  même  extravagante,  qui  montre 
combien  les  Légiflateurs  doivent  réfléchir  aux  principes  généraux 
'qu'ils  adoptent ,  &  prendre  garde  de  les  porter  trop  loin. 

Une  bonne  réputation  ne  fut  jamais  plus  utile  &:  plus  nécef-    loJx contre 

>.  .  ,^    ,  ,  ,  -        la  Calomnie. 

faire  qua  lepoque  dont  nous-nous  occupons,  parce  que  fans  ^ 
îelle  un  homme  ne  pouvoir  pas  être  admis  Membre  d'un  Tithing 
ou  d'une  Dixaine,  mais  étoit  regardé  comme  vagabond.  C'étoit 
probablement  par  cette  raifon  qu'un  calomniateur  étoit  plus 
févèrcmcnt  puni,  par  les  Loix  des  Anglo-Saxons ,  qu'un  voleur. 
Suivant  une  Loi  de  Lotherc,  qui  étoit  Roi  de  Kent,  vers  la  fin 
du  Vir  fiécle,  un  calomniateur  étoit  obligé  de  payer  un  fchclin 
à  la  perfonne,  dans  la  maifon  ou  fur  les  terres  de  laquelle  il 
avo't  prononcé  une  calomnie ,  fix  fchclins  a  celui  qu'il  avoit 
calomn'é  ,  Se  douze  au  Roi  (4).  Mais  Edgar-le-Pacif  que , 
qui  fleurit  environ  deux  fiécles  après  ,  fit  une  Loi  contre  ce 
crime  beaucoup  p'us  févère,  par  laquelle  il  fut  arrêté  qu'une 
perfonne  convaincue  d'une  grande  6c  dangereufe  diffamation 
auroit  la  langue  coupée ,  à  moins  qu'elle  ne  la  rachetât  en 


(i''  Id.  ibid.  p.  14?.  1  (t)  Leges  Wallicx.  p.  130.  |  (3)  Id.  ibid.  p.  iiS. 
(4)  WUkins ,  Leges  Saxon,  p.  ^, 
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payant  tout  Ton  Wère  ou  le  prix  de  fa  vie  5  &c  cette  Loi  fut 
confirmée  par  Canut-le-Grand  (i). 
h^co'^iffn-a-     Dans  le  dcffein  de  réprimer  les  injures  perfonnelles  aiix- 
pauimcci^  quelles  un  Peuple  fier  &  guerrier  fe  porte  avec  une  extrême 
promptitude,  les  Anglo -Saxons  firent  beaucoup  de  Loix  pour 
conferver  la  paix  publique  ,  &:  pour  prévenir  les  querelles 
les  rixés  dans  Icfquelles  les  hommes  pouvoient  être  expofés  à 
être  tués  ou  blefles.  Il  fut  déclaré,  par  une  Loi  du  Roi  Ina, 
que  quiconque  enfreindroit  la  paix    du  Roi    payeroit  les 
amendes  fui  vantes ,  fçavoir ,  fi  c'étoit  à  la  Cour  du  Roi  ou 
dans  la  maifon  d'un  Evêque  ,  cent  -  fchelins  j  dans  la  maifon 
d'un  Alderman  ,  quatre  -  vingts  j  dans  celle  d'un  Thane  ,  foi- 
xante  ;  dans  celle  d'un  PolTefTeur  de  terre  inférieur,  trente  (i). 
La  peine  de  ce  délit  fut  très  «•  augmentée  par  une  Loi  d'Al- 
fred -  le  -  Grand  ,  qui  déclara  que  ,  fi  quelqu'un  fe  battoit  ou 
même  tiroit  fon  épée  dans  le  reffort  de  la  Cour  du  Roi ,  fa 
vie  feroit  a  la  merci  du  Prince  ;  &  que ,  fi  fa  vie  étoit  épar- 
gnée ,  il  payeroit  tout  fon  Wère  (  3  ).  Le  reffort  de  la  Cour 
•    s'étendoit  a  trois  milles  &  demi  de  tous  côtés  ,  depuis  la 
maifon  dans  laquelle  le  Roi  logeoit  (4).  La  peine  de  la  rup- 
ture de  la  paix ,  dans  les  Eglifcs  Cathédrales ,  étoit  la  .même 
que  pour  la  Cour  du  Roi  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  la  perte  de  la 
vie  ou  le  paiement  du  Wère  entier.  Elle  étoit  enfin  de  cent 
vingt  fchelins  dans  les  Eglifcs  moyennes     de  foixante  dans 
les  petites  qui  avoienr  un  cimetière ,  &c  de  trente  dans  les 
Eglifes  encore  plus  petites  qui  n'en  avoicnt  pas  (  5  )»  On  fit 
aufîi  plufieurs  Loix ,  avec  des  peines  alfez  févères ,  contre  ceux 
qui  fe  battroient      querclleroient  dans  les  cabarets  (  (5  ). 
loîx  peur      Si  un  Pcuplc  fict  ôc"  uou  policé  cR-  trop  porté  à  faire  des 
''criminci's"  iujurcs  perfonncllcs  ,  il  l'eft  encore  plus  a  en  conferver  du 
*'ance^fou!'  rclTentiment  ,  àz.  à  s'en  venger  avec  une  violence  inftantanée 

«laine. 


(i)   Wilkins ,  Leges  Saxon,  p.  9.  —  78.  —  13^.    ]    (i)   Iiî.   il  ij.  p. 
())    Id.    ibid.    p.    j6.    I    (4)   là.    ibid.    p.   6^.  \  (;)  Id.  iUd.  p.  1J.<* 
(()  Id.  ibid.  p.  9. 
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&  excefîîve.  Cette  difpofition  a  obligé  les  plus  anciens  Lcgif- 
]atciirs  dc  prefque  tontes  les  Nations  à  pourvoir  a  la  sûreté 
des  perfonnes  des  Criminels ,  &  à  les  garantir  dt  la  vengeance 
&  de  la  fureur  immédiate  de  ceux  qu'ils  avoient  ofFcnfés. 
Un  des  moyens  employés,  à  cet  effet,  par  beaucoup  de  Na- 
tions,     particulièrement  par  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons,  fut 
de  défigner  certains  endroits  pour  être  les  afyles  de  tous  ceux 
qui  s'y  réfugieroicnt ,  6c  de  donner  de  l'autorité  à  certaines 
perfonnes,  jouiffant  d'un  rang  très-élevé,  &  très-puiflantes ,  poûr 
préferver  d'une  violence  immédiate  tous  ceux  qui  fe  mettroient 
fous  leur  protection.  La  Cour  du  Roi       toutes  les  Eglifes 
furent  déclarées  des  afyles  par  les  Loix  Anglo -Saxonnes  j  ôc  le3 
Criminels  qui  s'y  réfugioient  étoient  protégés  contre  la  vio- 
lence,  pendant  un  certain  temps,  afin  qu'ils  puffent  avoir  occa- 
fîon  de  donner  une  fatisfaélion  pour  le  tort  qu'ils  avoient  fait. 
Se  de  tranfiger  avec  ceux  qu'ils  avoient  offenfés  (i).  Par  les 
mêmes  Loix,  les  Rois,  les  Evêqucs,  les  Abbés  &c  les  Alder- 
mans  avoient,  fçavoir,les  deux  premiers,  pendant  neuf  jours , 
&  les  deux  derniers  pendant  trois ,  le  droit  dc  défendre  les 
Criminels  qui  s'étoient  mis  fous  leur  protedionj  maiSj  fi  ces 
derniers  ne  donnoient  pas  fatisfadion  pendant  ce  temps  ,  ils 
étoient  remis  entre  les  mains  de  Ja  Juftice,  ôc  punis  fuivant 
la  Loi  (i). 

Mais,  comme  toutes  les  Loix  faites  pour  prévenir  les  injures  Punitions  des 
perfonnelles  avoient  été  fouvcnt  fins  effet ,  il  fut  néceffaire  fonneiies."' 
d'en  faire  d'autres ,  pour  régler  le  châtiment  qui  devoit  être 
infligé  à  ceux  qu-i  s'étoienc  rendus  coupables  de  ces  injures, 
ou  plutôt  la  fatisfadion  qu'ils  étoient  obligés  dc  donner.  Ces 
Loix  furent  en  très -grand  nombre  j  il  fuffira  donc  dc  rapporter 
feulement  quelques-unes  de  celles  qui  régloient  la  fitisfaftion 
à  faire  par  ceux  qui  avoient  commis  les  trois  grands  délits 
fuivantSj  fçavoir  dc  blefler ,  de  tuer,  &  de  violer  la  chafteté 
du  beau  Sexe. 


XO  Wilkias,  Leges  Saxon,  p.  i;,— 3;.  — 43.  j  (i)  Id.  ibid.  p.  ^3. 
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toîx  relatives     Lcs  Lo!x  dcs  Aiiglo-Saxoiis  &c  dc  tous  les  autres  Peuples 

aux  blelTuccs.    ,  ,  ,  a  .  ,  •  •  v 

de  1  Europe,  di-ns  le  moyen  age,  mirent  des  prix  certains  a 
tous  les  membres  du  corps  humain,  &  a  toutes  mcurtrilliucs, 
mutilations  6ù  blcfiures  faites  a  chacune  dc  fcs  parties,  fuivant 
leur  largeur,  leur  longueur  6c  leur  profondeur  avec  un  dJgré 
dcxadtitude  (i:  de  minutie,  qui  eft  vraiment  furprcnant.  Ces 
prix  des  divcifes  parties  du  corps,  ainfi  que  de  leurs  b'effiircs , 
racurtriflures  &  contufions  ctoient  tranfcrits  dans  une  cfpéce 
dc  livre  de  taxes,  que  chaque  Juge  étoit  oblige  de  fçavoir 
par  cœur,  avant  que  dc  pouvoir  être  admis  à  ficgcr  your 
juger  (  I  ).  Lorfqu'une  perfonne  étoit  convaincue  d'en  avoir 
blefle  une  autre,  le  Juge  déclaroit  ,  d'après  le  Doom  -Book  ^ 
le  prix  d'une  bleffure  de  tel'e  dimcn.'on ,  dans  telle  partie 
du  corps  ;  &c  ce  Criminel  étoit  ob''gé  de  le  payer  à  celui 
qui  avoit  été  blelTé.  Une  Loi  du  Roi  Edmund  r.'gla  même 
qu'on  ne  poiirroit  pas  accorder  de  remife  fur  cette  taxe  (i). 
Le  Ledeur  trouvera ,  dans  l'Appendix  de  ce  Volume  ,  une 
Copie  du  plus  arncien  de  ces  Doom -Books  ou  Livres  de 
Jugements  dans-  les  Loix  d'Ethelbert ,  premier  Roi  Chrétien 
du  Kent  ;  ^  le  plus  parfait  des  Doom-Books  exiftants  aéluel- 
lement ,  eft  renfermé  dans  le  troifiéme  Livre  des  Loix  de 
Hbwel  -  Dha  (  3  ).•  Si  Ton  appelîoit  im  Médecin,  le  Criminel 
étoit  aufli  obligé  de  payer  les  remèdes  &  l'entretien  ,  tant  du 
Dotleur  que  du  Malade  ,  jufqu'à  ce  que  la  guérifon  fut  com- 
plète (4).  Il  n'eft  guères  néccHaire  d'obfervcr  que  ce  fyftcme 
de  Loix  étoit  très  -  dcraifonnable  ,  îk.  donnoit  au   riche  un 
grand  avantage  fur  le  pauvre  ,  avantage   dont  il  n'eft  pas 
douteux  que  le  premier  abufoit  fouvent.  Mais  ces  LQix  avoicnt 
été  imaginées  pour  remplir  le  grand  but  de  la  Jurifprndcnce 
du  moyen  âge,  qui  étoit  la  compcnfition  ou  le  d>.domma- 
gcment  des  délits ,  /ans  répondre  allez  au  but  non  moins 
délirable  des  les  prévenir. 


(i)  Leges  WalHcT.  p.  18^.—  Leges  Saxon.  EJic.  à  Wilkins ,  p.  î.  6.  &c  7. 
(t)  Leges  Saxon,  p.  74.  |  ('5)  Fbyt'ç  Append,  n"  3.  —  Leges  Wauica;.  ,  1.  }, 
ç.  8.  p.  176  à  27p.  I   (4)  Id.  ibid.  p.  l'^j. 


Ch.  m.  Scà.  m.  constitution,  lotx,  &c.  311 
Les  Loix  des  Anglo -Saxons  contre  ceux  qui  avoient  tué  toix  contt* 
ou  contre  le  meurtre  ,  étoient  encore  plus  dé  rai  Ton  nabi  es , 
parce  qu'elles  cflo.yoicnt  de  dcrner  une  réparation  d'une  in- 
jure qui  ne  pouvoir  être  réparée  h  l'égard  de  la  peifonne  qui 
l'avoir  foufTcrte.  Ces  Loix  avoient  évalué,  à  un  prix  certain,  la 
vie  de  chaque  homme  ,  depuis  le  Souverain  jufqu'h  l'Efclave  , 
d'après    fon   Rang  ;  &:   quiconque   tuoit    quelqu'un  ,  étoit 
obligé  de  payer  le.  prix  que  ces  Loix  avoient  mis  a  la  vie  de 
ce  dernier.  Ce  prix  étoit  nommé  le  ff^ère  ou  IVérégyld  d\m 
homme,  de  IVère  homme,  &;  de  GyUian  céder  ou  payer  ^  & 
il  faifoit  un  article  capital  dans  le  Doom-Book ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Loix  du  Roi  Athelftan  (  i  ).  Non-feulement  ces 
Loix  fixoient  le  montant  du  Wère  de  chaque  hommes  mais  elles 
indiquoient  auiîî  à  qui  &  dans  quelles  proportions  il  devoir  être 
payé.  Par  exemple  le  Wérégeld  du  Roi  étoit  de  deux-cents  qua- 
rante livres,  qui  répondoient,  pour  la  quantijté,  à  ei^viron  -fepx- 
cents  vingt  livres  d'argent,  &: ,  pour  la  vàleiiiÊ,i;éelleyà  fcpt  mille 
deux-cents  livres  de  notre  monnoie  d'Angleterre  j  il  devoir  être 
divifé  en  deux  parties  égales,  dont  une  étoit  pour  la  famille  du 
Prince  tué,  comme  un  dédommagement  de  la  perte  de  fon 
parent,  &  l'autre  étoit  pour  le  Public,  cômme  un  dédomma- 
gement de  la  perte  de  fon  Souverain  (1).  Le  Wère  des  Sujets 
de  tous  les  rangs ,  au- de  (Tus  des  Efclaves ,  devoit  être  payé, 
fçavoir  une  moitié  au  Roi  pour  la  perte  de  fon  Sujet,  ainfî  que 
pour  la  rupture  de  fa  paix,  &;  l'autre  moitié  h  la  famille  de 
celui  qui  avoit  été  tué,  pour  la  perte  de  fon  parent,  <5,:  poujç 
éteindre  fou  relTentiment  contre  le  Meurtrier.  La  première  -de, 
ces  moitiés  s'appelloit  FrM-^o/d  de  Frith  paix,  &  de  Bote  Fddi.Bote. 
compenfation  ;  la  dernière  fe  nommoir  Mœg-Botc  de  Mœg  M^g-Bots, 
parent ,  &  de  Bote  (3).  Lorfqu'un  homme  libre  tuoit  fon  propre 
Efclave ,  il  n'avoir  a  payer  qu'une  légère  amende  au  Roi  pour 
la  rupture  de  la  paix  \  mais,  quand  il  tuoit  l'Efclave  d'un  autre. 


(i)  Voyei   Append.   \\°    5.   ]   (  1  )  "Wilkins ,  Leges  Saxon,   p.  72. 
(  }  )  Spelman.  Glo(r.  verbo  Freduni.  —  Somner  &  Leyes  Difttoianaire  Saxon» 
yerbo   Fiich-Bote   6c  Maeg-Bote, 
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,  indépendamment  de  cette  amende  duc  au  Roi,  il  étoit  oblige 
de  payer  au  Maître  de  TEfclave  la  valeur  de  ce  dernier ,  qui, 
Man-BoK.  ctoit  âpçcWcé  Man-Boïc  ou.  Prix  de  l'Homme  (i).  Si  un  Efclave 
tuoit  un  homme  libre,  le  Propriétaire  de  TEfclavc  étoit  obligé 
de  payer      le  Frig-Bote  au  Roi^  &c  le  Ma:g-Bote  aux  parents 
de  celui  qui  avoit  été  tué    ou  de  mettre  le  Meurtrier  entre 
leurs  mains.  Lorlqu'un  Efclave  tuoit  fon  propre  Maître,  il  étoit 
mis  à  mort,  parce  que,  n'ayant  ni  biens  ni  parents  ,  il  ne  pou- 
voit  faire  aucune  compcnfation  ;  quand  il  tuoit  un  autre  Efclave , 
fon  Maître  pouvoit  le  punir  comme  il  lui  plaifoit. 
^ciiangemenc     Dc  même  quc  tous  les  propres  parents  d'une  pcrfonne  qui 
contre  le    avoït  été  tuéc  rccevoicnt  une  portion  de  fon  Mseg- Bote,  elles 

iteuctrc.  *^  , 

payoient  aum  une  partie  de  ces  amendes  auxquelles  etoient 
condamnés  les  membres  de  leur  famille  qui  s'ctoicnt  rendus 
coupables  de  meurtres  j  ce  qui  diminuoit  beaucoup  la  crainte 
même  de  ces  châtiments.  Le  Roi  EdmAind,  qui  régna  depuis 
î'an  940  jufqu'à  l'an  9^6 ^  voulant  faire  ceffer  un  peu  les  meurtres 
fréquents ,  occafionnés  par  la  douceur  déraifoRiiable  de  ces 
Loix  ,  particulièrement  de  la  dernière  ,  fît  faire  une  Loi  fuivant 
laquelle  dorénavant  le  Meurtrier  lui-même  feroit  le  feul  objet 
du  reflcntiment  de  la  famille  offenfée,  &c  fcs  parents  ne  fc- 
roient  plus  obligés  de  payer  aucune  partie  des  amendes  qu'il 
devroit  (1).  Mais,  quoique  ce  fût  une  amélioration  ,  elle  ne  fut 
pas  fuffifante  pour  produire  lefFet  défiré  ;  &c  Ton  jugea  nécet 
faire  de  s'écarter  dc  la  maxime  qui  avoit  été  trop  long-temps 
établie  dans  la  Jurifprudcncc  du  moyen  âge  ,  «  Qu'il  n'y  avoit 
»  point  dc  crime  qu'on  ne  pût  expier  avec  de  l'argent  »  j  & 
de  déclarer  inexpiables  quelques  crimes,  &c  particulièrement  cer- 
taines efpéces  de  meurtres.  Suivant  une  Loi  du  Roi  Ethclred, 
de  l'an  1008,  un  meurtre  commis  dans  l'enceinte  des  murs  d'une 
Eglife  ,  eft  déclaré  inexpiable,  fans  la  permiflîon  cxprelTc  du  Roi  j 
èc,  lorfque  le  Roi  accordovt  cette  permiflîon,  (ce  qui  proba- 
blement arrivoit  trop  Ibuvent  )  le  Criminel  étoit  obligé  dc 
payer  une  amende  a  l'Eglifc^pour  avoir  violé  fa  protedion. 


^r)  J^u  CsDge  Gloir.  veibo  Mau-Botf.  |  (i)  Will;vis ,  Leges  Saxon,  p.  75. 
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iildépendamment  du  Frith-Bote  qu'il  dcvoit  au  Roi,  &c  du 
Mxg-Bote  ,  dont  il  étoit  tenu  envers  la  famille  (  i  ).  Au  total , 
il  eft  aiïez  évident  que  les  Loix  Pénales  des  Anglo  -  Saxons 
contre  le  meurtre  étoient  ,  en  fubftance ,  les  mêmes  que 
celles  de  leurs  Ancêtres  Germains ,  chez  qui  le  meurtre  étoit 
compenfé  par  le  payement  d'une  certaine  quantité  debeftiaux, 
dont  une  portion  étoit  reçue  par  la  famille  (  z  ).  Il  n'eft  pas 
moins  évident  que  ces  Loix  étoient  d'une  douceur  contraire 
à  la  Raifon  ,  étoient  très -mal  calculées  pour  prévenir  ce 
crime  horrible  chez  un  Peuple  féroce  qui  avoir  continuel- 
iement  les  armes  à  la  main. 

Les  femmes  étant  naturellement  plus  foibles  que  les  punitions 
hommes ,  Se  étant  expofées  à  des  injures  d'une  efpéce  parti-  avoient  violé 
culière ,  leurs  perfonnes  &c  leur  honneur  ont  été  protégés  beau"sexc.'^" 
dans  tous  les  pays  civilifés  par  des  Loix  particulières.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  violations  de  chafteté  ,  aux- 
quelles la  femme  confentoit ,  parce  qu'étant  également  cou- 
pable ,  elle  étoit  punie  comme  l'autre  partie.  Seulement  il 
convient  d'obferver  que  les  Loix  des  Anglo  -  Saxons  ,  de 
même  que  celles  des  anciens  Germains  contre  les  femmes 
adultères  étoient  très  févères  (  3  ).  Une  Ordonnance  du  Roi 
Canut  condamnoit  une  femme  adultère  ,  non -feulement  k 
être  infâme ,  pour  fa  vie ,  &:  à  perdre  tous  fes  biens ,  mais 
encore  a  avoir  le  nez  &  les  lèvres  coupés ,  pour  qu'elle  ne 
pût  être,  par  la  fuite,  un  objet  de  défirs  criminels  (4),  Les 
Loix  Angloifes  ,  de  cette  époque  ,  infligeoicnt  des  peines  fixes 
pécuniaires  à  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  quelque 
tentative  contre  la  Vertu  &  l'Honneur  du  Sexe ,  depuis  l'indé- 
cence la  plus  légère  jufqu'a  la  plus  grande  violence  ■■,  &c  ces 
peines  étoient  plus  ou  moins  grandes ,  fuivant  le  rang  de  la 
perfonne  ofFenfée.  La  compenfation  pour  le;  viol  d'une  Reli- 
gieufe  étoit  auffi  confidérable  que  celle  pour  le  meurtre  .  in- 
dépendamment de  la  privation  de  la  fépulturc  Chrétienne  ; 


(i)  Id.  p.  II}.  I  (i)  Tacit,  de  Mor.  German,  c.  zi.  j  (5)  Id.  c.  i£. 
(4)  Wilkins,  Leges  Saxon,  p.  141. 
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mais  celui  qui  commettoit  ce  crime  à  l'égard  d'une  per- 
fonne  n'ayant  pas  encore  l'âge  de  puberté  étoit  condamné  a 
la  mutilation,  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  fe  livrer  davantage 
à  de  femblablcs  excès  (i).  Les  anciennes  Loix  du  pays  de 
Galles  vcilloient  avec  beaucoup  d'inquiétude  &  de  foin  fur  la 
chafteté  du  Sexe  (2). 
dc*ïvS"cri.  y  ^^'^^'^  ^"^ffi  peines  infligées  par  les  Loix  Anglo- 
Saxonnes  contre  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  plu- 
fîeurs  autres  crimes ,  qui  ne  font  pas  diredement  partie  d'aucun 
des  trois  chefs  précédents,  tels  que  l'Idolâtrie,  la  Sorcellerie  ,  le 
Sortilège j  le  Parjure,  le  Monnoyage  &  la  haute  Trahifon  contre 
tout  le  Peuple,  &:c.  (3).  Mais  ces  peines  étoient  auffi^pour  la 
plupart,  pécuniaires:  feulement  ceux  qui  fabriquoient  de  la  mau- 
vaifc  Monnoic  étoient  condamnés  a  perdre  la  main  droite,  ôc 
ceux  qui  avoient  trahi  toute  la  Nation  dévoient  être  mis  à 
mort,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  offrir  un  dédommagement 
ou  une  compenfation  à  toute  la  Nation,  pour  un  préjudice  auflî 
confidérable  (4).  En  un  mot  le  dédommagement  ou  la  com- 
penfation des  injures,  plutôt  que  la  punition  des  crimes,  paroît 
avoir  été  le  grand  objet  des  Loix  Pénales  des  Anglo-Saxons 
dinfi  que  de  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe ,  pendant  le 
moyen  âge  j  ce  qui  eft  la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  punitions 
pécuniaires  étoient  alors  fi  fréquentes,  tandis  que  les  peines 
corporelles  &  capitales  étoient  fi  rares, 
toixd'évi-  Comme  les  crimes  font  ordinairement  commis  avec  le  plus 
'^conceTnam''  gtaud  fccrct  ,  Ics  Inuoccnts  font  quelquefois  foupçonnés  & 
ctimesT"'^"  accufés,&  fouvcut  Ics  Criminels  cachent  &c  nient  leurs  fautes. 

L'un  des  plus  nécciTaires  &c  des  plus  difficiles  devoirs  de  l'Office 
de  Juge  eft  de  découvrir  la  vérité  ,  pour  que  l'Innocent  ne 
puilTe  pas  être  condamné,  ôc  que  le  Coupable  ne  puiftc  pas  être 
abfous.  Ainfi  les  Loix  d'Evidence  ou  concernant  les  Preuves 
qui  ont  été  faites,  dans  chaque  époque,  pour  guider  les  Juges 


(0  Wilkins  ,  Leges  Saxon,  p.  40.  —  71.  |   (x)  Leges  Wallica:  ,  p.  78. 
(})  Wilkins  &  Lambard.  —  Leges  Saxon,  ^j^x/îi/n,  |  (4)  Wilkins ,  Leges  Saxon, 
p.        —  103. 


Ch.  III.  Sed,  HT.  CONSTITUTION,  LOTX,  &:c.  jiy 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  font  dune  très-grande  impor- 
tance &  méritent  notre  attention.  Ce  fujet  eft  iinguliercment 
curieux ,  dans  l'époque  dont  nous  -  nous  occupons  aduel- 
Jemcnt .,  parce  qu'en  Angleterre  6c  dans  toute  l'Europe  les 
Loix  de  ce  genre  étoient  alors  extrêmement  fingulièrcs  & 
très  -  différentes  de  celles  qui  exiftent  aduellcment. 

Les  Serments  ou  les  Appels  folcmnels  au  Ciel  paroiflent  seimeats. 
avoir  été  le  moyen  le  plus  ancien  &c  le  plus  univerfcl,  em- 
ployé dans  les  Tribunaux  de  Juftice,  pour  engager  les  hommes 
à  découvrir  la  vérité  j  &  l'on  n'en  fit  jamais  un  ufagc  plus 
fréquent ,  pour  remplir  ce  but ,  qu'à  l'époque  dont  nous  tra- 
çons maintenant  l'hiftoire  ;  en  effet ,  dans  toutes  les  adions  , 
tant  Civiles  que  Criminelles ,  les  deux  Parties  paroiffoient  fur 
le  champ  de  bataille  ,  fuivies  d'un  nombre  prodigieux  de  té- 
moins (  quelquefois  il  y  en  avoit  plus  de  mille  d'un  fcul 
côté  )  qui  étoient  rangés  comme  des  armées  régulières ,  & 
prêtoient  tous  ferment  à  -  la  -  fois. 

Quand  quelqu'un  étoit  judiciairement  accufé  d'un  crime  compurga. 
qu'il  nioit ,  il  étoit  obligé  d'abord  de  fe  purger  lui  -  même  ^ 
fuivant  les  termes  ufîtés  alors  par  fon  propre  ferment ,  ôc  de 
préfenter  le  nombre  de  perfonnes  qui  étoit  fixé  par  la  Loi, 
dans  ce  cas ,  pour  faire  ferment  qu'ils  le  croyoient  innocent 
&  qu'il  avoit  juré  la  vérité  (  i  ).  Ces  perfonnes  étoient  ordi- 
nairement appellées  fes  Compurgateurs  ,  parce  que  leurs  fer- 
ments concouroient  avec  le  flen  à  le  juflifier  du  crime  dont 
il  avoit  été  accufé.  On  fit ,  en  Angleterre  ôc  dans  toutes  les 
autres  Contrées  de  l'Europe ,  beaucoup  de  Loix  pour  régler 
le  nombre ,  la  qualité  &  les  autres  circonftances  relatives  à  ces 
Compurgateurs;  &:  ces  Loix  jouent  un  grand  rôle  dans  la  Jurif- 
prudence  du  moyen  âge  (i).  Lorfqu'un  Accufé  produifoit  le 
nombre  de  Compurgateurs  requis  par  la  Loi,  il  étoit  dit  s'être 
purgé  lui-même  par  tel  nombre  de  mains  ;  parce  que  chacun 
des  Conipurgateurs  mettoit  une  de  fes  mains  fur  les  Evangiles 


(i)  Leges  Wallicx ,  p.  154.  |  ( i )  Lindcpbrog.  Code;;  Le^um  Antiquarm». 
—  Db  Cange ,  Gloff.  verbo  Juraraentum. 
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ou  fur  certaines  Reliques ,  &c  que  l'Accufc  mcttoit  fa  main  par- 
deffus  toutes  les  autres ,  &:  juroit  par  Dieu  àc  par  toutes  les 
mains  qui  étoient  fous. la  fienne,  qu'il  n'étoit  pas  coupable, 
aflcrtion  dont  chaque  Compurgateur  étoit  préfumé  confirmer 
la  vérité  par  fon  ferment^  s'il  ne  retiroit  pas  fa  main  (i).  Dans 
quelque  cas^  deux,  trois  ou  quatre  mains  étoient  fuffifantes; 
mais,  dans  d'autres,  il  en  falloir  beaucoup  plus,  même  quarante, 
cinquante  ou  cent,  quoique  douze  ou  vingt-quatre  paroiflent 
avoir  été  le  nombre  le  plus  ordinaire  (z).  Ces  Compurgateurs 
dévoient  être  des  gens  d  une  réputation  fans  tache ,  proches 
voifins  ou  parents  de  l'Accufé ,  &;  du  même  rang  ou  de  la 
même  qualité  (3).  Si  le  crime  avoit  été  commis  par  une 
femme ,  la  Loi  &:  rUf\ge  exigeoient  que  fes  Compurgateurs 
fuiïcnt  aufïî  des  femmes  (4).  C'étolt  le  feul  cas  où  l'on  admît 
les  femmes  à  être  Compurgateurs  (5^).  Si  l'Accufé  produifoit 
le  nombre  de  Compurgateurs  irréprochables  qu'il  étoit  requis 
par  la  Loi,  &:  fi  tous  ces  Compurgateurs  prêtoient  ferment 
de  confiance  ou  de  croyance ,  ainfi  qu'on  l'appelloit ,  il  étoit 
déchargé  ;  mais ,  s'il  ne  pouvoit  produire  le  nombre  requis , 
ou  fi  un  feul  ,  même  de  ceux  qui  compofoient  ce  nombre, 
refufoit  de  prêter  le  ferment,  il  étoit  condamné  (6). 
Lescompur-     Quclqucs  Ecrivains,  diftingués  par  leur  fcavoir  &  particuliè- 

gateurs  ne  ' 

font  pas  les  remcut  par  leur  connoiffance  de  nos  Antiquités  &  de  nos 

Jiués.  ,  ^  ^ 

Loix  j  ont  penfe  que  les  Compurgateurs  du  moyen  age 
étoient  les  vrais  PrédécelTeurs  des  Jurés  des  temps  plus 
modernes  (7).  On  peut  faire  de  fortes  objedions  contre  cette 
opinion ,  quoiqu'elle  fbit  foutenue  par  de  grands  noms  ;  & 
chaque  Lefteur  ,  qui  examinera  avec  attention  la  defcription 
des  Compurgateurs  qui  vient  d'être  donnée  ,  s'appercevra 


(i)  Id.  ibid.  —  Leges  Alaman.  apud  Lindenbrog.  p.  36^. 
(j.^  Du  C.'ange  Gloff.  verbo  Jurameiitum.  —  Stieriiliook  de  Jure  Sueonum.  p.  118.— 
Leges  Wallicx,  p.  117.  |  (3)  Leges  Wallica: ,  p.  98.  —  1 1 5.  |  (4)  Id.  p.  79.  —  108. 
(5)  Hift.  Elienf.  c.  84.  |  (6)  Leges  Wallicae.  p.  134.  |  (7)  Spelman.  GlofT. 
Tetbo  Jurata.  —  Stlden.  Janus  Anglorum,  1.  1.  c.  4.  —  Lord  Kame's  Hiftorical 
L^w-Trads  ,  féconde  Edit.  p.  76, 
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qu'ils  étoicnt  très  -  différents  ,  à  beaucoup  d'égards ,  de  nos 
Jurés  modernes.  Ils  paroiffent  reflemblcr  davantage  h  ces 
Témoins  qui  ne  prétendent  pas  connoître  la  moindre  partie 
du  fait  en  queftion,  mais  qui  viennent  s'exprimer  fur  le  carac- 
tère de  la  perfonne  qu'on  va  juger. 

Les  Compurgateurs  n'étoient  pas  les  feuls  qui  prêtaflent  Témoins, 
des  ferments  dans  les  Jugements  pendant  le  moyen  âge  j  car 
il  y  avoit ,  en  outre ,  un  grand  nombre  de  Témoins  qui 
juroient ,  des  deux  côtés ,  pour  confirmer  ou  détruire  l'accu- 
fation(i).  Mais  les  ferments  des  Témoins  &:  des  Compurga- 
teurs étoient  très  -  différents.  Les  Témoins  juroient  qu'ils 
fçavoient  ce  qu'ils  certifioient  être  vrai  ;  les  Compurgateurs 
juroient  feulement  qu'ils  croyoient  que  ce  qui  étoit  affirmé 
fous  la  foi  du  ferment  par  le  Défendeur  étoit  vrai  (z). 

Cette  grande  multiplicité  de  ferments  dans  les  Procédures  pormaiic^: 
judiciaires  du  moyen  âge  produifoit  le  même  effet  quelle  f]iran7prêtei 
produira  toujours ,  fçavoir  celui  de  diminuer  le  rcfped  des 
hommes  pour  eux ,       de  donner  Ueu  a  des  parjures  fré- 
quents. Les  Légiflateurs  de  ces  temps  employoient  plufieurs 
moyens  pour  prévenir  cet  abus  en  réveillant  les  Confciences, 
&  en  entretenant  les  craintes  Religieufes  dans  le  cœur  des 
hommes.  Ce  deffein  leur  avoit  fait  rédiger  leurs  ferments 
dans  les  formules  les  plus  refpedables  qu'ils  avoient  pu  in- 
venter ;  &:   ces   formules   étoient   changées  fouvent  pour 
qu'elles  ne  puffent  pas  ceffer  de  produire  leur  effet  en  deve- 
nant trop  familières  (3).  On  ne  pouvoit  recevoir  le  ferment 
de  qui  que  ce  fût,  à  moins  qu'il  ne  fût  parfaitement  fobrc  & 
même  à  jeun  (4).  C'étoit  ordinairement  dans  l'Eglife  qu'on 
prêtoit  ferment  i  &  ,par  cette  raifon,  les  Tribunaux  fe  renoient 
foit  dans  le  lieu  où  le  Culte  public  étoit  céKbré,  foit  au- 
près (  5  ).  Celui  qui  prêtoit  ferment  étoit  obligé  de  mettre 
fa  main  droite  fur  l'Autel ,  ou  fur  les  Evangiles ,  ou  fur  la 


(i)  Leges  "Wallicas ,  p.  131.  1  (i)  Id.  p.  15^.  |  (3)  Hickefiii  Difler:.  Epift. 
p.  m.  —  Wilkips,  Leges  Saxon.  I.  6)  &  64.  \  (4)  Du  Cange  ,  p.  1607» 
(5  )  Id.  ibid. 
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Croix ,  ou  fur  les  Reliques  des  Saints  les  plus  refpedcs  (  i  ). 
Ces  circonftances  &c  dautres  du  même  genre  étoient  bien 
calculées  pour  faire  impreffion  fur  l'imagination  des  hommes  , 
dans  ces  fiécles  d'ignorance  &c  de  fuperftition.  Pour  exciter 
des  fentiments  '  d'honneur  dans  le  cœur  des  Militaires,  on 
prenoit  leurs  ferments  avec  leurs  mains  fur  leurs  armes  (  2.  ). 
•  Cette  dernière  Cérémonie  étoit  très-ufitée  chez  les  Danois 
&  les  Saxons  qui  la  regardoient  comme  l'obligation  la  plus 
inviolable  de  déclarer  la  vérité.  Le  Leûeur  curieux  trouvera  , 
dans  le  Livre  cité  ci-defTous  (3),  la  dcfcription  de  plufieurs 
Cérémonies  très  -  fingulières  qu'on  obfervoit  quelquefois  dans 
le  pays  de  Galles  en  adminiftrant  la  Juftice.  Cependant ,  malgré 
tous  les  moyens  qui  furent  inventés  par  les  Légiflateurs  du 
moyen  âge  pour  rendre  les  ferments  plus  folemnels,  il  eft 
certain  que  le  parjure  fut  alors  très  -  fréquent  &  l'un  des 
vices  dominants  de  ces  fiécles. 
on  pefoit     Une  autre  fingularité  très  -  remarquable  dans  les  Loix  d'é- 

les  ferments,  .       ,  ,  ,  i      i  -r- 

ainfi  qu-on  vidcncc ,  tant  en  Angleterre  que  dans  les  autres  pays  de  rEu- 
rope ,  a  cette  époque ,  etoit  le  moyen  de  fixer  le  degré  de 
croyance  qui  étoit  du  aux  ferments  des  perfonnes  de  divers 
Rangs.  Dans  ces  fiécles ,  non -feulement  on  comptoit ,  mais 
on  pefoit  même  les  ferments  ;  &  l'on  avoir  une  régie  ou 
bâfe  fort  fingulière  pour  faire  cette  opération.  Cette  bâfe  étoit 
le  Wérégeld  légal  ou  le  prix  qui  étoit  mis  à  la  vie  des  per- 
fonnes de  tous  les  divers  Rangs  de  la  Société.  Le  "Wérégeld 
d'unThane,  par  exemple,  étant  de  1,200  fchelins  Saxons,  &: 
celui  d'un  Céorl  étant  de  200  pareils  fchelins  le  ferment 
d'un  Thane  étoit  regardé  comme  égalant  en  poids  les  fer- 
ments de  fix  Céorls  (4).  C'étoit  certainement  la  une  régie 
trompeufe  ;  car ,  quoiqu'il  puifTe  être  vrai  en  général  que  les 
ferments  des  perfonnes  qui  ont  un  Rang  ôc  de  la  fortune 
font  plus  dignes  de  croyance  que  ceux  de  leurs  inférieurs , 


(l)    Wilkins  ,  Leges    Saxon,   p.    12, — Jonlifon's  Canons.  A,  D.  734. 
(t)  Du  Cange.Glofl".  p.  1617.  \  (j)  Leges  Wallica;.  p.  85,  [  (4)  Wilkins, 
l<eçes  Saxon,  p.  ^4. 
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cependant  cette  régie  générale  admet  beaucoup  d'exceptions ,  & 
rien  ne  nous  porte  à  croire  que  les  Confcienccs  des  hommes 
foient  aufïî  exadcment  proportionnées  au  poids  de  leur  bourie 
que  cette  Loi  le  fuppofe. 

II  eft  aifé  de  fentir  ,  d'après  la  defcription  qui  vient  d'être  origine  des 
donnée  des  Loix  d'évidence  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  à  la  per- 
fonne  la  plus  innocente  de  fe  juftificr  d'une  accufation ,  fur- 
tout  dans  les  cas  où  l'on  exigeoit  un  très  -  grand  nombre  de 
Compurgateurs.  Auflî  beaucoup  de  perfonnes  ,  lorfqu'clles 
étoient  accufées  de  quelque  crime ,  aimoient  mieux  s'adref- 
fer  au  Ciel  pour  en  obtenir  des  preuves  évidentes  de  leur 
innocence  ,  que  de  faire  les  dépenfes ,  ôc  prendre  les  peines 
néceflaires  pour  rafTembler  ,  en  leur  faveur ,  cette  maffe  pro- 
digieufe  de  témoignages  humains  que  les  Loix  exigeoienr. 
D'ailleurs  la  plupart  des  Juges  n'avoient  ,  dans  ces  temps 
d'ignorance  ,  ni  la  patience  ni  la  pénétration  nécefiaires 
pour  pefer  &c  examiner  les  témoignages  des  Témoins  qui  fe 
contredifoient ,  ou  pour  rechercher  la  Vérité  dans  les  cas  dou- 
teux &:  compliqués  ;  ils  étoient  donc  difpofés  à  admettre  ces 
preuves  du  Ciel  qu'on  regardoit  comme  parfaitement  déci- 
sives &  ne  laifiTant  plus  aucun  doute.  Le  Clergé  foutenoit  auffi 
l'autorité  de  ces  preuves  céleftes ,  parce  qu'elles  ne  lui  donnoient 
pas  peu  d'influence  dans  toutes  les  matières  judiciaires.  Telles 
paroiflent  avoir  été  les  raifons  qui  rendirent  les  Jugements 
par  les  différentes  efpéces  d'Ordalies  fi  fréquents  &  d'un  fi 
grand  poids  dans  les  fiécles  dont  nous- nous  occupons  aduel- 
lement  ;  car  toutes  ces  Ordalies  étoient  appellées  Jugements 
de  Dieu ,  &  étoient  regardées  comme  autant  d'Appels  direds 
&  folemnels  au  Ciel  pour  rendre  témoignage  du  crime  ou 
de  l'innocence  des  perfonnes  accufées  ,  lorfqu'on  ne  pouvoit 
pas  fe  procurer  de  preuves  humaines  évidentes  (i).  D'après  ces 
idées,  toutes  les  Ordalies  étoient  exécutées  par  le  Clergé,  & 
accompagnées  d'un  grand  nombre  de  Cérémonies  &:  de  Rites 
Religieux. 


(i)  Du  Cange  Glolf.  verbo  Judicium  Dei. 
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Des  diffé-  Il  n'eft  pas  -néceffairc  de  faire  rénumération  de  toutes  les 
lies/  diverfes  efpéces  d'Ordalies  qui  étoient  ufitées,  a  cette  époque , 
en  Angleterre  ôc  dans  les  autres  Contrées  de  l'Europe.  Les  plus 
ordinaires  étoient  les  fix  fi.iivantes  :  le  Combat  Judiciaire , 
VOrdalie  de  la  Croix  ,  celle  du  Corfned ^  &  celles  de  VEau 
froide  ,  de  VEau  chaude  ôc  du  Fer  chaud. 
Combat  ju-  Le  Combat  judiciaire,  convenant  bien  au  génie  &  a  l'efprit 
^'  de  Nations  féroces  &:  guerrières,  fut  l'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  univerfelles  Ordalies ,  &c  fut  particulièrement  très- 
ufité  dans  la  Germanie,  à  des  époques  très- reculées  (i).  Cette 
manière  de  juger  étoit  aufli  en  ufage  dans  plufieurs  Contrées  du 
Continent,  au  temps  dont  nous  écrivons  maintenant  Thiftoire  (i^. 
Mais,  comme  il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucune  des  Loix 
Anglo-Saxonnes ,  &:  comme  on  ne  paroît  pas  l'avoir  beaucoup 
.  employée  en  Angleterre  jufqu'après  la  Conquête, la  defcription 
de  cette  efpéce  de  Jugement  doit  être  remife  au  troifiéme 
Chapitre  du  Livre  fuivant  de  cet  Ouvrage. 
^  Ordalie  de  La  Ctoix  étolt  l'objct  d'une  vénération  fi  ftiperftitieufe  à 
cette  époque ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait  fervi  comme 
Ordalie.  A  la  vérité  on  l'employoit  a  cet  ufage  d'un  fi  grand 
nombre  de  manières  différentes,  qu'on  ne  peut  pas  les  décrire 
toutes.  Dans  les  affaires  criminelles,  l'épreuve  ou  le  Jugement 
de  la  Croix  fe  faifoit  de  la  manière  fuivante  :  Lorfque  le  Pri- 
fonnier  déclaroit ,  par  ferment ,  qu'il  étoit  innocent  &:  en: 
appelloit  au  Jugement  de  la  Croix ,  on  préparoit  deux  bâtons 
qui  étoient  exadement  fcmblablcs  l'un  à  l'autre  ,  la  figure 
de  la  Croix  étoit  tracée  fur  un  de  ces  bâtons ,  &  il  n'y 
avoit  rien  fur  l'autre  j  chacun  d'eux  étoit  enfuite  enveloppé 
d'une  grande  quantité  de  laine  blanche,  &:  mis  fur  l'Aïuel  ou 
fiir  les  Reliques  des  Saints  j  après  quoi  l'on  adreffoit  unç 
prière  folemnelle  a  Dieu  pour  qu'il  voulût  bien  montrer ,  par 
des  fignes  évidents  fi  l'Accufé  étoit  innocent  ou  coupable. 
Cette  cérémonie  étant  finie    un  Prêtre  approchoit  de  l'Autel 


(l)  Vol.  I.  Chap.  III.  p.  134.  I  (i)  Leges  Longobard,  1.  tit.  ;i.  1.  11. 
neap.  i.  tit.  51.  &  55. — Muratoii,  t.  j.  p.  tfjj  ,  Sec, 
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&  prenoit  un  des  bâtons  qu'on  découvroit  avec  beaucoup 
d'inquiétude.  S'il  avoit  pris  le  bâton  marqué  de  la  Croix  ,  le 
Prifonnier  ou  Accufé  étoit  déclaré  innocent  ;  s'il  avoit  pris  , 
au  contraire ,  l'autre  bâton  ,  l'Accufé  étoit  déclaré  çonpab'e  (i). 
Lorfqu'on  avoit  recours  à  l'épreuve  de  la  Croix  ,  en  matière 
civile  ,  elle  fe  faifoit  ainfi  qu'on  va  le  décrire  :  Les  Juges 
les  Parties  ôc  tous  ceux  qui  y  étoient  intéreflcs  étant  affcmblés 
dans  une  Eg''(e  ,  chacune  des  Parties  choifinToit  un  Prctic  ,  le 
p'us  jeune  &:  le  plus  robufte  qu'elle  pouvoit  trouver,  pour  être 
fon  Repréfentant  dans  l'épreuve.  Ces  Repréfcntanrs  étoient 
cnfuite  placés  chacun  d'un  côté  de  quelque  fameux  Crucifix  ; 
à  un  fignal  donné,  ils  étcndoicnt  tous  les  deux  leurs  bras  dans 
toute  leur  longueur  ,  de  manière  à  former  une  Croix  avec 
leur  corps.  Ils  continuoicnt  à  fe  tenir  dans  cette  pofture  pé- 
nible tant  qu'on  célébroit  le  Service  Divin,  &  la  Partie,  dont 
le  Rcpréfentant  baiflbit  fes  bras  le  premier  ,  perdoit  fa 
caufe  (  2,  ). 

Le  Corfned ,  c'eft-à-dire  le  Pain  ou  Fromage  confacré  ,  odaiieda 
étoit  rOrdal'e  que  les  Eccléfiaft'qucs  demandoient  ordinaire-^  Sîf'confa'i 
ment,  quand  ils  étoient  accufés  de  quelque  crime;  en  quoi  ils 
agiflibient  très- prudemment,  parce  qu'elle  n'avoit  ni  danger  ni 
inconvénient  (  3  ).  Cette  Ordahe  fe  faifoit  de  la  manière  fuivante: 
On  mcttoir  fur  l'Aurel  un  morceau  de  Pain  d'orge  ou  de  Fro- 
mage, fur  lequel  un  Prêtre  prononçoit  ceïtaines  conjurations, 
&:  demandoit,  avec  les  Prières  les  plus  ferventes,  que,  fi  l'Accufé 
étoit  coupable ,  Dieu  voulût  lui  envoyer  fon  Ange  Gabriel  pour 
lui  fermer  le  goncr_,  afin  qu'il  ne  pût  pas  avaler  ce  Pain  &c  ce 
Fromage  (4).  Ces  Prières  étant  finies  ,  l'Accufé  montoit  a 
l'Autel,  prenoit  le  Pain  ou  le  Fromage,  &  commentjOit  à  le 
manger.  S'il  avaloit  librement ,  il  étoit  déclaré  innocent  ;  ma'S  , 
û  ce  pain  s'attachant  a  fon  gofier,il  ne  pouvoit  pas  l'avaler  (ce 


(1)  Sptlman.  Gloff.  verbo  Crucis  Judicium.  |  (i;  Muratori.  Antiq,  t.  3.  p.  624. 
(3)  Wiikins,  Leges  Saxon,  p.  iz8.  (  (4)  Muratori,  Antiq.  t.  3.  p.  619.  — 
Litjdenbrog.  p.  1307. 
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qui  artivoit  rarement  ou  n  arrivoit  même  jamais ,  comme  nOUS 
pouvons  le  prélumer)  il  étoit  déclaré  coupable. 

L'Ordalie  de  l'Eau  froide  étoit  principalement  ufitée  dans  les 
Jugements  des  gens  du  Peuple.  Elle  le  failbit  de  la  man'.ère 
fuivantc  :  La  pcrfonne  qui  devoit  être  jugée  étoit  niife  fous  la 
conduite  dun  Père  fpirituel_,  jouiflant  d'une  grande  réputation 
de  ûinteté,  qui  l'obligeoit  de  ùirc  beaucoup  d'adcs  extraordi- 
naires de  Dévotion ,  &  d'obferver  un  jeûne  rigoureux  pendant 
trois  jours.  Lorfque  ce  jeûne  étoit  fini,  &  que  le  jour  fixé 
pour  répreuve  étoit  arrivé,  le  Prifonnier  étoit  conduit  publi* 
quement  à  TEglife ,  où  le  Prêtre  célébroit  la  Mefle  i  6c , 
avant  que  celui  -  ci  permit  à  l'Acciîfé  de  communier ,  it  lui 
adreflbit  les  paroles  folemneilcs  qui  fuivcnt  :  «  Je  te  conjure  , 
»  ô  Homme,  par  le  Père  ,  le  Fils  &:  le  Saint  Efprit ,  par  le 
3j  véritable  Chriftianifme  que  tu  profeffes ,  par  le  feul  Fils 
»  engendré  de  Dieu  ,  par  la  Sainte-Trinité  ^  par  le  faint  Evan- 
»  gile  ôc  par  toutes  les  faintes  Reliques  de  cette  Eglife  y  de  ne 
»  pas  ofer  communier  ou  approcher  de  ce  faint  Autel ,  fi  tu 
V  as  commis  ce  crime  ,  fi  tu  y  as  confenti ,  ou  fi  tu  as 
>j  connu  celui  qui  l'a  commis  ».  Si  le  Prifonnier  ne  faifoit 
point  d'aveu ,  le  Prêtre  lui  donnoit  la  Communion  en  difant  : 
»«  Que  ce  Corps      ce  Sang  de  Notre  Seigneur  Jéfus  -  Chrift: 
>'  foit  reçu  aujourd'hui  par  toi  comme  une  épreuve  ».  En- 
fuire  on  conûcroit  une  certaine  quantité  d'Eau  -  bénite  ,  Se 
toute  la  Compagnie  quittoit  l'Eglife  ôc  fe  rendoit  en  proceflion 
à  l'Etang  où  l'Ordalie  devoit  être  faite.  Quand  on  y  étoit 
arrivé  ,  le  Prêtre  donnoit  de  l'Eau  -  bénite'  à  boire  au  Prifon- 
nier en  lui  difant  :  «  Que  cette  Eau- bénite  foit  aujourd'hui 
»  une  épreuve  pour  toi  ».  Si  le  Prifonnier  continuoit  à  nier 
qu'il  fût  coupable  ,  le  Prêtre  faifoit  alors  une  prière  longue 
&  très  -  fervente  fur  l'Etang ,  en  le  conjurant ,  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  rcfpedable  ôc  de  ficré  dans  le  Ciel  &  fur  la 
Terre  que ,  fi  la  perfonnc  qu'on  alloit  y  plonger  étoit  cou- 
pable ,  il  l'a  rejettât  ôc  la  laifsât  flotter  fur  fa  furfacc  i  mais 
que ,  fi  elle  étoit  innocente  ,  il  la  reçut  dans  fon  fein.  On 
mcttoit  alors  le  Prifonnier  tout  nud,  on  lui  attachoit  les  mains 
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&  les  jambes ,  &  on  lui  mcttoit  une  corde  autour  ciii  milieu 
du  corps  avec  un  noeud  ,  a  la  diftance  d'une  verge  &  demie 
de  ù  perfonne  ,  &  on  le  jcttoit  dans  l'Etang.  S'il  furnageoit, 
(ce  qu'on  ne  peut,  guères  cro're)  on  le  retiroit ,  Ôc  il  étoit 
^  déclaré  coupable  ;  s'il  cntonçoit  aficz  pour  entraîner  fous  l'eau 
le  nœud  de  la  corde,  ii  ctoit  retire  fur-lc-champ  avant  qu'il 
eût  pu  éproux'er  aucun  mal,  &  il  ctoit  déclare  innocent  (i). 
Cette  Ordalie,  ou  épreuve,  croit  certainement  une  marque  très- 
incertaine  du  crime  ou  de  l'innocence ^  mais  le  grand  apparat, 
avec  lequel  on  la  faifoit,  pouvoit  quelquefois  ren^plir  de  terreur 
TeOrit  des  Criminels  ,  &  les  porter  a  avouer  leur  faute.  On 
fuppofoit,  dans  cette  épreuve,  que  Dieu  feroit  un  Miracle  pour 
découvrir  le  crime;  &    dans  les  deux  fuivantes,  la  fuppofition 
ctoit  qu'il  en  feroit  un  pour  venger  l'innocence  :  mais  aucune 
de  ces  deux  fuppofition^  n'avoit  un  fondement  folide. 

Les  préparations  par  les  jeûnes ,  les  prières  &c  les  autres  excr-  or.ijiie  <?« 
cices  de  Religion,  pour  TOrdalie  de  l'Eau  chaude,  étoient  de  la 
même  efpéce  &c  de  la  même  durée  que  celles  qui  étoient 
ufitées  avant  l'Ordalie  de  l'Eau  froide.  Lorfque  ces  préparations 
particulières  étoient  finies,  la  perfonne  qui  devoit  être  jugée 
étoit  conduite,  avec  beaucoup  de  folemnité,  à  l'Eglife ,  oii  le 
Prêtre  commençoit  par  dire  certaines  prières  convenables  à  la 
circonftance  ;  après  quoi  l'on  célébroit  la  MelTe  ;  &  ,  avant  qu'il 
fût  permis  a  l'Accufc  de  communier,  on  le  conjuroit,  en  fc 
fervant  des  termes  les  plus  impofants,  d'avouer  s'il  étoit  cou- 
pable. On  allumoit  enfuite  le  feu  fous  un  pot  rempli  d'eau  ; 
&,  pendant  que  l'eau  chauffoit,  le  Prêtre  difoit  beaucoup  de 
prières  compof.:cs  pour  cette  circonftance.  Aufll-tôt  que  l'eau 
commençoit  à  bouillir,  on  y  fufpendoit  une  pierre  avec  un 
cordon,  a  la  profondeur  d'une,  deux,  ou  trois  palmes,  fuivant 
la  nature  de  l'acculation.  On  retiroit  alors  le  pot,  &  on  le 
mettoit  à  côté  du  feu ,  &  le  Prifonnier  ,  ayant  dit  TOraifon 
Dominicale  (lentement,  ainfi  qu'on  peut  le  préfumer)  &j  ayant 
fait  le  figne  de  la  Croix,  plongeoir  fa  main  &  fon  bras  nuds 


(i)  Muratori  Antiq.  t.  j.  p.  Ci}.— 617.  —  "Willcins  ,  Leges  Saxon,  p.  éi, 
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dans  "l'eau,  &  en  rctiroit  la  pierre.  On  enveloppoit  fur-le-champ 
Ion  bras  de  linge ,  &  on  le  mcttoit  dans  un  fac ,  qui  étoit 
fcellé  par  le  Juge,  en  préfence  des  Spectateurs.  Le  Trifonnicr 
étoit. alors  remis  entre  les  mains  du  Prêtre,  qui  le  repréfentoit, 
trois  jours  après,  dans  la  même  Eglife,  où  le  ùc  étoit  ouvert,* 
les  bandes  étoient  ôtées,  8c  le  bras  étoit  examiné  par  douze 
de  Tes  propres  amis ,  &  douze  des  amis  de  l'Accufateur.  Si  Ton 
trouvoit  alors  quelques  marques  de  brûlure  fur  le  bras  du  Pri- 
fonnier,il  étoit  déclaré  coupable;  Ci  Ton  n'en  trouvoit  pas,iL 
étoit  déchargé  de  l'accufation  (i). 
orda!  e  du  Lcs  prcpatatious  relisieiifes  de  l'Ordalie  du  Fer  rou^e  étoient 
les  mêmes  que  celles  de  la  précédente  j  ainfi  il  cù.  inutile  d'en 
répéter  ici  la  dcfcription.  L'Ordalie  du  Fer  rouge  étoit  de  deux 
cfpéccs ,  &  fe  faifoit  avec  une  boule  de  fer ^  ou  avec  un  certain 
nombre  de  focs  de  •  charrue.  La  première  s'exécutoit  de  la 
manière  fuivante  :  On  préparoit  une  boule  de  fer  pefant  une  , 
deux  ou  trois  livres,  fuivant  la  nature  de  Taccufation.  Lorfque 
toutes  les  prières  &c  les  autres  Cérémonies  religieufes  étoient 
finies  y  on  mettoit  cette  boule  dans  le  feu  jufqu'a  ce  qu'elle 
fût  rouge  j  après  quoi  on  l'en  retiroit.  Le  Prifonnier  j  ayant 
fait  lui  -  même  le  figne  de  la  Croix  &  jetté  de  l'Eau  -  bénite 
fur  fa  main  ,  prenoit  avec  elle  la  boule  de  fer  rouge  ,  qu'il 
portoit  à  la  diftance  de  neuf  pieds  ,  après  quoi  fa  main  étoit 
mife  dans  un  fac  &c  fcellée  pendant  trois  jours ,  à  Texpiration 
defquels  on  l'cxaminoit  en  préfence  de  douze  perfonncs  de 
chacun  des  deux  Partis.  Si  Ton  y  voyoit  quelque  marque  de 
brûlure  ,  l'Accufé  étoit  trouvé  coupable  ;  &: ,  fi  l'on  n'y  en 
voyoit  pas,  il  étoit  déclaré  innocent  (i).  L'autre  manière  d'exé- 
cuter cette  épreuve  étoit  de  faire  marcher  la  perfonne ,  qu'il 
étoit  queftion  de  juger,  par  deffus  neuf  focs  de  charrue  échauf- 
fés, placés  à  certaines  diftances  les  uns  des  autres.  Si  elle  le 
faifoit  fans  fe  brûler,  elle  étoit  jugée  innocente  ;  mais,  fi  elle 
fe  brûloit ,  elle  étoit  déclarée  coupable  (  3  ).  Cette  épreuve 


(i)  Du  Cange  ,  GIo/T.  verbo  Aqux  ferventis  Judicium.  [  (i)  Du  Congé  ^ 
Gloff.  verbo  Ferrum  candens.  |  (3)  Id.  ibid. 
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du  fer  rouge ,  dangereufe  en  apparence,  étoît  particulièrement 
réfcrvée  aux  perfonncs  d'un  Rang  diftingné. 

Si  nous  -  nous  imaginions  que  de  ceux  qui  s'cxpofoicnt  h  n^^'^p.-j^jf^ 
ces  terribles  épreuves  ,  il  y  en  avoit  peu  ou  même  qu*il  n'y  Pf^'  «Imu^su. 
en  avoit  point  qui  ne  reftalTent  pas  convaincus  de  l'accufation 
intentée  contr'eux ,  nous  -  nous  tromperions  beaucoup.  Car 
les  Hiftoires  de  ces  temps  contiennent  des  exemples  innom- 
brables de  perfonnes  plongeant  leurs  bras  nuds  dans  l'eau 
bouillante,  tenant  dans  leurs  mains  des  boules  de  fer  rouge  ,  &: 
marchant  fur  des  focs  de  charrue  brûlants,  fans  que  cela  leur 
fît  le  moindre  mal  (i).  Beaucoup  de  Sçavants  ont  été  embar- 
rafTés  d'expliquer  ce  phénomène,  &  difpofés  à  penfer  que  la 
Providence  avoit  la  bonté  d'intervenir,  d'une  manière  miracu- 
leufe  ,  pour  fauver  l'Innocence  accufée.  Mais,  fi  nous  examinons 
avec  l'attention  convenable  chaque  circonftance  de  ces  redou- 
tables épreuves,  nous  aurons  affez  lieu  de  foupçonner  que  le 
tout  étoit  une  manière  groffière  d'en  impofer  à  la  crédulité 
du  Genre -Humain.  L'Accufé  étoit  lailTé  entièrement,  trois 
jours  avant  l'épreuve,  entre  les  mains  du  Prêtre  qui  devoit  faire 
la  Cérémonie.  Cet  efpace  donnoit  affez  de  temps  au  Prêtre 
pour  faire  un  marché  -avec  lui,  &  pour  lui  donner  des  inftruc- 
tions  fur  la  manière  dont  il  devoit  jouer  fon  rôle.  Le  jour  de 
répreuve,  il  n'étoit  permis  qu'au  Prêtre  ôc  à  i'Accufé  d'entrer 
dans  TEglife  jufqu'a  ce  que  le  fer  fût  échauffé.  Enfuite  on 
admettoit  feulement  douze  amis  de  l'Accufateur,  &:  douze  de 
I'Accufé,  &:  on  les  rangeoit  le  long  du  mur  de  chaque  côté  de 
l'Eglife,  à  une  diftance  refpeélueufe.  Après  que  le  fer  avoit  été 
6té  du  feu ,  on  difoit  plufieurs  prières  ;  I'Accufé  buvoit  de 
l'Eau- bénite  &c  en  arrofoit  fa  main;  ce  qui  pouvoit  prendre  un 
temps  confidérablc,  fi  le  Prêtre  étoit  indulgent.  L'efpace  de 
neuf  pieds  étoit  mefuré  par  I'Accufé  lui-même  avec  fon  propre 
pied;  devoit  probablement  marquer  une  petite  mefure. 
Il  étoit  A.;ulement  obligé  de  toucher  l'une  des  marques  avec 
l'orteil  de  fon  pied  droit ,  &  il  lui  étoit  permis  d'avancer  l'autre 


(i)  Du  Cange,  GlolT.  t.  j.  p.   3^9  &  400. 


316  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  II. 
pied,  aulli  loui  quil  le  pouvoit ,  vers  Tautie  marque,  de  forte 
que  le  rranfport  fc  faifo  t  piefqu'en  un  inftant,  fa  main  n'étoit 
p.ss  cx.'^.vnuiée  fur-le-champ,  mais  elle  étoit  enveloppée  pendant 
trois  )Oius  dans  une  toiie  préparée  à  cet  effet.  Ne  pouvons- 
nous  pas  foupçonner.  d'après  toutes  ces  prccaut'ons ,  que  ces 
Prêtres  etoicnt  en  poflellion  de  quelque  fecret  qui  préfervoit 
la  main  des  impreilions  d'un  pareil  toucher  momcnt«né  du 
fer  ch.iud,ou  failoit  difparoitre,  au  bout  de  trois  jours,  toutes 
les  traces  de  ces  impreliîons ,  &  qu'ils  f\ifo,>-nt  ufigc  de  ce 
fecret,  quand  ils  avoicnt  des  mot  fs  qui  les  d.termuio^ent  a  y 
avoir  recours.  Ceux  des  Lecteurs  qui  fcioient  curieux  de  s'in- 
ûruire  dans  ce  genre,  peuvent  voir,  dans  l'Ouvrage  C'té  ci- 
delTous  (i),  deux  différentes  recettes  pour  faire  des  onguents 
qui  produiront  cet  effet.  Ce  qui  fortifie  beaucoup  ces  foup- 
çons ,  c'cft  que  nous  ne  trouvons  pas  un  fcul  exemple  d'un 
Champ'on  de  l'Eglife  qui  ait  reffenti  le  moindre  mal  pour 
avoir  touché  un  fer  chaud  dans  cette  épreuve  ;  mais,  quand 
quelqu'un  étoit  affez  hardi  &  affez  fou  pour  demander  cette 
épreuve  ou  celle  de  l'Eau  chaude ,  afin  de  priver  l'Eglife  d'une 
de  fcs  poffefîions  ,  il  ne  manquoit  jamais  de  fe  brûler  les 
doigts  &:  de  perdre  fa  caufe  (i). 

Si  la  Conftitution,  les  Loix  &c  le  Gouvernement  des  Anglo- 
Saxons  ne  paroiffent  pas  auflî  fîges  &c  aufli  parfaits,  a  tous 
égards ,  dans  le  tableau  qui  vient  d'en  être  fait ,  qu'on  nous  les 
a  rcpréfentcs  quelquefois,  &  que  les  Admirateurs  paffionnés  de 
l'Antiquité  ont  été  accoutumés  à  les  trouver  ,  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  en  état  de  l'empêcher;  &  tout  ce  qu'il  peut 
dire,  à  cet  égard  ,  pour  fa  défenfe ,  c'eft  qu'il  a  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  découvrir  la  vérité,  la  bien  repréfenter  , 
&;  fc  prcfcrvcr  des  mcprifes.  Il  doit  être,  particulièrement  évi- 
dent,  pour  tout  Ledeur  intelligent,  que  la  plupart  de  leurs 
Loix  Pénales  étoicnt  fondées  fur  des  principes  faux  ,  &  que 
beaucoup  de  leurs  épreuves  dévoient  les  conduire  à  de  mau- 
vaifes  décifions. 


(i)  Dq  Cange,  GlofT.  t.   3.  Col.  397.  ]  (j)  Id.  t.  i.  p,  611, 
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CHAPITRE  IV. 

Hljioire  des  Sciences  dans  la  Grande-Bretagne ,  depuis  l'arrivée 
des  Saxons,  en  Van  449,  jufqu'à  la  defcente  de  Guillaumc- 
le-Conquérant  j  Duc  de  Normandie  y  en  l'an  1066. 

L*H  I  s  T  o  I  R  E  des  Sciences ,  dans  des  fiécles  d'ignorance  — — 
tels  que  ceux  dont  je  m'occupe  maintenant  ,  eft  naturel- 
Icment  un  fujet  ftérilc  &:  défagréable  ;  &  il  eft  difticile  d'em-  chapluc. 
ployer  aucun  moyen  qui  puifte  la  vendre  amufante  &  inftrudive. 
Si  l'Auteur  fe  contente  d'obfcrvations  générales,  fon  Ouvrage 
ne  fera  ni  inftrudif  ni  fatisfaifant  pour  ceux  qui  aiment  à 
s'inftruire  j  &; ,  s'il  fait  des  recherches  critiques  &  profondes , 
il  paroîtra  ennuyeux  a  la  plus  grande  partie  des  Lcdeurs. 
Dans  une  Hiftoire  générale  oii  les  Sciences  ne  font  qu'un 
des  nombreux  fujets  qu'on  y  traite  ,  il  paroît  plus  conve- 
nable de  tenir  un  jufte  milieu,  ôc  de  s'efforcer  de  donner  aux 
Sçavants  autant  de  fatisfadion  qu'il  fera  poflible  de  leur  en 
procurer ,  fans  dégoûter  les  autres  Le'deurs.  Pour  prévenir 
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IL  -  la  confufion  dans  cette  époque ,  qui  cfl:  auflî  obfcuie  que 

V  ficcic.  ]Q^.jg^^  ^  ji  Çqy^  3^^(11  néccflairc  de  la  divifcr  par  ficelés  ,  en 

donnant  un  cxpofé  fuccind  , .  i''  de   Tcrat   des  Sciences  ; 
2°  des  Sçavants  les  plus  diflingués  j  3  '  &:  des  principaux  Sé- 
minaires des  Sciences  ^  dans  chacun  de  ces  fiéclcs ,  fuivant 
leur  ordre  naturel. 
^  Etat  des       Les  Sciences  ,  qui  avôient  fleuri  en  Angleterre  depuis  la 
puis  i-an  449  fin  du  V'  fiéclc  jufqu'au  mil'cu  du  IV^  ,  commencèrent  en- 
luigucn  ^  y  (^tjg^p^érer,  6c  les  différentes  caufes,dont  il  a  déjà  été 

parlé,  les  réduifirent  h  un  état  tiès-languilfant,  avant  l'arrivée  des 
Saxons  '(i).  Un  petit  nombre  de  malheureux  Bretons  coiiferv^ 
cependant  de  l'amour  pour  el'es,  au  milieu  de  toutes  les  cala- 
mités de  {on  pays ,  Se  s'effbrça  de  ranimer  le  flambeau  du  Sça- 
voir,  qui  étoit  prêt  a  s'éteindre.  Mais  leur  hiftoire  eft:  te'^emcnt 
obfcurcie  par  des  fables  &  par  le  zélé  ignorant  de  ces  fiéc'es 
obfcurs ,  dans  lefqucls  ce  qui  étoit  incroyable  paroiflbit  feul 
grand,  qu'il  eft  impoflTible  de  décoiivrir  l'étcnduç  réelle  de  leurs 
connoiflances.  Par  exemple,  combien  rapporte-t-on  d'hiftoires 
étranges  de  la  naiflance,  des  prophéties  &  des  exploits  magiques 
dvi  fameux  Merlin,  qui  ne  méritent  pas  d'être  répétées,  &:  qui 
ne  viennent  que  de  ce  qu'il  étoit  plus  inftruit  que  fcs  Con- 
temporains (i).  On  peut  dire  la  même  chofe  de  Melchin ,  de 
Magan  &:  de  plufieurs  autres  Philofophes  Bretons,  qui,  ayant 
reçu  leur  éducation  dans  les  Ecoles  de  Rome ,  furent  admirés 
comme  Magiciens  par  leurs  Compatriotes  (3).  Ils  connoifibient, 
a  la  vérité,  un  peu  plus  de  Méchanique,  de  Phiiofophie  natu- 
relle, d'Aftronomie  Se  de  quelques  autres  parties  des  Sciences, 
qu'on  n'en  fçavoit  communément  dans  l'àgc  oii  ils  ont  vécu, 
quo'qu  il  foit  trcs-prob,ible  que  leur  connoiflauce  n'étoit  p,  s 
étendue.  Il  y  avoit  aufli  alors  parmi  les  Bretons  quelques 
Eccléfiaftiques  vin  peu  plus  fçavants  ou  plutôt  moins  ignorants 
que  leurs  Confrères,  ce  qui  leur  a  procuré  une  place  dans  les 
Annales  de  leur  pays.  Les  plus  diftingués  d'entr'eux  furent 


(1)  Voyelle  premier  Volume ,  p.  317.  ]  (i)  Léland  de  Script.  Bi'itan.  t.  i.p.  41. 
(3)  Id.  iblJ.  p.  41.'-  A9' 

lUutus, 
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ïHutus,  Frctre,  &  Dubiicins,  Evoque ,  tous  deux  Difcipîcs  de  . 
S.  Germain.  Ils  établirent ,  par  le  confeil  de  leur  Maître ,  àc 
pour  l'éducation  de  la  Jeuncffe ,  des  Ecoles  auxquelles  ils  pré- 
fldèrent^c-c  qui  leut  fit  beaucoup  d  honneur  fut  très- utile 
à  leur  Pays.  Dubricius  cu-t  principalement  foin  de  deux  de  ces 
Séminaires  de  Sça  voir,  iltués  h  Kentland  à  Mochrhos,  fur  la 
rivière  Wye,&:  tellement  fréquentés  qu'ils  ne  contenoient  pas 
jnoins  de  mille  Etudiants.  lUutus  enfcigna  ,  avec  autant  de 
fuccès  &:  de  réputation,  dans  un  endroit  appellé  ,  d'après  lui , 
Za/rru'/Vj  près  de  Boverton  ,  dans  le  Glamorganshire.  Beaucoup 
des  plus  grands  Saints  &c  des  Prélats  les  plus  éminents  de  ces 
fîécles,  reçurent  Icui:  éducation  dans  ces  Ecoles  (i). 

Il  efl:  inutile  de  chercher  des  Sciences  ou  des  Scavants  parmi  saMi© 
Jes  Saxons,  a  leur  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne.  Car,  quoi-  mis  dci  xo. 
■qu'ils  ne  fuflcnt  pas  abiblument  étrangers  a  l  uiage  des  Lettres, 
cependant  i's  étoient ,  comme  toutes  les  autres  Naticms  du 
ÎSlordj  {î  adonnés  au  pillage  &c  aux  expéditions  de  piraterie, 
45U  ils  méprifoient  entièrement  les  recherches  paifibles  du  Sça- 
^oir  (1).  Ainfi  leur  defcente  dans  cette  Ifle  fut  fi  loin  d'être 
favorabk  à  là  caufe  des  Sciences  ,  que  les  dernières  étincelles 
des  connoiflances  s'éteignirent  prefque  totalement  dans  ces 
parties  de  la  Grande-Bretagne,  où  leurs  armes  prévalurent  j  de 
forte  qu'il  y  .régna  la  plus  grande  obfcuiité  jufqu'après  l'intro- 
duftion  du  Chriftianifme. 

Pendant  le  VI'  fiécle,  l'A^igleterre  fLit  tellement  remplie  de  n'  ^ 
confufion,  &:  foufFrit  des  maux  fi  terrible^ ,  qu'on  ne  pût  y  vr'Ckie. 
cultiver  les  Sciences  avec  aucun  fuccès.  En  effet ,  pendant  tout  voi^'atm^è 
le  cours  de  cette  époque ,  -la  guerre  exerça  fes  ravages  avec  gVe^err/'dûii 
peu  d'interruption  ;  l'épce  fut  prefque  toujours  tirée;  àc  les  sIxom!'^'*" 
anciens  Habitants ,  après  de  longs  &:  fanglants  efforts,  furent 
ou  détruits,  ou  réduits  en  efclavage ,  ou  chaffés  de  leur  Pays. 
Une  grande  partie  de  TAngleterre  avoit  été,  a  la  virité,  con,- 
■<îujfe  par  les  Romains  \  mais  ces  Vainqueurs  polici's  &:  bicn- 
f^ilants  inftruifoient  àc  éclairo'cnt  ceux  qu'ils  fubjuguoient. 


,(0  Carte's  Hift.  v.  i.  p.  i8|  ,  &c.  ]  {%)  Hickefli  Thefaurus,  Prjcfat.  aJ,  i.  i» 
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Les  Saxons ,  étant  un  Peuple  féroce  &  fans  Lettres  ,  fe  con- 
duifirent  d'une  manière  très  -  différente  ,  èc  leur  marche  dc- 
ftruclivc  fut  marquée  par  les  ténèbres  &  la  défolation.  Ces 
réflexions  font  fi  juftes ,  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  perfonnc 
pofledant  le  moindre  dégré  de  réputation  littéraire  ,  qui  ait 
fleuri  en  Angleterre  pendant  le  VP  fiécle.  Pour  trouver  ,  dans 
cette  fombre  époque ,  les  foibles  lueurs  de  fçavoir  qui  étoient 
reliées  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  il  faut  les  chercher  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Galles  ôc  de  l'Ecoffe. 
lurdusça-     Beaucoup  de  jeunes  Bretons  recurent  une  éducation  fça- 

iciir  chez  les  .  1        /     1  1  1     •  •        n  tu 

ancres  Peuples  vautc  daus  Ics  Ecolcs  ctablics  par  Dubritius  &c  lllutus  j  mais, 

de  la  Grande-    t  '  r  r    '  ia  a  ia 

Bretagne.  delcipcrant  d'etre  encourages  ou  même  d  être  en  surete  chez 
eux  ,  la  plupart  abandonnèrent  leur  Pays  natal ,  &:  s'établirent 
dans  différentes  Contrées  du  Continent,  fur  -  tout  dans  la 
Bretagne,  oii  quelques-uns  d'cntr'eux  furent  élevés  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglife.  Un  des  plus  illuftres  fut  Samfon, 
qui  devint  Archevêque  de  Dole ,  &c  qui  paffe  pour  avoir  été 
\\n  des  plus  Sçavants  &  des  plus  pieux  Prélats  de  fon  temps  (  i  ). 
Ces  difciples  de  Dubritius  &  d'Illutus  qui  reftèrent  en  Angle- 
terre empêchèrent  que  les  Lettres  ne  s'éteigniffent  totalement 
dans  cette  Ifle  ;  &c  ils  ont  mérité ,  par  ce  bienfait ,  une  place 
dans  THirtoire  ,  quoique  nous  n'ayons  pas  lieu  de  croire  que 
leurs  connoiflances  ayent  été  fort  confidérables.  Gildas  THifto- 
rien,  qui  eft  de  ce  nombre  ^  cft  le  feul  Auteur  Breton  du  VI* 

Jugement  fnr  fiéclc ,  dont  il  ait  été  publié  des  Ouvra2:es  (z).  Il  fut  tellement 

Gildas,    fcul      ,         .    v    ,  ,  ,    .  s  b        \  ^ 

AuceurBreton  admirc ,  a  l'epoquc  oblcurc  ou  il  v^écut,  qu'il  obtint  le  fur-nom 
dont  on  ai!  dc  Sage  ,  quoiquc  fes  Œuvres  ne  paroiffent  pas  lui  donnée 
imprii^'L?^''  droit  à  cette  diftindion.  Son  Hifloire  d'Angleterre  eft  un  Ou- 
vrage extrêmement  aride  ,  qui  n'eft  précieux  que  par  fon  anti- 
quité ,  &  parce  que  nous  manquons  abfolumcnt  de  meilleure 
inftruclion  à  cet  égard.  Son  Epître  Satyrique  fur  les  Princes. 
&  les  Eccléfia/liçues ,  Ces  Contemporains  &c  fes  Compatriotes, 
montre  que  c'étoit  un  homme  atrabilaire  &  querelleur  ;  car  il 


(i)  Leland,  de  Script.  Bdtan,  t.  i.  p.  6^,  \  (1)  Hillor.  Britan.  Script.  \ 
Gale  edit.  t.  i.  p.  5, 
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cfl:  difficile  de  croire  qu'ils  ayent  été  tous  des  Mécréants  auiîî  , 
odieux  qu'il  les  repréfcnte.  Le  ftyle  de  ces  deux  Ouvrages  cft 
entortillé  &  empoulé  ;  Se  il  doit  nous  donner  une  très-mauvaife 
idée  d'un  fiécle  011  un  pareil  Ecrivain  étoit  admiré.  S.  Théléc, 
S.  David ,  premier  Evêque  de  Ménévie ,  qui  a  pris  fon  nom , 
S.  Afaph ,  premier  Evêque  du  Siège  ainfi  nommé  ,  Daniel , 
premier  Evêque  de  Bangor,  &:  plufieurs  autres  Saints  ôc  Evêques 
qui  fleurirent  alors  dans  le  pays  de  Galles  ,  pafTcnt  pour  avoir 
été  d'une  Piété  &c  d'un  Sçavoir  diftinguésj  &  il  efl:  probable 
qu'ils  l'ont  été  en  effet,  relativement  aux  idées  &  au  goût  du 
temps  dans  lequel  ils  vécurent. 

Les  Antiquaires  Ecoflbis  &:  Irlandois  fe  font  difputés  très-  Ecatdusç.i» 
vivement  pour  fçavoir  fi  Colomban ,  Sçavant  Moine  ,  &c  Ecri-  icôiïbis." 
vain  du  VP  fiécle ,  naquit  en  Ecofle  ou  en  Irlande  (i).  La 
vérité  paroît  avoir  été  qu'il  y  eut  deux  Colombans  ,  l'un 
Irlandois  &  Evêque  de  Laghlin,  &  l'autre  EcolTois,  Fondateur 
de  TAbbaye  de  Luxéville ,  en  France  ,  &c  de  celle  de  Bobio  , 
en  Italie.  Ce  dernier  fut  élevé  dans  le  fameux  Monaftère 
-d'Iona,  d'où  il  fe  rendit  en  France,  en  585»,  accompagné  de 
douze  autres  Moines,  &  il  y  fonda,  près  de  Befançon,  l'Ab- 
baye de  Luxéville,  qu'il  gouverna,  durant  vingt  ans,  avec  une 
grande  réputation.  Pendant  qu'il  y  féjourna,  il  fut  attaqué  par 
le  Pape  Grégoire -le -Grand,  parce  qu'il  célébroit  Pâques  à  une 
époque  différente  de  celle  de  l'Eglife  de  Rome,  &c  il  écrivit 
plufieurs  Lettres  &  Traités  pour  défendre  fbn  propre  Ufage 
&:  celui  de  fa  Patrie.  Il  compofa  pour  le  gouvernement  de    sévémé  de 
fes  propres  Moines  une  Régie  fi  févère  ,  que  fi  l'un  d'eux  i^coiomban'^ 
rioit  pendant  le  temps  du  Service  Divin ,  il  recevoir  cinquante 
coups  de  fouet.  Un  autre  de  fes  articles  obligeoit  fes  Moines 
d'aller,  trois  fois  chaque  nuit,  à  l'Eglife  ,&c  d'y  chanter  chaque 
fois  trente-fix  Pfeaumes  &  douze  Antiennes.  S'ils  obfcrvoient 
régulièrement  cette  Régie  ,  ils  ne  dévoient  pas  être  fort  dif- 


(l)  L^Iand  ,  Baie  ,  Pits  de  Script.  Britan.  —  Wars  de  Script.  Hibern.  t.  i.  — = 
^lackenfie's  Scotch  Writers.  j>,  17, 
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pofés  à  rire  (  i  ).  Thcodcric  ,  Roi  de  France,  fut,  pendant 
quelque  temps,  grand  admirateur  de  Colomban  j  mais,  à 
■  la  fin  ,  cet  rufrcre  Abbc  k  mortifia  tellement  par  la  Icvérité 
de   fcs  reprociiGs ,  que  le  Prince  l'obligea  de  quitter  fon 
Royaume.  Après  avoir  pafTé  quelques  années  en  Suifie  a  tra- 
vailler avec  aiïcz  de  lliccès  a  en  convertir  les  Habitants  au 
Chriftianifme  ,  il  fc  retu-a,  dans  i\\  vicilleflc  ,  dans  la  Lcmbardie, 
ou  il  fonda  lAbbaye  de  Bobio  ,  dans  laquelle  il  mourut  en 
^fj  (2.).  Il  me  paroît  abfolument  inutile  de  groHir  ce  Cha- 
pitre de  détails  plus  particuliers  fur  les  hommes  Lettrés  de 
ce  fiécle  malheureux  &c  obfcur.  Car  ,  quoique  quc'ques-uns 
d'entr'eux  aycnt  pu  avoir  véritablement  du  génie  ,  cependant 
ic  mauvais  goût  des  temps  où  ils  vécurent ,  la  grande  diffi- 
culté de  fc  procurer  de  bons  Livres  &c  de  boas  Maîtres  ,  6c 
beaucoup  d'autres  privations  auxquelles  il  étoient  cxpofes,  les 
empêchèrent  de  pouvoir  faire  des  progrès  diftingués  dans  au- 
cune Science.  Il  cft  conftant  que  les  feuls  genres  de  ccnnoif- 
fances  cultivés  avec  foin  par  les  Ecclcfiaftiqucs  Ang^ois  6c 
EcofTois  de  ce  fiée  le  ,  furent  la  Langue  Latine  ,  la  Théologie 
Polémique ,  ainfi  que  les  Loix  Eccléfiaftiques ,  &  qu'une  irès- 
foible  teinture  de  ces  Sciences  fuffifoit  pour  procurer  a  un 
homme  la  réputation  d'un  grand  Sçavant. 
■  I         ■■     La  convcrfion  des  Ang'o-S.ixons  au  ChriftianTme  ,  dans  le 
•^Ht/r'^    cours  duVir  fiécle,ne  contribua  pas  peu  à  éclairer  les  dprits 
Toir.danscc  &c  à'  favorifcr  les  progrès  du  Scavoir ,  ainfi  que  ceux  de  la 

fiédc  ,  chez  *,  *  '        ,  , 

les  Aiigio-sa-  Religion,  en  Angleterre.  Avant  cet  evcnemcnt ,  il  n'y  avoit  ni 
rierï  de  fèmblable  au  Scavoir,  ni  aucun  moyen  d'en  acquérir 
dans  cette  partie  de  l'Ang'ererre  qu'ils  habitou  nt ,  &:  qui  étoit 
plongée  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes.  Leur  ancienne 
Religion  étoir  grofTière  &  abfurde  dans  fcs  Principes ,  cruelle 
ôc  fanguinaire  dans  fes  Cérémonies,  &  tendoit  à  leur  'ufpirer 
iiniquement'  un  mépris  brutal  de  la  mort,5<^  un  goût  fuivagc 


(  I  )  On  a-  reproché  aux  Prorc^ajus  d'êrre   toujours  très«difpofés  à  tire  de 
tOiUes  les  Pratiques  Religieufes.    Kote  dsr  TraduGeur. 
Id,  ibid,  -r  Muratori  Antifj,  r.  3,  r.  Si^.. 
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ponr  la  guerre.  Auln,  t^nt  quils  coiuinucrcnt  de  croire  &c 
d'ob/crver  cette  malheurcuie  Supcrftition,  ils  païolflent  avoir 
etc  incapables  de  s'éclairer  6c  de  fc  civililcr;  mais  leur  couve rfion 
au  Chriftianirme  produific  fur  eux  un  double  changement ,  à 
cet  égard.  Il  faut  avouer ,  à  la  vérité  ,  que  le  fyftcmc  de 
Chriftianiiine  qu'on  enfeigna  aux  Aug-o-Saxons ,  lors  de  leur 
converfion,  étoit  bien  loin  d  ctrc  pur  &  vrai  ;  mais  il  contenoit 
encore  beaucoup  d'idées  importantes  fur  les  perfections  &  la 
providence  du   feuL  Dieu  véritable  ôc  exiftanc ,  la  nature  du 
Culte  Religieux  ,  de  les  Régies  de  conduite  Morale  ,  qui  leur 
avoicnt  été  jufques-la  totalement  inconnues.  Leur  adoption 
du  Chriftianifme  les  porta  naturellement  à  faire  des  reclicrchcs 
&:  des  réflexions  fur  ces  matières  Ôc  fur  plufieurs  autrc^^,  qui 
ne  pouvoitnt  manquer  d'ccLiirer  ôc  d'agrandir  leurs  cfprits^ 
&:  de  les  rendre  capab'es  de  faire  des  piogiès ,  foit  dans  les 
Lettres:,  foit  dans  la  Religion.  Avant  leur  converfion  au  Ciui- 
ftianifmc  ,  les  Ang'o  -  Saxons  paroiiTent  avoir  eu  fort  peu  de 
rapport  ou  même  if  en  avoir  point  eu  du  tout  ,  fi  ce  n'efl 
pour  la  guerre ,  avec  les  autres  Nations  qui  pouvoient  les  iii- 
ftru're  ou  les  civioffr  ;  mais  cet  événement  ouvrit  une  com- 
inunicat-on  amicale  cntr'eux  &c  Rome,  qui  é.toit  alors  le 
principal  th.!àtrc  des  Sciences  en  Europe  (  i  ).  D'ailleurs  ceux 
des  premieis  Ang'o-Saxons  convertis-  qui  furent  dcfignés  pour 
cmbralTer  l'état  Eccléfiarrque  (  &:  dont  il  y  eut  un  grand 
nombre)  furent  obligés  de  s'appliquer  à  acquérir  certaines  con- 
noi (Tances ,  pour  fe  mettre  en  état  de  remplir  ces  fondions  ^  &C 
il  dcv-nt  nécelfaire  d'établir  des  Ecoles  pour  leur  inflruclion., 
!La  vérité  de  ces  obfervations  eft  confirmée  par  beaucoup  de 
faits  incoateftables ,  qui  prouvent  que,  dès  Tinfrant  de  la  con- 
verfion des  Ang'ois  au  Chridianifme ,  ils  commencèrent  à  frtU'c 
quelqu'attcntion  aux  Sciences,  qu'ils  avoient  négligées  jufques- 
'a.  Le  premier  Roi  Chrétien  d'Angleterre  eft  le  premier  Lé- 
gilliteur  Anglois  qui  ait  fait  écrire  les  Loix  (i).  Sigbéret,  Roi 
des  Eft-Angles,  fonda,  auflî-tôt  après  fà  converfion,  en  630, 


Çi).  Muratori  Autio^.    t.    3.    g.    iio.    \    (i)  Wilkins Leges  Saxon. 


534     HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  IL 
T*"— — '  une  fameufe  Ecole  pour  réducatioii  de  la  JcunefTe ,  dans  Tes 
vir  ii.cie.  j)Qj-j;^3ij^ç5  ^  d'après  le  modèle  de  celles  qu'il  avoir  vues  en 
France  &c  a  Canrorbéry,  d'où  il  fit  venir  des  Maîtres  (i).  En 
un  mot,  à  la  fin  de  ce  fiécle  &:  dans  le  cours  du  fiiivant ,  quel- 
ques Membres  du  Clergé  Anglois  devinrent  fameux  pour  leurs 
connoiflanccs,  &  furent  admirés  par  toute  l'Europe  comme  des 
prodiges  d'érudition  (z);  tant  l'introdudion  du  Chriftianifme , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  fa  forme  la  plus  pure,  opéra  un  grand 
&  heureux  changement  dans  les  efprits  de  nos  Ancêtres,  ôc 
contribua  à  leur  faire  faire  des  progrès  avantageux  1 
Vie  d'Ai-     Quoique  les  Ani^lois  ayent  commencé  à  s'appliquer  a  acquérir 

dhelm,  pre-  .  rr  1  -  '         J       ^^TTe     /  1 

niicr  Anglois  des  conuoiliances ,  vers  les  premieres  années  du  VU  liecle, 
enî-adu.""'  cepcu'daut  cc  ne  fut  que  près  de  fa  fin  qu'il  y  en  eut  un  qui 
acquit  un  grand  nom  dans  les  Lettres.  Aldhelm,  proche  parent, 
s'il  n'étoit  pas  même  neveu  d'Ina,  Roi  des  Saxons  Occidentaux, 
fut  le  premier  qui  obtint  une  pareille  réputation  y  ayant  com- 
mencé à  recevoir  fon  éducation  dans  une  Ecole  que  Macdulf , 
Scavant  Ecoffois ,  avoit  établie  dans  l'endroit  oii  eft  maintenant 
Malmsbury ,  il  voyagea  en  France  &  en  Italie  pour  fe  perfec- 
tionner (3).  Lorfqu'il  fut  revenu  dans  fa  Patrie,  il  étudia  quel- 
que temps  fous  Adrien,  Abbé  de  S.-Auguftin  de  Cantorbéry,  le 
plus  Scavant  Profelfeur  de  Sciences  que  l'Angleterre  eût  polTédé 
jufqu'alors  (4).  Il  acquit,  à  ces  différentes  Ecoles,  des  connoif- 
fances  très-extraordinaires,  <5i:  il  devint  fameux  pour  fon  Sçavoir, 
non- feulement  en  Angleterre ,  mais  même  dans  les  Pays  Etran- 
gers, d'où  plufieurs  Sçavants  lui  envoyèrent  leurs  Ecrits,  pour 
qu'il  les  lût  &:  les  corrigeât.  On  compte  particulièrement  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  le  confultèrent  à  cet  effet ,  le  Prince 
Arcivil,  fils  du  Roi  d'Ecoffe  ,  qui  écrivit  un  grand  nombre  de 
morceaux, qu'il  envoya  h  Aldhelm,  «en  le  priant  de  leur  donner 
»  le  dernier  poli.  Se  de  leur  ôrer  leur  rouille  EcoHoife  (j)  ». 
Il  fut  le  premier  Anglois  qui  écrivit  en  Latin,  tant  en  profe 


(i)  Bed.  Hift.  Ecclef,  |  (i)  Muratori  Antiq.  t.  3.  Col.  618.  —  Brucked 
Hi'ft  Philofoph.  t.  5.  p.  574.  1  (3)  Anglia  Sacra,  t.  x.  p.  z  &  3.  1  (4)  Id.  ibid, 
(;)  Id.  ibid. 
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qu'en. vers j  ôc  il  compofa,  pour  rinftruclion  de  fes  Compa-  ■_ 
triotcs,  un  Livre  fur  la  Profodie  de  cette  Langue.  Il  écrivit  ^''^'^'"^ 
encore  fur  différents  fujets  plufieurs  Traités,  dont  quelques-uns 
font  perdus  &:  dont  d'autres  ont  été  publiés  par  Martin 
Delrio  &c  Canifîus  (i).  Le  vénérable  Béde,qui  fleurit  a  la  fin 
de  ce  fîécle  &  au  commencement  du  fuivant  ,  peint  ainfï 
Aldhelm.  «C'étoit  un  homme  doué  d'une  érudition  univerfellc, 
»  ôc  connoilTant  d'une  manière  étonnante  les  Livres  faits  fur 
»>  les  fujets  tant  religieux  que  philofophiqucs  (i)  Le  Roi 
Alfred-le-Grand  déclara  qu'Aldhelm  étoit  le  meilleur  de  tous 
les  Poètes  Saxons,  &c  qu'une  chanfon  fort  en  vogue,  qu'on 
chantoit  univerfellemcnt  de  fon  temps ,  près  de  deux -cents 
ans  après  la  mort  d'Aldhchn  étoit  de  fa  compofition  (5).  Lorf- 
que  cet  homme  illuftre,  qui  avoit  une  belle  voix,&  étoit  aullî 
habile  en  Mufiquc  qu'en  Poéfie ,  fut  Abbé  de  Malmsbury, 
comme  il  avoit  obfervé  le  peu  de  penchant  de  fes  barbares 
Compatriotes  à  écouter  des  inftruftions  graves ,  il  compofa 
beaucoup  de  petits  Poèmes  qu'il  leur  chanta  après  la  MefTe, 
d'une  manière  très  -  agréable  ,  ôc  qui  les  inftruifirent  Se  les 
civilisèrent  par  dégrés  (  4  ).  Après  avoir  gouverné  pendant 
environ  trente  ans  le  Couvent  de  Malmsbury  qu'il  avoit 
fondé ,  il  fut  nommé  Evéque  de  Shéréburn  ,  où  il  mourut , 
en  709  (5). 

Quoique  Théodore ,  qui  fut  élevé  a  l'Archevêché  de  Can-  doc*^ 
torbéry  en  668  ,  ne  fût  pas  Anglois  de  naiflance ,  cependant 
comme  il  a  beaucoup  contribué  à  l'introdudion  &c  au  progrès 
des  Sciences  en  Angleterre  ,  il  mérite  que  la  reconnoiflance 
lui  donne  ici  une  place.  Cet  excellent  Prélat ,  né  à  Tarfe  en 
Cilicie ,  &  l'un  des  plus  Sçavants  hommes  de  fon  temps , 
ayant  été  élevé  ,  par  le  Pape  ,  au  Gouvernement  de  l'Eglife 
naiffante  d'Angleterre  ,  &c  étant  informé  de  l'ignorance  grof- 
fière  &;  générale  des  Habitants  de  ce  Pays ,  réfolut  de  con- 


(i)  Cave  Hift.  Litterar.  Secul.  VII.  A.  D.  680.  |  (i)  Bed.  Hift.  Ecclef. 
I.  j.  c.  18.  I  (3)  Anglia  Sacra,  t.  i,  p.  4.  )  (4)  Id.  ibid.  p.  3. 
(5)  Id,  ibid,  p,  ij. 
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tribuer  a  répandre  parmi  eux  les  connoiffanccs  utiles  ,  re- 
fitcie.  g^j-^^^^-jj.  ^^^^iiQ  cntrcprife  comme  Tun  des  meilleurs  moyens 
d'y  rendre  fcrvice  à  la  vraie  Religion.  Dans  ce  dcffcin  ,  il 
vint  de  Rome  avec  une  précieufe  Collc£i:ion  de  Livres  & 
plufieurs  Profeiïcurs  de  Sciences,  particulièrement  avec  l'Abbé 
Adrien,  qu'il  amena,  pour  coopérer  avec  lui  à  l'éducation 
de  la  JeuncfTe  Angloife  (  i  ).  Ce  Plan  fut  couronné  du  plus 
grand  fuccès ,  ainfi  que  Béde  nous  l'apprend  :  «  Ces  deux 
»>  grands  Hommes  (  Théodore  &  Adrien  )  qui  avoicnt  des 
M  connoifianccs  didinguées  dans  toutes  les  parties  des  Sciences 
"  facrécs  6c  civiles  ,  raflcmblèrent  un  nombre  confidérable 
»  d'Ecoliers ,  qu'ils  inftruifirent  journellem.cnt  dans  les  Sciences 
»  en  leur  donnant  des  leçons  fur  la  Pocfic  ,  TAdronomie  ôc 
M  TArithmétique ,  ainfi  que  fur  la  Théologie  &  les  fain  tes 
»  Ecritures  (  z  )  ». 
Sciences       Nous  nc  pouvous  pas  préfumer  que  le  cercle  des  Sciences 
«ûécL'^*"''  qu'on  enfeignoit  &  qu'on  étudioit  en  Angleterre  ,  pendant 
le  Vll'^  ficelé ,  où  les  connoilfances  étoient  dans  l'enfance ,  ait 
été  bien  étendu  ,  quoiqu'il  ne  fût  réellement  pas  fi  reflerré 
qu'on  pourroit  le  croire  ^  d'après  un  coup  -  d'œil  fuperficiel. 
On  enfeignoit  &  Ton  étudioit  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
fuccès  la  Grammaire ,  particulièrement  celles   des  Langues 
Grecque  &:  Lat'ne.  Le  vénérable  Béde  nous  afTùre  qu'il  s'étoic 
entretenu  avec  quelques-uns  des  Difciplcs  de  Théodore  & 
d'Adrien,  qui  cntcndoient  le  Grec  &  le  Latin  aufiTi  bien  que 
leur  Langue  natale  (3),  Il  eft  évident ,  d'après  les  Ouvrages 
d'Aldhelm  qui  cxiftent  encore,  qu'il  avoit  lu  les  plus  célèbres 
Auteurs  de  la  Grèce  &:  de  Romc_,  &:  qu'il  croit  un  aflez  bon 
Critique  dans  les  Langues  de  ces  Ecrivains.  Le  témoignage 
d'un  Auteur  contemporain,  connoiflant  bien  fon  fujet ,  eft 
toujours  le  p'tis  ûtisfaifant   lorfqu'on  peut  l'obtenir;  ainfi  le 
Lsfteur  ne  fcr.i  pas  fâché  de  trouver  ici  la  Lettre  fui  vante  , 
éciite  par  AldhshTv  lni-mcmc,  h  I^cdda,  Evêque  de  Wincheftcr, 


(1)  Cave    Hifl-.    Lkc.  Sec.   VII.  —  Aiiglîa  Sa«ra  ,  t.  i.  p.  t. 
(  2.  )  Bed.  Hift.  Eccltff.  1.  +.  c,  i,  ]  (  5  )  Id.  ibid. 
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laquelle  contient  une  defcription  des  Sciences  qu'il  avoit  étudiées 
avec  d'autres,  dans  les  Ecoles.de  Cantorbéry.  «J'avoue,  mon 
»  très-révérend  Père,  que  j'avois  réfolu,  fi  les  circonftances  le 
»  pcrmettoient ,  de  paflèr  le  jour  de  Noël  prochain  avec  mes 
»»  parents,  &  d'y  jouir,  pendant  quelque  temps,  du  bonheur  de 
*»  converfer  avec  vous.  Mais,  voyant  maintenant  qu'il  me  fera 
>'  impoffible  d'accomplir  ce  deflcin,pour  différentes  raifons  que 
»  le  porteur  de  ma  Lettre  vous  communiquera ,  j'efpère  que 
"  vous  aurez  la  bonté  de  m'excufer  de  ce  que  je  ne  vais  pas 
»  vous  voir  comme  je  me  l'étois  propofé.  La  vérité  eû  qu'il 
»  eft  néceflaire  de  refter  beaucoup  de  temps  dans  ce  féjour  des; 
»  Sciences,  fur-tout  lorfqu'on  défire  aufli  ardemment  que  moî 
*»  de  lire  &  de  connoître  a  fond  tous  les  fecrets  de  la  Jurif- 
ii  prudence  Romaine.  Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  étude  dans 
I»  laquelle  je  me  fuis  engagé ,  qui  eft  encore  plus  ennuyeufe  &c 
»'  plus  fatiguante,  c'eft  celle  d apprendre  toutes  les  régies  de 
»>  cent  efpéces  différentes  de  vers  &  de  modulations  mufi- 
"  cales  des  mots  &c  des  fyllabes.  Cette  étude  devient  encore 
»  plus  difficile,  &  prefqu'impraticable,  par  la  grande' rareté  de 
»'  Maîtres  capables  d'inftruire  dans  ce  genre.  Il  faudroit  excéder 
>»  de  beaucoup  les  bornes  d'une  Lettre  pour  expliquer  com- 
«  plétement  cette  matière,  &  développer  tous  les  fecrets  de 
»  fart  de  la  Verfification ,  par  rapport  aux  lettres  &  aux  fyl- 
»  labes ,  aux  pieds  &:  aux  figures  poétiques  ,  aux  vers ,  aux 
»  accents,  aux  temps,  &c.  Ajoutez-y  la  dodrine  des  fept  divi- 
»»  fions  de  la  Poéfie,  avec  toutes  leurs  variétés,  &c  les  régies 
t  qui  fervent  à  faire  connoître  de  quel  nombre  de  pieds 
»  chaque  différente  efpéce  de  vers  doit  être  compofée.  Je 
»»  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  acquérir  en  peu  de  temps  la  par- 
»  faite  connoiflance  de  tous  ces  objets  ôc  de  plufieurs  autres 
»  du  même  genre.  Mais  que  dirai-jc  de  l'Arithmétique,  dont 
»  les  calculs  longs  6c  compliques  fuflîfent  pour  accabler  6c 
»'  jetter  dans  le  défefpoir  ?  Quant  à  moi,  toutes  les  peines  que 
»  m'ont  données  les  précédentes  études  par  lefquelles  j'ai  appris 
«>  complètement  plufieurs  Sciences  ,  ne  font  qu'un  jeu  en 
»  comparaifon  de  la  fatigue  que  cette  nouvelle  tâche  me  fait 
Tome  11.  V  V 
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»  rcfTcrîtir  j  de  forte  que  je  peux  m'écrier,  comme  S.  Jcrônie, 
VH'intie.  ^  ^^^^^  ^^^^^  fcmblable  occafion  :  vivant  que  j'euffe  entrepris  ccat 
»  étude  y  je  me  regardois  comme  un  Maître  j  mais  y  en  my 
i->  livrant ,  fai  trouvé  que  je  n'étais  plus  qu'un  Ecolier.  Ccpci>- 
>'  d.int  la  bonté  de  Dicn,  &  une  Icftiue  aflidue  mont  fait'a 
5>  la  fin  fnrmonter  les  plus  grandes  difficultés,  &  trouver  la 
»  méthode  de  calculer  les  fuppoiitions  (  i  )  ,  qu'on  appelle 
^  les  Parties  d'un  nombre.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  ne  dire 
»  abfolumcnt  rien  de  l'Aftronomie  ,  du  Zodiaque  &  de  fcs 
»  douze  figncs  fliifant  leurs  révolutions  dans  le  Ciel  ,  (  ce  qui 
»  ne  peur  être  expliqué  en  peu  de  mots)  que  de  donner  une 
»  defcription  de  ce  bel  Art  trop  courte  &c  trop  imparfaite  , 
»>  d'dutant  plus  qu'il   renferme  quelques  parties  telles  que 
>'  l'Aftrologie  &c  les  Calculs  difficiles  des  Horofcopcs  ,  qui 
>'  demandent  d'être  traités  de  main  de  Maître  pour  qn'on 
«  leur  rende  jufticc  (z)  ".  Cette  defcription  des  études  des 
jeunes  Anglois  qui  s'appliquoient  aux  Sciences  ,  telle  qu  elle 
nous  a  été  tranfmife  par  l'un  d'eux,  il  y  a  exaélement  onze- cents 
ans,  eft  très-curieufc,  quoique  nous  ne  devions  pas  en  conclure 
c}u'elle  contienne  une  énumération  complète  de  toutes  les 
Sciences  qu  on  cultivoit  alors  en  Angleterre ,  mais  fculemctît 
de  celles  auxquelles  l'Ecrivain  fe  livroit.  L'Archevêque  Théo- 
rAfciicvê-  ^Qj-g  clonna  des  leçons  fur  la  Médecine  ;  mais  Béde  nous  a 
enfcigic;!:  la^  coufcrvé  uu  dc  fcs  axiômcs  ouc  nous  allons  rapporter,  &  qui  ne 
fert  pas  a  nous  donner  une  rrès-haute  idée  de  fes  connoiftances 
dans  cet  Art  :  <■<■  Il  cft  très-dangereux  de  faigncr  le  quatrième 
n  jour  de  la  Lune,  parce  que  1»  Lune  &:  le  flu.x  croiflcnt 
>»  alors  (3)»'.  On  enfeignoit  &  Ton  étudioit,  a  cette  époque  , 
la  Mufique,  la  Logique  &  la  Réthoriq.ue,  mais  d'une  manière 
fi  imparfaite  qu'il  n'cft  pas  néccflairc  d'entrer  dans  de  pliTS 
grands  détails  à  cet  égard, 
sfminnirfs     Comme  la  Jcuneffe  des  parties  de  rAnglefcrre  qui  avoierrt 
Maifnni.ckiii  embraffc  la  Religion  Chrétienne,  commençoit  a  s-appliquer  ai>x. 

aéts  .-iiix  ['\o- 

(jrcs  des  Cou-  - 

(1)   Ce    font    certainement    les    fiadions.    Noce  du  Trailiiûcur. 

(»  Anglia  Sacra,  t.  z'.  p.  6  &  7.  ]•  (j)  Bel.  Hi-ft.-  Eec-kf.  1.  f.  c.  ^ 
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Sciences-  avec  quelqu ardeur ,  dans  le  Vir  ficclc,  on  établir  — - 

alors  pkificurs  Fxo'cs  pour  Ton  inftmûion.  Une  des  plus  illuftres 
fut  celle  de  Cantoib-cry,  fondce  par  Auguftin ,  TApotrc  des 
Anglois,  ainfi  que  par  fcs  Compagnons,  &:  confide tablenient 
perfectionnée  par  l'Archevêque  Theodore  (i).  On  plaça  auffi 
dans  cette  Ecole  une  Bibliothèque  qui  fut  fucccllivement 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux  apportés  de 
Rome  par  Auguftin  par  Théodore  &  par  d'autres.  Ce  fut  la 
que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  ëc  des  Abbés  qui  fleu- 
rirent en  Angleterre  dans  ce  fiécle,  fut  élevée.  Sigbérct,  qui 
monta  fur  le  Trône  de  TEft-Anglic,  en  631^  ayant  vécu  quel- 
ques années  en  exil  en  France,  s'y  convertit  au  Chriftianifme , 
&:  sy  inftruifit  dans  différentes  branches  de  Sciences,  pour  lef- 
quelles  il  avoit  du  goût.  Après  être  parvenu  au  Trône  de  fes 
Ancêtres,  il  travailla,  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  faciliter  la  con- 
yerfion  &  l  inftrudion  de  fes  Sujets.  Dans  cette  vue,  il  inftitua 
une  Ecole  dans  fes  Domaines,  h  Timitation  de  celles  qu'il  avoit 
vues  en  France  &  à  Cantorbéry;  &:  lArchevêque  Honorius, 
qui  approuva  fon  dcfTein  ,  lui  procura  des  Profelferrrs  de  cette 
dernière  Ville  (2,).  Comme  le  lieu ,  oii  cet  ancien  Séminaire  de 
Sçavoir  fut  établi,  n'efl:  pas  indiqué  çar  Béde,il  a  été  un  fujct  « 
de  difpute  entre  les  deux  fameufes  Univerfltés  d'Angleterre  : 
ceux  qui  réclamoicnt  l'honneur  de  l'ancienneté  pour  l'une  , 
ayant  prétendu  que  c'étoit  à  Cambridge  que  Sigbérct  avoir 
fondé  cette  Ecole  ;  tandis  que  les  Partifans  de  l'autre  trouvent 
plus  vraifemblable  qu'elle  fut  placée  à  Dumnoc  (Dunwich),  qui 
étoit  la  Capitale  de  ce  petit  Royaume,  &:  même  le  Heu  de  la 
réddence  de  fes  Evêques  (  3  ).  Non  nojlrum  ejl  tantas  componere 
lites.  Le  Ledcur  i.ntlruit  feroit  étonné  qu'on  ne  lui  dît  rien 
ici  des  deux  fameufes  Ecoles  de  Créekîade  &:  de  Leçhladc , 
qu'on  prétend  avoir  été  fondées  par  les  Compagnons  de  r>rutus 
le  Troycn  ,  avoir  fleuri  pendant  un  grand  nombre  de  Céclcs, 
&:  avoir  été  transféréçs  à  Oxford  (fans  que  qui  que  ce  foit 


^  (i)  Btd;e  opera  à  J.  Smitli  édita.  Append,  u»  14.  ]  (1)  Bed.  Hift.  EccIeO 
)L  j.  c.  18.  I   (j)  Ibid.  in  Append.  n°  14. 
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puiflc  dire  comment  &  quand  )  &  avoir  donné  la  naiflance  k 
\u' fwdc.  célèbre  Univerfité  (i);  mais  il  feroit  ridicule  de  groffir 

cet  Ouvrage  d'un  amas  de  contes  fabuleux ,  également  abfurdes 
&  contradidoires.  Plufieurs  Monaftères  furent  fondés  en  dif- 
férentes parties  de  l'Angleterre ,  dans  le  cours  de  ce  fiécle  j  ÔC 
Ton  ouvrit  dans  chacun  d'eux  une  Ecole  pour  l'éducation  de 
la  JeunelTe  ;  de  forte  que ,  comme  Béde  l'obferve ,  «  on  vit 
>'  alors  des  temps  heureux  &  éclairés,  en  comparaifon  de  ceux 
»  qui  les  avoient  précédés;  car  quiconque  vouloir  s'inftruire , 
»  trouvoit  des  Maîtres  dont  il  pouvoit  prendre  des  Leçons  (i)  »• 
Ce  fut  dans  un  de  ces  Monaftères  que  Béde  lui-même,  l'un 
jdes  grands  flambeaux  de  l'Angleterre  &  du  Monde  Chrétien, 
fut  élevé  à  la  fin  du  VII^  fiécle  ,  &  au  commencement 
du  VHP. 

Bretons  &     L'état  du  Scavoir  fut  prefque  le  même  chez  les  Ecoflbis  & 

tcolTois  Sça-  '  / 

Tints.  les  Bretons,  qu'il  avoit  été  dans  le  fiécle  précédent  ;&  plufieurs 
hommes  éclairés ,  par  rapport  au  temps  où  ils  vécurent ,  fleu- 
rirent dans  ces  deux  Pays  ,  pendani:  cette  époque.  Dinothus , 
qui  fut  Abbé  du  célèbre  Couvent  de  Bangor ,  dans  le  Flint- 
shire ,  &c  qui  fleurit  au  commencement  de  ce  fiécle ,  paffe 
pour  avoir  été  un  homme  d'un  fçavoir  &  d'une  éloquence 
rares  ;  &c  il  fut  choifi  comme  tel  par  le  Clergé  Breton  pour 
être  fon  Avocat  dans  la  Conférence  qu'il  eut  avec  Auguftin  , 
Archevêque  de  Cantorbéry,&  fon  Clergé ,  en  6oi;  choix  qui 
paroît  avoir  été  bien  fait.  Lorfqu' Auguftin  prcfla  le  Clergé 
Breton  de  fe  foumettre  au  Pape  &  de  le  reconnoitre  pour 
fon  Archevêque  ,  Dinothus  répondit ,  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  bon  fens  :  <«  Soyez  afsûré  que  nous  fommes  tous  dif- 
»  pofés  à  obéir  &:  à  nous  foumettre  à  l'Eglife  de  Dieu  ,  au 
Pape  de  Rome  &  à  tous  les  bons  Chrétiens  ,  au  point 
>'  de  les  aimer  tous  ,  chacun  dans  le  dégré  qui  convient , 
»  avec  une  charité  parfaite  ,  &C  d'aider  chacun  d'eux  par  nos 
»  adions  8>c  nos  paroles ,  à  être  les  Enfants  de  Dieu  ;  je  ne 


(OA  Wood.  Hift.  Univer.  Oxon.  p.  4.-6.  \  (  1  )  Bed.  Hift.  EcdeC 
l  IV.  Cl, 
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»  fcâchc  pas  qu'il  foit  du  d'nutrc  obciflance  h  cdui  que  vous  .   i 

»'  appeliez  le  Pape  (i),  &c  nous  Tommes  prêts  à  la  lui 
>'  rendre  fans  ccfle  ,  ainfi  qu'h  tour  autre  Chrétien.  D'ailleurs 
>'  nous  fommes  dcja  fous  le  Gouvernement  de  FEvêque  de 
»  Caërléon  qui  eft  notre  guide  fpirituel  fous  Dieu  (i)  ". 
Nennius ,  Abbé  de  Banchor  ,  &:  Auteur  d'une  Hifioire  des 
Bretons t  qui  a  été  fouvent  imprimée,  Kentégern  ,  Fondateur 
de  l'Eglife  de  Glaskow  ,  S>c  plufieurs  autres  de  la  même  clafle 
fleurirent  dans  ce  (iécle  parmi  les  Ecoffois  &c  les  Bretons  \ 
mais  aucun  d'eux  ne  paroît  avoir  été  d'un  Sçavoir  allez  diftin- 
gué  pour  mériter  une  place  dans  l'Hiftoire  générale  de  fon 
Pays.  11  convient  feulement  de  remarquer  qu'après  la  deftruc- 
tion,  faite  en  1^15  ,  du  célèbre  Couvent  de  Banchor,  qui  avoit 
été  une  efpéce  d'Univerfité  pour  l'éducation  de  la  JeunefTs 
Bretonne  ,  le  Sçavoir  déclina  très  -  fenfiblemcnt  parmi  les 
Defcendants  des  anciens  Bretons  •■,  ce  qui  cft  ,  avec  les  mal- 
heurs furvenus  à  ce  Pays  ,  lu  raifon  pour  laquelle  nous  trou- 
vons,  depuis  cette  époque,  très -peu  de  Membres  de  cette 
Nation  infortunée  qui  fe  loient  diftingués  par  leurs  connoif- 
fances. 

Une  caufe  qui  retarda  confidérablement  les  progrès  du  Rareté  des 
Sçav.oir,  parmi  les  Anglois,  &:  qui  rendit  très-difficile  d'acquérir,  fiécî"'^^"'" 
dans  ce  fiécle  ,  des  connoilfances  Littéraires,  fut  la  prodigieufe 
rareté  des  Livres  qui  avoient  été  ou  emportés  par  les  Romains,  ou 
fi  complètement  détruits  par  les  EcofTois ,  les  Pides  de  les 
Saxons,  qu'on  ne  fçaic  s'il  en  étoit  même  refté  un  fcul  en 
Angleterre  j  avant  l'arrivée  d'Auguftin.  D'ailleurs  il  n'ctoit  pas 
aifé  de  s'en  procurer  ;  car  il  falloir  abfolument  les  faire  venir 
tous  de  Pays  étrangers,  &c  principalement  de  Rom^e ,  d'où  l'on 
ne  pouvoit  en  tirer  fans  beaucoup  de  peine ,  &c  fans  une 
dépenfe  incroyable.  Un  feul  exemple  fuffira  pour  donner  qucl- 
qu'idée  du  prix  des  Livres,  en  Angleterr»,  pendant  ce  fiécle. 


(  I  )  Nous  avons  eu  ,  &  nous  aurons  plus  d'une  occafion  d'obferver  que  cet 
Ouvrage  eft  d'un  Proteftant  &  d'un  Proteftant  zélé,  Note  du  Tradufleut. 
(1)  Spelman.  Concil.  t.  i.  1.  108, 
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r*-  '  '  '  ■  Benoît  Bifcop  ,  Fondateur  du  Monaftèrc  de  Wcrémouth  ,  dans 
VII  iicc.c.  Northumberland,  ne  fit  pas  mohis  de  cinq  voyages  a  Rome 
pour  acheter  des  Livres,  des  vâfes,  des  vêtements  &  d'autres 
ornements  pour  fon  Monaftère  ;  ce  qui  kii  fit  raflembler  une 
Bibliothèque  très-précieufe.  Le  Roi  Alfred  lui  donna  pour  un 
de  Tes  Livres  ,  qui  étoit  un  volume  de  Cofmographie ,  un  bien 
de  huit  hides,  ou  autant  de  terrein  que  huit  charrues  pouvoient 
en  labourer  (i).  Ce  marche  fi.it  conclu  avec  le  Roi  par  Benoît, 
peu  de  temps  avant  fa  mort ,  arrivée  en  6^0  j  &  ce  fut  fon 
fuccelTeur,  TAbbé  Ccolfred,  qui  remit  le  Livre ,  &  reçut  le  bien.* 
Il  ny  avoit  que  les  Rois,  les  Evêques  &c  les  Abbés  qui  pufTent 
pofleder  des  Livres  a  ce  prix  j  ce  qui  fait  qu'on  ne  trouvoit 
d'Ecoles  que  dans  les  Palais  des  Rois ,  les  lieux  de  la  réfi- 
dence  des  Evêques,  de  enfin  les  Moniftères.  Ce  fut  aufli  par 
cette  caufe  que  le  Sçavoir  fut  alors  entièrement  rcllreint  aux 
Princes,  aux  Prêtres  &c  à  un  très-petit  nombre  de  Membres  de 
la  principale  Nobleffe. 

Le  VHP  fiécle  paroît ,  au  total ,  avoir  été  la  partie  la  plus 


VlU'  liccle. 


Eut  "des  fombre  &  la  plus  obfcure  de  cette  longue  nuit  d'ignorance 
furkcomi-  ^       barbarie  qui  fiiivit  la  chiàte  de  l'Empire  Romain.  Cette 
filde.'^'"'  "  vérité  cft  reconnue  par  tous  les  Ecrivains  de  THiftoire  Litté- 
raire, qui  repréfentent  les  Nations  du  Continent  comme  ayant 
été  alors  expofces  à  retomber  dans  l'état  fauvage,  6c  a  perdre 
les  foibles  refies  de  connoiiïance  qui  étoicnt  reftcs  jufques-là 
parmi  elles  (z).  A  Rome  même,  Ville  qui  avoit  été  long-temps 
le  fiége  du  Sçavoir,  ainfi  que  de  rEmphc,lcs  dernières  lueurs 
du  flambeau  dies  Sciences  croient  près  de  s'éteindre  j  &  les 
prétendus  Gens  de  Lettres  écrivolent  de  la  manière  la  plus 
barbare  ,  fims  fe  conformer  aux  régies  les  plus  fimples  de  la 
Grammaire  ,  &:  en  fe  fervant  de  phrafes  telles  que  celles-ci  : 
^l/t  inter  çis  dijfenfio  fiat  &  divifio  invenianmr.  —  Una  cum 
omncs  Bencbentani ,&c  (3).  La  France  étoit,  à  cet  égard,  dans 


(i)  Bed.  Hid:.   Abbar,  V/c-rmuthen.  edit,  à  J.   Smith."  p.  i^j  ,  8. 
(t)  Pruckeii  Ilift.  Philofoph.  c.  j.  p.  571.  |  (5)  Muratori  Amig.  t.  j.  p.  Srf. 
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une  fîtnation  encore  plus  déplorable,  s'il  cft  poïïible  ;  car,  loif-  ±ji'J1'^ 
que  Charlcmngne ,  comme  nous  l'apprenons  d'nn  de  fcs  Hiflo- 
riens,  commença  d'entreprendre,  en  787,  de  faire  renaître  les 
Sciences  ,  l'ctudc  des  Arts  libéraux  ctoit  enticrement  abolie 
dans  ce  Royaume ,  &  il  fut  obligé  de  faire  venir  tous  fes  Pro- 
fefleurs  d'autres  Pays  (  i  ).  Nous  pouvons  préfumer  que  le 
Sçavoir  n'étoit  pas  alors  plus  floriflant  en  Efpagnc  ,  puifqu'oli 
y  fut  obligé  de  faire  des  Canons  pour  défendre  de  donner 
les  ordres  de  l'Epifcopat  &;  de  la  Prctrife  à  ceux  qui  ne  fça- 
voient  ni  lire ,  ni  chanter  des  Pfeaunies  (1).  Cette  trifle  dé- 
cadence des  Sciences  dans  le  Continent ,  doit  être  attribuée 
en  partie  h  l'établiflement  des  Lombards  en  Italie  ,  ainfi 
qu'aux  incurfions  des  Sarrafins  en  France  &:  en  Efpagne  ,  Se 
en  partie  à  la  mauvaife  dircdion  qu  on  donna  aux  Etudes  des 
Eccléfiaftiques  dans  tous  ces  Pays.  Depuis  la  réforme  qui  fut 
faite  dans  la  Mufiquc  de  l'Eglife  ,  par  Grégoire- le-Grand  ,  à  la 
fin  du  Vr  ôc  au  commencement  du  VIP  fiécle ,  on  s'occupa 
beaucoup  de  cet  Art,  de  forte  qu'il  devint,  par  dégrés,  pref- 
que  le  feul  objet  auquel  les  Eccléfiaftiques  s'appliquèrent,  an 
point  qu'ils  négligèrent  abfo'ument  toutes  les  autres  Etudes  plus 
férieufes.  Les  Teres  de  l'Eglife  -oni:  écrit  un  grand  nombre  de 
Traités  firr  ce  fujct,  &  le  meilleur  Chanteur  étoit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  Sçavant  (5).  Lorfque  Charlemagne  vifita  Rome, 
en  786  ,  le  Clergé  François  ,  qui  le  fuivoit ,  fut  fi  fier  de  fa 
propre  manière  de  chanter  ,  qu'il  défia  le  Clergé  Romain  àt 
un  combat  mufical.  Les  Eccléfiaftiques  Romains  ,  après  avoir 
appelle  les  Franco's  des  fous  ,  des  hommes  grofiiers  &  des 
ignorants,  &  après  leur  avoir  dit  beaucoup  d'autres  injures 
acceptèrent  le  défi,  ôc  remportèrent  une  vidoirc  complète,  h 
la  grande  mortification  de  leurs  Antagonifies  (4). 

Lorfque  les  Mufcs  eurent  été  ainfi  chafiees  de  tous  les  Pays  îtatdessc?- 
du  Continent,  elles  trouvèrent  un  afyle  dans  les  Ifles  Britaniques,_ikt/treTaan» 
où  plnfieurs  perfonnes  s'appliquèrent  a  l'étude  des  Sciences  " 


(ï)  Muratori  Antiq^  t.  3  .  p.  811.  |  (  z  )  Brucker.  ibid.  |  (  3  )  Fabric.  Bibîioth, 
L»t.  t.  I.  p.  ^44.   [  (4)  Lauiioijus  iç  Scholis  Celebr.  c<  i.  p.  3. 
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?  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  fucccs.  Les  Ecoles  établies  pàjf 
l'Archevêque  Théodore ,  à  Cantorbéry ,  &:  par  le  Roi  Sigebérct 
dans  l'Eft-Anglie,  produifirent  quelques  $çavants  diftingnés.  Ces 
derniers,  étant  parvenus  aux  plus  hautes  dignités  tant  de  l'Eglife 
que  de  l'Etat,  devinrent  de  grands  protecteurs  des  Lettres,  qui, 
ayant  alors  tous  les  charmes  de  la  nouveauté,  furent  cultivées 
par  plufieurs  hommes  ingénieux ,  avec  une  rare  application. 
Ina,  Roi  de  WeflTcx  ,  OfFa ,  Roi  de  Mercie  ,  Alfrid  ,  Roi  de 
Northumberland ,  &:  plufieurs  autres  Princes  qui  fleurirent  à 
cette  époque ,  furent  de  grands  protcdleurs  du  Sçavoir  &  des 
Sçavants,qui  jouirent  de  beaucoup  de  tranquillité,  &  a  qui  l'on 
procura  des  Livres  dans  les  Monaftères  qu'on  fonda  alors.  Le 
concours  de  toutes  ces  circonftances  fit  paroître  en  Angleterre, 
dans  le  Vlir  fiécle  ,  un  rayon  pafiager  de  lumière ,  qui ,  à  la 
vérité,  n'auroit  point  paru  fort  brillant,  s'il  n'avoit  pas  été  pré- 
cédé &c  fuivi  par  une  aufi^î  profonde  obfcurité.  C'eft  à  cette 
époque  qu'Alfred  fait  allufion  dans  les  paffages  fuivants  de  fa 
famcufe  Lettre  à  Wulffeg,  Evêque  de  Londres  :  "  Je  dois  vous 
apprendre ,  mon  cher  ami ,  que  je  me  rappelle  fouvent  le 
»  grand  nombre  d'hommes  (ages  &  inftruits  qui  ont  fleuri 
}■>  anciennement  dans  la  Nation  Angloife  tant  parmi  le  Clergé 
S'  que  parmi  les  Laïcs.  Que  ces  temps  étoient  heureux!  Alors 
j»  les  Princes  gouvernoient  leurs  Sujets  avec  une  grande  fageffe, 
»  fuivant  la  parole  de  Dieu  ,  &  fe  rcndoient  célèbres  par  leur 
55  prudente  &c  juftc  Adminiftration.  Alors  "les  Eccléfiaftiques 
»  étoient  également  foigncux  de  lire,  d'étudier  &c  d'enfcigneri 
>•  &  ce  pays  devint  fi  célèbre  pour  le  Sçavoir,  qu'il  s'y  reridit 
»  beaucoup  d'Etrang^ers;  afin  de  s'y  inftruire.  Alors  (avant  que 
»  tout  fût  pillé  &  brûlé)  les  Eglifcs  &c  les  Couvents  étoient 
»  remplis  de  Bibliothèques  d'excellents  Livres,  écrits  dans  plu- 
»  ficurs  Langues.  —  Quand  je  rcflcchilTois,  j'étois  quelquefois  ■ 
»  furpris  que  ces  hommes  éclaires,  qui  étoient  répandus  dans 
»  toute  l'Angleterre,  n'eufient  pas  traduit  les  meilleurs  de  ces 
»  Livres  dans  la  Langue  de  leur  Patrie.  Mais  je  me  reponds 
>'  maintenant  a  cette  objertion ,  que  ces  hommes  fiigcs  ne 
>^  pouyoicnt  pas  s'imaginer  que  l'infirudion  fût  jamais  aHcz 

négligée 


VIU^  fiéclo. 
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négligée  pour  rendre  les  Tradudions  néce flaires,  >S<:  qu'ils  peii- 
foiein  que  ,  plus  on  entendroit  de  Langues ,  plus  les  connoif- 
fànces  fe  multiplieroient  dans  cette  Contrée  (i).  Pour  donner 
au  Ledeur  une  jufte  idée  de  l'état  des  Sciences  ,  a  l'époque 
dont  ce  grand  Prince  avoit  une  opinion  fi  avantdgeufe ,  il  eft 
néceflaire  de  préfenter  une  courte  efquiflc  de  THiftoire  pcr- 
fonnelle  &:  des  travaux  Littéraires  du  petit  nombre  d'honimcs 
qui  fe  diftingaèrent  le  plus  alors  par  leur  érudition  , de 
chercher  ,  dans  Texamen  de  leurs  Ouvrages  ,  quelles  Sciences 
étoient  alors  cultivées  &c  à  quel  dégré  de  perfedion  elles 
furent  portées. 

Tobie,  Evêque  de  Rochefter ,  qui  fleurit  dans  le  commence-  viedeToW?, 
ment  de  ce  fiécle  j  après  avoir  étudié  ,  pendant  plufieurs  années  ,  RocheLJ 
dans  le  Couvent  de  Glaftonbury ,  finit  fon  éducation  a  Can- 
torbéry ,  fous  l'Archevêque  Théodore  &  l*Abbé  Adrien ,  fon 
Coadjuteur.  Nous  apprenons  de  Béde  ,  fon  Contemporain  , 
qu'il  fit ,  à  cette  Ecole  ,  de  très  -  grands  progrès  dans  tous 
les  genres  de  Sciences  Civiles  &c  Eccléfiaftiques  ;  &:  que  ,  les 
Langues  Grecque  &  Latine  (x) ,  lui  devinrent  aufiî  familières 


(i)  Spelman  Vita  ^Ifredi.  Append,  n"   5.  p.  196. 

(  1  )  On  aura  l'obligation  à  MM.  les  Abbés  Suere  Duplan ,  Auger  8t  Gail 
d'avoir  ranime  &  facilité  l'étude  de  la  Langue  Grecque ,  genre  de  Littérature 
cultivé  avec  tant  de  fuccès  par  MM.  da  Villoifon,  Larcher,  Belin  &  Brunck.  Qu'il 
me  foie  permis  d'obferver,  à  cet  égard,  que  les  Diftributeurs  des  grâces  Eccléfia- 
ftiques ont  beaucoup  de  moyens  d'encourager  le  progrès  des  Lettres.  Amyot, 
Danès ,  du  Cliâtel ,  Fléchier  ,  BofTuet,  Maflîllon  ont  été  Evêques  en  France,  &  ont 
rempli,  avec  une  grande  diftindion ,  tous  les  devoirs  de  l'Epifcopat,  comme  Potter 
&  Louth  l'ont  fait  en  Angleterre.  Voyez  le  Londres  de  Grofley,  vol.  1.  p.  x66. 
&  fuiv.  Que  les  AJminiftrations  Municipales  des  grandes  Villes  du  Royaume  con- 
courent également  à  répandre  les  lumières  ;  que ,  pour  y  parvenir ,  elles  employent 
chaque  année  une  fomme  fixe  à  augmenter  les  Bibliothèques  publiques  qui  fe 
trouvent  dans  les  principales  Villes  du  Royaume  ;  Se  que  cette  dépenfe  utile  foie 
fubftituée  à  ces  repas  difpendieux  que  nos  Pères  avoient  rendus  trop  communs,  &: 
qu'on  devroit  même  abfolument  interdire  à  nos  Adminiftrations  Provinciales,  ou  il 
faudtoit  établir ,  à  cet  égard,  des  Loix  fomptuaires ,  de  même  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  en  fît  pour  les  Miniltres  &  les  Gens  en  Place ,  fi  l'on  ne  peut  pas  fupprimer 
leurs  tables  publiques  ;  ce  qui  feroit  le  plus  fimple.   Note  du  TraduAeur. 

Tome  II,  X  X 
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..  qix  fa  Langue  naturelle  (i),  talent  très-rare ,  même  dans  des 

via  ucdc.  ^ji^jçg  pij^^j  éclaires.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Sçavant  Prélat 
pcrirent  lors  des  déprédations  fubféquentes  des  Danois  (i). 

vie  de  B:dc.     Lc  Pictrc  Bcdc  ,  communément  appellé  le  Vénérable  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  jamais  parvenu  dans  TEglifc  h  un  rang  plus 
élevé  que  celui  de  fimple  Mo'ne  ,  fut  le  grand  flambeau  de 
TAnglctcrre  &c   du  Monde  Chrétien  dans  ce   fiécle.  Cet 
homme  fupérieur  naquit  ,  en  6yt  ,  à  Wérémouth  >  dans  le 
Royaume  de  Northumberland  ,  &c   fut  élevé  au  Couvent 
de  S.  Pierre ,  fondé  dans  fa  Patrie  ,  environ  deux  ans  après 
fa  naiflance  ,  par  le  célèbre  Benoît  Bifcop  ,  l'un  des  plus  Sça- 
vants  hommes      des  plus  grands  voyageurs  de  fon  fiécle  (3). 
Béde  trouva ,  dans  ce  Couvent ,  de  grands  fecours  pour 
acquérir  des  connoiflances ,  parce  qu'il  eût  l'avantage  d*y 
avoir  les  meilleurs  Maîtres ,  &c  de  s'y  fervir  d'une  excellente 
Bibliothèque  qui  avoit  été  raflemblée  par  le  Fondateur  ,  &c 
qui  éroit  le  fruit  de  fes  voyages.  L'Abbé  Benoît  lui-même, 
Céoîfrcd  ,  fon  fucceflcur ,  &C  S.  Jean  de  Bévcrley  ,  furent 
tous  fes  Maîtres  ,  &  prirent  beaucoup  de  plailir  a  inthuirc 
un  homme  qui  profitoit  autant  de  leurs  le^j'ons  (4).  Ces 
circonftanccs  favorables  ,  jointes  h  un  grand  génie ,  à  une  foif 
ardente  de  connoidances ,  &  à  une  application  infatigable,  le 
mirent  en  état  de  faire  de  rares  progrès.  Etant  auflî  pieux 
que  Sçavant ,  il  reçut  le  Diaconat ,  dans  la  dix-neuviéme  année 
de  fon  âge  ,  de  Jean  de  Béverley ,  alors  Abbé  de  Hexham ,  Se 
enfuite  Archevêque  d'York.  Il  femble  que  ce  fut  vers  cette 
époque  ,  qu'il  quitta  le  Couvent  de  Saint-Pierre  de  Wérémouth , 
où  il  avoit  été  élevé ,  pour  fe  rendre  à  celui  de  Saint-Paul ,  à 
larrow,  fondé  alors  nouvellement  par  le  même  Benoît,  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tyne.   Ce  fut  dans  ce 
Monaftère  d'Iarrow  qu'il  pafla  le  refte  de  fa  vie  ,  employant 
tout  fon  temps,  ainfi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  h  remplir. 


(i)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.  f.  c.  15.  |  (2.)  Leland  de  Script.  Britan.  t.  i.  p.  ji. 
(0  Bed.  ad.  fin.  Epitom.  Hift.  Ecclef.  &  in  Vitâ  Abbat.  "Weremouth, 
(4)  Baie  de  Script.  Brit.  p.  54, 
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à  TEglifc  ,  les  devoirs  de  Dévotion ,  a  enfeigner,  à  lire  &  à  j^.  - 
écrire  (i).  En  701,  à  lagc  de  trente  ans,  il  reçut  la  Prétrifc  du 
même  pieux  Prélat  qui  lui  avoit  conféré  le  Diaconat  (z).  Quoi- 
que Béde  fe  contentât  d'un  rang  aufTi  humble  ,  dans  un  Mo- 
naftèrc  peu  confidérable  ,  &c  dans  un  coin  cbfcur  du  monde, 
fa  renommée  Littéraire  éroit  alors  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope j  Ôc  le  fouvcrain  Pontife  défira  qu'il  l'aidât  &:  lui  donnât 
des  Confeils  par  rapport  au  Gouvernement  de  TEglife.  On  le 
voit,  par  le  Paiïage  fuivant ,  d'une  Lettre  du  Pape  Sergius  , 
à  Céolfred ,  Abbé  de  W érémouth  ôc  d'Iarrov.  «  Il  s'eft  élevé 
»  dans  des  affaires  Eccléfiaftiques ,  plusieurs  queftions  qui  exi- 
»  gent  l'examen  le  plus  férieux  d'hommes  doués  des  plus 
»•  grandes  connoilTances.  Je  vous  fupplie  donc  ôc  je  vous 
"  ordonne ,  par  l'amour  de  Dieu ,  par  votre  zélé  pour  la 
>'  Religion  ,&  par  l'obéi  (lance  que  vous  devez  a  l'Eglife  uni- 
«  verfelle ,  de  ne  pas  réfufer  de  fatisfaire  la  demande  que  je 
"  vous  fais ,  &  d'envoyer  fans  délai ,  aux  Apôtres ,  Pierre  ôc 
>»  Paul  &:  a  moi,  Béde,  pieux  Serviteur  de  Dieu  &  Prêtre  de 
»  votre  Couvent.  Vous  pouvez  être  certain  qu'il  vous  fera 
"  renvoyé  aufïï-tôt  que  ces  Confultations  folemnelles  feront 
"  heureufement  terminées  (3).  Je  vous  prie  de  confidérer  que 
»»  tout  l'avantage  que  l'Eglife  univerfelle  retirera  de  fa  ûgefTe 


(i)  Bed.  ad  fin.  Epift.  Hift.  Ecclef.  |  (i)  Id.  ibid. 

(  3  )  C'eft  en  confultant  ain/î  que  les  Souverains  s'honorent.  Heureux  le  Pays 
où  le  Prince  converfera  avec  un  grand  nombre  de  fes  Sujets,  &  où,  avant 
qu'on  farte  une  Loi,  le  Projet  en  fera  imprimé  auparavant,  pour  que  clucuu 
puirte  faire  auflî  connokre ,  par  l'iraprertlon  ,  les  Réflexions  que  ce  Projet  lui  aura 
fuggérée»  1  Le  Grand -Duc  aduel  de  Tofcane  a  tenu  cette  conduite,  pour  une 
Loi  qui  concernoit  le  Commerce  ;  Se  il  feroit  utile  qu'on  l'imitât  ,  avant  que  de 
conclure  ces  Traités  de  Commerce  dont  dépend  le  fort  d'un  aulTi  grand  nombre  de 
Citoyens.  Le  dernier  Chancelier  de  Frédéric-le-Gtand  a  même  propofé  des  prix 
&  des  récompenfes  pour  ceux  qui  feroient  les  meilleures  Obfervations  fur  fon 
Projet  de  Code.  Voye^  l'Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau  fur  la  Monarchie 
Trujficnne  —  f^fj^î;  aurti ,  dans  h'Foyage  de  Pologne  de  M.  Coxe  ,  combien  Ponia- 
tousky  eft  accelTible  tant  pour  fes  Sujets  que  pour  les  Etrangers.  Enfin  confultez  le 
Précis  Hifloriqui  fur  le  Droit  Romain  ,  de  Schomberg,  don":  il  va  paroître  une 
Ttaduûion  par  M.  Boulavd.   Note  du  Tiaduâcur. 
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ï  »  fupérieure ,  dans  cette  occafion ,  fera  particulièrement  utile 
»  &  honorable  tant  à  vous  qu'à  votre  Couvent  (i)  ».  Cette 
Lettre  eft  une  noble  preuve  de  la  haute  opinion  que  la 
Cour  de  Rome  avoit  de  la  £igefle  &c  des  lumières  de  ce 
modeftc  Prêtre.  Il  eft  cependant  évident,  d'après  le  propre 
témoignage  de  Béde,  qu  il  n'alla  pas  à  Rome  fur  cette  réqui- 
fition;  ce  qui  doit  probablement  être  attribué  à  la  mort  du 
Pape  Sergius,  qui  arriva  peu  de  temps  après  qu'il  ciât  écrit  la 
Lettre  dont  je  viens  de  parler  (2).  La  facilité  de  ce  grand 
homme  à  acquérir  des  connoifTanccs  étoit  fi  grande,  qu'il  fe 
perfeftionna  lui-même  dans  toutes  les  branches  de  Littérature 
qu'il  étoit  poffible  d'acquérir  dans  le  fiécîe  ,  &  dans  les  cir- 
conftances  où  il  vivoit.  Son  zélé  pour  communiquer  fcs  con- 
noiflances,  tant  à  fes  Contemporains  qu'a  la  Poftcrité,  n'eft  pas 
moins  remarquable.  Cette  vérité  eft  prouvée  par  le  nombre 
prodigieux  d'Ouvrages  qu'il  compofa  fur  un  fi  grand  nombre 
de  fujets  différents  les  uns  des  autres ,  qu'on  peut  prefque 
hazardcr  d'affirmer ,  qu'ils  renferment  toutes  les  Sciences  qui 
étoicnt  alors  connues  dans  le  Monde.  Ces  Ouvra2;cs  ont  été 
fouvent  imprimés  dans  difterehtcs  Villes  de  l'Europe ,  telles 
que  Paris ,  Bâ!e  ,  Cologne  ,  &:c.  mais  il  ne  l'ont  jamais  été 
dans  aucun  endroit  de  l'Angleterre ,  a  qui  cependant  leur  Au- 
teur a  fait  tant  d'honneur.  La  feule  édition  complète  des  Œuvres 
de  Béde  ,  que  j'ai  eu  occafion  d'examiner,  eft  celle  donnée  à 
Cologne,  en  en  huit  vol.  in-folio.  Il  faudroit  com- 

pofcr  un  volume  confidcrablc  pour  fc  contenter  de  donner 
au  Ledeur  une  idée  imparfaite  de  l'érudition  contenue  dans 
ces  volumes  \  je  penfc  donc  qu'il  me  fuffira  de  préfentcr  le 
Catalogue  des  divers  Traités  qui  y  font  contenus  j  ce  qu'on 
trouvera  dans  l'Appendice  (  3  ).  Ce  tableau  fera  au  moins 
connoître  au  Leéleur  les  fujets  fur  lefquels  cet  homme  ^  h 
jamais  célèbre  ,  à  exercé  fa  plume.  Beaucoup  d'Ecrivains,  tant 
anciens  que  modernes ,  ont  accordé  les  plus  grands  éloges 


(1)  G.  Malms,  de  Geft.  Reg.  Angl.  1.  i.  c.  3.  |  (1)  Biograpliia  Britannica 
Al  tic.  Beda.  (  (3)  Append,  n°  4. 
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au  Génie  &:  au  Sçavoir  de  Béde  :  »  Combien  ,  dit  un  des  . 
»  meilleurs  Juges  du  mérite  Littéraire ,  Béde  fe  diftingua-t-il 
»  parmi  les  Moines  Bretons,  lui  qui ,  pour  dire  la  vérité fut 
»  l'homme  le  plus  fçavant ,  non  -  feulement  d'entr'eux  ,  mais 
>'  même  de  tout  TOccident ,  fi  Ion  penfe  au  fiécle  oii  il  a 
»>  vécu  (i)  ».  Béde  a  été  confirmé  dans  la  poflTefiîon  d'une  gloire 
fi  honorable  ,  par  beaucoup  d'hommes  de  la  plus  grande  ré- 
putation dans  la  République  des  Lettres  ,  tandis  qu'un  petit 
nombre  d'Ecrivains  en  a  parlé  d'une  manière  moins  favo- 
rable (  z  ).  Mais  il  eft  évident  que  ces  derniers  n'ont  pas  ré- 
fléchi au  temps  oi^i  il  a  vécu  &c  aux  défavantages  de  fa  pofi- 
tion,  en  le  comparant,  non  avec  fes  propres  Contemporains, 
mais  avec  les  Sçavants ,  tant  du  ficelé  aduel  que  du  précédent  ; 
ce  qui  cft  injufte.  Cet  humble  ik  modefte  Prêtre ,  le  grand  orne- 
ment de  fon  pays  &:  de  fon  fiécle,  après  avoir  palTé  une  longue 
vie  à  s'appliquer  a  acquérir  &  à  répandre  des  connoifHmces 
utiles,  ainfi,qu'a  pratiquer  toutes  les  Vertus,  moulut,  dans  fa 
cellule,  à  larrow,  le  z6  Mai  735',  dcUis  les  fentimcnts  de  la  Piété 
la  plus  fervente  (3).  La  plus  grande  tache  ou  plutôt  la  plus 
grande  foiblefTe  de  ce  grand  homme,  fut  fon  cxcefijve  crédu- 
lité pour  beaucoup  de  Miracles  légendaires ,  qu'il  a  rapportes 
dans  fon  Hifioire  Eccléfiaftique.  Mais  ce  défaut  caradérifoit  fi 
particulièrement  le  fiécle  dans  lequel  il  a  vécu ,  qu'il  auroit 
fallu  la  plus  grande  fagacité  &  la  plus  grande  force  d'efprit 
pour  s'en  préferver.  Il  fut  appellé  le  Sage  Saxon  par  fes  Con- 
temporains, &L  le  Vénérable  Béde  par  la  Poftérité  ;  &,  tant  que 
la  Modeftie,  la  Piété  &:  le  Sçavoir,  portés  à  un  haut  degré  ,  & 
réunis  dans  la  même  perfonne,  feront  des  objets  de  vénération 
parmi  les  hommes,  la  mémoire  de  Béde  fera  rcfpedée. 

La  décadence  remarquable  du  Sçavoir  en  Angleterre ,  après    nédin  A^x 
la  mort  de  Béde,  eft  peinte  fous  les  plus  fortes  couleurs  par  la  mort  de 
l'un  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  anciens,  dans  le  palfage  fui- '*"^'* 
vant  :  «  La  mort  de  Béde  fut  fi  funefte  aux  Sciences,  &:  par- 


Ci)  Conrin.  de  Antiquirat.  AcaJem.  DilTercat.  5.  |  (i)  Bion;raph.  Britan.  arr. 
Beda,  Not.  N.  O.   j  (3)  Simeon  Dunelm.  1.  3.  c.  7.  —  W.  Malms.  1.  i.  c.  3. 
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L-  '  »  ticulicrcment  à  l'Hiftoire,  en  Angleterre ,  qu'on  peut  dire  que 
VIII'  ikJc.  prcfqiic  toute  la  connoiCfance  des  événements  paflcs  fut  cn- 
»  fevelie  dans  fon  tombeau ,  &  y  efl:  reliée  même  jufqti'a  nos 
»  jours.  Il  ne  laiifa  pas  un  fcul  Anglois  qui  fût  jaloux  dac- 
»  quérir  la  gloire  que  ce  grand  homme  s'étoit  faite  par  fcs 
»  études;  qui  imitât  fon  exemple,  ou  qui  fuivît  le  chemin  qu'il 
»  avoit  tracé  à  ceux  qui  voudroient  s'inftruire.  A  la  vérité , 
»  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  furvécurent  n'étoient  ni  fans 
»  mérite  ni  fins  lumières  ;  mais  ils  pnfsèrent  en  général  leur 
»  vie  dans  un  filence  fans  gloire  ,  tandis  que  le  plus  grand 
»  nombre  retomba  dans  la  pareffe  &c  dans  l'ignorance;  &c 
»  Tamour  des  Sciences  parvint,  par  dégrés,  à  s'éteindre  entiè- 
»  rcment  dans  cette  Ifle,  pour  un  long  efpace  de  temps  (i)  ». 
Outre  la  mort  de  Béde,  pluiîeurs  autres  caufcs  contribuèrent  à 
ramener  cette  déplorable  ignorance  &  à  faire  négliger  le  Sça- 
voir.  On  peut  compter  particulièrement  dans  ce  nombre  les 
guerres  civiles  fréquentes ,  &  les  pillages  deftrudeurs  des  Da- 
nois, qui,  étant  Payens ,  renversèrent  les  Couvents,  brûlèrent 
leurs  Bibliothèques,  &c  tuèrent  ou  difpersèrent  leurs  Moines, 
qui  étudioient  fculs  dans  ces  malheureux  temps, 
vies  d'Ac  Un  petit  nombre  d'amis  de  Béde,  qui  lui  furvécurent,  fuf- 
j'Hexham)&  peudit  pcudaut  peu  de  temps ,  la  décadence  du  Sçavoir  ,  &c 
SêquVd^/*  il  mérite,  à  ce  titre,  une  place  dans  cette  partie  de  notre 
Ouvrage.  Les  plus  diftiftingués  d'entr'eux  furent  Acca,  Evêque 
d'Hcxham ,  &:  Egbert,  Archevêque  d'York.  Ces  deux  Prélats 
furent  affez  éclairés  pour  les  temps  où  ils  fleurirent ,  ils  proté- 
gèrent généreufement  les  Sciences  &  les  Sçavants  ,  ôc  ils  raf- 
fcmblèrent  beaucoup  de  Livres.  Acca  excella  dans  la  connoif- 
fance  des  Rites  &  des  Cérémonies  de  la  Religion ,  de  la 
Mufique  de  TEglife ,  deux  genres  de  Sciences  qui  étoient  alors 
cxtrêment  eftimés,  &c  qu'il  apprit  a  Rome  (i).  Egbert,  qui  étoit 


(i)  \V.  Malms.  I.  i.  c.  j. 

(i)  Bed.  Hift,  Ecdef.  1.  j.  c.  lo.  —  Que  les  Evèqiies  ont  de  moyens  de 
faire  fleuik  les  Sciences,  &  d'encourager  &  r<îcompenfer  la  Vertu  l  On  devroit 
imprimer,  chacjue  année  ,  combicu  de  jours  un  Evèque  a  réfidé,  l'année  précédente. 
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frère  d'Eadbert  ,  Roi  de  Northumberland  ,  fonda  une  belle 
Bibliothèque  à  York  pour  contribuer  aux  progrès  des  connoif- 
fanccs.  Alcuin  qui  étoit  fon  pupilc  ,  &c  Garde  de  fa  Biblio- 
thèque ,  en  parle ,  dans  plufieurs  de  fcs  Lettres  ,  comme 
l'une  des  meilleures  &  des  plus  prccieufcs  Collerions  de  Li- 
vres qui  cxiftât  alors  dans  le  monde.  Il  s'exprime  ainfi  dans 
une  Lettre  qu'il  adrefla  à  Cambald  ,  fuccefleur  d'Egbert  au 
fiége  d'York  :  «  Je  rends  grâce  à  Dieu ,  mon  très  -  cher  fils , 
»  d'avoir  aflez  vécu  pour  vous  voir  confier  le  Gouvernement 
»  de  cette  Eglife ,  dans  laquelle  j'ai  été  élevé  ,  &  la  garde  de  cet 
»>  ineftimablc  Tréfor  des  Sciences  &  de  la  Sagelfe ,  que  mon 
»»  Maître  chéri, l'Archevêque  Egbert,  a  lailTé  à  fes  SucccfTeurs  (1). 
—  «  Afin,  dit-il  dans  une  Lettre  adreffée  à  l'Empereur  Char- 
>>  Icmagnc  ,  que  je  puiÛc  jouir  de  tous  ces  admirables  Livres 
»  fur  toutes  les  parties  de  la  Sc'cnce  dont  je  pouvois  me  fervir 
»  dans  ma  Patrie  i  qu'il  plaife  à  Votre  Majeflé  Impériale  dans  fa 
»  grande  fagefic  ,  de  me  permettre  d'envo;-xr  quelques  jeuncs- 
»  gens  de  Ses  Sujets  tranfcrire  les  Livres  les  plus  précieux  de 
»  cette  Bibliothèque,  &:  tranfplanter  ah;fi  en  France  les  f.eurs 
M  d'Angleterre  (z)  ».  Le  Leûeur  inftruit  éprouvera  peut-être 
que'que  fatisfaftion  à  parcourir  le  Catalogue  Poctlque  de 
cette  ancienne  Bibliothèque,  qui  eft  tranfcrit  au  bas  de  cette 

P'ige  (3)- 


dans  fon  Diocefe ,  &  fur-tout  dans  la  Ville  où  eft  fon  Siège.  On  devrcit  aufïî , 
deux  ans  après  la  mort  de  chaque  Evêque  ,  faire  connoître  ce  qu'il  a  fait  &  ce  qu'il 
auroit  pu  faire.  Ce  feroit  une  grande  Leçon  pour  fon  Succefleur  :  il  eft  même 
encore  plus  utile  qu'on  la  donne  aux  Gens  en  Place  de  leur  vivant,  comme  plu- 
fieurs bons  Citoyens  ont  eu  le  courage  de  le  faire;  ce  qui  fait  bien  fentir  l'utilité, 
&  même  la  nécelTité  de  la  liberté  de  la  Prefle,  à  qui  l'Angleterre  doit  prefqu'autaut: 
d'avantages  qu'à  fon  admirable  Conftitution.  Note  du  Traduaeur. 
(i)W.  Malmf.  1.  I.  c.  3.   I  (i)  Id.  ibid. 

(3)  Catalogue  de  la  BiMiothéque  de  r Archevêque  Egbert,  à  York.  D'Alcuin.. 
Illic  invenies  veterum  veftigia  Patrum  ; 
Quidquid  habet  pro  fe  Latio  Romanus  in  orbe, 
Grarcia  vel  quidquid  tranfmifit  clara  Latinis  : 
Haebraicus  vel  quod  Populus  bibit  imbre  fupenio. 
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I  Alcuin,  qui  écrivit  ces  Epîtres ,  fleurit  dans  la  dernière  partie 

v^'j.\f"'^"  de  ce  fiécle,  &  fut  très-célébre  par  fon  2cnie  &  fon  érudition. 

Il  naquit  dans  le  Nord  de  l'Angleterre  ,  ôc  fut  élevé  à  York  , 
fous  la  diredion  de  l'Archevêque  Egbert ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  fes  propres  Lettres,  dans  lefquelles  il  appelle  fouvent 
ce  grand  Prélat  fon  Maître  chéri,  les  Eccléfiaftiques  d'York, 
les  Compagnons  des  études  de  fa  jeunejfe  (i).  Comme  il  furvécut 
environ  foixante-dix  ans  au  vénérable  Béde,  il  n'eft  guères  pof- 
fible  qu'il  ait  pu  lui  devoir  aucune  partie  de  fon  éducation, 
comme  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  Littéraire  l'ont 
affirmé ,  &c  il  convient  de  remarquer  qu'il  n'appelle  jamais  ce 
grand  homme  fon  Ma^/re,  quoiqu'il  en  parle  avec  la  plus  haute 


Africa  lucifluo  vel  quidquid  lumine  fparfit. 
Quod  Pater  Hieronymus,  quod  fenfit  Hilarius,  atque 
Ambrofius  Prxful,  fimul  Auguftinus ,  &  ipfe 
Sanftus  Athanafms ,  quod  Orofius  edit  avitiis  : 
Quidquid  Gregorius  fummus  docet ,  &  Leo  Papa  j 
Bafilius  quidquid  ,  Fulgentius  atque  corufcant  , 
CafTiodorus  item,  Chryfoftomus  atque  Johannes  ; 
Quidquid  et  Athelmus  docuit,  quid  Beda  Magifter  , 
Quas  Viâ:orinus  fcripfere  ,  Boëtius  j  atque 
Hiftorici  veteres  ,  Pompeius ,  Plinius  ,  ipfe 
Acer  Ariftoteles ,  Rhetor  atque  TuUius  ingens  ; 
Quid  quoque  Sedulius ,  vel  quid  canit  ipfe  Juvencus  , 
Alcuinus,  &  Clemens,  Profper,  Paulinus,  Arator, 
Quid  Fortunatus,  vel  quid  Ladlantius  edunt  ; 
Qua:  Maro  Virgilius  ,  Statius,  Lucanus,  &  au£tor 
Attis  Grammaticz  ,  vel  quid  fcripfere  Magiftri  ; 
Quid  Probus  atque  Focas  ,  Donatus ,  Prifcianufve  , 
Servius,  Euticius,  Pompeius,  Commenianus.  j 
Inveiiies  ..alios  perplures,  Ledtor,  ibidem 
Egregios  ftudiis,  arte  &  fermone  Magiflros, 
Plurima  qui  claro  fcripfere  volumina  ftnfu  : 
Nomina  fed  quorum  prxfenti  in  carmine  fcribi 
Longius  eft  vifum,  quam  pledri  poftulet  ufus. 
Alcuinus  de  Pontificibus  &  Sanéîis  Ecdefîa  Ebor.  apud  Gale  y  t.  l.  p.  7j», 

(i)  EpiftoL-c  Alciùni  apud  Le^iones  Antiquas  Canifii.  t.  i,  p.  40p. 

vénération. 
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veneration  (i).  On  ne  fçait  pas  bien  quelle  dignité  il  obtint 
dans  l'Eglife  avant  que  de  quitrci:  TAngletcrre  ,  quoique  quel- 
ques perfonnes  aycnt  prétendu  qu'il  fut  Abbé  de  Cantor- 
béry  (z).  L'occafion  qui  lui  fit  abandonner  fon  Pays  natal  fut 
le  choix  qu'Offa^  Roi  de  Mercie  ,  fit  de  lui  pour  l'envoyer 
en  AmbaflTade  à  l'Empereur  Charlemagne  ,  qui  conçut  tant 
d'eftimc  ôc  d'amitié  pour  lui  qu'il  le  foUicita  ,  avec  la  plus 
grande  chaleur ,  de  s'établir  à  fa  Cour  ,  &  de  lui  cnfeigner 
les  Sciences;  ce  quil  obtint  à  la  fin  (3).  Alcuin  apprit  donc  à  ce 
grand  Prince  la  Rhétorique    la  Logique  ,  les  Mathématiques 
&  la  Théologie  ;  ce  fcrvice  le  rendit  un  de  fcs  plus  grands 
Favoris.  «  L'Empereur  ^  dit  un  Ecrivain  Contemporain  le 
»  traitoit  avec  tant  de  bonté  &  de  familiarité,  que  les  autres 
»>  Courtifans  l'appelloient ,  par  excellence  ,  les  Délices  de  t'Em- 
»  pereur  »  (  4  ).  Charlemagne  employa  fon  Sçavant  Favori  a 
écrire  plufieurs  Ouvrages  contre  les  Opinions  Hérétiques  de 
Félix  j  Evéque  d'Urgel  en  Catalogne  ^  &  à  défendre  la  Foi 
Orthodoxe  contre  cet  Héréfiarque  dans  le  Concile  de  Franc- 
fort,  en  894;  ce  qu'il  fit,  à  l'entière  fatisfadion  de  lEmpereur 
&  du  Concile ,  &:  même  de  manière  à  convaincre  Félix  &  fes 
Partifans,  qui  renoncèrent  à  leurs  erreurs  (5).  L'Empereur  con- 
fulta  Alcuin  principalement  fur  tout  ce  qui  cft  relatif  à  la  Re- 
ligion &  aux  Sciences,  &:  il  fit,  d'après  fcs  avis,  beaucoup  de 
grandes  chofes  pour  leur  avantage  commun.  Il  fut  établi  dans 
le  Palais  Impérial  une  Académie,  oii  Alcuin  préfida^  &  dans 
laquelle  les  Princes  &c  la  première  NoblelTe  furent  élevés  ;  &c 
d'autres  Académies  furent  aufli  inftituées  dans  les  principales 
Villes  d'Italie  &:  de  France ,  à  fon  inftigation  &  fous  fon 
infpedion  (6).  «  La  France,  dit  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
»  de  l'Hiftoire  Littéraire ,  doit  a  Alcuin  le  Sçavoir  dont  elle  s'eft 
»>  glorifiée  dans  ce  fiécle  &c  cians  les  fuivants.  Les  Univerfités 


(1)  Baie  de  Script.  Britan,  cent.  r.  c.  17,   |   (i)  Biograpli.  Biitan.  Att.  Aîcui'niis. 

(5)  W.  Malmf.  1.  I.  c.  3.   1  (4)  Murât.  Antiq.  t.  i.  p.  |   (5)  Du  Pin 

Hift.  Ecclef.  VHP  fiécle.  |  (6)  Crevier  ,  Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paiis  , 
t.   I.  p.  itf.  &c. 
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•  »  de  Paris,  de  Tours,  de  Soiflcns ,  de  Fuldcs,  &:  beaucoup 

vui  iicU.  ^  ^'^,^^j;res  font  redevables  de  leur  origine  de  leur  accroif- 
»  femencj  celles  dont  il  ne  fut  pas  le  Supérieur  &  le  Fonda- 
>»  teur ,  ayant  été  au  moins  éclairées  par  fa  doctrine  &c  fes 
»  exemples,  6^:  enrichies  par  les  bienfaits  qull  leur  fit  accorder 
>'  par  Charlemagc  (  i  )  ».  Alcuin  ,  après  avoir  paffé  un  grand 
nombre  d'années  dans  la  plus  intime  familiarité  avec  le  Prince 
le  plus  puifiant.de  fon  temps,  en  obtint  a  la  fin,  avec  beau- 
coup de  peine ,  la  permiffîon  de  fe  retirer  de  la  Cour  à  fon 
Abbaye  de  S.  -  Martin  de  Tours.  Il  y  entretint  conftammcnt 
avec  Charlemagne  une  correfpondance  de  Lettres ,  par  laquelle 
il  paroît  que  l'Empereur  &  fon  Sçavant  Ami  étoient  animes 
du  plus  ardent  amour  pour  les  Lettres  &  la  Religion,  &  qu'ils 
croient  ûns  ccfie  occupés  à  imaginer  &  a  exécuter  les  plus 
nobles  projets  qui  pouvoient  contribuer  à  leurs  progrès  (z). 
Quelques-unes  de  ces  Lettres  d'Alcuin  qui  font  adrcffées  à 
Charlemagne,  fous  le  nom  du  Roi  David,  fuivant  Tufage  de 
ce  fiécle  de  donner  aux  Princes  des  noms  tirés  de  l'Ecriture 
Sainte ,  montrent  un  fi  bon  efprit ,  &  jettent  tant  de  jour  fur 
l'état  des  Sciences ,  que  je  ne  puis  pas  réfifter  au  défir  d'en 
mettre  une  fous  les  ypux  du  Leclcur,  dans  la  Traduftion  fui- 
vante ,  qui  eft  faite  librement ,  &  que  j'avoue  être  beaucoup 
au-dCiTous  de  l'efprit  &  de  l'élégance  de  l'original  Latin, 
lettre  d'Ai-  "  A  fon  ttès-picux ,  très-cxcellcnt  &:  très-honoré  Seigneur  (5) 
km"g^ie*["'""°  Roi  David,  Flaccus  Alcuin  fouhaitc  une  fanté  &  un 
»  bonheur  toujours  durables  en  Jéfus-Chrift.  Très -excellent 
»  Prince  ,  la  contemplation  de  cette  pure  ôc  vcrtueufe  amitié, 
»  dont  vous  m'honorez  ,  remplit  mon  efprit ,  dans  tous  les 
»  temps ,  des  confolations  les  plus  abondantes  j  6c  je  conferve 


(i)  Cave,  Hift.  Litrcrar.  Scft.  8.  p.  496.  ]  (1)  Epiftola:  Alcuini ,  apud  Antiq. 
Ledion.  Canifii.  t.  i. 

(})  Il  vaut  encore  mieux  qu'Alcuin  ait  employé  cette  expreflion  de  Seigneur  y 
que  le  mot  de  Maîirc ,  dont  on  ne  doit  jamais  fe  fervir  en  parlant  des  Rois,  parce 
cu'i!  blelTe  la  dignité  de  la  Nature  Humaine,  &  peut  leur  donner  une  idée  faufle 
dt  hurs  rapports  avec  leurs  Sujets.    Note  du  Traduilcur. 
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"  avec  plaillr ,  dans  mon  cœur ,  comme  fon  plus  précieux 
»  trcfor  ,  le  fouvenir  de  votre  bonté  ,  &  l'image  de  cet  air 
>'  doux  &:  gracieux  avec  lequel  vous  entretenez  vos  amis. 
»  Ma  plus  grande  fatisfadion  ,  dans  ma  retraite  ,  eft  d'entendre 
»'  parler  de  votre  profpérité.  Je  vous  envoyé  donc  ce  jeune- 
«  homme  pour  qu'il  vienne  enfuite  me  faire  un  récit  exad 
»>  de  votre  fituation    afin  que  je  puiflc  avoir  fujet  de  rendre 
»  les  plus  grandes  adions  de  grâces  à  Notre  Seigneur  Jéfus- 
»  Chrift  pour  votre  félicité.  Mais  pourquoi  ,  dis-je  ,  afin  que 
*»  je  puifTe  avoir  fujet?  Tout  le  M<^nde-Chréticn  a  fujct  de 
>»  de  louer  ,  d'une  voix  unanime  ,  le  Dieu  Tout-Puiflant  de  ce 
»  qu'il  a  fufcité  un  Prince  fi  pieux  ,  fi  fage  &  fi  jufte  pour 
»  le  gouverner  &;  le  protéger  dans  ces  temps  fi  dangereux  j 
»»  un  Prince  qui  met  tout  fon  plaifir  &:  qui  s'applique  entiè- 
•>  rement  à  fupprimer  tout  ce  qui  eft  mal ,  à  favorifcr  tout 
»>  ce  qui  eft  bien  ,  &:  enfin  à  répandre  la  connoilfance  de  la 
»>  Religion  Chrétienne  aux  extrémités  les  plus  reculées  de 
»  l'Univers.  Perfévérez  ,  Prince  aimable  &:  cher ,  dans  cette 
»»  Entrcprife  fi  honorable  dont  vous  -  vous  occupez  principa- 
»  lement  j  augmentez  toujours  les  Connoiflances ,  la  Vertu 
»  &  le  Bonheur  de  vos  Sujets  :  car  cette  conduite  contri- 
»  buera  à  votre  gloire  &  à  votre  félicité  dans  le  grand  jour 
»  du  Seigneur  &:  dans  l'éternelle  béatitude  de  fes  Saints, 
»  Vous  pouvez  être  afsiàré  que  des  defleins  &  des  efforts  fi 
'»  nobles  obtiendront  une  récompenfe  ;  en  effet ,  quoique  la 
»>  vie  de  l'homme  foit  courte,  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie; 
»  &  il  récompenfera  vos  travaux  paflagers  par  une  félicité 
»  éternelle.  Que  le  temps  eft  donc  précieux ,  &:  que  nous 
»  devons  être  jaloux  de  ne  pas  perdre  ,  par  notre  indolence , 
»  ce  bonheur  immortel  que  nous  pouvons  obtenir  par  les 
»  vertus  adives  d'une  bonne  vie  »  ! 

>•  Les  occupations  de  votre  Alcuin  dans  fa  retraite,  font 
»  convenables  à  fon  humble  fphère  \  mais  elles  ne  font  ni  iàns 
»  gloire  ni  fans  utilité.  J'employe  mon  temps  dans  les  falles 
»  de  l'Abbaye  de  S. -Martin,  à  enfeigner  à  quelques-uns  des 
>»  Nobles  jeunes-gens  qui  font  confiés  à  mes  foins,  les  difficultés 
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!  »  de  la  Gmmmaire,  &:  à  leur  infpircr  le  goût  du  Sçavoir  des 
■  »  Anciens  j  à  décrire  à  d'autres  Tordre  &;  les  révolutions  de 
»  ces  globes  brillants  qui  ornent  la  voûte  azurée  du  Ciel,  &: 
5'  enfin  h  expliquer  h  un  troifiéme  genre  d'Auditeurs  les  My- 
»  ftères  de  la  Sagefle  Divine,  qui  font  contenus  dans  les  Saintes 
»  Ecritures  ,  proportionnant  mes  indrudions  aux  vues  &  à  la 

capacité  de  mes  Difciples,  afin  que  je  puifle  en  mettre  un  grand 
»  nombre  en  état  d  être  les  ornements  de  l'Eglife  de  Dieu  ôc 
>»  de  la  Cour  de  Votre  Majeflé  Impériale,  Je  manque,  pour  cette 
j'  occupation  ,  de  pîufieurs  fccours  ,  particulièrement  de  ces 
>'  excellents  Livres  fur  tous  les  Arts  &  fur  toutes  les  Sciences 
»  dont  je  joui  (lois  dans  mon  Pavs  natal ,  grâces  aux  foins  ôc 
>■>  aux  dépcnfcs  de  mon  grand  Maître  Egbert.  Que  Votre 
»  Majefté,  qui  eft  animée  d'un  fi  ardent  amour  pour  les 
»  Lettres,  veuille  donc  me  permettre  d'envoyer  quelques-uns 
«  de  vos  jeunes  Gentilshommes  en  Angleterre  ,  pour  nous 
"  procurer  ces  Livres  qui  Jious  manquent,  &  pour  tranfplanter 
»  les  fieurs  d'Angleterre  en  France,  afin  que  leur  parfum  ne 
»  ne  puiiTe  pas  être  borné  plus  long-temps  à  Yorck  mais 
»  embaume  aufTi  les  Palais  de  Tours. 

»  Je  n'ai  pas  befoin  de  rappeller  h  Votre  Majefté  ,  avec  quelle 
"  chaleur  les  Saintes  Ecritures  nous  exhortent  à  travailler  a 
»  acquérir  la  Sagcfrc,qui  e(l  le  plus  grand  préfervatif  du  vice, 
»  le  moyen  le  plus  efficace  pour  parvenir  h  mener  une  vie 
»  agréable ,  heureufe  &c  honorable ,  8>c  enfin  la  vertu  la  plus 
»  convenable  ou  la  plus  néceffaire  fpécialement  à  ceux  qui  ont 
»  l'adminiftration  des  Affaires  publiques  &  le  gouvernement 
»  des  Empires.  La  Science  &  la  SagefTe  élèvent  les  Petits ,  &c 
»  ajoutent  un  nouveau  luftre  à  la  gloire  des  Grands.  C'eji  par 
>'  la  Sagejfe  que  les  Rois  régnent  &  que  les  Princes  rendent  la 
y>  Jufiice.  Ne  ceffez  donc  pas ,  ô  très-gracieux  Roi ,  de  preifcr 
«  la  NoblefTe  de  votre  Cour  de  s'occuper,  avec  ardeur ,  d'ac- 
»  quérir  de  la  SngelTe  &  des  connoifTances  dans  fa  jeuneffe  , 
>»  afin  qu'elle  piiiffe  parvenir  à  une  vieillefTe  honorable,  &  à 
»  une  heureufe  Immortalité.  Quant  a  moi ,  je  ne  difcontinuerai 
"  jamais  de  répandre  daùs  ce  Pays ,  fuivant  mes  facultés ,  des 
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»  femenccs  de  Sciences  dans  les  cfprits  de  vos  Sujets,  en  me 
»  ibuvcnant  fans  ccflc  de  cette  maxime  d'un  tiès-grand  Sage  : 
»  Répands  de  la  Jemence  dans  la  matinée  ,  &  ne  fermes  pas 
)>  ta  main  dans  la  foirée  ;  car  tu  ne  fçais  point  laquelle  de 
»  ces  femences  réujjira.  Cette  occupation  a  été  la  plus  déli- 
"  cieufe  de  toute  ma  vie.  Dans  ma  jxîimefle  ,  j'ai  jetté  des 
«  femences  de  Sçavoir  dans  les  fioriflants  Séminaires  de  l'An- 
"  gleterre  ,  ma  Patrie  ;  &  je  rends  le  même  fervice  à  la 
»  France  dans  ma  vieillefTe  ,  priant  Dieu  qu'elles  puiflent 
«  croître  &  frudificr  dans  ces  deux  Pays.  Je  fçais  aufli ,  ô 
n  Prince  aimé  de  Dieu  ,  chéri  de  tous  les  hommes  vertueux, 
-»  &:  plus  noble  par  vos  adions  que  par  votre  Naiflance 
•»  Royale,  que  vous  employez  toute  votre  autorité  à  favo- 
»  rifcr  les  progrès  des  Lettres  &"  de  la  Religion.  Puiflc  le 
i->  Seigneur  Jéfus  -  Chrift  vous  faire  réuffir  dans  tous  vos 
•»  grands  delTeins ,  &c  vous  procurer ,  k  la  fin  ,  la  jouilïance 
»  de  la  gloire  célefte  (  i  )  >*.  Qu'il  y  a  peu  de  Princes  qui 
jouilTent  du  bonheur  d'entretenir  une  pareille  corrcfpondance, 
ou  qui  ayent  la  figeffe  &  la  vertu  de  l'encourager  ! 

Alcuin  eompofa  beaucoup  de  Traités  fur  des  fujets  fort 
variés-,  dans  un  ftyle  très  -  Supérieur ,  pour  la  pureté  &:  l'élé- 
gance, à  celui  de  la  plupiitr  des  Ecrivains  de  lage  dans  lequel 
il  fleurit  (i).  Charlemagne  le  foUicita  fouvent ,  avec  toute  la 
chaleur  de  l'ami  le  plus  afïedionné  ,  de  revenir  à  fa  Cour 
&:  de  le  favorifer  de  fa  Société  &:  de  fcs  avis  ;  mais  il  s'excufa 
toujours  de  fe  rendre  aux  défirs  de  ce  grand  Prince ,  &  rien 
ne  put  le  faire  fortir  de  l'Abbaye  de  S/- Martin  de  Tours 
fa  retraite    où  il  mourut ,  en  804. 

Quoique  Béde  &:  Alcuin  ayent  été  inconteftabîemcnt  les  Autres jça 
plus  brillants  flambeaux  non- feulement  de  l'Anorleterre  ,  mais  ^.^""1"'^'-" 

*  ,  ii»..i..:>  rirent  en  An 

même  du  Monde  -  Chrétien ,  dans  le  Vlir  fiécle ,  cependiînt  fJ'S*^'" 
il  y  a  quelques  autres  Anglois  qui  tinrent  un  Rang  diftingué 
dans  la  République  des  Lettres  ,  a  cette  époque ,  6c  qui 


(i)  Leftiones  Antiq.  Canis.  t.  i.  \  (ï)  Eiograpk.  Britau.  iu  Alcuin. 
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-  mcrirent ,  par  coiiféquent ,  que  leurs  noms  foient  au  moins 

viii'fiécie.  confcrvcs  dans  l'Hiftoire  de  leur  Pays. 

Bonif.Kc ,      Boniface  ,  le  premier  Archevêque  de  Maycncc  ,  étoit  né 
(k  Mayencc.  <^'ins  la' Grandc-Brctagne  j  mais  on  ne  fçait  pas,  d\ine  manière 
certaine,  fi  c'étoit  dans  la  partie  Septentrionale  ou  dans  la  Mé- 
ridionale (i).  Il  reçut  fon  éducation  dans  pluficurs  Monaftères 
Anglois,  &  devint  célèbre  par  fon  génie  &c  fes  connoiffances. 
Ayant  reçu  l'ordre  de  la  Prctrifc  dans  la  première  année  du 
VHP  fiéclc ,  il  fut  bientôt  après  animé  du  zélé  de  propager 
l'Evangile  parmi  les  Peuples  de  l'Europe  qui  étoient  encore 
Payens.  Dans  ce  deffein ,  il  quitta  ion  Pays  natal ,  en  704 ,  ôc 
voyagea  en  Allemagne ,  où  il  employa  environ  cinquante  ans 
à  prêcher  l'Evangile  avec  autant  de  fuccès  que  de  zélé  ,  en 
faifant  beaucoup  de  converfions  &c   en  fondant  un  grand 
nombre  d'Eglifes.  Pour  l'encourager  dans  fes  travaux ,  le  Pape 
Grégoire  1 1  le  nomma  Evêque,  en  72.3,  &c  Grégoire  III 
lui  donna  l'Archevêché  de  Mayence,  ea  73 z.  Boniface,  étant 
regardé  comme  l'Apôtre  de  la  Germanie ,  eut  beaucoup  d'au- 
torité dans  toutes  les  Eglifes  de  ce  Pays,  &  préfida  à  plu- 
ficurs Conciles  ;  mais  il  fut  à  la  fin  tué,  d'une  manière  barbare, 
par  quelques  Payens,  près  d'Utréclu^  le  5  Juin  7^4,  dans  la 
quatre-vingt-quatrième  année  de  fcia.ôgc.  Cet  aûif  Prélat,  dans 
le  cours  de  fa  longue  vie,  à  écrit  un  grand  nombre  de  Lettres, 
qui  ont  été  recueillies  &  publiées  par  Scrarius,  ôz  qui  contiennent 
wHiibaid.  beaucoup  de  chcfcs  curieufes  (z).  Willibald  ,  neveu  &c  Com- 
pagnon de  travaux  de  Boniface ,  fut  un  homme  Sçavant ,  & 
Eddius.     nous  a  laiflc  la  vie  de  fon  Oncle  (3),  Eddius ,  Moine  de 
Cantorbéry ,  qui  fleurit  dans  ce  fiécle ,  fut  très-renommé  pour 
fon  habileté  dans  la  Mufique  d'Eglife  ,  Science  très-eftimée  & 
très-cultivée  alors  j  &  il  a  écrit  la  Vie  de  Wilfred,  Archevêque 
Dungai  &  d'Vorck .  qui  a  été  publiée  par  le  Docteur  Gale  (4).  Dungal  & 
icment.     ciémcut,  tous  dcux  Ecoffois  ,  furent  très-célébres,  dans  la  der- 


(O  Cave,  Hift.  Litteiar.  p,  480.  —  Mackenfie's  Scots  Writers,  p.  j;. 
(  r  )  Du  Pin  Hift.  Ecdef.  VHP  ficcle.  |  (  3  )  Id.  ibid.  |  (4)  Scriptoies  XY 
Hiftoi.  Brirao.  t.  i.  p.  40. 
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nière  partie  de  ce  fîéclc,  pour  leurs  connoiflances,  &  enfei- 
gncrcnt  les  Sciences  en  Italie  &c  en  France,  avec  beaucoup  de 
réputation ,  fous  la  protedion  de  Charlemagne  ;  mais  il  feroit 
déplacé  de  faire  une  énumération  plus  détaillée  des  Sçavants 
de  ce  fiécle. 

Les  Sciences  qu'on  enfeignoit  8c  étudioit  communément ,  sciences  étu- 
a  cette  époque  ,  etoient  en  petit  nombre  6c  miparfaites.  Il  fiecie. 
paroît  que  ce  fut  alors  qu'on  imagina  la  fameufe  divifion  des 
fept  Sciences  ou  fept  Arts  libéraux,  en  Trivium  ôc  Quadrivium. 
Le  Trivium  comprenoit  la  Grammaire  ^  la  Rhétorique  &c  la  Q^'XTyZJ^ 
Logique  ;  ôc  le  Quadrivium  renfermoit  la  Mufique  ,  l'Arith- 
métique ,  la  Géométrie  &c  l'Aftronomiç ,  fuivant  les  vers 
barbares  cités  ci  -  delTous  (  i  )•  Jean  de  Salisbury  ,  qui  fleu- 
rifibit  dans  le  XII*  fiécle,  parle  de  cette  divifion  des  Sciences 
comme  d'une  découverte  déjà  très  -  ancienne  de  fon  temps. 
»  Les  Sciences  font  divifées ,  dit-il,  en  Trivii  ôc  Quadrivii, 
»  qui  étoient  tellement  admirés  par  nos  Ancêtres  dans  les 
>'  anciens  temps  ,  qu'ils  imaginoicnt  que  ces  Trivii  Ôc  Qua- 
»  drivii  comprenoient  toute  la  fageflc  ôc  toutes  les  con- 
>•  noiflfances,  ôc  fuffifoient  pour  réfoudre  toutes  les  queftions, 
»  &c  écarter  toutes  les  difficultés  i  car  quiconque  entendoit 
»  les  Trivii ,  c'eft  -  à  -  dire  la  Grammaire  ,  la  Rhétorique  ôc 
»  la  Logique ,  pouvoit  expliquer  toute  efpéce  de  Livres  fans 
»  Maîtres  ;  mais  celui  qui  étoit  plus  avancé  ôc  qui  comprenoit 
»  en  outre  les  Quadrivii ,  c'eft-a-dire  la  Mufique  ,  l'Arithmé- 
»  tique ,  la  Géométrie  ôc  l'Aftronomie ,  étoit  en  état  de  ré- 
»  pondre  à  toutes  les  queftions ,  ôc  d'expliquer  tous  les 
»  fecrets  de  la  Nature  (  i  )  Que  l'art  de  cacher  fon  igno- 
rance fous  des  prétentions  fpécieufes  aux  connoilTances  ,  cft 
ancien  î  La  Philofophie  Naturelle  ôc  Expérimentale  étoit  entiè- 
rement négligée  '-,  ôc  les  fondements ,  ainfi  que  les  principes  de 
la  Morale  ne  faifoient  point  du  tout  partie  des  études  des 

(  I  )  Gramm.  loquitur  ,  Dia.  vera  docet  ,  Rhet.  verba  colorât  , 
Muf.  canit ,  Ar.  numerat ,  Geo.  pondérât  ,  Aflr.  colit  aftra. 

Brucker.  Hift.  Philof.  t.  3.  p.  597. 
(  1  )  Joann.  Salir.  Metalog.  1.  i.  c.  11, 
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Sçavants  de  ce  temps  (  i  ).  Le  Leûeur ,  qui  aime  à  s'inftruirc , 
trouvera ,  dans  l'Ouvrage  cité  ci-defTous  (2),  un  Catalogue 
Poétique  très -curieux  des  Sciences  qu'on  enfcignoit  dans  l'Aca- 
démie d'Yorck. 

caufes  du     Lqs  bomcs  reflerrées  &c  Tétat  d'imperfcdion  des  connoif- 

tiille  ccac  des  ^ 

coiinoHTan-  ùnccs ,  daus  ce  fiécle,  doivent  être  attribués  h  diverfes  caufes, 

ces   dans  ce 

iKde.  mais  fur-tout  a  ce  que  les  Laïcs  de  tous  les  Rangs  négligeoicnt 
alors  ou  plutôt  méprifoient  le  Sçavoir,  les  plus  grands  Princes 
étant  pour  la  plupart  fans  Lettres.  Après  ce  qu'on  a  dit  des 
connoifTances  de  Charlemagne ,  qui  étoit  incontcftablement  le 
premier  Monarque  &  l'homme  le  plus  fage  de  fon  fiécle  ,  le 
Leéleur  fera  certainement  furpris  d'apprendre  que  fon  éduca- 
tion avoit  été  tellement  négligée  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  écrire , 
&  qu'il  avoit  quarante -cinq  ans  lorfqu'il  commença  à  étudier 
les  Sciences  fous  Alcuin  (3).  Cet  exemple  eft  fuffifant  pour 
nous  donner  une  idée  de  l'éducation  &  du  fçavoir ,  ou  plutôt 
de  l'ignorance  des  autres  Princes  àc  Nobles  qui  exiftoient  alors 
dans  l'Europe.  Les  connoifTances  étant,  h  cette  époque,  pof- 
fcdées  uniquement  par  le  Clergé  ,  &;  une  très-petite  portion  de 
Science  fuffifint  pour  mettre  les  Eccléfiaftiques  en  état  de 
remplir  les  Offices  de  TEglife  avec  aflez  de  décence,  très- peu 
d'cntr'eux  afpiroient  h  en  acquérir  davantage.  On  ne  doit  pas 
même  en  être  furpris ,  quand  on  pcnfc  h  la  difficulté  qu'on 
éprouvoit  alors  a  fe  procurer  des  Livres  &  des  Maîtres,  6c 
même  a  acquérir  une  connoiffiance  légère  des  Sciences  j  con- 
noiflance  qui,  lors  même  qu'elle  étoit  acquifc,  contribuoit  fort 
peu  au  crédit,  &:  point  du  tout  à  l'avancement  j  parce  qu'il  y 
avoit  très-peu  de  perfonncs  qui  fuflcnt  capables  de  difccrncr 
.  ^  le  mérite  Littéraire,  ou  difpofées  a  le  récompenfer. 

Le  Sçavoir,  qui  avoit  commencé  à  décliner,  en  Europe,  vers 


le  milieu  du  VIU^  fiécle,  fut  prefqu'entièrement  éteint  dans  le 

Ecac  du  Sç.i-  '  r        1  r  ' 

voit  d.ins  ce  commenccmcnt  du  IX^j  &:  cette  profonde  obfcurite ,  qui  avoit 


Cccle. 


(ij  Bruckcr.  Hift:.  Philoph.  t.  3.  p.  559.  |  (i)  Alcuinus  de  Ponrificibut  & 
Sandis  Ecclef.  Ebor.  apud  Gale.  p.  713.  |  (3)  Eginhatd.  Vita  Caroli 
Magiii.  c.  tj.  » 

été 
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été  un  peu  diffipée  par  l'appaiitioii  d'un  petit  nombre  d'hommes 
extraordinaires  tels  qu  Aldhchii,  Béde,  Egbert  &:  Alcuin ,  re- 
commença de  nouveau,  &c  reprit  fon  empire  fur  les  efprits. 
Beaucoup  de  Monaftères ,  qui  avoient  etc  les  feuls  afyles  des 
Sciences,  furent  alors  détruits  foit  par  les  Danois,  foit  par  les 
guerres  civiles,  &:  virent  leurs  Bibliothèques  brûlées ,  &:  leurs 
Moines  difperfés.  Ce  malheur  arriva  particulièrement,  dans  le' 
Royaume  de  Northumberland,  ou  les  Sciences  avoient  le  plus 
fleuri,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  les  paflagcs  fuivants  des 


Lettres  d'Alcuin ,  qui  nous  ont  été  confervés  par  Guillaume  de  ] 

Malmsbury  j  il  écrit  au  Clergé  d'York:  «  Je  prends  Dieu  a  l 

»>  témoin  que  ce  neft  pas  l'amour  de  l'or  qui  m'a  conduit  ♦ 

»'  en  France,  ou  qui  m'y  retient  j  mais  que  c'eft  le  malheureux  j 


»  &  déplorable  état  de  votre  Eglife  ».  —  Il  écrit  à  Offa  ,  "1 
Roi.  de  Mercie  :  «  J'étois  prêt  a  retourner  dans  le  Northum- 
"  berland ,  ma  Patrie  ,  comblé  des  préfents  de  Charlemagne  ; 
»'  mais ,  d'après  les  avis  que  j'ai  reçus  ,  je  crois  qu'il  vaut  , 
»  mieux  reftcr  où  je  fuis  ,  que  de  rifquer  d'aller  dans  un  j 
>»  Pays  oil  perfonne  n'eft  en  sûreté ,  ôc  ne  peut  continuer  ! 
»  de  fc  livrer  à  fes  études.  En  effet  les  Eglifcs  y  ont  été  : 
>»  démolies  par  les  Payens  ;  les  Autels  y  font  fouillés  par  ■ 
»  l'Impiété  i  les  Monaftères  y  font  déshonorés  par  les  adultères  ,  i 
»  &  la  terre  y  eft   trempée  du  fang  des  Nobles  ôc  des  .] 
»  Princes  (i)».  Ces  Paflages  font  voir,  dit  Malmsbury,  com-  ! 
bien  de  malheurs  v  le  mépris  des  Sciences  &;  les  autres  vices 
des  Habitants  d'Angleterre  ont  attirés  fur   cette  Contrée.  ! 
Comme  les  ravages  des  Danois  s'étendirent,  par  dégrés,  dans  ' 
toutes  les  parties  de  TAngleterre ,  pendant  le  cours  de  ce 
fiécle  ,  les  Monaftères  ôc  les  autres  afylcs  des  Sciences  furent 
renvcrfés  par-tout ,  ôc  les  dernières  luçurs  des  connoiflances  ; 
Littéraires  s'y  éteignirent  prefqu'entièrement.  Nous  en  avcr.s 
la  preuve  la  plus  évidente  ,  dans  le  PalTage  fuivant ,  d'une  ^ 
Lettre    d'Alfred  -  le  -  Grand  écrite   a  Wulffig  ,   Evcque  de 


(i)  W.  Malmf.  1.  I.  c.  3, 

Tome  IL 


Z  % 


Sèi       HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  IL 

»  Lors  de  mon  avènement  au  Tronc,  en  871  ,  on 
ix'iiécif.   „  n'avoit  aucune  efpéce  de  connnoiflance  ni  de  Science  en 

Exf.ait  d'une  * 

ftedTeGr'^id  "  Angleterre  j  de  l'ignorance  y  étoit  portée  fl  loin  que,  vers 
à  wuUsig  ,  „  le  Midi  de  THumber  ,  il  y  avoit  très  -  peu  d'hommes  qui 

Eveque  de  ^  ■' 

woiceikr.    „  cntcndiflcnt  les  prières  ordinaires  de  l'Eglife  ,  ou  qui  fuflent 
"  Cil  état  de  traduire  une  feule  phrafe  Latine  en  Anglois  ; 
5'  quant  h  ceux  qui  habitoient  au  Midi  de  la  Tamife  ,  je  ne 
»  perx  pas  m'en  rappeller  un  fcul  qui  fût  en  état  de  le 
5>  faire  (  i  )      Un  autre  Ecrivain  contemporain  fait  la  defcri- 
pt'on  fai vante  du  trifle  état  du  Sçavoir  à  cette  époque  :  "  De 
"  nos  jours,  ceux  qui  niontrcnt  quelque  goût  &:  quelque  défir 
»  cracquétir  des  connoilîanccs ,  font  devenus  des  objets  de 
5'  mépris  &  de  haine.  On  examine  leur  conduite  avec  des  yeux 
»  jaloux; fl  l'on  y  remarque  quelque  défaut,  il  eft  impute 
»  non  pas  à  la  fragilité  humaine  ,  mais  à  la  nature  de  leurs 
'?  études  &  h  leur  affeélation  d'être  plus  lages  que  leurs  Voifins. 
'i  Ainll  ceux  qui  ont  réellement  envie  de  s'inftruire ,  font  dé-" 
»  tournes  de  cette  noble  occupation  par  la  crainte  des  reproches, 
»  &  de  la  honte  que  l'étude  leur  attireroit  (2.) 
vie  de  Jean     Pùt  tout  OLi  Ics  Scicuces  cprôuvent  un  pareil  fort,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  y  trouver  beaucoup  de  Sçavants  qui  méritent 
dobtenir  une  place  dans  les  Annales  de  leur  Pays.  Aufli, parmi 
k*s  Anglo  s  qui  ont  vécu  depuis  la  mort  d'Alcuin,  arrivée  en 
804,  jufqu'à  l'avènement  d'Alfred  au  Trône,  en  871,  nous  ne 
voyons  guères  qu^me  ou  deux  perfonnes  qui  foicnt  parvenues 
h  quelque  dégré  de  réputation  littéraire.  Cependant  le  per- 
fonnage  le  plus  Sçavant  qui  ait  exifté  en  Europe ,  pendant  ces 
temps  de  ténèbres,  fut  un  homme  né  dans  la  Bretagne,  &  très- 
probablement  dans  la  villt  d'Air,  en  Ecoffe.  Ce  fut  Jean  Scot 
Erigène,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  Patrie  &:  du  lieu  de  fà 
nrffance  ,  &  furnommé  le  Sûg£;  a  caufe  de  la  fupériorité  & 
de  l'étendue  de  fes  connoiflances  (3).  Cet  homme,  d'un  efprit 
diftingué,  qui  naquit  vraifemblablement  vers  le  commencement 

(i)  Spelman.  Vita  Alfridi  ,  Append.   3.  p.  196.  |  (1)  Servati  Lupi  Epift.  ad 
tginhardum  ,  Ep.   i.  \  (3)  Mackcafie's  lives  of  Scùîs  Wricers.  p.  49. 
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de  ce  fiécle,  voyant  fon  propre  Pays  plongé  dans  d'cpaiflcs  — 
ténèbres ,  ik.  tellement  rempli  de  troubles ,  qu'on  ne  pouvoit  ^' 
trouver  aucun  moyen  d'acquérir  les  connoifTances  qui  faifoient 
l'objet  de  fes  dclirs,  alla  voyager  dans  les  Contrées  étrangères, 
ôc ,  û  nous  pouvons  même  ajouter  foi  à  quelques  Ecrivains, 
dans  la  Grèce,  où  il  apprit  la  Langue  3c  la  Philofophic  Grecques  j 
ce  qui  étoit  un  mérite  bien  r.ire  dans  ce  temps  (i).  «Au  lur- 
»  plus ,  dit  un  des  meilleurs  Ecrivains  de  l'Hiftoire  Littéraire  , 
»  quelque  foit  la  manière  dont  Scot  acquit  la  connoiflance  de 
»  cette  Langue  &  de  cette  Philofophic ,  il  eft  très-certain  qu'il 
»  eut  un  efprit  non-feulement  très -agréable  6c  très-plaifant , 
mais  même  très-fin  &  très- pénétrant;  &  qu'il  ne  trouva, 
»  pendant  le  fiécle  où  il  vécut,  aucun  homme  qui  lui  fût  fupé- 
»  rieur  dans  la  Philofophic,  ou  égal  daus  la  connoi(fance  des 
»  Langues  (i)  ».  Ces  rares  perfeélions,  jointes  a  fon  efprit  de  à 
fon  talent  pour  la  plaifanterie,  qui  rendoient  fa  converfation  aufîî 
agréable  qu'elle  étoit  inftrudive ,  lui  attirèrent  une  invitation  de 
la  part  de  Charles-le- Chauve,  Roi  de  France,  qui  étoit  le  plus 
grand  protecleur  des  Sciences  ôc  des  Sçavants.  Scot  fe  rendit 
à  cette  invitation,  ôc  vécut  plufieurs  années  dans  la  Cour  de 
ce  puilTant  Prince,  fur  le  ton  de  l'amitié  &  de  la  familiarité 
les  plus  intimes, couchant  fouvent  dans  l'appartement  du  Roi, 
&:  mangeant  tous  les  jours  à  fa  table.  Nous  pouvons  juger  de 
la  liberté  dont  il  ufoit  envers  Charles,  par  la  répartie  fuivanre, 
qui  nous  a  été  confervée  par  un  de  nos  meilleurs  Hiftoricns. 
Le  Roi  &:  Scot  étant  un  jour  allîs  à  table,  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre,  après  dîner, &  buvant  garment  enfemblc,  le  Philofophc 
ayant  dit  quelque  chofe  qui  n'étoit  pas  entièrement  conforme 
aux  Loix  de  la  polirefic  Françoife  ,  le  Roi^  dans  un  moment 
de  gaîté  ,  lui  demanda  :  «  Quelle  diftancc  il  y  avoit  entre  un 
»  Scot  (3)  &:  un  Sot  >>  —  «  Il  n'y  en  a  pas  d'autre,  répondit-il , 
»  que  celle  de  la  table  (4)  >'.  Le  Roi,  dit  l'Hiftorien  ,  fe 


(1)  Baleus  de  Sciipt.  Britaii.  p.  114.  |   (i)  Bruckeii  Hift,  Philofopli.  t.  3.  p.  61^. 
(  }  )  Scot    veut  dire  un  EcofTois.    Note  du  Traduûcur. 
(4)  Hovedeni ,  Annal,  ad.  an.  ~ 
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mit  à  rire  de  tout  fon  cœur ,  &;  n'en  fut  point  du  toiTt 
offcnfé ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  une  régie  de  ne  fe  mettre 
jamais  en  colère  contre  Ton  Maître  ,  nom  qull  donnoit  tou- 
jours à  Scot.  Mais  Charles  eftimoit  ce  grand-homme  encore 
plus  pour  fi  ûgefle  &  fcs  connoilTances  que  pour  fon  efprit; 
&c  il  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  ^  non-feulement  comme 
formant  une  agréable  fociété  ,  mais  encore  comme  fon 
î^iaître  dans  les  Sciences ,  &  fon  meilleur  confeil  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles  du  Gouvernement.  Pour  fatisfaire 
les  défirs  de  fori  Ami  &:  de  fon  Protcéleur  Royal ,  Scot  com- 
pofa,  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France,  plufieurs  Ouvrages 
qui  lui  procurèrent ,  d'un  côté  ,  berAicoup  d'admirateurs  ,  de 
Tautre  un  grand  nombre  d'ennemis ,  fu^-tout  parmi  le  Clergé, 
h  qui  fcs  idées  fur  plufieurs  fujets  ne'  parurent  point  parfai- 
tement Orthodoxes.  On  prétendit  que  ,  particulièrement  fes 
Livres  fur  la  Prédefiinadon  &  VEucharifiie  ,  contenoient 
beaucoup  de  propofitions  hardies  &  dangereufes  ;  &  une 
foule  de  Moines  &:  d'autres  Auteurs  écrivit  contr'eux  avec 
acharnement  (i).  Pendant  qu'il  étoit  engagé  dans  ces  difputcs , 
il  arriva  un  événement  qui  attira  fur  lui  le  mécontentement 
du  Souverain  Pontife.  Michel  Balbus_,  Empereur  Grec  ,  avoit 
envoyé  à  l'Empereur  Louis- le-Pieux,  en  824,  une  copie  des 
dEuvrcs  de  Denys  le  Philofophc ,  comme  un  préfent  très-pré- 
cieux. Cet  Ouvrage  étoit  regardé  comme  un  tréfor  ineftimable 
en  France,  parce  qu'on  étoit  affcz  ignorant  pour  y  croire  qu'il 
avoir  été  compofé  par  Denys  lAréopagite  ,  que  les  François 
regardoient  comme  leur  Apôtre.  Mais,  au  moyen  de  ce  qu'il 
étoit  écrit  en  Grec,ii  étoit prefqu'inintelligible.  Charles-le-Chauve, 
fils  &;  fuccefTeur  de  Louis-le-Débonnaire ,  défirant  parcourir  cet 
Ouvrage ,  employa  fon  ami  Scot  a  le  traduire  en  Latin  j  ce 
qu'il  entreprit  &  exécuta  fins  confulter  le  Pape.  Cette  conduite, 
jointe  aux  précédents  foupçons  d'Hétérodoxie ,  ofFenfa  telle- 
ment Sa  Sainteté,  qu'Elle  écrivit  une  Lettre  pleine  de  colère  au 
Roi  de  France,  pour  lui  demander  ou  plutôt  pour  lui  ordonner 


(  1  )  Brucker.  Hift.  Plnlofoph.  t.  3,  p.  C\C. 
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d'envo^^'er  Scot  a  Rome,  afin  qu'il  y  fût  juge-.  «  J'ai  appris ,  dit 
»  le  Pape  dans  fa  Lettre,  qu'un  nommé  Jean  ,  EcofTois  de 
»  naiffance,  a  dernièrement  traduit  en  Latin,  l'Ouvrage  de 
»  Denys  l'Aréopagite,  concernant  les  noms  de  Dieu  &  la  Hiérar- 
»  chie  célcfte,  Tradudion  qu'il  auroit  du  m'envoyer ,  pour  me 
»  demander  mon  approbation  ,  fuivant  l'ufage.  Il  auroit,  été 
w  d'autant  plus  ncccflaire  de  le  faire ,  qu'on  prétend  que  ce 
»  même  Jean ,  quoique  très-fçavant ,  n'eft  pas  Orthodoxe ,  a 
»  certains  égards  (  i  )  ».  Mais  Charles  étoit  trop  attaché  à  fon 
Sçavant  &  aimable  Ami,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de 
ce  Pontife  irrité.  Le  plus  important  Ouvrage  de  Jean  Scot  eft 
fon  Livre  fur  la  Nature  des  Chofes  ou  la  Divifion  des  Natures , 
Traité  qui,  après  avoir  refté  long-temps  manufcrit,  a  été  à  la 
fin  publié  par  le  Doéleur  Thomas  Gale.  Cet  Ouvrage  eil,  à 
pluficurs  égards,  la  plus  curieufe  Production  Littéraire  de  ce 
temps,  étant  écrit  avec  une  fubtilité  métaphyfique,  &:  une  fineflc 
qui  étoient  alors  inconnues  en  Europe.  Scot  devoit  ce  genre 
de  talent  a  la  ledure  des  Ecrits  des  Philofophcs  Grecs  j  &,  en 
fe  fervant  des  fubtilités  &  des  rafinements  de  la  Logique,  dans 
la  difcuffion  des  fujets  Théologiques,  il  devint  le  père  de  la 
Théologie  Scholaftique,  qui  joua  un  rôle  fi  important  pendant 
le  moyen  âge,  qui  fubfifta  fi  long- temps.  La  critique  fi.ii- 
vante ,  qu'un  de  nos  anciens  Hiftoriens  a  faite  de  cet  Ouvrage , 
n'eft  pas  injufte.  «  Son  Livre  intitulé  de  Iz.  Divifion  des  Natures, 
»  eft  fort  utile  pour  réfoudre  beaucoup  de  queftions  difficiles 
M  &c  compliquées,  fi  l'on  peut  lui  pardonner  de  s'écarter  des 
»  fentimcnts  des  Philofophes  &:  des  Théologiens  Latins  ,  &: 
»  de  fiaivre  ceux  des  Grecs.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  regarder 
»  comme  Hérétique  par  un  grand  nombre  de  perfonnes;  & 
>)  il  faut  avouer  que  cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes 
»  qui  paroifTent,  au  moins  au  premier  coup-d'œil,  contraires  à 
»  la  Croyance  Catholique  (i)  ».  On  peut  comprendre ,  dans  les 
idées  de  ce  genre,  fes  opinions  fur  Dieu  &  fur  l'Univers,  qui 


(  I  )  Aub.  Mirxus  ad  Gemblacen.  c.  53.  p.  104 
(i)  Hovedeni  Aiinal,  ad  ann.  883. 
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w  :  ont  évidemment  beaucoup  de  reflcmblance  avec  le  Panthéifmc 

IX  iiecie.  Spinoû.  Scot  ne  fut  pas  exempt  de  cette  vanité  qui  porte 
les  Sçavants  a  aimer  des  paradoxes,  qui  ordinairement  ne  valent 
guëres  mieux  que  des  abfurditcs  impics  &c  ridicules.  Les  courtes 
citations  que  je  vais  faire  de  cet  Ouvrage  juftifieront  fuftî- 
famment  ces  reproches.  Tout  cft  Dieu  ,  &:  Dieu  eft  tout. 
»  Quand  nous  difons  que  Dieu  a  créé  tout ,  nous  entendons 
»  feulement  que  Dieu  eft  dans  tout ,  &  qu'il  cft  reflcnce 
»  de  toutes  les  chofes  j  eflcnce  par  laquelle  elles  cxiftcnt. 
»  L'Univers  eft  en  même  temps  éternel  créé  ^  &  ,  ni  fon 
M  éternité  ne  précède  fa  création  ,  ni  fi  création  ne  précède 
«  fon  éternité  (  i  )  ».  Le  fyftême  Philofophique  &c  Théolo- 
gique de  Scot  paroît  avoir  été  ,  en  peu  de  mots ,  le  fuivant  : 
«  Que  rUnivers  &C  tous  les  objets  qull  contient  ,  étoient 
»  non-fevilement  virtuellement ,  mais  même  elTentiellement  en 
»  Dieu  •-,  qu'ils  avoient  découlé  de  lui  dès  réternité  ,  &  que , 
»  lors  de  la  confommation  générale  de  tout  ce  qui  exifte,  ils  fe 
'>  rcfondroient  de  nouveau  dans  lui^  comme  dans  leur  grande 
»»  fource  &  leur  grande  origine.  Après  la  Réfurreélion ,  dit-il , 
>»  la  Nature  &  toutes  fcs  Caufes  rentreront  dans  Dieu  ,  ôc  il 
»  n'exiftera  alors  que  Dieu  (i)  ».  Il  s'en  faut  aftez\jue  ces  opi- 
nions foient  conformes  à  la  Foi  Catholique  ;  ainft  nous  ne 
devons  pas  être  fui-pris  d'apprendre  que  le  Pape  Honorius  III 
ait  publié  une  Bulle  par  laquelle  il  ordonna  que  toutes  les 
Copies  qu'on  pour  roi  c  trouver  de  ce  Livre  fulTent  envoyées 
à  Rome  pour  y  être  brûlées  ;  parce  que  ,  dit  fa  Sainteté  ,  il 
eft  plein  de  germes  d'Héréfies  (  3  ).  La  fin  de  l'hiftoire  de 
cet  homme  ,  d'un  efprit  &  d  un  fçavoir  diftingués  ,  a  peu  de 
certitude,  &;  eft  très-peu  connue.  Quelques  Hiftoriens  Anglois 
affirment  qu'après  la  mort  de  fon  grand  Protecteur  ,  Chailes- 
le-Chauve  ,  il  revint  en  Angleterre  fur  l'invitation  d'Alfred-!c- 
Grand  ,  ôc  qu'il  y  donna  ,  pendant  quelque  temps,  des  leçons 
dans  rUnivcrfité  d'Oxford  ,  d'où  il  le  retira  dr.ns  l'Abbaye  de 


(i)  Jo.  Scoti  Erigena;  de  Divifione  Naturz  Libri  V.  p.  41. —  m.  —  ii3. 
(i)  Id.  ibiJ.  p.  131.  1  (3)  Albeiic.  Chron.  ad.  liif. 
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Malmsbiiry ,  où  fes  Ecoliers  raflaifinèrcnt  avec  leurs  canifs  (i).  j  '  j 

Mais  CCS  Ecrivains  paroi (îcnt  avoir  confondu  Jean  Scot  Erigène 
avec  lin  autre  Jean  Scot  qui  étoit  Anglois ,  vécut  du  temps 
d'Alfred  ,  enfeigna  à  Oxford  ^  &  fut  tué  par  les  Moines  de 
l'Abbaye  d'Ethélingey  dont  il  étoit  Abbé  (2.).  Il  cft  plus 
vraifemblable  qu'Erigène  finit  fes  jours  en  France  (3). 

Le  régne  d'Alfrcd-!e-Grand ,  qui  commença  en  871,  &:  finit  s™;,t^ous 
en  901,  eft  une  époque  très- mémorable  dans  les  Annales  des  [■j/j[f"efj'nJ^ 
Sciences.  Il  fournit  plus  de  matériaux  pour  l'Hiftoire  Littéraire, 
que  les  deux  ou  trois  fiécles  qui  l'ont  précédé  ou  qui  Tout 
fuivi,  &  il  brille  J  par  rapport  a  eux,  du  même  éclat  qu'auroit  le 
p'us  beau  jour  d'été  au  milieu  d'un  long,fombre  ik:  orageux 
h'vcr.  Tout  homme  qui  aime  les  Sciences  ,  &  qui  délire  que 
l'efprit  humain  fe  perfeclionne  ,  doit  être  jaloux  de  voir  !c 
mérite  Littéraire  de  ce  grand  Roi  apprécié  com.nie  il  convient, 
pour  l'honneur  de  l'Humanité  ,  &:  pour  l'exemple  de  tous  les 
les  Princes  qui  lui  fuccéderont. 

Alfred-le-Grand  parut  dans  le  temps  &  dans  les  circondances  HhWe  lir- 
les  pins  défavorables  pour  acquérir  des  connoifTiuices,  étant  né  fmikGr.-.na 
à  une  époque  oii  fon  Pays  étoit  enveloppé  dans  les  ténèbres 
les  plus  épai(res,&:  dans  la  confufion  la  plus  déplorable;  où  les 
foibles  reftes  de  Sçavoir  qui  cxiftoient,  étoient  entièrement 
confinés  dans  les  Cloîtres ,  &  où  enfin  la  Science  étoit  plutôt 
regardée  comme  un  reproche  que  comme  un  honneur  pour 
un  Prince.  Auflî  trouvons-nous  que  fon  éducation  fut  totale- 
ment négligée  h  cet  égard;  &  que,  quoi  qu'on  lui  eût  appris 
avec  foin  l'art  de  la  chafle ,  dans  lequel  il  acquit  une  grande 
adrelTe,  on  ne  lui  enfeigna  à  diftinguer  une  lettre  d'une  autre, 
que  lorfqu'il  eût  atteint  plus  de  douze  ans  ,  âge  où  un  Livre 
vint  à  tomber  dans  fes  mains,  plutôt  par  une  cfpéce  d'accident 
que  d'après  aucun  deffein  formé.  La  Reine,  fa  mère,  étant  un 
jour  avec  fes  quatre  enfants,  dont  Alfred  étoit  le  plus  jeune, 
&  tenant  une  Livre  de  Poèmes  Saxons,  très-bien  écrit  &  enrichi 


(i)  W.   Malmf.   1.  z.  c.  4.  —  Hoveden.   Annal,    ad  ann.  %66. 
(1)  'AfTerius  in  Vitâ  Alfredi  1  (j)  Hiftoire  Littéraire  de  la  France,  IX'=  fiecle. 
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de  defiins  coloriés ,  obferva  que  ces  jeunes  Princes  étoient 
charmés  de  la  beauté  du  Volume  ;  ce  qui  la  porta  a  leur  dire  : 
«  Je  ferai  préfent  de  ce  Livre  à  celui  qui  aura  le  plus  promp- 
"  tcment  appris  a  lire  ».  Alfred  fe  fentit  fur-le-champ  enflammé 
du  défir  d'obtenir  cette  récompenfe  y  &:  il  s'appliqua  avec  tant 
d'ardeùr  a  acquérir  ce  talent ,  qu'en  très-peu  de  temps  il  lut  &C 
répéta  le  Poème  à  la  Reine ,  qui  lui  donna  le  Livre  pour  le 
récompenfer  (  i  ).  A  compter  de  ce  moment ,  Alfred  fut 
dévoré  d'une  foif  infatiable  de  connoifïances  j  &c  la  ledure  &c 
l'étude  devinrent  fon  principal  plaifir.  Mais  il  éprouva  encore 
de  grandes  difficultés  dans  la  continuation  de  fes  études,  parce 
qu'il  n'avoit  pas,  dans  ce  genre,  des  fecours  convenables.  «Je 
»  l'ai  entendu  fouvent,  dit  AfTérius,  foupirer  &:  gémir  beau- 
«  coup,  comme  du  plus  grand  malheur  de  fa  vie,  de  ce  que, 
»  pendant  fa  jeunclTe,  lorfqu'il  avoir  le  loifir  d'étudier,  il  navoit 
pas  pu  trouver  de  Maître  pour  Tinftruire  ;  parce  qu'alors  il 
»  n'y  avoir  que  peu  ou  même  qu'il  n'y  avoit  point  de  Saxons 
»  Occidentaux  qui  eufTent  quelques  connoilTances  ou  qui 
»  fçuflcnt  feulement  lire  corredement  &:  avec  facilité  (i)». 
Pendant  pluficurs  des  années,  tant  de  celles  qui  précédèrent 
que  de  celles  qui  fuivirent  fon  avènement  au  Trône ,  il  fut  Ci 
conftamment  engagé  dans  des  guerres  contre  les  Danois,  ôç 
occupé  d'autres  affaires  d'Etat,  qu'il  n'eut  que  très-peu  de  temps 
pour  fe  livrer  à  l'étude  j  mais  de  ce  peu  de  moments  il  n'en 
perdit  pas  un  feul ,  portant  toujours  dans  fon  fcin  un  Livre 
qu'il  hfoit  dès  qu'il  pouvoit  en  trouver  Toccafion  (3),  Lorfqu'il 
fut  avancé  en  âgc,&  qu'il  eût  rendu  la  tranquillité  à  fon  Pays 
en  foumettant  les  Danois,  fon  ardeur  fut  li  loin  de  fe  rallentir 
qu'il  redoubla  fes  efforts  pour  acquérir  de  nouvelles  connoif- 
fiinces,  en  confacrant  à  l'étude  une  portion  confidérable  de 
fon  temps ,  &  ei)  employant  toutes  fes  heurçs  de  loifir  à  lire 
ou  à  entendre  lire  les  autres  (4).  Cette  continuelle  application 
h  l'étude  rendit  ce  grand  Prince  l'un  des  Sçavants  les  plus 


(  I  )   AlTcr.  de   Alfiedi  rebus  geftis.   p.    j.  Edit,  à  Camden, 
(i)  Id.  ibid.  1  (3)  Id.  ibid.   I  (4)  Id.  ibid. 
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diftingués  de  Ton  fiéclc.  On  rapporte  qu'il  parloit  le  Latin  avec  ^ 
autant  de  facilité  que  fa  Langue  naturelle ,  &  il  entendoit  le 
Grec ,  mais  fans  le  parler.  11  fut  éloquent  Orateur ,  Philofophe 
pénétrant ,  excellent  Hiftoricn  ,  Mathématicien  ,  Muficien  ,  Ar- 
chitede  ôc  enfin  le  Prince  des  Poètes  Saxons  (  i  ). 

Alfred  continua  de  fe  livrer  a  fes  études  avec  toute  cette  ar-   Alfred -ic- 

t  '         .  •     /    o      /-     I      Grand  invice 

deur,non  pas  uniquement  comme  un  homme  prive  ce  leule- ks sçavmts à 

r  n,  •  r  r     •  ■  ffi  rendre,  au- 

ment  pour  perfectionner  Ion  propre  elprit,  mais  encore  comme  près  d«  lui. 
un  grand  Prince  ,  &:  pour  étendre  les  connoifTances  de  fes 
Sujets  dont  l'ignorance  l'affligeoit  extrêmement.  Convaincu 
que  même  le  plus  grand  Monarque  a  befoin  d'être  aidé  pour 
faire  revivre  les  connoi fiances  dans  un  Pays  oli  elles  font 
entièrement  éteintes ,  il  fe  donna  beaucoup  de  peines  pour 
découvrir  dans  les  autres  Contrées  des  Sçavants  qu'il  invita  de 
venir  s'établir  à  fa  Cour  &:  dans  fon  Royaume.  Il  fit  l'accueil 
le  plus  agréable  à  ceux  qui  fe  rendirent  à  fon  invitation ,  les 
traita  avec  la  familiarité  la  plus  attrayante ,  &  les  combla  des 
plus  grandes  faveurs.  Il  conferva ,  auprès  de  fa  perfonne , 
quelques  -  uns  de  ces  Sçavants  pour  être  les  Compagnons  de 
fes  études  ,  &  pour  l'aider  à  inftruire  fes  propres  Enfants  &: 
les  Fils  de  fa  NoblefTe  qui  étoient  élevés  avec  eux  dans  fon 
Palais.  A  l'égard  des  autres  ,  il  les  plaça  dans  les  endroits  où 
ils  pouvoient  être  le  plus  utiles  (  2,  ).  Ces  Sçavants  ,  quoique 
dans  un  état  obfcur_,  ayant  concouru  avec  l'illuftre  Alfred 
à  faire  revivre  les  Lettres ,  méritent  que  nous  leur  don- 
nions ici  une  place  comme  un  témoignage  de  notre  recon- 
noifTance. 

Affer  ou  AfTériùs ,  Moine  de  S.-David  ,  dans  le  pays  de  viei'Aff*. 
Galles ,  fut  l'un  des  plus  grands  Favoris  d'Alfred  &:  écrivit  fa 
Vie  à  laquelle  nous  devons  principalement  ce  que  nous  fça- 
vons  des  actions  &  du  caràdère  de  ce  grand  Prince.  Alfred 
ayant  entendu  louer  beaucoup  ce  Moine  pour  fon  Sçavoir, 


(  I  )  W.  Veftra.  A.  D.  871.  —  Ingulf,  p.  i8,  —  W.  Malmf.  1.  ^.  c.  4. 
(  z  )  AfTer.  ibid. 
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'^^^^  l'invita  à  fe  rendre  a  fa  Cour  ;  êc  tut  fi  charmé  de  fa  convcr- 
fition  dans  fa  première  entrevue,  quil  le  prelTa  avec  ardeur  de 
rcacr  ôc  de  vivre  toujours  avec  lui.  Ce  Moine,  n'étant  pas  fon 
maître,  ne  put  y  confentirj  mais  il  fut  à  la  fin  réglé, avec  le 
confcntcment  de  fon  Couvent ,  qu'il  paflcroit  une  moitié  de 
l'année  a  S.-David ,  &c  une  autre  à  la  Cour  d'Angleterre ,  où 
il  employa  une  grande  partie  de  fon  temps  à  lire  avec  le 
Roi ,  qui  le  récompcnfi  en  lui  accordant  trois  riches  Abbayes 
&:  beaucoup  de  beaux  préfents' (i). 
ctimbâid,      Grimbaîd  ,  Moine  de  Reims  en  France  ,  fut  un  autre  des 
Sçavanrs  qu'Alfred  invita  a  venir  à  fr  Cour  pour  l'aider  dans 
f;s  propres  études  ,  &:  pour  faire  revivre  le  goût  des  Lettres 
parmi  fcs  Sujets.  Ce  Religieux  fut  particulièrement  célèbre 
par  fes  connoi (Tances  Théologiques  &  Eccléfiaftiques  ,  &c  fon 
habileté  dans  la  Mufique  d'EgUfe  •■,  ce  qui  le  rendit  très- pré- 
cieux pour  Alfred  ,  &c  très-utile  à  ce  Prince  pour  l'exécution 
du  projet  qu'il  avoit  de  faire  renaître  les  Sciences  ,  comme 
nous  le  verrons  (i).  Il  fe  procura  un  autre  Sçavant ,  nommé 
Jean  -  Scot ,  qu'il  fit  venir  de  l'ancienne  Saxe  ,  fur  le  Conti- 
nent, &  qui  a  été  confondu  par  beaucoup  d'Ecrivains  avec 
Jean -Scot  Erigène  ,  quoique  ce  foit  évidemment  un  autre 
pcrfonnage  (3).  Plcgmond  ,  Archevêque  de  Cantorbéry,  Wé- 
réfred ,  Evéquc  de  Worcefter ,  Dunwulph  ,  Evêque  de  Win- 
chcfter ,  Wulflig  ôc  Athelftan  ,  Evêques  de  Londres ,  &:  Wé- 
rébert ,  Evêque  de  Chefter  ,  furent  au  nombre  des  Sçavants 
qui  aidèrent  Alfred  dans  fcs  études,  &  concoururent  avec  lui 
h  infpirer  a  fcs  Sujets  le  goût  d'acquérir  des  connoiffanccs  (4). 
ouTrages      Avcc  Ic  fccoufs  dc  CCS  hommcs  diftingués  par  leurs  talents 
Alfred.     ^     moyen  de  fon  infatigable  application,  Alfred  acquit  un  très- 
rare  dégré  d'érudition  ,  qu'il  employa,  comme  un  bon  &c  grand 
Prince ,  a  compofer  pluficurs  Ouvrages  originaux,  &c  a  en  traduire 
d'autres  du  Latin  en  Saxon ,  pour  l'inftrudion  de  fon  Peuple.  On 
trouvera,  dans  \2.  Biographia  Britannica,  vol.  i.p.  J4&  55,  le 


(i)  Id.  ilnd.  p.  ij.  I  (i)  Id.  ibid.  p.  14.  |  (3)  Ingulf.  Hifè. 
(4)   Spelman,  Life  cf  Alfred,  p.  137  &  138. 
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Catalogue  le  plus  complet  tant  des  Ouvrages  originaux  que  des  _\ 
Tradudions  de  ce  Prince  ;  mais  il  eft  trop  long  pour  être  inféré 
ici.  Les  motifs  qui  portèrent  Alfred  a  traduire  plufieurs  Livres 
du  Latin  en  Saxon  ,  &c  les  moyens  qu'il  employa  pour  faire 
&:  publier  ces  Tradudions  nous  ont  été  communiques  par 
lui  -  même ,  dans  la  Préface  de  Tune  d  elles  ,  de  la  manière 
fuivante  :  Ayant  remarqué  moi-même  combien  la  connoif- 
»  fànce  de  la  Langue  Latine  étoit  tombée  en  Angleterre  , 
»  quoique  beaucoup  de  perfonnes  y  lufTcnt  alTcz  bien  leur 
»  Langue  naturelle  ,  je  commençai ,  au  milieu  de  l'embarras 
»  &c  de  la  multiplicité  de  mes  affaires  ,  à  traduire  ce  Livre 
»  (  le  Pafioral  de  S.-Grégoire  )  du  Latin  en  Anglois  ,  très- 
»  littéralement  dans  quelques  endroits  &  plus  librement  dans 
«  d'autres ,  comme  mon  Archevêque  Plegmond  ,  mon  Evê- 
»  que  Affer  &  mes  Prêtres  Grimbald  &;  Jean  me  l'ont  appris. 
«  Lorfque  leurs  inftrudions  m'eurent  mis  en  état  de  com- 
«  prendre  clairement  le  fens  de  l'Original ,  je  le  traduifis  ,  & 
»  j'envoyai  une  copie  de  ma  Traduélion  à  chaque  Evêque 
'>  de  mon  Royaume  ,  avec  un  manche  (  (Eftel  or  handle  ) 
»  valant  cinquante  mancuflcs  ,  enjoignant  à  tout  le  monde  , 
»  au  nom  de  Dieu  ,  de  ne  pas  féparer  le  Livre  du  Manche  Se 
»  de  ne  pas  l'ôtcr  de  TEglife ,  parce  que  je  ne  fçavois  pas 
»  pendant  combien  de  temps  nous  aurions  le  bonheur  d'avoir 
»  des  Prélats  auflî  fçavants  que  ceux  que  nous  poffédons 
»»^  aduellement  (i)  »>.  Il  eft  inconteftable  qu'Alfred  fe  propofi 
les  mêmes  vues  &c  fe  conduiiît  de  la  même  manière  j  eu 
faifant  &  en  publiant  fes  autres  Tradudions. 

Lors  de  l'avènement  d'Alfred-le-Grand  au  Trône,  tous  les  sénimaifcs  de 
Séminaires  de  Sciences  en  Angleterre  avoient  été  réduits  en 
cendres.  Ces  Séminaires  confiftoient  dans  les  Monaftèrcs 
dans  les  Maifons  des  Evêques  où  sétoient  tenues  les  Ecoles 
établies  pour  l'éducation  de  la  Jeunefle  &  principalement 
pour  celle  des  Eecléfiaftiques  j  &:  ces  Maifons  &  Monaftèrcs 
avoient  été  fi  univerfellement  détruits  par  les  Danois  ,  qu  a 


(i)  Spelman ,  Vita  Alfiedi,  Append.  11"  j.  p.  1^7. 
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-  peine  ceux-ci  en  avoicnt-ils  laifle  fubfifter  un  feul.  Ce  grand 

Prince  j  Tentant  qu'il  étoit  impofïiblc  défaire  revivre  le  Sçavoir, 
ûns  établir  des  Ecoles  pour  l'éducation  de  la  Jeune  (Te,  répara 
les  anciens  Monaftèrcs  &c  en  conftruifit  de  nouveaux ,  en  in- 
ftituant  une  Ecole  dans  chacun  d'eux  pour  remplir  ce  but  (i). 
Cependant  la  JeunelTe  n'apprenoit ,  dans  ces  Ecoles  Epifco- 
pales  &C  Monaftiqucs ,  établies  tant  en  Angleterre  que  dans 
les  autres  Contrées  de  TEurope,  qu'a  lire  ,  à  écrire  &  a  fçavoir 
le  Latin  &  la  Mufique  d'Eglife ,  afin  d'etre  en  état  de  célébrer 
les  Offices  publics  à  l'Eglife  ;  il  n'y  avoit  que  très-peu  de  ces 
Ecoles  où  l'on  enfeignoit  à  quelques  jeunes -gens  l'Arithmé- 
tique ,  pour  les  mettre  en  état  de  régler  les  affaires  tempo- 
relles de  leurs  Sociétés ,  Se  oh.  l'on  apprenoit  a  d'autres  la 
Rhétorique  &c  la  Théologie  ,  pour  qu'ils  puflent  prêcher  au 
Peuple  (i).  Quoique  ces  Ecoles  empéchaffent  que  les  con- 
noiffances  Littéraires  s'éteignifTent  entièrement  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiques  Chrétiens ,  dans,  ces  fiécles  d'ignorance ,  elles  con- 
tribuoicnt  très-peu  aux  progrès  des  Sciences ,  ou  à  répandre 
le  Sçavoir  parmi  les  Laïcs ,  qui  n'avoient  abfolumcnt  aucun 
moyen  d'acquérir  quelque  teinture  des  Lettres. 

Fondation  ck      Lors  douc  qu' Alfred  -  Ic- Grand  forma  le  noble  projet  d'é- 

l'Univerficé  '     '  m  r 

d'Oxford,  tendre  les  connoifTances  &  de  les  rendre  plus  générales ,  il  le 
trouva  dans  la  néceiïïté  d'établir  ,  fur  un  plan  vafte  ,  des 
Ecoles  oil  toutes  les  Sciences  qui  étoient  alors  connues  fuffent 
enfcignécs ,  tant  aux  Laïcs  qu'aux  Eccléfiaftiques  ,  par  les 
meilleurs  Maîtres  qu'on  pourroit  fe  procurer.  Ce  grand 
Prince ,  ayant  conçu  Tidée  d'une  pareille  Ecole  ,  fut  très- 
heureux  dans  le  choix  du  lieu  qu'il  adopta  pour  faire  cet 
établiflcment ,  en  prenant  l'heureux  terrein  où  l'Univerfite 
d'Oxford  ,  l'une  des  plus  célèbres  Maifons  de  Science  qu'il  y 
ait  dans  Je  monde  ,  eft  placée  aujourd'hui.  Ce  fcroit  un  tra- 
vail qui  nous  conduiroit  à  des  difcuffions  ennuyeufes,  pleines 
d'incertitude ,  Se  que  je  n'ai  pas  d'ailleurs  le  temps  de  faire  , 


(I)  Spelman,  Vita  Alfredi  ,  Append,  n"  5.  p.  106.  1  (1)  Coring,  de  Antiquit. 
Academ.  p.  ^7  &  68. 
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que  de  rechercher  fi  ce  Prince  fc  détermini  dans  fon  choix, 
parce  qu'Oxford  avoir  été  anciennement  le  fcjour  des  Sciences, 
ou  s'il  fe  décida  ,  d'après  l'agrément  naturel  de  fon  fite  , 
ou  d'après  la  convenance  de  fa  fituation  ,  attendis  que  cette 
Ville  fe  trouvoit  prefque  au  centre  de  fes  Domaines.  Etant 
entouré  d'un  nombre  confidérable  de  Sçavants  ,  raiïemblés  de 
différents  Pays  ,  il  crut ,  par  cette  raifon  ,  qu'il  ne  pouvoir 
mieux  les  employer  qu'a  apprendre  a  la  Génération  naiffantc 
les  Sciences  divines  &:  humaines.  Afin  de  les  mettre  en  état 
de  le  faire  avec  plus  de  fuccès  ,  il  leur  accorda  des  dota- 
tions &:  des  avantages  convenables  pour  eux  &c  pour  leurs 
Difciples  à  Oxfi^rd ,  quoiqu'à  cette  diftance  de  temps  on  ne 
puifle  pas  découvrir ,  avec  certitude  ,  ce  que  c'étoit  que  ces 
dotations  6c  ces  avantages.  Jean  Roufe ,  Antiquaire  de  V/ar- 
vick ,  qui  floriflbit  dans  le  XV^  fiécle  ,  nous  a  laifle  la  de- 
fcription  fuivante  des  Ecoles  fondées  par  Alfred-le-Grand  ,  à 
Oxford.  Nos  Leéleurs  pourront  donner  à  ce  récit  le  dégré 
de  confiance  qu'il  leur  paroîtra  mériter.  «  Lors  de  la  première 
»  fondation  de  l'Uni verfité  d'Oxford,  le  Noble  Roi  Alfred 
»  bâtit*  trois  Maifons  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité ,  pour  les 
»  Docteurs  en  Grammaire,  en  Philofophie  &:  en  Théologie.  La 
»  première  des  ces  Maifons ,  fituée  dans  la  rue  Haute  ,  près 
»  de  la  Porte  Orientale  de  la  Ville  ,  fut  dotée  de  fonds  fuffi- 
»  fants  pour  y  entretenir  vingt  -  fix  Grammairiens.  Elle  fut 
"  appellée  (  Littlc-HalL  )  la  petite  Maifon  ^  à  caufe  de  l'infé- 
"  riorité  de  la  Science  qu'on  y  étudioit ,  &  elle  retient  même 
»>  encore  ce  nom  aujourd'hui.  La  deuxième  fut  bâtie  ,  près 
»  du  mur  Septentrional  de  la  Ville  ,  dans  la  rue  maintenant 
3>  appellée  (  School  Stréet  )  rue  de  l'Ecole ,  &  c^lie  fut  dotée 
»  pour  vingt -fix  Logiciens  ou  Philofophes ,  &  eut  le  nom 
»  de  (  Leff-Hall  )  Salle  inférieure.  La  troifiéme  fut  aufli  con- 
»  ftruite  dans  la  Haute  rue  ,  à  côté  de  la  petite  Salle  ,  &  elle 
»  fut  dotée  pour  vingt  -  fix  Théologiens  qui  s'y  livreroient 
»  à  l'étude  des  Saintes  Ecritures  (i)  ».  Quelques  perfonncs 


(i)  J.  RofT.  Hift.  Regum  Angl.  p.  77  &  78, 
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:=rr=:rp::f  regardent  ce  récit  comme  recevant  un  nouveau  poids  du 
lxmkcIc.  p^^QTjg^  fuivant,  des  anciennes  Annales  du  Monaftère  de  Win- 
chcfter  ,  qui  a  auiïî  confervé  les  noms  des  premiers  Profcf- 
feurs  qui  donnèrent  des  leçons  dans  cette  célèbre  Maifon  de 
Science,  après  fa  fondation  ou  reftauration  ,  par  le  Roi  Alfred. 
"  En  l'an  886  de  notre  Seigneur,  qui  eft  la  féconde  année  écoulée 
»  depuis  l'arrivée  de  S.  Grimbald  en  Angleterre  ,  TUniverfité 
»  d'Oxford  fut  fondée.  Les  premiers  Régents  &  les  premiers 
"  Maîtres  de  Théologie  furent  S.  Néot,  Abbé,  &  éminent 
»  Profefleur  en  Théologie ^  &  S.  Grimbald,  le  plus  éloquent 
»  Se  le  plus  excellent  interprète  des  Saintes  Ecritures  La  Gram- 
>'  maire  &:  la  Rhétorique  furent  enfeignées  par  Aflerius,  Moine 
>»  doué  de  connoilfances  extraordinaires.  Jean  ,  Moine  de 
5>  S. -David,  donna  des  leçons  de  Logique,  de  Mufique  & 
»  d'Arithmétique.  Le  Profefleur  de  Géométrie  &  dAftronomie 
5'  fut  Jean ,  Moine  &c  Collègue  de  S.  Grimbald ,  homme  doué 
»  d'un  efprit  fubtil ,  &:  rempli  de  connoilfances.  Ces  leçons 
»  étoient  fouvent  honorées  de  la  prefence  de  l'illuftre  &:  invin- 
"  cible  Roi  Alfred,  dont  le  fouvenir  fera  toujours  plus  doux  que 
»  que  le  miel  à  tous  ceux  qui  auront  du  goût  (i)  ».  Alfred 
afîigna  le  huitième  de  fon  revenu  (  i  )  pour  l'entretien  des 
Maîtres  &  des  Ecoliers ,  tant  dans  ces  Ecoles  que  dans  les  autres 
qu'il  fonda.  Il  paroît  que  ce  fut  dans  ces  Ecoles  nouvellement 
^  établies  a  Oxford  ,  que  leur  illuftre  Fondateur  plaça  ^thelwéard_, 
fon  plus  jeune  fils ,  avec  les  enfants  tant  de  fa  Noblefle 
que  de  plufieurs  autres  pcrfonnes  ,  pour  qu'ils  y  fuffent 
élevés  i  ce  qui  eft  raconté  de  la  manière  fuivante  par  Aflerius, 
Ecrivain  contemporain ,  &:  l'un  des  Profeftcurs  ci-devant  cités: 
ce  II  plaça iî-thelwéard,  fon  plus  jeune  fils, qui  ètoit  avide  de  s'in- 
»  ft  mire ,  avec  les  enfants  de  fa  Nobleflc  &:  d'un  grand  nombre  de 
»  perfonnes  d'un  rang  inférieur, dans  les  Ecoles  qu'il  avoir  établies 
»  avec  beaucoup  de  fageflc  &:  de  prévoyance,  &  qu'il  avoir  pour- 
»  vues  de  bons  Maîtres,  Ces  jeunes-gens  apprenoient, dans  ces 
«  Ecoles ,  a  lire  &  a  écrire,  tant  en  Saxon  qu'en  Latin,  &:  on 


(i)  Camd.  Brkan.  t.  i.c.  304.  |  (1)  Affer.  Vira  Alfjcdi,  edit,  à  Camd.  p.  la. 
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>»  leur  cnfeignoit  les  autres  Arts  libéraux,  jufqu'h  ce  qu'ils 
»  euflcnt  acquis  aflcz  de  force  de  corps  pour  chaffer  &  pour 
»  fe  livrer  aux  autres  exercices  demandant  du  courage  ^  qui 
»  convenoient  à  leur-  Rang  (  i  )  >■>.  Il  eft  au  moins  certain  , 
d'après  ce  qui  fuit  immédiatement  dans  Aflerius  ,  que  les 
Ecoles  dans  lefqucUcs  ^thelwéard  &;  fes  Compagnons  d'étude 
furent  placés  étoicnt  différentes  de  celles  oii  fcs  deux  frères 
aîné  ,  Edouard  oc  Eifthryth  ,  furent  élevés  ,  ôc  qui  fe  trouvoient 
dans  le  Palais  du  Roi  (x).  Il  y  a^  dans  l'édition  d'Afférius  , 
publiée  par  Camdcn  ,  un  autre  Paffage  qui  a  rapport  à  l'Uni- 
verfité  d'Oxford  ,  &  qui  a  été  le  fujet  de  beaucoup  de  dif- 
putcs ,  quelques   Ecrivains   foutenant    fon  authenticité,  5c 
d'autres  affirmant  qu'il  a  été  ajouté.  Après  avoir  examiné  les 
raifonnements  qui  ont  été  faits  des  deux  côtés,  &  qu'il  feroit 
ennuyeux  d'inférer  ici ,  je  ne  puis  pas  m'empécher  d'avoir  des 
foupçons  contre  l'authenticité  de  ce  Paffage  j  mais  ,  comme 
je  n'ofe  pas  prononcer  pofitivement  qu'il  a  été  intercalé ,  je 
vais  le  mettre  fous  les  yeux  du  Lefteur.  «  La  même  année  , 
»  il  s'éleva  une  grande  querelle  ,  à  Oxford  ,  entre  Grimbaîd  ôc 
»  les  Sçavants  qu'il   avoit  amenés  avec  lui ,  &  les  anciens 
"  Ecoliers  qu'il  y  trouva ,  qui  refusèrent  de  fe  foumettre  aux 
»  Loix  &c  aux  formes  de  leçons  prefcrites  par  Grimbald.  Ce 
»  différend  n'occafionna ,  pendant  environ  trois  ans  ,  qu'une 
»  haine  privée,  qui  ne  fit  pas  grand  bruit  5  mais  il  éclata  à  la 
'>  fin  avec  beaucoup  de  violence.  L'invincible  Roi  Alfred ,  en 
»  ayant  été  inftruit  par  un  Envoyé  qui  lui  apporta  la  plainte  de 
»  Grimbald ,  fe  hâta  de  fe  rendre  h  Oxford  ,  pour  terminer  ces 
"  difputes  y  ôc  il  entendit  les  deux  Partis  avec  beaucoup  de 
»  patience.  Les  anciens  Ecoliers  alléguèrent,  pour  leur  propre 
3'  défenfe ,  qn'avant  l'arrivée  de  Grimbald  à  Oxford,  les  Sciences 
»  y  floriffoient ,  quoique  les  Etudiants  n'y  fuffent  pas  en  aufîî 
»  grand  nombre  qu'ils  l'avoient  été  anciennement,  beaucoup 
»  d'entr'eux  en  ayant  été  repouffés  par  les  cruautés  des  Payens. 
»  Ils  avancèrent,  en  outre  ,  &:  ils  prouvèrent,  par  le  témoignage 


(i)  Id.  ibid.  p.  13.  1  (i)  Id.  ibid. 
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— ::  »  incontefiTib'e  de  leurs  anciennes  Annales,  que  les  Loix  Se  les 
IX  iiLcL.      Sfituts  d'Oxford  avoient  été  faits  par  des  hommes  doués  de 
j*  beaucoup  de  Sçavoir  &:  de  Piété  ,  tels  que  Gildas ,  Melkin , 
»  Ncnnius,  Kentigcrn  &:  autres  qui  y  avoient  enfeigné  dans 
leur  vieillene ,  &c  fous  l'adminiUration  defquels  la  paix  &  le  bon 
»  ordre  avoient  régné  ;  &  que,  quand  S.  Germain  vint  prêcher 
"  dans  la  Grande-Bretagne  contre  THérélie  de  Pélage  ,  il  féjourna 
»  fix  mois  à  Oxford,  &c  donna  beaucoup  d'éloges  à  fes  Loix  ôc 
»  fes  Inftitutions.  Le  Roi,  ayant  écouté  les  deux  Partis  avec 
>■>  une  patience  ôc  une  humilité  incroyables  ,  &c  les  ayant  ex- 
»  hortés  à  ceiTer  leurs  difputes ,  &:  a  vivre  en  paix  &:  en  bonne 
intelligence ,  les  quitta  dans  Tefpoir  qu'ils  fuivroient  fes  avis. 
>'  Mais  Grimbald  ,  n'étant  pas  content ,  fe  retira  dans  un  nou- 
»  veau  Monaftère  que  le  Roi  avoir  dernièrement  fondé  à  Win- 
»  chefter,  &  il  y  fit  tranfporter,  auffi-tôt  après  fon  départ,  fa 
»  tombe ,  qu'il  avoit  originairement  placée  dans  une  voûte , 
»  fous  le  Cancel  de  l'Eglife  S. -Pierre  d'Oxford ,  Eglife  qu'il  avoit 
»  fait  conftruire,  depuis  les  fondements,  en  pierres  polies  avec 
»  beaucoup  d'art  (i)  ».  En  un  mot ,  quand  même  Oxford  auroit 
»  été  un  Séminaire  de  Sciences  dans  des  temps  plus  anciens , 
ce  qu'il  eft  certainement  très  -  difficile  de  prouver  ou  de 
réfuter  ,  il  paroît  que  cette  Ville  étoit ,  au  commencement 
du  régne  d'Alfred  ,  fi  complètement  ruinée  ,  comme  tous  les 
autres  Séminaires  de  Sciences  en  Angleterre  ,  que  ce  grand 
Prince  peut  être  nommé ,  h  jufte  titre  ,  le  Père  &:  le  Fonda- 
teur de  L'Univerfité  d'Oxford ,  circonftance  également  hono- 
rable pour  Alfred  &c  pour  cette  fameufc  Univerfité. 
Rcnaiffaiice     Lotfqu'Alfrcd  eut  ainfi  fondé  &:  doté  des  Ecoles  ,  &  qu'il 
a  s^avoir.  ^        établi  dc  bous  Maîtres  ,  il  s'efforça  enfuite  de  les  rem- 
plir d'Ecoliers  convenables  j  ce  qui  n'étoit  pas  la  partie  de 
fon  projet  la  plus  aifée  à  exécuter  dans  ce  fiécle  groffier ,  où 
le  Scavoir  étoit  fi  méprifé  ,  particulièrement  parmi  la  Noblefle. 
Il  dctruifit  réellement ,  en  peu  de  temps  ,  ce  barbare  mépris 
des  Lettres,  par  fon  propre  exemple,  en  faifant,  en  toute 


(i)  AlTec.  Vita  Alfredi ,  edit,  à  Camd.  p.  i6. 
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occafion ,  l'éloge  du  Sçavoir  ,  &c  en  le  rendant  le  grand 
moyen  de  parvenir  aux  dignités  de  TEglife  &c  de  l'Etat  (  i  ). 
Pour  répandre  encore  plus  le  goiit  des  connoiffances  &c  le 
tranfmettre  à  la  Poftérité  ,  il  fit  une  Loi  pour  obliger  tous  les 
Francs-Tenanciers  (  Frec-Holders  ) ,  qui  pofTédoicnt  deux  hides 
de  terre  ,  d'envoyer  leurs  enfants  aux  Ecoles,  &  de  leur  donner 
une  éducation-  libérale  (2,).  Cet  exellent  Prince  opéra,  par 
cette  ûge  conduite ,  un  changement  total  dans  la  manière  de 
pcnfer  de  fes  Sujets.  Les  Nobles ,  qui  ctoient  déjà  vieux , 
gémirent  du  malheur  quils  avoicnt  de   ne  pas  connoître 
les.  Lettres ,  ôc  quelques  -  uns  d'eux  fe  mirent  a  étudier  dans 
un  âge  très  -  avancé  ,  en  même  temps  qu'ils  eurent  tous  foin 
d'envoyer  leurs  enfants  &c  leurs  jeunes  parents  dans  ces  Ecoles 
que  la  fagefle  ôc  la  munificence  de  leur  Souverain  leur  avoient 
préparées  (3).  En  un  mot,  on  vit  les  connoiffiincos  renaître 
ôc  devenir  fi  florilTantes  ,  dans  le  cours  du  régne  d'Alfred , 
qu'avant  la  fin  de  fes  jours  il  put  fe  vanter  que  tous  fes 
£véchés  étoient  poffédés  par  des  Prélats  très  -  inftvuirs  ,  ÔC 
que  toutes  fes  Chaires  en  Angleterre  étoient  remplies  par 
de  bons  Prédicateurs.  Tant  un  grand  ôc  bon  Prince  ,  animé 
d'un  zélé  ardent  pour  le  bonheur  de  fes  Sujets  ,  peut  opérer 
des  changements  étonnants  non  -  feulement  dans  la  fituation, 
mais  même  dans  l'cfprit  ôc  le  caradère  d'une  Nation  (4), 


(i)  W.  Malmf.  I.  z.  c.  4.  [  (2)  Abbas  Rievallenfis.  |  (5)  A/Ter, Vita  Alfiedi.  p.  it, 
(4)  Puiffe  l'exemple  de  ce  grand  Prince  être  imité  !  Se  puifTions-nous  voir  un  jour 
adopter  le  Projet ,  déjà  propofé  dans  la  Préface  des  Morceaux  choiiis  du  Rambler ,  & 
à  la  page  19  de  la  Préface  de  la  Traduilion  de  l'Entretien  Socratique  du  Dodreuc 
Percival  fur  la  Véracité  ,  Ouvrages  traduits  par  M.  Boulard  !  nous  verrions  alors 
à  Paris  un  Couvent  de  Religieux  de  chacune  des  principales  Nations  de  l'Europe,  à 
qui  nous  enverrions,  en  échange,  un  pareil  nombre  de  Religieux  François.  Ces  Reli- 
gieux étrangers  feroient  des  Cours  de  leurs  Langues  au  Collège  Royal ,  qui  pourroit 
donner  annuellement  des  Mémoires,  comme  les  Académies  en  donnent  :  exemple  qui 
mériteroit  également  d'être  iinité  par  les  différentes  Facultés  des  Lhiiverfités ,  par 
les  Ordres  Religieux ,  par  les  Avocats,  par  les  Magiftrats  même.  Qu'il  feroit  utile 
.devoir  une  Académie  de  Magiftrats  £c  d'Avocats  ranimer  l'émulation  au  Palais, 
&  faire  faire  de  nouveaux  progrès  à  l'étude  fi  importante  des  Loix  l  Souvent 
Tom<i  11.  B  b  b 
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:     Ce  commencement  de  lumière  qui  avoit  paru  en  Angleterre, 
.  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle,  ne  fut  pas  d'une  longue  durée  ; 
"  en  effet ,  comme  il  étoit  principalement  du  au  génie  extraor- 
dinaire &  aux  prodigieux  efforts  d'Alfrcd-lc- Grand,  auffi-tôt  que 
ceux-ci  eurent  ceffé  par  la  mort  de  ce  Prince,  dès  la  première 
•année  du      fiécle  ,  le  Scavoir  commença  à  languir  ôc  à  décliner. 
Edouard,  fi^n  fils  aîné  ôc  fon  fucceffeur,  avoit  été  élevé  avec 
beaucoup  de  foins  ;  mais,  n'ayant  pas  le  même  génie  &c  le 
même  goût  pour  l'Etude  que  fon  illuftre  père ,  il  n'accorda  pas 
autant  de  protedion  aux  Sciences  &:  aux  Sçavants  (i).  Dès  que 
les  Danois,  ces  ennemis  fi  nuifibles  aux  Sciences  &  à  la  Civi- 
lifation ,  eurent  appris  la  mort  d'Alfred  ,  ils  recommencèrent 
leurs  ravages,  qu'ils  continuèrent,  avec  peu  d'interruption  ,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années.  D'ailleurs  ces  Sçavants  qu'Al- 
fred avoit  raffemblés  de  différentes  Contrées,  étant  morts  peu 
de  temps  après,  le  Roi  leur  protefteur,  ne  furent  pas  remplacés 
par  des  hommes  doués  d'un  fçavoir  égal.  Ces  différentes  circon- 
ilanccs^  jointes  a  plufieurs  autres  également  malheurcufcs,  furent 
funcftes  h  ce  goiât  des  Lettres  &c  de  l'Etude,  qui  étoit  ne  fous  le 
dernier  régne  ;  Se  les  Anglols  retombèrent ,  par  dégrés  ,  dans 
leur  ancienne  ignorance  &c  dans  leur  mépris  des  Sciences. 
A  la  vérité,  ils  étoicnt  loin  de  pouvoir  être  remarqués,  à  cet 
égard  j  car  tontes  les  Nations  de  l'Europe  furent  enveloppées 
dans  une  fi  profonde  obfcurité ,  pendant  tout  le  cours  du 
X*^  fiécle  ,  que  les  Ecrivains  de   THiftoirc  Littéraire  ont  de 
la  peine  a  trouver  des  termes  pour  peindre  l'ignorance ,  la: 
flupidité  de  la  barbarie  de  cette  époque  (z).     Nous  allons 


en  peut  encourager  les  EtabliHements  utiles ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  l'Etar. 
Par  exemple ,  ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter  qu'on  donnât  un  bénéfice  à  chacun  des 
fitiles  &  précieux  Collèges  de  Montaigu  &  de  Sainte-Barbe  de  Paris,  d'où  il  ert 
forti  tant  ù'excellenc?  Sujets:  la  nourrituce ,  fans  être  jamais  recherchée,  pourroic 
alors  y  être  encore  plus  faine  ,  quoique  les  penfions  ne  fulfent  pas  augmentées.. 

Note  du  Tr.iciuâcur. 

(  I  )  W.  Malnif.  1.  i.  c,  5-,  —  Hoveden  ,  pars  prier.  \  (1)  Cave  ,  Hiftor.. 
X-itterar.  p.  571^  —  Biucker.  Hift.  Philofbph.  t.  j.  p.  631. 
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»  maintenant,  dit  l'un  deux ,  commencer  l'hiftoire  d'un  ficcle 
»  qui  peut  être  appellé  îc  fiécLe  de  fer,  à  caufe  de  û  barbarie 
»  &  de  fa  méchanceté  i  le         i/e  plomb  ,  à  caufe  de  fa  (lupi- 
»  dite;  &  le  fiécle  de  l'obfcurité ,  à  caufe  de  fon  aveuglement 
»»  &  de  , fon  ignorance  (i). —  Le  dixième  fiécle  ,  dit  un  autre, 
»  eft  appellé  communément  &  avec  raifon    le  fiécle  malheu- 
>»  reux  ;  car  il  fut  prefqu  entièrement  dénué  d'hommes  doues 
w  de  génie  ou  de  fçavoir  ;  il  eut  peu  de  grands  Princes  ou  de 
**  bons  Prélats  ;  &  a  peine  y  fit-on  une  feule  chofc  qui  ait  mérité 
'»  l'attention  de  la  Poftérité  (i)  ».  Le  grand  nombre  des  erreurs 
groflières  &c  des  pitoyables  fuperftitions  qui  furent  ou  intro- 
duites ou  érabîies  dans  le  cours  de  ce  fiécle ,  telles  que  la 
Tranfubftantiation  (3  ) ,  l'Adorat'on  des  Images  &  des  Reliques  , 
le  Baptême  des  Cloches ,  la  croyance  des  plus  puériles  hiftoires 
de  Vifions  ,  d'Apparitions  &  de  Miracles  ,  le  Célibat  du 
Clergé  ,  les  Jugements  par  les  épreuves  de  l'eau  &  du  feu  , 
prouve  fuffifamment  fon  ignorance  &  fa  ftupidité.  Les  Papes, 
qui  gouvernèrent  dans  ce  fiécle  l'Eglife  de  Rome ,  furent , 
pour  la  plupart ,  les  plus  vils  qui  ayent  jamais  déshonoré  la 
Nature  humaine  ;  &  cette  Cité ,  où  les  Lettres  avoient  tou- 
jours été  un  peu  cultivées  jufques-là,  devint  alors  le  théâtre 
d'une  ignorance  &:  d'une  fcélératefl'e  fi  déplorables ,  qu'ua 
Ecrivain  contemporain  s'écrie ,  à  cet  égard  :  «  O  malheurcufc 
♦»  Rome,  toi  qui  as  procuré  autrefois  tant  de  grands  &  illuftres 
»  Perfonnages  qui  ont  éclairé  nos  Ancêtres ,  comment  es-tu 
»  maintenant  tombée  dans  des  ténèbres  aufii  étonnantes,  qui 
»  te  déshonoreront  auprès  de  tous  les  fiéclcs  à  venir  (4)  ». 
Les  Eccléfiaftiques  étoient  alors  aufiî  peu  lettrés  que  les  Laïcs. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  poffédoient  les  plus  hautes  dignités 
de  l'Eglife  ne  fçavoient  pas  même  lire,  tandis  que  d'autres,  qui 
avoient  la  prétention  d'être  plus  fçavants,  de  qui  efTayoient  de 


i 

(i)  Baron.  Annal,  ad  ann.  900.  j  (i)  Géncbrard.  p.  Jji. 
(5)  Tous  les  Lecteurs  s'appercevront   ici  que  l'Auteur  eft  Proteftant  j  &  il 
rcconnoîtront  aifémenc  les  erreurs  de  fa  Seile.   Note  du  Traducïeur. 
(4)  Arnoldus  Orleanenfis ,  dans  du  Pin ,  Hift.  Ecclef,  X*  fiécle. 
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célébrer  les  Offices  publics,  commettoient  les  bévues  les  plus 
groflières,  dont  le  Lcfteur  trouvera  ci-deflbus  un  exemple  (i) 
entre  beaucoup  d'autres  ,  qu'on  auroit  pu  en  donner. 
F-MtHusça-     Dans  un  temps  où  l'état  des  Lettres  étoit  fi  déplorable  chez 

voit  d  Ills  le  '  >  * 

X'  fiéck.     toutes  les  Nations 'de  l'Europe,  on  ne  peut  prcfumer  que  l'An- 
gleterre nous  fournira  beaucoup  de  matériaux  précieux  pour 
l'Hiftoirc  Littéraire  de  cet  âge.  11  faut  cependant  convenir  que 
les  Lettres  ne  tombèrent  en  décadence  dans  cette  Ifle  que  par 
dégrés,  &c  qu'il  fallut  beaucoup  de  temps  pour  détruire  tous 
Jes  effets  des  foins  qu'Alfred  avoir  pris  pour  leur  faire  faire 
des  progrès.  D'ailleurs  ,  quoique  fon  fils  Edouard  &  fon  petit-fils 
ArheUtan  aycnt  eu  bien  moins  de  connoifTances  que  lui  >  ôc 
ayent  fait  beaucoup  moins  d'efforts  pour  protéger  &  répandre 
les  Sciences,  cependant  ils  navoicnt  pas  tellement  oublié  les 
préceptes  &  l'exemple  de  leur  père,  qu'ils  fuffent  entièrement 
indifférents  h  leurs  intérêts.  Au  contraire,  ils  étoient  non -Seu- 
lement les  Princes  les  plus  courageux  de  leur  fiécic,mais  même 
ils  étoient  encore  les  plus  éclairés,  &  les  plus  grands  Protec- 
teurs des  Sciences, 
vrnîverfité      Edouard ,  fi  nous  en  croyons  quelques-uns  de  nos  anciens 
bridge.     Hiftoricns,  fut  le  Fondateur  ou  le  Reftaufateur  de  l'Univerfité 
de  Cambridge,  comme  fon  père  l'avoit  été  d'Oxford.  <■  Edouard, 
)'  furnommé  V  Ancien,  fuccéda  a  fon  père,  Alfred- le -Grand  j 
«  ÔCy  quoi  qu'il  eut  moins  de  connoilTanccs  que  lui,  cepcndr.nt: 
w  il  aima  les  Sçavants,  ôc  les  éleva  aux  dignités  Eccléfiaftiques, 
»»  fuivant  leurs  différents  déccrés  de  mérit'ê".  Pour  faire  faire  de 
»  plus  grands  progrès  aux  Sciences,  il  rendit  h  Cambridge  Ton 
»  ancien  éclat,  de  même  que  fon  père  l'avoit  fait  à  Oxford  , 
«  quoique  Cambridge  fût  depuis  long- temps  en  ruines,  ainfi 
Si  que  tous  les  autres  anciens  Séminaires  des  Sciences;  &,  fc 
»  conduifant  comme  un  généreux  Ami  &c  Proteéteur  du  Clergé, 


(i)  Meinwerc  ,  Evêc|ue  de  Paderbon ,  dans  ce  fïécle  ,  avoit  coutume,  en  lifant 
Jes  prières  publicjues  de  dire  :  Bencdic ,  Domine,  Regilius  &>  Reginis  mulis  &  miilabis 
fuis  ,  au  lieu  de  famulis  &  fcmulabus  ;  ce  qui  fait  une  demande  fort  plaifantc. 

Ltibniii  Coll.  Script.  Brunfwk.  f.  \.  p.  ')5J' 
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n  il  ordonna  qu'on  y  conftruisît,  à  fes  propres  dépens,  des 
»»  Salles,  tant  pour  les  Maîtres  que  pour  les  Etudiants.  Pour 
I»  rendre  cet  établiiTement  complet,  il  invita  des  ProfelVcurs  des 
»i  Arts  libéraux  &:  des  Doftcurs  en  Théologie  à  venir  d'Ox- 
»  rord,&  il  les  établit  à  Cambridge.  Voilà  tout  ce  que  Thomas 
>♦  Rodburn  dit  dans  fa  Chronique  :  mais  j'ai  vu  une  repréfentation 
>'  plus  complète  &  plus  authentique  de  cet  événement  dans 
w  un  ancien  Tableau  de  l'Abbaye  de  Hyde ,  à  Winchcfter ,  qui 
>*  m'a  été  envoyé  &:  qui  efl:  encore  en  ma  poiïefîion  (  i  )  ". 
Si  le  récit  que  je  viens  de  rapporter  du  rétabliflcment  des 
Ecoles  ÔC  des  Sciences  à  Cambridge  eft  vrai  (  ce  que  je  ne 
prends  pas  fur  moi  d'affirmer  ni  de  nier  )  ,  ces  Ecoles ,  ainfi 
que  la  Ville  de  Cambridge ,  furent  détruites  un  féconde  fois 
par  les  Danois,  en  loio^  &  elles  ne  paroiflent  avoir  été  rétablies 
de  nouveau  qu'après  la  fin  de  l'époque  dont  nous-nous  occu- 
pons aéluellement  (  i  ).  Edouard  prouva  encore  fon  eftimc 
pour  le  Sçavoir  en  donnant  une  fort  belle  éducation  à  fes  cinq 
fils  Se  a  fes  neuf  filles  ,  qui  furpafsèrént  tous  les  Princes  6c 
toutes  les  Princeffes  de  leur  fiéde  ,  par  leurs  connoiflances 
littéraires.  Edouard  ,  fon  fécond  fils  particulièrement  reflTembla 
beaucoup  à  fon  illuftre  Aieul  par  fon  génie  ôc  fon  amout  pour 
les  Sciences  ,  de  même  qu'il  lui  reflfembloit  par  les  traits  de  la 
figure  ;  mais  ,  malheureufement ,  il  mourut  jeune  (3).  Athel- 
ftan  ,  fils  aîné  ôc  fuccelTeur  d'Edouard  ,  fut  un  Prince  d'un 
rare  fçavoir  pour  le  fiécle  dans  lequel  il  vécut.  Guillaume  de 
Malmsbury  nous  dit  que  ,  peu  de  jouis  avant  qu'il  fe  mit  à 
compofer  l'Hiftoire  de  ce  Roi ,  il  avoir  lu  un  ancien  Livre  , 
écrit  fous  fon  Régne,  qui  contenoit  de  fi  grands  éloges  de  fon 
fçavoir  extraordinaire  ,  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  les  inférer 
dans  fon  Ouvrage  ,  parce  qu'il  foupçonnoit  que  l'Auteur  y  étoit 
forti  des  bornes  de  la  vérité,  afin  d'obtenir  la  faveur  d'Athel-  = 
ftan  (4)  ;  foupçon  qui  n'eft  peut-être  pas  bien  fondé.  Il  paroît, 
par  fes  Loix  ,  que  ce  Prince  aimoit  les  Sciences  &  ks  Seavants  ;  ' 


C  I  )  J.  RofTii  ,  Hift.  Reg.  Angl.  p,  96.  \  (2)  Chron.  Saxon,  p.  140. 
(  3  )  W.  Malmf.  1.  i.  c.  5.    I   (  4  )  Id.  ibid.  'C.  6.  . 


X'  Hécle. 


S.  Danftan 
eft  vanté  pat 

les  Moines 
pour  fes  con« 
Boiffances. 
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car  l'une  d'elles  porte  que  :  c  Celui  qui  fera  d'aflez  grands  pro- 
»  grès  dans  les  Sciences  pour  obtenir  l'ordre  de  la  Prétrife, 
»  jouira  de  tous  les  honneurs  «S«:  de  tous  les  privileges  d'un 
»  Thane  (  i  )  ».  S'il  eft  vrai  que  ce  Prince  employa  plufieurs 
Juifs  fçavants,  qui  demeuroient  alors  en  Angleterre,  à  traduire 
l'Ancien  Tejiament,  de  l'Hébreu  en  Anglois,c'eft  une  nouvelle 
preuve  de  l'attention  qu'il  donnoit  aux  Sciences  &:  à  la  Reli- 
gion (z).  Après  tout,  il  faut  cependant  avouer  que  les  efforts 
d'Edouard  &:  d'Atlielftan,  pour  encourager  le  Sçavoir  ,  ne  furent 
pas  fuivis  d'un  grand  fuccès;  car  nous  ne  fçavons  pas  qu'il  ait 
fleuri  fous  leur  Régne  un  feul  homme  affez  fameux  par  fes 
connoilTances ,  pour  mériter  une  place  dans  cet  Ouvrage. 

Les  régnes  de  plufieurs  des  Rois  qui  leur  fuccédèrent  furent 
également  malheureux,  à  cet  égard  j&  l'Angleterre  tomba,  par 
dégrés,  dans  une  obfcurité  &:  une  ignorance  aufiî  profonde  que 
celle  ou  étoient  plongées  les  autres  Nations  de  l'Europe.  A  la 
vérité,  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  Moines  parlent  avec  le 
plus  grand  enthoufiafme  du  prodigieux  fçavoir  de  leur  grand 
Champion  S.  Dunftan.  «  Il  fe  diftingua  autant,  dit  l'un  d'eux, 
»  par  la  fupériorité  de  fa  Piété  que  par  fon  Sçavoir.  Sa  pro- 
»  digieufe  application,  &:  l'étonnant  génie  que  Dieu  lui  avoit 
f  accordé,  lui  firent  acquérir  aifément,  &  retenir  long-temps 
■>■>  toute  efpéce  de  connoifl^ances  j  de  forte  qu'il  parvint  en  peu 
5'  de  temps  à  égaler  fes  Maîtres  en  fcience,  &  à  furpaffer  de 
»  beaucoup, à  cet  égard,  tous  ceux  qui  étudioient  avec  lui.  Son 
"  efprit  étoit  fi  pénétrant ,  fon  imagination  fi  vive ,  &  fon  élo- 
»  eution  fi  admirable ,  que  nul  homme  ne  conçût  jamais  leS 
•>■>  idées  avec  plus  de  promptitude,  ne  les  exprimât  avec  plus 
s?  d'élégance,  &  ne  les  débitât  avec  plus  de  douceur  (3)  ».  — 
«  Alors ,  dit  un  autre  ,  l'Angleterre  fut  éclairée  par  beaucoup  de 
»»  brillants  flambeaux  qui  furent  comme  autant  d'afircs  céleftes^ 
»  entre  lefquels  S.  Dunftan  fe  diftingua  par  un  éclat  fupérieur,&: 
>»  •  çft ,  aprè,s  Ig  Roi  Alfred ,  celui  qui  a  jamais  fait  faire  dans  cette 


(i)  Spelmaii ,  Concil.  t.  i.  p.  \o6.  \  (z)  Bal.  de  Script.  Britan.  p.  i?.;. 
(3)  Osberu.  Vita  DunftaoN  >p.  yj. 
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»  Ifle  dc  plus  grands  progrès  aux  Sciences  (i)».  Mais  on  doit 
ajouter  peu  de  foi  a  ces  éloges,  parce  que  ce  fut  une  efpéce 
dc  mode  parmi  les  Moines  Anglois,  pendant  le  moyen  âge, 
d'accumuler  fur  leur  Patron  Dunllan  toutes  les  louanges  que 
leur  imagination  pouvoir  inventer,  fans  avoir  aucun  égard  à  la 
vérité  ou  à  la  vraifemblance.  —  On  nous  dit  gravement  «  Que  , 
»  du  temps  de  S.  Dunftan,  tous  les  hommes  adoroient  Dieu 
»  avec  ferveur'  &  fincérité  ;  que  la  terre  elle-même  trefTailloit 
»  de  joie,  &  que  les  campagnes  récompenfoient  les  travaux  du 
«.Laboureur  par  les  moiiTons  les  plus  abondantes;  que  tous 
»>  les  éléments  fourioient,  &:  que  le  Ciel  n'étoit  jamais  obfcurci 
»  par  des  nuages;  qu'on  ne  connoiflbit  ni  crainte,  ni  différends, 
»  ni  opprefîîon, ni  meurtres,  mais  que  tous  les  hommes  étoient 
»  parfaitement  vertueux,  &  jouiflbient  d'une  profonde  tranquil- 
»  lité;  qu^enfin  tous  ces  avantages  étoient  dus  au  Bienheureux 
»  S,  Dunftan,  qu'ils  ont  couvert  de  gloire,  ainfî  que  fes 
>'  Miracles  (2)  ».  On  fent  combien  ce  tableau  eft  différent  de 
l'Hiftoire  réelle  de  ce  temps. 

Après  la  mort  d'Edgard-le-Pacifîque  ,  en  5)75' ,  l'Angleterre  ^  o^cadene» 
devint,  pendant  beaucoup  d'années,  le  théâtre  de  toutes  fortes  " 
de  défordres  &c  de  malheurs  affreux,  qui  furent  occafionnés  par 
l'augmentation  de  la  puiftance  &  les  progrès  des  ravages  des 
Danois.  Les  Sciences  ne  pouvoient  fleurir  dans  cette  pofltion, 
elles  furent,  au  contraire,  prefqu'entièrcment  ruint'es  ,  ainfî  que 
leurs  deux  plus  fameux  Séminaires,  fçavoir  Oxford  &  Cam- 
bridge, qui  furent  réduits  en  cendres  par  ces  Barbares  (3). 

Elfric  le  Grammairien  eft  le  feul  homme  qui  ait  fleuri  en  vic  a-Eirno 
Angleterre  à  la  fin  du  dixième  &:  au  commencement  du 
Xr  fîécle ,  &c  qui  mérite  une  place  dans  cet  Ouvrage  ,  par 
rapport  a  fon  érudition.  Ce  fçavant  mais  volumineux  Ecrivain, 
dont  l'hiftoire  eft  très  -  incertaine ,  naquit  vers  le  milieu  du 
fîécle,  &  fut  élevé  fous  Ethel>x'old,  Evêque  de  Winchefter_, 


e  Graiumai- 
ri:n. 


(i)  W.  Malms.  1.  i.  c.  8.  }  (i)  W.  Malmf.  de  geftis  PontLiîcum  Anglor.  p.  H  J. 
(j)  Chon.  Saxon,  p.  1^9   &  140, 
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-  qui  elt  dit  avoir  pris  beaucoup  de  plaifir  à  enfcigncr  à  la  Jeu- 

X'  uede.  j^-^ç^Q  icglcs  dc  la  Grammaire ,  Se  l'art  de  traduire  des  Livres 
Latins  en  Anglois  (i).  Pendant  qu'Elfric  étoit  encore  jeune  &C 
lunple  Moine,  il  étoit  déjà  fameux  par  fes  connoiflances,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  a  "Wulfin ,  Evêque  de 
Shéréburn  ,  mife  à  la  tête  d'une  fuite  dc  Canons,  ou  plutôt 
dïin  Livre  fur  le  Devoir  des  Evêques ,  Ouvrage  rédige  par  lui, 
à  la  requête  6l  pour  l'ufage  de  ce  Prélat,  qui  n'étoit  vraifem- 
blablement  pas  en  état  de  faire  lui-même  un  travail  de  ce 
genre  (i).  Ayant  été  envoyé,  en  5)87,  par  Elphégiis ,  Evêque 
de  Winchefter,auMonaftère  de  Cerne ,  alors  nouvellement  fondé 
dans  le  Dorfetshire,  il  y  compofa  fa  Grammaire  de  la  Langue 
Latine,  qui  lui  procura  le  titre  de  Grammairien^  Se  il  traduifit, 
du  Latin  en  Saxon ,  quatre-vingts  Sermons  ou  Homélies,  pour 
l'ufage  du  Clergé  Anglois  (3).  Ces  Homélies  exiflent  encore 
en  manufcrit,  en  deux  vol.  in-folio  j  «Si  M.  "Wanky  en  a  donné 
une  bonne  defcription  dans  fon  Catalogue  des  Livres  Saxons  (4). 
Elfric  compofi  plufieurs  autres  Ouvrages  qui  lui  firent  une  fi 
grande  réputation  de  Science ,  qu^'à  ce  titre ,  il  parvint,  par 
dégrés,  à  la  dignité  Archiépifcopale. 

sçavoîrcui-     Tandïs  que  le  Sçavoir  déclinoit  ainfi ,  par  dégrés,  dans  tous 
dvé^dami'o-      Royaumes  dc  l'Europe,  pendant  les  IX'  &      fiécles ,  fon 
.   fîambeau  commençoit  à  luire  dans  l'Orient,  parmi  les  Perfes 
&  les  Arabes  \  &  les  Defccndants  de  ces  féroces  Barbares  qui 
avoient  brûlé  la  fameufe  Bibliothèque  d'Alexandrie  ,  devinrent 
les  plus  paffionnés  admirateurs  des  Sciences  (5).  Ce  fut  par 
eux  qu'elles  furent  confervées  ,  au  moment  où  elles  étoient 
prefqu'cntièrement  perdues  dans  toutes  les  autres  Parties  du 
Monde  j  enfin  ils  tranfmirent,  par  dégrés,  aux  différentes  Na- 
tions de  l'Europe  les  connoilTances  des  Anciens. 
.  ,         L'illuflre  Geibert,  Précepteur  dc  Robert  P%  Roi  de  France, 

Vie  de  Qet-  * 

&  d'Othon  m.  Empereur  d'Allemagne,  qui  fleurit  vers  la  fin 


(1)  Anglia  Sacra,  t,  i.  p.  130.  I  (1)  Spelman,  Concil.  t.  i.  p.  571. — 
Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  130.  |  (3)  Id.  ibid,  |  (4)  Hickefii  Thefaur.  t,  z.  p.  \. 
(f'»  Montacb  ,  FUrt.  des  MariK'jnaticjues.  t.  i.  p.  33^, 

'     .  du 
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dû  X*^  fiécle,  fut  le  premier  des  Eccléllaftiques  Chrétiens  qui 
eût  le  courage  d'aller  apprendre  des  Sénateurs  de  Mahomet 
CCS  Sciences  qu'on  ne  pouvoit  lui  enfcigncr  dans  aucune 
partie  du  Monde  Chrétien.  Ce  Héros  Littéraire  (nom  qu'on 
peut  lui  donner  avec  juftice)  fut  élevé  dans  le  Monaftère  de 
Fleury  ;  mais,  s'étant  nppcrçu  de  Tincapacitc  de  fes  Maîtres ,  & 
étant  dévoré  d'un  ardent  dcfir  d  acquérir  des  connoiflanccs ,  il 
s'enfuit  de  Ton  Couvent ,  fe  rendit  en  Efpagne,oii  il  pafla 
pluficurs  années  à  Cordoue^  au  milieu  des  Sarrafins  (  i).  Ce  fut 
là  qu'il  apprit  parfaitement  la  Langue  &c  les  Sciences  des 
Arabes  ,  particulièrement  l'Aftronomie  ,  la  Géométrie  6c 
l'Arithmétique  ,  connoi(rances  dans  Icfquelies  ils  étoient  très- 
verfés.  A  fon  retour ,  en  France  ,  il  fut  regardé  par  les  uns 
comme  Thomme  le  plus  Sçavant  de  fon  temps  ,  &c  par 
d'autres  comme  le  plus  grand  Magicien  qui  cxillât  alors  (1). 
Toutes  les  Nations  du  Nord  ôc  de  fOccidcnt  de  l'Europe 
doivent ,  particulièrement  à  Gerbcrt ,  la  première  connoiffancc 
qu'elles  ont  eue  des  chiffres  &c  de  l'Arithmétique  des  Arabes. 
Notre  Compatriote ,  Guillaume  de  Malmsbury ,  après  nous 
avoir  dit  qu'on  prétendoit  que  Gerbert  avoit  appris  des 
Sarrafins  en  Efpagne  à  faire  paroître  le  Démon  ,  ôc  à  entendre 
le  langage  des  Oifcaux ,  ajoute  :  «  Il  eft  cependant  très-certain 
"  qu'il  fut  le  premier  qui  déroba  aux  Arabes  la  Science 
»  de  l'Arithmétique  Arabe ,  Se  en  enfeigna  les  régies  qui 
"  continuent  encore  aujourd'hui  à  fixer  l'attention  &c  à 
>'  tourmenter  les  eJfprits  de  nos  Arithméticiens  (5)>'.Comme 
Gerbert  retourna  en  France  en  970  ,  ôc  commença  à 
communiquer  les  connoifTances  qu'il  avoit  recueillies  parmi 
les  Sarrafins,  il  eft  affez  vraifemblable  que  quelques-uns  des 
Anglois  lettrés  ont  pu  connoître  les  chiffres  ôc  l'Arithmétique 
Arab-e  ,  vers  la  fin  de  ce  fiécle  j,  &:  les  premières  années  du 
fnivant  j  ce  qui  cft  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément (4).  Si  la  date  qui  étoit  fur  la  très  -  ancienne  porte 


(i)  W.  Malms.  1.  ?..  ç.  ip,  I  (z)  Id.  ibid.  J  (})  Id.  ibid. 
(4)  D.  Wallis's  Algebra,  c.  j  &  4. 
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mm  de  Worccftcr  cft  réellement  975  ,  &:  en  chifiFics  Arabes ,  nous 

^  avons  une  preuve  dircfte  ë€  évidente  qiTc  ces  chiffres  furent 

connus  en  Angleterre  dans  les  cinq  ans  qui  fuivirent  le  retour 
de  Gerbert  d'Efpagne  (  i  ).  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  Sçavant 
hardi  fut,  malgré  ù  nailfance  obfcure_,  fucceffivement  élevé 
d'une  dignité  à  une  autre,  à  caufe  de  fon  génie  &c  de 
jbn  érudition  j  &:  ,  à  la  fin  ,  fon  élève  ,  Othon  III  ,  le  pinça 
fur  la  Chaire  Pontificale  ,  oii  il  prit  le  nom  de  SyLveJire  II  (2.)  .* 
tant  les  connoiffances  fupérieurcs  ont  été  cftimées  6c  lécom- 
penfées,  même  dans  ce  fiécle  peu  éclairé! 

Comme  il  n'v  a  suèrcs  qu'une  moitié  du  XF  fiécle  qui 
Eutdusça  foit  comprife  dans  l'époque  dont  nous-nous  occupons  aducl- 
vo,r  aaiis     jejYient,  il  nous  fournira  peu  de  matériaux  pour  l'Hiftoire  Litté- 
raire. La  puilTance  des  Danois  ,  ainfi  que  le  défordre  &  les 
malheurs  qu'elle  produifit ,  &:  qui  avoient  été  fi  funeftes  aux 
Sciences,  dans  le  fiécle  précédent,  augmentèrent  encore  dans 
îe  commencement  du  XF  ,  &  produifirent  le  même  effet. 
Oxford  fut  réduit  en  cendres  ,  en  Tan  1009  ,  par  ces  deftruc- 
teurs  impitoyables  ,  &  Cambridge  éprouva   le   même  fort 
l'année  d'après  -,  ces  deux  malheurs  entraînèrent    la  ruine 
générale  de  tous  les  EtablilTemcnts  faits  dans  ces  deux  Villes 
en  faveur  des  Sciences  &:  pour  l'éducation  de  la  JcunelTc , 
quels  qu'ayent  été  ces  Etabliffements  (3).  La  plus  grande  partie 
des  Monaftèrcs  ,  des  Eglifes  ,  des  Cités  &:  des  'Villes  d'An- 
g'eterre  fut  détruite  pendant  cette  époque  fi  malheurcufe  \  & 
quiconque  prendra  la  peine  de  lire  l'Hifcoire  des  premières 
dix-fept  années  du  XF  fiécle  dans  la  Chronique  Saxonne  y  le 
plus  augufte  Monument  de  ce  temps ,  verra  le  carnage  &  la 
dévaflation  fe  fuccéder  l'un  a  l'autre  fi  rapidement ,  qu'il  fera 
furpris  que  les  Anglois  n'ayent  pas  été  anéantis ,  &  que  leur 
Pays  ne  foit  pas  devenu  entièrement  un  déferr.  Nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  que  les  Mules  ayent  fui  un  pareil 


(0  Philofoph.  Tranfad.  vol.  59.  p.  m.  |  (i)  Du  Pin  Hift.  Ecclef.  X*  ûéde. 
(3)  Chron.  Saxon,  p.  135;.  &  140. 
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théâtre  d'horreurs  &  de  calamités ,  &  qu'on  ait  alors  pref-  . 
qu'univerfcllcment  négligé  de  cultiver  les  Sciences. 

Les  maux  que  les  Anglois  avoicnt  foufïerts,  dans  la  longue  ttat^dusça- 
réfiftance  qu'ils  avoicnt  faite  aux  Danois, avoient  été  fi  affreux  ,  Rois  Danoù 
que  leur  aflujétifTemcnt  au  joug  de  cette  Nation  devint  une  "S'^'""' 
clpéce  de  bonheur.  En  effet  Canute-le-Grand  ,  premier  Roi 
d'Angleterre  de  la  race  Danoife  ,  étant  un  Prince  fàge ,  jufte 
&c  bon,  traita  fes  Sujets  Anglois  avec  équité  &:  avec  douceur, 
&  il  s'efforça  de  réparer  le  tort  qui  avoit  été  fait  à  cette 
Contrée  &L  à  fes  Habitants  dans  les  guerres  qui  avoient  pré- 
cédé fon  régne.  Il  vit ,  en  particulier ,  avec  beaucoup  de 
chagrin  ,  le  trifte  état  des  Sciences  ,  &:  il  fonda ,  dans  beau- 
coup d'endroits ,  des  Ecoles  pour  les  faire  revivre  (  i  ).  Il  eft 
au  moins  très-probable  que  ce  Prince  répara  celles  dOxford, 
&c  qu'il  leur  Ecndit  leurs  anciens  privilèges  &  revenus  (  2,  ). 

Harold  ,  fils  &:  fucceffeur  de  Canute  ,  fut  un  très  -  erand  Hîroidmaî- 

'  ^  '  <=>  traite  ,  dc- 

barbare ,  &  par  conféquent  un  ennemi  des  Sciences.  Il  le  .po"'"^  & 

,  ^  ,  dcslioiiore  les 

prouva  fuftifamment  en  enlevant  a  rUniverfite  d'Oxford  les  f^oies  &  ks 

revenus  qui  lui  avoient  été  donnés  par  fon  illuftre  Fondateur, 

&c  qui  lui  avoient  été  rendus  par  Canute-le-Grand.  «  Les 

»•  Ecoles  ,  dit  Leland  ,  qui  avoient  été  fondées  à  Oxford 

>»  par  Alfred  -  le  -  Grand  ,  &  qui  avoient  long- temps  fleuri, 

>'  furent  maltraitées ,  dépouillées  ,  &:  déshonorées  par  le  Roi 

«  Harold.  Ce  cruel  &  barbare  Danois  leur  enleva  tous  les 

w  revenus  qui  leur  avoient  été  accordés  par  la  munificence 

»  des  Princes  les  prédcccfleurs  ,  penfant  qu'il  rraitoit  les  Sça- 

«»  vants  avec  beaucoup  de  douceur  en  leur  laillrait  les  murs . 

«  nuds  de  leurs  maifons  (5)  ». 

Le  rétabliffcment  de  l'ancienne  race  des  Pxois  Anglo-Saxons,  tratdusça- 
qui  eut  lieu,  l'an  1041  ,  dans  la  pcrfonnc  d  Edouard -le -Con-  X>e""d'È* 
feffcur  ,  fut  un  événement  favorable  aux  Sciences.  Car ,  quoi-  cl^nfcireur!' 
qu'Edouard  ne  fut  pas  un  grand  Prince,  il  fut  inftruit  pour  le 
temps  où  il  vécut,  &  il  ne  négligea  pas  les  intérêts  des  Sciences. 


(1)  A  Wood.  Amiquitat.  Uiiiverf.  Oion,  p.  43.  |  (1)  Id.  ibid. 
(  3  )  Id.  ibid. 
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.  11  répara  le  mal  fait  par  fon  prédccelTenr  Harold^  a  Oxford,  qm 

paroLt  avoir  été ,  fous  fon  Rcgne  ,  le  principal  Séminaire  du 
5çavoir  en  Angleterre ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'Ingulphe. 
«•  Je  fuis  né  ,  dit  cet  Ecrivain  en  Angleterre  ,  &;  de  parents 
«  Anglois ,  dans  la  fuperbe  Cité  de  Londres  j  j'ai  reçu  les 
>'  premiers  éléments  des  Lettres  à  Weftminfter  ,  d'oii  je  fus 
f  enfuite  envoyé  à  Oxford  pour  y  étudier  5  je  fis ,  dans  cette 
«  dernière  Ville  ,  de  plus  grands  progrès  dans  la  Philofophie 
M  d'Arlftote ,  que  beaucoup  de  mes  Contemporains  ,  &c  j'y 
»  devins  très-familier  avec  la  Rhétorique  de  Cicéron  (  i  )  ». 
Cet  Auteur  nous  apprend ,  en  outre  ,  que  ,  lorfque  dans  fon 
enfance  il  revenoit  de  l'Ecole  de  Weftminfter  voir  fon  père, 
qui  vivoit  à  la  Cour  d'Edouard-le-Confe(feur ,  il  étoit  fouvent 
interrogé  ,  tant  fur  la  Langue  Latine  que  fur  la  Logique  , 
par  la  belle  &  vertueufe  Reine  Edgithe  ,  qui  excclloit  dans 
ces  deux  branches  de  Littérature  (z)  ;  ce  qui  prouve  que  les 
connoiflances  étoient  alors  regardées  comme  un  genre  de 
pcrfcdion  qui  convenoit  même  aux  Dames  du  plus  haut 
Rang. 

obfervatîons     Après  avoit  aîufi  tracé  THiftoire  des  Sciences,  dans  fcs  dif- 

eénérales  fur   -,  ,       ,      .  i         •       i  •     r  v 

l'état  du  sça- fe  rente  S  revolutions,  depuis  le  commencement  julqua  la 
fin  de  cette  obfcure  époque  ,  il  me  paroît  convenable  de 
terminer  ce  Chapitre  par  un  petit  nombre  d'obfervations 
générales. 

Dîfficuitfj  Pour  ne  pas  avoir  une  idée  trop  défavorable  de  nos  Pères, 
sçavoir'à  quï  flcurireut  dans  les  fiécles  d'obfcurité  que  nous  examinons 
cette  époque,  j^^jj-jj-^nant ,  il  eft  nécelTaire  de  faire  rittcntion ,  comme  ït 
convient ,  aux  raalheureufes  circondances  où  ils  fe  trouvoient. 
Sans  parler  de  ce  mépris  des  Lettres  ,  qu'ils  avoient  hérité 
de  leurs  Ancêtres ,  &  des  guerres  prcfquc  continuelles  dans 
lefquelles  ils  furent  engagés  ,  il  étoit  difficile ,  ou  plutôt 
impoflible  pour  tous,  autres  hommes  que  des  Eccléfiaftiqucs , 
&  un  petit  nombre  des  plus  riches  Laïcs  ,  d'acquérir  le 
moindre  dégré  de  connoilTanccs  ,  parce  que  tous  les  moyens 


(0  lugulphi  Hiftor.   1  {x  .  Id.  ibia. 
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de  le  faire  étoient  abfo'.ument  hors  de  leur  porte'e.  On  ne  peut 
apprendre  a  lire.  &c  a  écrire,  même  fa  propre  Langue,  (ce  qui 
maintenant  eft  a  peine  regardé  comme  une  Science)  fans  avoir 
des  Livres,  des  Maîtres  &  des  Matériaux  pour  écrire.  Mais,  à 
cette  époque,  tous  ces  objets  étoient  tellement  rares  ôc  chers, 
qu'il  n'y  avoir  que  les  grands  Princes  &  les  riches  Prélats  qui 
puflent  fe  les  procurer.  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  bien  con- 
fidérablc  donné  par  un  Roi  de  Northumbciland  pour  un  feul 
Volume  i  &c  l'Hiftoire  du  moyen  âge  abonde  en  exemples  de 
ce  genre  (i).  Des  perfonnes  d  une  fortune  médiocre  ne  pou- 
voient  donc  pas  fe  procurer  alors  un  feul  Livre,  encore  moins 
un  nombre  de  Livres  allez  confidérable ,  pour  que  leur  talent 
dins  l'art  de  lire  fût  capable  de  les  dédommager  de  leurs 
peines  ?  Il  étoit  alors  auiîî  difficile  d'emprunter  des  Livres  que 
d'en  «cheter.  Cette  aflcrtion  eft  affcz  prouvée  par  la  naceffité 
fuivante  oii  fe  trouva  le  Roi  de  France.  Pour  parvenir  à  obtenir 
le  prêt  d'un  volume  qu'on  peut  acheter  aujourd'hui  moyennant 
un  petit  nombre  de  fchclins,il  fut  forcé  de  dépofer  une  quan- 
tité confidérable  d'argenterie,  «5^  d'engager  un  des  Nobles  de  fi 
fuite  h  s'obliger  avec  lui,  par  écrit,  fous  peine  d'une  amende 
très -confidérable,  qu'il  le  rendroit  (1).  Les  matériaux  nécef- 
faires  pour  écrire  étoient  aufïî  très-rares  &c  très-chersj  ce  qui 
faifoit  que  peu  de  perfonnes  penfoient  a  acquérir  ce  talent. 
Il  en  réfultoit  encore  que  les  Livres  étoient  rares,  &  qu'on 
tranfportoit  fouvcnt  la  propriété  de  grands  biens  d'une  per- 
fonne  h  une  autre,  par  un  pur  confentement  verbal,  &  par 
la  délivrance  d'un  morceau  de  terre  ou  d'une  pierre  ,  en  pré- 
fence  de  témoins,  fans  aucun  aéle  écrit  (3).  11  étoit  particuliè- 
rement fi  difficile  de  fe  procurer  le  parchemin  fur  lequel  tous 


(  I  )   Muiat.  Antic].  t.   j .  p.  835. 

(i)  Hijl.  de  Louis  XI  ,  par  Comines ,  t.  4.  p.  181.  —  Nous  avons  un  Drame 
curieux  fur  Louis  XI  ,  par  M.  Mercier  ,  Auceur  du  Drame  de  Jean  Hennityer , 
oû  fe  trouve  particulièrement  une  très-belle  fcène  fur  la  conduite  que  doivent 
tenir  les  Militaires  quand  les  Souverains  leur  ordonnent  des  chofes  injuftes, 

(?)  Ingulph.  Hift. 
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.  les  Livres  étoient  alors  écrits ,  qu'un  grand  nombre  des  Ma- 
XI  Cede,   jii^^^^-^-jj-g        moyen  âge,  qu'on  poflcde  encore  aujourd'hui, 
paroît  avoir  été  écrit  fur  du  parchemin  ,  dont  on  a  enlevé 
l'ancienne  écriture  (  i  ).  Mais ,  fi  les  Livres  de  les  matériaux 
pour  écrire  étoient  alors  fi  rares,  il  l'étoit  encore  plus  de  le 
procurer  de  bons  Maîtres  qui  fuflcnt  en  état  d'enfeigner  les 
Sciences  avec  quelque  fruit,  Lorfqu'on  ne  pouvoir  pas  trouver 
en  Angleterre ,  dans  la  partie  qui  eft  au  Midi  de  la  Tamife  , 
un  feul  homme  qui  entendît  le  Latin,  il  n'étoit  pas  pofiîble 
d'apprendre  cette  Langue  fans  faire  venir  un  Maître  de  quel- 
que Pa^'s  étranger.  Pouvons -nous  être  étonnés  que,  dans 
une  fcmblablc  pofition  ,  les  connoiflances  fulfent  fi  bornées 
&  fuflcnt  poflcdées  pat  un  fi  petit  nombre  d'hommes  ?  Le 
Temple  des  Sciences  n'étoit  alors  qu'un  édifice  grofiîer ,  ayant 
trop  peu  de  charmes  pour  attirer  des  Adorateurs ,  &  enlouré 
en  même  temps  de  précipices  efcarpés  qui  décourageoient 
ceux  qui  vouloient  en  approcher.  Lorfqu' Alfred  -  le  -  Grand 
forma  le  projet  de  rendre  les  connoilfances  plus  générales 
qu'elles  nç  l'avoient  été  avant  lui ,  il  ne  penfa  jamais  à  les 
répandre  jufques  fur  le  Peuple;  ce  quil  fçavoit  être  entièrement 
impraticable    mais  il  força  ,  par  une  Loi ,  les  feules  perfonnes 
qui  avoient  un  rang  Se  une  fortune  diftingués ,  d'envoyer  leurs 
Enfants  aux  Ecoles  ;  &C  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
cette  Loi  fut  regardée  comme  très-dure  &  ne  fut  pas  ob- 
fcïvéc  long-temps, 
wâhoics       Outre  la   grande  difficulté   qu'il  y  avoit  de  trouver ,  à 
l'nt  ats'sd-  répoque  dont  nous  -  nous  occupons  ,  des  Maîtres  qui  fuffent 
tui.L'm^;""'  en  état  d'enfeigner  les  Sciences  ,  les  méthodes  incommodes 
fujcVde'u  &  fatigantes  dont  on  fe  fervoit  pour  les  montrer  rcndoient 
Krujjf.îcc  ç^^s .  fj:f£-iie  &c  très  -  ennuyeux  d'acquérir  un  dégré  médiocre 
de  connoiflances.  Par  exemple  ,  qu'il  étoit  difficile  d'apprendre 
alors  l'Arithmétique  avant  qu'on  connut  les  chiffres  Arabes  , 
lorfque  ceux  qui  enfeignoient  cette  Science  n'avoient ,  pour 
exprimer  leurs  nombres,  d'autres  marques  que  les  fcpt  lettres 


(i)  Murarou ,  Antiquicat.  r,  3.  p.  834. 
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fuivantçs  de  l'Alphcibct  Romain  ,  M.  D.  C"  L.  X.  V.  I. ,  ou 
Jcs  vingt -fept  lettres  de  l'Alph.^bct  Grec  (i).  Nous  fommes 
naturellement  fort  furpris  d'entendre  Aldhclm  ,  l'homme  le 
plus  fç.v/ant  &:  le  plus  ingénieux  du  ficelé  dans  lequel  il  vivoit, 
par'cr  de  TArithmctique  comme  d  une  Science  qui  ctoit  prcf- 
qu'au-dcffus  des  plus  grands  efforts  de  l'clprit  humain,  lorfque 
nous  fçavons  qu'elle  ell  maintenant  apprife  avec  la  plus  grande 
facilité,  &c  en  très-peu  de  temps,  par  tous  les  enfanis  d'une 
capacité  ordinaire  (i).  Ma'S  notre  étonncmcnt  celTera,!]  nous 
penfons  à  la  grande  facilité  avec  laquelle  on  exprime  &  on 
employe  les  nombres  par  le  moyen  des  chiffres  Arabes,  qu'on 
ne  connoiffo't  pas  alors,  mais  qui  font  maintenant  d'un  ufage 
commun.  «  Les  chiffres  ou  figures  numériques,  que  nous 
»  devons  aux  Arabes ,  &:  que  ceux-ci  doivent  eux-mêmes  aux 
>'  Indiens,  font,  dit  un  excellent  Juge ,  d'une  fi  grande  utilité 
»»  dans  toutes  les  parties  de  l'Arithmétique ,  que  nous ,  qui  les 
»>  coimoiffons  maintenant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
»»  d'admirer  comment  il  étoit  poffible  que  les  Anciens  fiffent 
»  un  calcul  confidérable  fans  les  employer  :  certainement  on 
»  ne  feroit  pas  en  état  de  faire ,  d'une  manière  paiïable  ,  des 
»  calculs  auffi  longs  que  ceux  dont  nous  avons  befoin,fi  Ton 
»  ne  pouvoir  défigner  les  nombres  que  par  les  fept  lettres 
"  Latines  numériques  M.  C.  L.  X.  V.  I.  Il  eft  vrai  que  les 
>•  Anciens  avoicnt  la  même  manière  de  diflribuer  les  nombres 
»  que  nous  avons ,  en  raffemblant  les  unités  en  dixaines ,  les 
'>  dixaines  en  centaines,  les  centaines  en  mille,  les  milles  en 
»  dixaines  de  mille ,  &c,  ;  mais  ils  n'avoient  pas  de  manière 
»>  commode  de  les  noter  ou  de  les  défigner ,  qui  fût  propor- 
»  tionné  à  cette  diftribution^de  forte  que, quand  ils  en  venoicnt 
»  aux  milles  ou  aux  dixaines  de  mille,  ils  n'avoient  guères  d'autre 
»  moyen  de  les  défigner  que  par  des  mots ,  faute  de  chiffres  {5)  ». 
Ce  fut  probablement  ce  m.anque  de  chiffres  qui  donna  la 
iiaiflance  à  l'Arithmétique  digitale  ou  manuelle,  dans  laquelle 


(0  Bedae  opera,  Colcnia: ,  A.  D.  i6ii.  p.  8.  |  (i)  f^oyci  p.  357. 
(})  WiiUis's  Algebra,  c.  5. 
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tL.'  "  _  on  expiimoit  les  nombres,  &  l'on  faifoit  les  calculs  en  pofant 
Xi  hi-cie.  (^ifï'j^i-cp.iiyfcni-  les  mains  &:  les  doigts.  Cette  Arithmétique  nous 
paroît  aujourd'hui  un  jeu  puéril  ^  mais  elle  étoit  alors  une 
étude  férieufc  ,  &c  elle  cft  expliquée  très  au  long  par  le  véné- 
rable Béde  (i).  Les  hommes  imaginent  d'abord  différents  moyens 
de  venir  à  bout  de  leurs  dcfleins,  avant  que  de  trouver  celui  qui 
cft  tout  a-la-fois  &  le  plus  aifé  &  le  plus  propre  a  remplir  leur 
but.  La  Mufiquc  étoit  alors  une  partie  très- importante  d'une 
éducation  fçavante,&:  l'une  des  quatre  Sciences  qui  confti- 
tuoient  le  Quadrlvium  ou  la  Clafle  la  plus  diftinguée  des  con- 
noiffanccs  Philofophiques.  Mais  la  manière  d'cnfeigncr  tant  la 
théorie  que  la  pratique  de  cet  Art ,  étoit  û  imparfaite  Se  fi 
incommode,  que  la  Jeunefle  paftbit  communément  neuf  a  dix 
ans  a  l'étudier  fans  y  faire  de  grands  progrès,  jufqu'au  moment 
OLi  Guy  Arétin,  Moine  de  Sainte-Croix,  en  Italie  ,  inventa, 
dans  le  XI®  fiéclc,  la  Gamme  dont  on  fe  fert  maintenant,  ôc 
qui  facilita  beaucoup  l'acquifition  de  cette  Science  (i).  On 
peut  faire  la  même  obfervation  par  rapport  a  la  manière  d'en- 
leigner  la  Géométrie, l'Aftronomic  &  toutes  les  autres  Sciences, 
Les  méthodes,  fuivant  lefquelles  on  les  montroit,  étoient  fi 
imparfaites  &c  Ci  compliquées  ^  qu'il  falloir  employer  beaucoup 
plus  de  temps,  pofféder  plus  de  génie,  &:  mettre  plus  d'ap- 
plication pour  faire  quelque  progrès  dans  ces  Sciences  ,  qu'elles 
n'en  exigent  aujourd'hui.  Nous  devons  donc  plutôt  nous  féli- 
citer du  bonheur  que  nous  avons  de  nous  trouver  dans  des 
circonftanccs  où  nous  pouvons  acquérir  facilement  des  con- 
noiflances ,  que  nous  vanter  de  nos  talents  fupcrieurs ,  ou  in- 
fulter  a  la  mémoire  de  nos  Ancêtres  par  rapport  a  leur  igno- 
rance ,  qui  étoit  en  grande  partie  inévitable. 
De  quelques  Tout  Lcdcur  intelligent  &  attentif  doit  avoir  obfervé  que 
^nKimonné"  p'uGcurs  gcurcs  de  Sciences  qu'on  eftime  &c  étudie  beaucoup 
te'cidâîut?''  maintenant^  tels  que  la  Géographie ,  les  Loix  &:  la  Médecine, 
ont  été  à  peine  nommés  dans  l'Hiftoire  précédente.  Cette  fin* 
gularité  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  oubli  de  ma  part , 


(i)  Bedi  opera,  p.  117,  &c.  [  (?.)  Brucjceri,  Hift,  Pliilofopli.  t.  j.  p.  6;4, 
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ôc  encore  moins  comme  une  marque  de  mépris  pour  ces  '-^"'  ^  '  '  '. 
connoiiTances  ,  dont  Timportancc  &  Tutilitc  ne  peuvent  être 
révoquées  en  doute  j  mais  elle  provient  de  l'état  réel  des 
chofes  dans  les  fiéclcs  dont  je  viens  de  parler ,  où  ces  Sciences 
étoient  très  -  négligées.  Cependant  il  n'eft  pas  inutile  de  faire 
ici  un  petit  nombre  d'obfervations  fur  l'état  dans  lequel 
étoient  alors  tant  ces  Sciences  que  plufieurs  autres. 

La  prod!2;ieufe  étendue  de  l'Empire  Romain  rcndoit  la   .^"^  f=  '» 

<->  A  Géographie. 

connoîiïance  de  la  Géographie  néceflaire  au  Gouvernement  ôc 
facile  aufli  à  acquérir  ;  mais  ,  lorfque  ce  puilVant  Empire  eut 
été  déchiré  par  les  Nations  barbares ,  la  liaifon   qui  étoit 
entre  fcs  Provinces  fut  rompue  ,  &  leur  Géographie  fut  né- 
gligée ;  en  effet  ,  chacun  de  ces  Peuples  ignorants ,  ne  s'in* 
quiétant  que  de  conferver  la  Province  dont  il  s'étoit  emparé  , 
étoit  peu  curieux  ,  s'il  l'étoit  même  aucunement ,  de  connoîtrc 
la  fituation  &c  l'état  des  autres  Contrées  j  &:  il  y  eut,  pendant 
plufieurs  (îécles  ,  très-  peu  de  communication  entre  ces  Na- 
tions (i).  Dans  cette  fombre  époque,  les  autres  Contrées 
étoient  pour  les  Habitants  d'un  V^ys,  terrœ  incognito,  des  terres 
inconnues,  dont  ils  ne  connoiffoient  rien,  &  auxquelles  ils 
prenoient  fort  peu  d'intérêt,  fi  même  ils  en  prenoicnt.  D'ailleurs 
les  Sçavants  de  ce  temps ,  étant  principalement  des  Moines 
confinés  dans  leurs  cellules,  avoient  peu  de  défirs  &  encore 
moins  d'occafions  de  connoître  la  fituation,  l'étendue,  le  climat , 
le  fol  ,  les  produélions  de  plufieurs  Contrées  du  Monde.  Au- 
jourd'hui, à  la  vérité,  un  homme  peut  devenir  un  excellent 
Géographe,  fans  fortir  de  fon  fauteuil ,  par  le  fccours  des 
Livres,  des  Globes,  des  Cartes,  des  Mappemondes  de  des 
Maîtres  ;  mais  on  n'avcit  pas  alors  de  pareils  moyens  d'ac- 
quérir cette  cfpéce  de  coanoiflance.  Il  y  avoit  auflî,  à  cette 
époque,  très-peu  de  Voyageurs;  &c  même  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  exiftoient  étoit  conipofé  de  Pèlerins,  ou  de  xMarchands 


(  I  )  Voyei  l'excellente  Uijl.  de  Charles  V,  par  Robertfcn  ,  Original  Angiois, 
Toi.  I.  p.  515. 
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■ — ^—7^ —  qui  chcrchoicnt  des  Reliques  ou  des  richefiTes,  fans  s'embar- 
raiïer  des  connoiflances  Géographiques.  Quand  on  penfe 
mûrement  à  toutes  ces  circonftances ,  on  ne  doit  pas  être 
fort  furpris  que  la  Géographie  ait  été  fi  nég-igée  &c  fi  peu 
connue  à  l'époque  dont  l'examen  fait  l'objet  du  prcfent 
Chapitre. 

itatdaDroit.  Lcs  Saxons ,  lors  de  leur  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne^ 
&  pendant  un  fiécle  &:  demi  après ,  n'eurent  pas  de  Loix 
écrites  ,  mais  furent  gouvernés  par  de  certains  Ufages  anciens  &C 
bien  connus  ,  comme  leurs  Ancêtres  l'avoient  été  dans  la 
Germanie  (  i  ).  Les  Loix  ne  pouvoicnt  donc  pas  être  regar- 
dées alors  comme  une  Science  ;  après  même  qu'on  les  eût 
rédigées  par  écrit ,  elles  furent  pendant  long-temps  fi  courtes,, 
fi  fimples  ,  &:  tellement  dénuées  d'art  ,  qu'il  falloit  peu 
d'étude  pour  les  entendre.  En  conféquence  ,  la  plupart  des 
Aldermans  ,  Shérifs  &:  autres  Juges  d'Angleterre  ,  furent 
très-peu  lettrés  pendant  plufieurs  fiécles  ,  &:  Alfred-le-Grand 
fut  le  premier  de  nos  Rois  Anglois  qui  impofi  l'obligation 
de  connoître  les  Lettres  à  ceux  qui  fe  mêloient  de  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  (i).  Mais  cette  connoilTance  ,  qui  fut 
depuis  regardée  comme  nécefiairc  dans  un  Juge  ,  pouvoir  à 
peine  être  appellée  une  Science ,  parce  qu'elle  ne  s'étendoit 
guères  au  de  -  la  de  la  capacité  de  lire  le  Doom -Book  dans, 
fa  Langue  originaire.  Il  paroît  que  c"étoit  tout  ce  qu'on 
exigeoit  de  ceux  qui  étoint  appelles  Hommes  de  Loi 
Hommes  Sages  ,  &  qui  croient  choifis  pour  être  Shérifs 
Juges  &:  AlTeireurs  des  Aldermans  dans  leurs  Cours  de 
Comté  (3).  Quoiqu'on  ait  fait  ,  dans  le  fiécle  ,  quelques 
Concilions  des  Loix  &  des  Canons  de  I  Fglife  ,  cependant  le 
Droit  Canonique  n'acquit  pas  alors  aficz  d'autorité ,  ou  ne 
prit  pas  une  forme  aifez  régulière ,  pour  être  enfeigné  ou 
étudié  comme  une  Science  dans  les  Séminaires  de  connoif- 
fances  (4). 


(l)  Tacit,  de  Moiib.  German,  c.  i<).    j   (i)  Afler.  Vita  Alfiedi  ,  p.  ii. 
^3)  Muiator.  Anti<iuitat.  t.  i.  p.  487.  &c,  [  (.4)  Biuckcr.  Hift.  Philofo^h, 
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Le  déCir  de  la  vie  ôc  de  la  ûntc  cft  û  naturel  aux  hommes ,  ■ 

Xl^  iiéclc, 

que  les  moyens  de  confervcr  ces  biens  &c  de  guérir  les  bief-  ^.^^  de  ta 
fures ,  les  contufions  &  les  fradures ,  a  été  un  des  objets  de 
leur  étude  ,  dans  tous  les  Pays  6c  dans  tous  les  fiécles.  Mais , 
parmi  les  Peuples  ignorants ,  tels  que  les  Anglo-Saxons ,  les 
moyens  employés  pour  parvenir  à  Ce  but  nctoient  pas  ordi- 
nairement le  réfultat  de  l'étude  ou  de  recherches  refléchies  ; 
mais  ils  confiftoient  dans  de  prétendus  fecrets  ,  tranfmis  d'un 
iîécle  à  un  autre  ,  &:  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
pratiques  ôc  d'enchantements  bizarres ,  auxquels  on  imaginoit 
qu'ils  dévoient  leurs  fuccès.  Dans  cet  état  des  chofes  ,  ces 
fecrets  de  Médecine  étoient ,  pour  la  plupart  ^  pofTédés  par 
les  êtres  les  plus  ignorants ,  particulièrement  par  les  vieilles 
femmes,  qui  étoient  les  Médecins  les  plus  admirés  chez  nos 
ancêtres  Anglo-Saxons,  &  chez  plufieurs  autres  Nations  ,  dans 
les  fiécles  obfcurs  dont  nous- nous  occupons  aduellement. 
«  Une  des  caufes  du  grand  crédit  des  femmes  chez  les  Peu- 
»  pies  Septentrionaux  ,  dit  un  Sçavant  Antiquaire ,  eft  que  les 
"  hommes  ,  étant  occupés  à  la  chaife  &:  à  la  guerre  ,  les 
•»  femmes  qui  ont  beaucoup  de  temps  ,  dont  elles  peuvent 
»  d'fpofcr,  en  employeur  quelque  partie  à  cueillir  &;  à  pré- 
»'  parer  des  herbes  pour  guérir  les  blefllires  &  les  maladies  ; 
»  étant  d'ailleurs  naturellement  fuperftirieufcs ,  elles  admini- 
»»  ftrent  leurs  remèdes  avec  beaucoup  de  pratiques  Se  de  cé- 
»  rémonies  Rcligieufes,  qui  excitent  l'admiration ,  ôc  font  croire 
»  aux  hommes  qu'elles  poiTédent  certains  fecrets  furnaturels 
"  ôc  une  cfpéce  de  Science  divine  (i)  Lorfque  les  Anglo- 
Saxons  eurent  embraffé  la  Fvcligion  Chrétienne  ,  ils  ne  regar- 
dèrent pas  d'un  ail  fi  favorable  ces  cérémonies  fuperfti- 
ticufcs  i  &  ,  quand  les  Eceléfiaftiqucs  eurent  commencé  à 
s'appliquer  un  peu  aux  Sciences  ,  ils  devinrent  des  rivaux 
dangereux  pour  les  vieilles  femmes  exerçant  la  Médecine,  q.ii 
perdirent,  par  degrés,  leur  réputation.  Il  paroît,  néanmoins, 
par  beaucoup  d  hiftoires  de  Cures  miraculeufes ,  racontées  par 


(i)  Keyfler  ,  Anticjuitat.  Septentrion,  p.  574. 
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les  meillcLus  de  nos  anciens  Hiftoiicns  ,  que  ces  Dodeurs 
Eccléfiaftiqiies  étoient  prclqu'ciuffi  fupcrftiticnx  que  les  femmes, 
dont  ils  prenoient  la  place  ,  &  qu'ils  comptoient  plus  fur  les 
vertus  de  TEau- bénite  que  fur  celle  des  rcmcdcs  qu'ils  admi- 
niftroient  (i).  Lorfqu  Alfred- le- Grand  eut  donné  l'exemple 
de  traduire  des  Livres  Latins  en  Saxon  ,  on  traduifit ,  ddus 
cette  dernière  Langue  ,  plufieurs  Livres  de  Médecine  ^  parti- 
culièrement un  Ouvrage  de  L.  Apulcius  ,  concernant  les 
proprictcs  des  herbes,  qui  eft  encore  confcrvé  dans  la  Biblio- 
thèque Bodléienne  ,  $c  qui  eft  décrit  par  M.  Wanley  ,  dans 
fon  Catalogue  des  Livres  Saxons  (  z  ).  Par  ce  moyen  &  par 
quelques  autres ,  un  petit  nombre  des  plus  ftudieux  &c  des 
plus  laborieux ,  tant  des  Eccléfiaftiques  que  des  Laïcs ,  acquit 
quelque  connoiflance  de  la  Médecine  \  ,  avant  la  fin  de 
cette  époque  ,  il  paroît  qu  il  y  eut  plullcurs  Médecins  ou 
plutôt  Chirurgiens  de  profeffion  ,  particulièrement  dans  les 
Cours  des  Princes.  Le  Médecin  tenoit  le  douzième  Rang 
dans  celle  des  Rois  de  Galles ,  &c  il  paroît  avoir  été  princi- 
palement employé  à  guérir  les  bleflures  &:  les  os  cafTés  ; 
travail  pour  lequel  la  Loi  lui  avoit  fixé  des  falaires  (3).  Peut 
la  guérifon  d'une  blefTure  de  flèche  ^  qui  n'ètoit  pas  dangc- 
reufe  ,  il  lui  ètoit  alloué  ,  pour  tout  honoraire  ,  ceux  des 
vêtements  de  la  perfonnc  blefl'èe,  qui  croient  teints  de  fang. 
Mais,  lorfqu'il  avoit  guéri  l'une  des.  trois  blcffures  dangc- 
reufes  ou  mortelles  ,  il  lui  ètoit  accordé  un  falaire  de  cent 
quatre- vingt  fols  ,  outre  fon  entretien  ,  ou  d'une  livre  fans 
fon  entretien,  indépendamment  des  vêtements  teints  de  fang. 
Les  trois  bleffures  dangcrcufes  &  mortelles  étoient  les  trois 
fuivahtcs  ,  fçavoir,  i*^  celle  fur  la  tête  qui  découyroit  le  crâne; 
x°  celle  fur  le  tronc  du  corps,  qui  dècouvroit  l'un  des  vifcèrcs; 
3"  &  la  fradure  des  jambes  ou  des  bras.  Si  le  Médecin  de 
la  Cour  faifoit  l'opération  du  trépan  ,  en  guèriffant  la  blef- 
fure  de  la  tête  ,  il  lui  ètoit  alloué  quatre  fols  (  Pence  )  d'cx- 


(0  fjcdx  Mift.  Ecclcf.  1.  5.  c.  3  ,  4,  5  &  <5.  I  (  z)  Ilickefii  Tliefaur.  t.  i.^p.  71. 
(j)  Lcgts  Wiilli^j;,  p.  44.  Sec. 
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traordinaire  pour  avoir  fait  cette  operation.  Lorfqu'il  s'étoit 
fervi  d'un  onguent  rouge  pour  guérir  une  blefliire  ,  il  pou- 
voit  demander  douze  fols  ;  mais ,  quand  il  avoir  employé  un 
onguent  compofé  d'herbes  ,  il  ne  pouvoir  demander  que 
quatre  pences  ou  deniers  fterling  (i).  Rien  ne  nous  apprend 
les  ingrédients  des  onguents ,  ni  la  manière  de  les  préparer  j 
&  l'on  peut ,  en  général  ,  affirmer  que  nous  n'avons  pas 
de  matériaux  authentiques  pour  compofcr  une  hifloire  dé- 
taillée &  particulière  de  la  Médecine  du  temps  des  Anglo- 
Saxons. 

La  plus  agréable  réflexion  qu'on  puiffe  faire  fur  l'état  des  «n  de  l'é- 
Sciences  en  Angleterre,  pendant  1  époque  dont  nous  -  nous  couverte,  de 

r-\       11  n  /V'  1  tûlébres. 

occupons  actuellement,  elr  que  nous  avons  pane  la  partie  la  plus 
obfcurc  &  la  plus  déplaifante  de  cette  longue  nuit,  dans  laquelle 
la  Grande-Bretagne  Se  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
furent  plongées  après  la  chiite  de  l'Empire  Romain  ,  &  que  nous 
fomraes  heureufement  parvenus  au  commencement  du  jour. 
En  effet,  auffî-tôt  après  l'établiflement  de  la  race  Normande 
fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  il  arriva  plufieurs  événcp-ients  qui 
contribuèrent  a  diffipcr  ces  profondes  ténèbres  qui  avoient 
enveloppé  ce  Pays  pendant  fi  long-temps  &:  à  faire  luire 
l'aurore  des  Sciences;  de  forte  que  nous  pouvons  promettre, 
à  ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  nous  fuivre  dans  cette 
fombre  partie  de  notre  route  ,  qu'ils  auront  plus  d'agrément 
dans  le  refte  de  notre  voyage. 


(0  Id.  ibid. 
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CHAPITRE  V. 

Hifloire  lies  Ans  dans  la  G^rande -Bretagne ^  depuis  V arrivée 
des  Saxons  y  en  Van  ^d^^ ,  jufquà  La  defcente  de  Guillaume^. 
le-Conquérant ,  Duc  de  Normandie ,  en  L'an  1066. 

Tm^ortance  XjES  Arts  font  fi  néccflaircs  au  fouticn  de  la  vie ,  &  fi  utiles 
à  fon  agrément  ,  qu  ils  font  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  Genre  -  Humain ,  dans  tous  les  Pays  &  tous  les 
fiéclcs.  Sans  les  Arts  ,  la  fécondité  naturelle  de  la  terre  ,  la 
chaleur  génitrice  du  Soleil ,  &  les  révolutions  régulièrcc  des 
faifons  ne  nous  rendent  que  peu  de  ferviccs.  Mais  le  pouvoir 
prcfquc  créateur  de  lArt ,  convertit  les  déferts  ftériles  en 
champs  fertiles ,  &  les  couvre  de  troupeaux  mugiflants  ,  de 
moiiïbns  dorées  ,  de  villages  agréables  ,  de  villes  &c  de  cités 
très-peuplées.  Par  le  fecours  de  l'Art ,  les  hommes  acquièrent 
une  cfpéce  d'empire  fur  la  Nature  pénétrent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  voyagent  fur  les  vagues  de  la  mer ,  avec 
les  ailes  des  vents ,  ôc  font  obéir ,  à  leur  volonté ,  tous  les 
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Eléments.  En  un  mot,  les  Arts  font  les  grands  moyens  d aug- 
menter la  population  ,  la  puiflancc  &  la  grandeur  des  Etats  & 
des  Royaumes ,  ainfi  que  le  bonheur  des  Individus.  Nous 
croyons  donc  que  peu  de  perfonncs  nous  blâmeront  de  leur 
donner  une  place  dans  l'Hiftoire.  Si  on  l'eût  toujours  fait , 
les  Annales  du  Genre  -  Humain  fcroicnt  plus  inftruûivcs  & 
plus  agréables  qu'elles  ^e  le  font.  Mais  malheureufement  la 
Mufc  de  l'Hiftoire  a  autant  aimé  Mars  qu'elle  a  négligé 
Minerve. 

Les  Arts  ,  comme  toutes  les  autres  chofes  humaines ,  font  ^^^^"'^[1" 
fujets  a  des  viciffitudes.  Ils  changent  fouvent  de  féjour  ^  &  B^^^Jg^^''''' 
fleuriflent  dans  un  temps  &  languiffent  dans  un  autre ,  dans 
le  même  Pays.  Lorfque  les  Romains  furent  maîtres  d'une 
partie  de  la  Grande-Bretagne,,  les  Arts  furent  dans  un  état 
très-floriflant  dans  cette  Ifle ,  particulièrement  dans  la  Bretagne 
Provinciale  (i).  Mais,  quand  la  Puiflance  Romaine  commença 
à  décliner ,  les  Arts  commencèrent  auiïi  à  languir  ;  &  les 
plus  habiles  Artiftcs  de  tous  les  genres ,  redoutant  les  dépré- 
dations des  Saxons ,  des  Ecoffois  ôc  des  Piéles  ,  &;  ne  trou- 
vant ni  sûreté  ni  occupation  dans  cette  Ifle  ,  fe  rctirèrenr  ^ 
par  dégrés,  fur  le  Continent.  Le  départ  abiblu  des  Romains, 
ainfi  que  l'arrivée  des  Saxons ,  &  les  guerres  défiftreufcs  cui 
la  fuivirent ,  achevèrent  de  détruire  les  Arts.  En  effet,  les 
Bretons,  lâches  &c  peu  guerriers,  n'ofant  pas  réfider  à  leurs 
fiers  ennemis  en  pleine  campagne ,  fe  réfugièrent  derrière  ces 
murs  Se  ces  remparts  que  les  Romains  avoicnt  élevés  5  ce  qui' 
fut  caufe  que  les  Saxons  fondirent,  avec  fureur,  fur  ces  murS' 
qu'ils  attaquèrent  fans  relâche ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  eufi'ent  tous 
détruits.  Dans  le  cours  de  ces  guerres ,  les  Cités  étoient  fuc- 
ceffivement  prifes  &  détruites  de  forte  qu'avant  l'entier  éta- 
bîiflcment  de  l'Keptarchie  ,  prefque  tous  les  fuperbes  Monu- 
ments, élevés  dans  la  Grande -Bretdgnc  par  l'art  &  l'indnftrie 
des  Romains,  furent  ruinés  ou  défigurés.  Un  ancien  Ecrivain  , 
<]ui  avoir  été  témoin  oculaire  de  ces  fcènes  de  défolation ,  les 


(i)  Liy,  I.  Chap.  V, 
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a  peintes  avec  des  couleurs  très-fortes.  <■<  Les  facriléges  mains 
»  des  Saxons  allutnèrcnt  un  feu  qui  fc  répandit  de  Ville  en- 
"  Ville  ,  Se  ne  ceûa  (es  ravages  que  quand  fes  flammes  dévo- 
»  rantes  eurent  brûlé  la  furface  entière  de  Tlfie.  Les  murs  de 
»  toutes  les  Colonies  furent  renverfcs  par  les  coups  du  bélier, 
»  &:  leurs  Habitants  furent  palTés  au  fil  de  Tépée.  On  ne  voyoit 
"  dans  les  rues  (ce  qui  fait  frémir  h  rapporter)  que  des  frag- 
»  ments  de  Tours,  de  Temples  &  de  Murs  ruinés,  tombés  des 
>'  endroits  élevés  où  ils  avoicnt  été  placés ,  teints  de  fang,  &c 
»  couverts  de  cadavres  mis  en  pièces  (i)  ».  Cette  conduite 
barbare  &  dellrudive  doit  être  attribuée ,  en  parte ,  a  la  féro- 
cité naturelle  des  Saxons,  &c  en  partie  à  la  réfiftance  opiniâtre 
des  Bretons  i  de  forte  que  cette  belle  Contrée  fut  dépouillée 
de  tous  fes  ornements,  dans  le  défordre  occafionné  par  les 
efforts  que  les  uns  firent  pour  la  conquérir,  &  les  autres  pour 
la  défendre.  A  la  fin  de  ces  longues  guerres ,  quand  les  Saxons 
furent  devenus  polTcfleurs  des  plus  belles  Provinces  de  la 
Grande-Bretagne,  par  la  dcftruclion  de  leurs  anciens  Habitants, 
ils  étoient  réellement  un  Peuple  barbare  &  malheureux  ,  privé 
des  commodités  les  plus  défirables,  &  des  Arts  par  lefquels  on 
peut  fe  les  procurer ,  fans  modèles  pour  imiter, ou  fans  Maîtres 
pour  apprendre  ces  Arts  :  ainfi  nous  fommcs  encore  réduits  a 
la  trifte  nécefiité  de  voir  ces  Arts ,  tant  ceux  de  néccfiïté 
que  ceux  d'agrément ,  dans  un  état  grofîicr  &   imparfait  ; 
objet  défagréable  ,  fur  lequel  nos  Ledeurs,qui  ont  le  plus  de' 
goût,  défircront  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  long-temps, 
plan  de  ce     Eu  ttaçant  l'état  des  Arts,  à  cette  époque  ,  nous  (iiivrons  le 
iiap-tte.     j^^i-nc  ordre  que  dans  le  premier  Volume  ;  nous  commen- 
cerons donc  par  ceux  qui  font  néceiïaires  au  foutien  &  à  la 
confervation  de  la  vie  humaine,  &  qui  peuvent, par  conféquent, 
être  appellés  les  ^ns  nécejfaires  ,  &c  nous  finirons  par  ceux 
qui  fervent  à  fes  plaifirs,  &c  qu'ont  peut  ainfi  nommer  les 
Ans  d'agrément. 


(i)  Hiftoria  Gildae ,  c.  14. 
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Comme  rien  n'eft  plus  néceflaire  à  la  confemtion  de  la  vie    Ait  de  rc 

,  •  1         A  1  I  -1  f         procurer  de  la 

que  la  nourriture,  les  Arts  par  lefqucls  on  le  la  procure  font  nourriture, 
les  plus  indifpenfables  de  tous.  Ces  Arts  font  principalement 
les  quatre  fuivants  ,  fçavoir  la  ChaJJe ,  le  Pâturage  y  la  Ftche 
&  \ Agriculture. 

Céfar  &  Tacite  paroiflent  ne  pas  s'accorder  dans  ce  qu'ils  chaflc 
rapportent  des  anciens  Germains ,  Ancêtres  des  Anglo-Saxons  , 
relativement  à  la  ChalfCj  le  premier  affirmant  qu^'ils  cmployent 
à  chaffer  tout  le  temps  où  ils  ne  font  pas  en  guerre,  &  le 
dernier  foutenant  que,  quand  ils  ne  font  pas  la  guerre,  ils  ne 
fe  livrent  pas  beaucoup  à  la  Chaire,mais  palTent  la  plus  grande 
partie  de  leur  temps  dans  la  parelTe  &  dans  des  repas  (  i  ). 
La  raifon  de  ces  différents  récits ,  qui  étoicnt  probablement 
vrais  tous  les  deux  ,  paroît  avoir  été  que,  du  temps  de  Céfar, 
(  c'eft  -  à  -  dire  près  de  deux  fiécles  avant  Tacite)  la  Chalfe  ' 
n'étoit  pas  un  pur  amufement  chez  les  Germains ,  mais  un 
Art  qui  leur  étoit  très  -  néceifaire  pour  leur  fubfiftance  \  &: 
que,  quand  Tacite  écrivit,  lAgriculture  étoit  tellement  per- 
fedionnée ,  que  la  Chaffe  n  étoit  plus  un  Art  néceifaire ,  & 
étoit  feulement  un  divertilfement  auquel  les  Germains  fe  li- 
Troient  non  par  néceiîité,  mais  feulement  lorfqu'ils  y  étoient 
portés  par  inclination.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  alTez  certain 
que  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons,  qui  ne  dédaignoient  pas  le 
gibier  qu'ils  avoient  pris  à  la  Chalfe ,  ne  comptoient  pas  ce- 
pendant trop  fur  cette  relfource  pour  leur  fublîflance  ;  ainfî  , 
comme  la  Chalfe  étoit  chez  eux  plutôt  un  divertiflcmcnt 
qu'un  Art  néceflaire ,  il  fera  plus  convenable  de  nous  en 
occuper  dans  un  autre  endroit  (z). 

Lors  de  l'arrivée  des  Anglo-Saxons  ,  cette  Ifle  étoit  cou-  pituragc, 
verte  de  troupeaux  nombreux  dont  ces  Conquérants  s'empa- 
rèrent ,  &  qu'ils  firent  paître  pour  leur  propre  ufage.  Après 
leur  établiflement  ils  continuèrent  encore  a  avoir  recours  au 


(i)  Cefar  Bell.  Gall.  1.  6.  c.  ii.  — Tacic,  de  Morib.  German,  c.  i;. 
(z)  Cliap.  VII. 
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Pâturage  comme  a  l'on  de  leurs  principaux  moyciis  de  fubfi- 
ftancc.  Cela  eft  évident ,  par  le  grand  nombre  de  Loix  qui 
furent  faites  dans  les  temps  Anglo  -  Saxons ,  pour  régler  les 
"  prix  de  toutes  les  efpcces  de  bétail  domeftique  ,  &:  pour 
indiquer  la  manière  dont  on  devoir  les  faire  paître  ,  &:  les 
préferver  des  voleurs  &  des  bctcs  de  proie  (i).  Comme  les 
Gallois ,  à  cette  époque  ,  avoient  plus  befoin  de  leurs  trou- 
peaux pour  vivre  ^  d'après  la  nature  de  leur  Pays  d'autres 
circonlbnccs ,  leurs  Loix  relatives  au  Pâturage  ,  étoicnt  encore 
plus  nombreufes  &:  plus  détaillées  que  celles  des  Saxons  (i). 
Parmi  beaucoup  d'autres  particularités,  dont  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  faire  mention, nous  apprenons,  par  ces  Loix,  que  tous 
les  beftiaux  d'un  village,  quoiqu'appartenants  a  différents  Pro- 
priétaires, alloient  paître  enfemble,en  un  feul  troupeau,  fous  la 
conduite  d'une  feule  perfonne,  qui  avoir  le  nombre  d'aides  con- 
venables, &c  dont  le  ferment  étoit  décifif  dans  toutes  les  dif- 
putes  qui  s'élevoient  par  rapport  au  troupeau  confié  à  fes 
foins  (3). 

Wche.  Lorfque  nous  confidérons  la  fituation  des  Contrées  habitées 
par  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons,  tant  fur  le  Continent  que  dans 
cette  Ifle,  nous  ne  pouvons  guères  préfumer  qu'ayant  eu  une 
auflî  grande  étendue  de  côte  maritime,  &  autant  de  belles 
rivières  remplies  de  poiffons  de  toutes  efpéccs  ,  ils  ayent  ignoré 
l'art  de  la  Pêche.  Cependant  le  vénérable  Béde  nous  aflure  que 
les  Saxons  du  Sud  ignoroient  tellement  cet  art  utile  &  nécef- 
faire,,  qu'ils  ne  fçavoient  prendre  d'autre  poiftbn  que  des  an- 
guilles', jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  été  inftruits  par  Wilfred,  Evéque 
d'York  ,  qui  fe  réfugia  dans  leur  Pays,  en  l'an  678,  ôc  par  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Les  Habitants  du  petit  Royaume  de 
Suflcx  étoicnt  alors  en  proie  h  une  famine  fi  afPrcufe ,  que  beau- 
coup d'entr'eux  périrent  de  faim  ,  &:  que  d'autres  fe  précipi- 
tèrent eux-mêmes  de  défefpoir  des  rochers  dans  la  mer. 
c«  Lorfque  TEvêque,  dit  Béde,  arriva  dans  ce  Royaume,  &:  vit 


(  I  )  Wilkin.  Leges  Saxon,  pafsim,  \  (  i  )  Leges  Wallic».  pafsïm. 
C  3  )  Id.  ibid.  p.  ^4. 
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»  le  ravage  affreux  fait  par  la  famine,  il  cnfeigna  aux  pauvres 
"  Habitants  à  fe  procurer  eux-mêmes  quelque  nourriture 
j»  par  la  Pêche  ;  car ,  quoique  leur  mer  ôc   leurs  rivières 
»  fuflent  remplies, 'de  poiflbns,  ils  ne  fçavoient  prendre  que  quel- 
"  ques  anguilles.  Ayant  donc  raflcmblé  tous  les  filets  d'anguilles 
»  qu'il  put  fe  procurer ,  l'Evêquc  envoya  fes  propres  ferviteurs 
»  avec  plufieurs  autres  hommes  fur  la  mer,  oii,par  la  bonté 
>»  de  Dieu,  ils  prirent  trois -cents  poilTons  de  différentes 
»  efpéces  ,  qu'ils  partagèrent  en  trois  parties  égales  ,  en  en 
»  donnant  un  cent  aux  pauvres  Habitants  du  Pays  ,  un  autre 
»  a  ceux  a  qui  les  filets  appartenoient ,  &  en  gardant  le 
»  troifiéme  pour  Tufage  de  leur  propre  famille.  L'Evêque 
»  gagna  l'affeétion  du  Peuple  du  Suffex  à  un  dégré  étonnant , 
>>  en  lui  apprenant  cet  Art  utile ,  &  ils  prêtèrent  plus  volontiers 
»>  l'oreille  aux  prédications  d'un  homme  dont   ils  avoient 
»*  reçu  un  fi  grand  bienfait  temporel  (  i  )  ».  Après  que  la 
Religion  Chrétienne  eut  été  complètement  établie  dans  tous 
les  Royaumes  de  l'Heptarchie ,  l'Art  de  la  Pêche  devint  né- 
ceffaire  par  un  motif  Religieux  ;  parce  que  le  Clergé  &  les 
Laïcs  vivoient  fur-tout  de  poiffons,  une  partie  de  l'année. 
Cet  Art  paroît  avoir  été  alors  exercé  principalement ,  s'il 
ne  l'étoit  pas  entièrement ,  par  une  efpéce  particulière  d'Ef- 
claves  qui  étoit  achetée  &  vendue  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfants,  les  inftruments  de  leur  Commerce  &  les  en- 
droits où  ils  pêchoient  (  i  ).  Nous  apprenons  auflS ,  par  les 
Loix  d'Ina ,  Roi  de  WefTex  ,  qu'une  partie  du  loyer  des 
Fermes  qui  étoient  fituées  fur  les  bords  des  rivières ,  étoit 
payée  en  poiffons  j  ce  qui  forçoit  les  Céorls  ,  occupant  ces 
Fermes  ,   d'employer   quelques  -  uns   de    leurs  Efclaves  à 
pêcher  (  5  ). 

L'Agriculture ,  étant  l'un  des  Arts  les  plus  importants  &:  Etat  de  i-a- 
les  plus  utiles  ,  &  étant  aufiî  l'un  des  principaux  moyens  de  ch^ "«"bix- 
perfedionner   &  d'augmenter  les   produdions  de  la  terre 


(I)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  14.  |  (i)  Du  Cange  GloC  verbo  Pifcatores. 
(3)  Spelman.  Glofl".  verbo "  Firma. 
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ncccflliircs  h  la  fubfiftance  de  Thommc,  mérite  notre  attcntiou' 
particulière  à  chaque  époque.  Nous  'avons  déjà  vu  que  ce 
noble  Art  avoit  Cté  porté  a  une  fi  grande  perfection  ,  dans 
la  Bretagne  Provinciale,  du  temps  où  le  Gouvernement  Ro- 
main y  floriflbit ,  qu'il  fournilToit ,  chaque  année ,  de  très- 
grandes  quantités  de  bled  pour  l'exportation  (i).  Mais  lAgri- 
CLilture ,  comine  tous  les  autres  Arts ,  déclina  en  même  temps 
que  la  puiffance  des  Romains  s'afFoiblitdans  la  Grande-Bretagne  y 
ôc  elle  fut  prcfque  totalement  détruite  par  le  départ  de  ce 
Peuple  induftrieux.  Ce  malheur  ne  doit  cependant  pas  être 
autant  attribué  au  défaut  de  talent  des  Laboureurs  Bretons 
qui  avoient  été  inftruits  par  les  Romains,  qu'aux  cruelles  & 
fréquentes  incurfions  des  Saxons,  des  Ecoflbis  &  des  Piéles  qui 
détruifoient  le  fruit  de  leurs  travaux ,  Se  les  troubloient  dans 
Texercice  de  leur  Art,  En  effet,  lorfqu'ils  avoient  été  exempts 
de  ces  incurfions  pendant  un  petit  nombre  d'années, &  qu'il  leur 
avoit  été  permis  de  cultiver  leurs  terres  en  paix  ,  elles  produi- 
foient,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Gildas,  la  plus  grande  abon- 
dance de  toute  efpéce  de  grains  (i).  Après  l'arrivée  des  Saxons, 
les  malheureux  Bretons  furent  engagés  dans  des  guerres  fi  lon- 
gues ,  &;  plongés  dans  un  fi  grand  nombre  de  malheurs ,  qu'ils 
perdirent,  par  dégrés,,  une  partie  confidérable  de  leur  habileté 
en  Agriculture,  &:  furent  à  la  fin  chafles  des  portions  de  leur 
Pays  qui  étoient  les  plus  propres  à  être  cultivées.  Nous  ne 
devons  donc  pas  être  furpris  que  les  Defcendants  des  anciens 
Bretons,  ayant  été  confinés  dans  les  montagnes  du  pays  de 
Galles,  n'ayent  plus  été  que  des  mauvais  Cultivateurs ,  &:  qu'ils 
{c  fiDient  plus  occupés  du  Pâturage  que  de  l'Agriculture-  Cela 
eft  évident  d'après  leurs  Loix  ,  qui  obligeoient  de  payer  en 
bcftiaux  (3)  beaucoup  d'amendes,  &  même  le  prix  des  vies 
d'hommes  de  tous  les  Rangs.  Il  paroît  cependant ,  par  ces 
Loix  même,  que  l'Agriculture  étoit  regardée  par  les  anciens 
Bretons,  de  cette  époque,  comme  un  objet  d'une  très-grande 


(i)  Vol.  i..p.  336.  1  (1)  Hiftoiia  Gildx ,  c.  ly. 
(j)  Leges  Wailicx  ,  p.  itf  à  71.  —  loi ,  à  xoj. 
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importance,  &:  qu'elle  fut  le  fujct  de  beaucoup  cîe  Rcglcir.cnts. 
Une  de  ces  Loix  dcfondoit  de  l.ibourer  avec  des  chevaux  ^  des 
juments  ou  des  vaches ,  &  prefcnvoit  de  ne  le  faire  qu  avec 
des  bœufs  (  i  ).  Leurs  chanues  paroiflcnt  avoir  été  très-légères 
&  faites  fans  art  ;  car  une  Loi  ordonnoit  qu'on  ne  pourroit 
pas  conduire  une  charrue  fi  l'on  ne  fçavoic  pas  en  fiire  ,  &c 
que  celui  qui  la  mencroit  fcroit  les  cordes  de  faule  çntrelacé, 
avec  lefquelles  elle  fcroit  tirée  (  x  ).  Mais  quelque  peu  im- 
portantes que  fuîTent  ces  charrues ,  il  arrivoit  ordinairement 
que  fix  ou  huit  perfonnes  formoicnt  une  Société  pour  en 
préparer  une  &  pour  la  garnir  de  bœufs  6c  de  tout  ce  qui 
étoit  nécelT^iire  afin  de  labourer  j  &c  Ton  fit  beaucoup  de 
Loix  curieufes  &  entrant  dans' de  grands  détails  pour  régler 
ces  Sociétés  (  3  ).  Cette  conduite  eft  une  preuve  fuffifante 
tant  de  la  pauvreté  des  Laboureurs  que  de  l'état  d'imper- 
fedion  de  l'Agriculture  ,  chez  les  anciens  Bretons ,  à  cette 
époque.  Si  quelqu'un  niettoit  du  fumier  fur  un  champ,  avec 
le  confentement  du  Propriétaire  ,  la  Loi  lui  permettoit  de 
s'en  fervir  pendant  une  année;  &: ,  fi  le  fumj"er  étoit  apporté 
dans  une  charctte  ,  en  grande  quantité ,  il  lui  étoit  permis 
de  fe  fervir  du  champ  pendant  trois  ans.  Quiconque  abattoit 
un  bois  &  en  convertilToit  le  fol  en  terre  labourable  ,  avec 
le  confentement  du  Propriétaire  ,  en  avoit  la  jouifiance  pen- 
dant cinq  ans.  Si  un  homme  faifoit  parquer  fes  troupeaux 
pendant  toute  une  année  fur  une  pièce  de  terre  appartenante 
à  un  autre,  de  fon  confentement,  il  lui  étoit  permis  de  cul- 
tiver cette  terre  ,  pour  fon  propre  compte  ,  pendant  quatre 
ans  (4).  Toutes  ces  Loix  avoient  évidemment  pour  but 
l'encouragement  de  l'Agriculture ,  en  tendant  a  augmenter  la 
quantité ,  6c  a  perfedionner  la  qualité  de  leurs  terres  labou- 
rables. Les  Légiflateurs  Bretons ,  de  cette  époque  ,  montrèrent 
la  plus  grande  inquiétude  poflîble  pour  la  confervation  des 
travaux  des  Laboureurs  6c  des  fruits  de  la  terre  \  car  il  n'y 


(i)  Id.  ibid.  p.  183.  I  (  1  )  Id.  ibid.  I  (  3  )  Id.  ibid. 
(  4  ).  Id  ibid,  p.  I  ji  &c. 
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eut  pas  moins  de  quatre-vingt -fix  Loix  faites  pour  les  préfervei! 
de  toutes  pertes,  ou  pour  réparer  celles  qu'ils  avoient  éprou- 
vées (i).  Tout  ce  foin  n'étoit  pas  inutile  dans  un  Pays  ouvert, 
oi^i  il  y  avoit  beaucoup  de  beftiaux ,  &:  où  le  bled  étoit  très- 
rare  &:  très- précieux.  Il  eft  très-probable  que  TAgriculture  étoit 
dans  le  même  état,  ou  peut-être  dans  un  état  plus  imparfait, 
chez  les  EcofTois  &c  les  Pides  dans  les  parties  Septentrionales 
de  cette  Ifle,  quoique  nous  ne  puifîîons  avancer  rien  de  certain 
à  ce  fujet,  manquant,  à  cet  égard,  de  monuments  authentiques. 
Les  anciens  Bretons  n'ignoroient  pas  entièrement,  à  cette  épo- 
que, TArt  du  Jardinage,  quoique  leurs  Jardins  paroiflent  n'avoir 
produit  qu'un  petit  nombre  de  pommes  &  d'herbes  potagères, 
avec  du  chanvre ,  des  porrcaux  &c  des  oignons  (i).  11  eft  main- 
tenant temps  de  jetter  un  coup-d'œil  rapide  fur  l'état  de  l'Agri- 
culture ,  chez  Anglo-Saxons ,  à  cette  époque. 
itataciA.  Les  anciens  Germains  de  qui  nos  Ancêtres  Anglo-Saxons 
chfz'ul' An-  avoient  tiré  leur  origine  ôc  leurs  mœurs ,  n'étoient  pas  très- 
adonnés  a  l'Agriculture;  mais  ils  dévoient  leur  fubfiftance  prin- 
cipalement à  leurs  troupeaux  (3)  Ces  Guerriers  orgueilleux  & 
ennemis  du  repos,  regardoient  la  culture  de  leurs  terres  comme 
une  occupation  trop  ignoble  &  trop  pénible  pour  eux,  &c  ils 
la  confioient  entièrement ,  par  ce  motif,  à  leurs  femmes  &  à 
leurs  Efclaves  (4).  Ils  fe  donnèrent  même  la  peine  d'imaginer 
des  Loix  pour  s'empêcher  de  prendre  du  goût  à  l'Agriculture, 
de  peur  que  ce  goiàt  ne  les  rendit  moins  paflîonnés  pour  les 
armes  &  pour  Içs  expéditions  guerrières  (5).  Ceux  qui  habi- 
toieqt  les  bords  de  la  mer  particulièrement  les  Angles,  les 
Jutes ,  les  Danois  &c  les  Saxons  étoient  tellement  adonnés  à  la 
piraterie ,  comptoient  tellement  fur  le  meurtre  pour  leur  fub- 
fiftance  ,  qu'ils  avoient  plus  d'averfion  pour  l'Agriculture  &:  qu'ils 
rignoroient  encore  plus  que  les  autres  Germains.  D'après  toutes 
ces  circonftances,  nous  pouvons  être  certains  que  les  Anglo- 


(1)  Id.   ibid.  p.   i8.          i5»8.    |    (i)   Id.  ibid.    p.  iS6. 

(3)  Strabo  ,1.7.—  Cefar  de  Bell,  Gall.  1,  6.  \  (4)  Tftcit,  de  Mor,  German,  c.  1 5 , 
(î)  Id.  ibid,  c. 
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S-ixons ,  loiTqil'i'r,  arnvèrcnt  dans  cette  Iflc  ,  étolcnt  beaucoup 
meilleurs  Guerriers  que  Cultivateurs ,  &  bien  plus  habiles  à 
manier  Tcpcc  qu'à  conduire  la  charrue.  Pendant  quelque  temps, 
après  leur  arrivée,  la  Pcehc  fut  leur  feule  occupation,  parce 
que  le  bled  ôc  toutes  les  autres  denrées  leur  ctoicnt  fournies 
par  les  Bretons,  fuivant  un  Traite.  Même  après  le  conimcn- 
cement  des  hoftilités,  qui  s'élevèrent  entr'eux  &  les  Bretons, 
ils  fubfiftèrent  principalement  par  le  pillage,  jufqua  ce  qu'ils 
cuffent  obtenu  un  établillement  par  lexpulfion  ou  la  deftruc- 
tion  du  plus  grand  nombre  des  anciens  Habitants  dont  ils  par- 
tagèrent les  terres  entr'eux.  N'ayant  plus  alors  d'ennemis  à 
piller,  ils  furent  obligés  de  donner  quelqu'attention  à  la  culture 
de  leurs  terres,  afin  de  faire  croître  ces  denrées  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  procurer  a  la  pointe  de  leurs  cpces. 

Les  Princes  ôc  les  Grands  Saxons ,  qui  avoient  obtenu  les 
portions  les  plus  confidérab'es  dans  te  partage  des  terres  con- 
Cjuifes,  partent  pour  avoir  fubdivifé  leurs  biens  en  deux  parties, 
appellees  terres  intérieures  (In-Lands)  &:  terres  extérieures  (out- 
Lands  ).  Les  terres  intérieures  étoient  celles  qui  étoient  les 
plus  proches  de  la  demeure  de  leur  Propriétaire,  qu'il  tenoit 
dans  fa  propre  podcfîion  immédiatej&:cultivoit,par  'fes  Efclaves, 
fous  la  direction  dun  Bailli,  afin  d'y  faire  venir  des  denrées 
pour  (a  famille.  Les  terres  extérieures  étoient  celles  qui  étoient 
placées  à  une  grande  diftance  de  la  maifon  où  le  Propriétaire 
faifoit  fa  réfidence ,  &:  qu'on  laiflbit  aux  Céorls  ou  Fermiers 
de  ce  temps ,  moyennant  une  certaine  rente  qui  étoit  très- 
modérée  &  généralement  payée  en  nature  (i).  Les  Proprié- 
taires de  terre  n'avoient  pas  la  liberté  d'exiger  de  leurs  Céorîs 
ou  Fermiers  une  rente  auffi  confidérable  qu'ils  l'auroient  voulu; 
mais  le  montant  de  ces  fermages  étoit  fixé  par  une  Loi ,  fui- 
vant le  nombre  des  hides  dont  la  Ferme  étoit  compofée.  La 
caufe  de  cette  reftridion  paroît  avoir  été  que  les  premiers 
Céorls  ou  Fermiers,  chez  les  Anglo-Saxons^  étoient  des  hommes 
libres,  &:  des  foîdats  qui  avoient  contribué,  par  leurs  armes,  à  la 


(i)  Relic]ui«  Spelmanian»,  p.  12, 
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Conquête  du  Pays,  ëc  avoicnt,  par  coiiféquent,  un  titre  pour 
être  traites  avec  indulgence,  &c  pour  être  protégés  par  la  Loi 
contre  Toppreffion  de  leurs  Supérieurs.  Suivant  les  Loix  dîna, 
Roi  des  Y/eil-^Saxons  ,  qui  florirToit  à  la  fin  du  VIl^  &  au 
commencement  du  VllI^  fiéclc ,  une  Ferme  compofce  de  dix 
hides ,  devoir  payer  le  loyer  fuivant ,  fçavoir  dix  barils  de 
niicl ,  trois  -  cents  pains  ,  douze  barils  de  fort  ail  ,  trente 
tonneaux  de  petite  ,  deux  bœufs  ,  dix  belettes ,  dix  oies ,  vingt 
poules ,  dix  fromages  ,  un  barril  de  beurre  ,  cinq  faumons ,  vingt 
livres  de  foin  &c  cent  anguilles  (  i  ).  11  paroît  qu'il  y  a  quel- 
qu  erreur  dans  la  quantité  du  foin,  qui  eft  trop  peu  confidé- 
rable  pour  qu'on  en  eût  fait  mention  ;  &:  le  total  de  la  rente 
cft  très  -  foiblc  par  rapport  a  la  quantité  de  terre  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  une  preuve  évidente  tant  de  la 
liberté  &  de  la  douccu»  du  fort  des  Céorls,que  de  l'imper- 
fection de  l'Agriculture  chez  les  Saxons.  Dans  quelques  endroits  , 
ces  fermages  étoient  payés  en  bîed ,  en  fcigle  en  avoine  , 
çn  dréche  ,  en  flçur  de  farine  ,  en  pourceaux  ,  en  brebis ,  Sec. 
fuivant  la  nature  de  la  Ferme  ou  l'iifage  du  Pays  (i  ).  Il  eft 
cependant  affez  évident  que  les  fermages  ou  rentes  en  argent 
pour  les  terres  n'étoient  pas  entièrement  inconnus  en  Angle- 
terre a  cette  époque  (3).  La  plus  grande  partie  des  terres 
de  la  Couronne,  dans  çhaque  Province  ,  étoit  affermée  de 
cette  manière  par  les  Céorls  qui  fourniffoient  une  certaine 
quantité  de  denrées  de  diff'érentcs  efpéccs  pour  l'entretien  de 
la  Maifon  du  Roi ,  fuivant  la  nature  &  l'étendue  des  terres 
qu'ils  poftcdoient  (  4  ).  «  Nous  avons  été  informés ,  dit  TAu- 
teur  du  Livre  Noir  de  l'Echiquier  j  que  ,  dans  les  ancien? 
»  temps-,  nos,  Rois  ne  rcccvoient  ni  or  ni  argent  de  leurs  Fcr- 
3>  miers  ,  mais  feulement  des  denrées  pour  la  confommation 
>'  journalière  de  leur  maifon;  &:  que  les  Officiers  qui  étoient 
»  chargés  de  régir  les  terres  du  Roi,  fçavoicnt  bien  quelles 
i>  efpéccs  &c  quelle  quantité  de  clenrécs  chaque  Fermier  étoit 


(i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p,  ly.   [  (t)  Spelman.  Glo^T,  verbo  Firma. 
(3)  Hiftoïia  Elieafis,  1,  i.  c,  ji.  |  (4)  Id.  ibid. 

.»  obligé 


Ch.  V.  ARTS.  409 
•»  obligé  de  payer.  Cet  ufagc  continua ,  même  après  la  Coii- 
»>  quête,  pendant  tout  le  régne  de  Guillaume  I.  ,  &:  je  me  fuis 
'>  moi-même  entretenu  avec  pluficurs  vieillards  qui  avoicnt  été 
»»  Fermiers  Royaux ,  &  qui  avoient  payé  leurs  rentes  en  difFé- 
»  rentes  efpéces  de  denrées  à  la  Cour  du  Roi  (i)  >».  Dans  quel- 
ques autres  Contrées  de  l'Europe,  &:  particulièrement  en  Italie, 
les  Fermages  de  terres  confiftoicnt,à  cette  époque,  dans  une 
certaine  portion  (le  plus  fouvent  le  quart  ou  le  cinquième)  des 
différentes  efpéces  de  grains  que  ces  terres  produifoicnt  (i). 
Mais  en  Angleterre  les  Fermages  étoient  beaucoup  plus  bas, 
parce  que  l'Agriculture  y  étoit  plus  imparfaite.  Si  le  bas  taux 
des  Fermages  de  terres  dans  la  Grande-Bretagne,  à  cette  époque, 
cft  une  preuve  de  l'imperfedion  de  l'Agriculture,  le  bas  taux 
de  leur  prix,  lorfqu'ellcs  étoient  vendues,  eft  une  preuve  encore 
plus  forte  du  même  fait,  ainfi  que  de  la  grande  rareté  de 
l'argent.  Le  Ledeur  curieux  trouvera  dans  l'ancienne  Hijloire 
de  L'Eglife  d'Ely ^  publiée  par  le  Dodleur  Gale, les  comptes  de 
beaucoup  d'achats  de  terres  qui  furent  faits  par  yEdelvold  , 
Fondateur  de  cette  Eglife  ,  &:  par  plufieurs  autres  de  fes  Bien- 
faiteurs, fous  le  Régne  d'Edgar-le-Pacifique,  dans  le  fiécle  (3). 
En  comparant, avec  foin,  tous  ces  comptes  enfemble,  on  voit 
clairement  que  le  prix  ordinaire  d'un  Acre  de  la  meilleure 
terre,  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne,  à  cette  époque, 
ctoit  de  feize  fous  Saxons,  ou  d'environ  quatre  fchclins  de 
notre  monnoye  ;  prix  bien  foible,  à  la  vérité,  non- feulement 
relativement  au  prix  des  terres  de  notre  temps ,  mais  encore 
relativement  au  prix  des  autres  denrées,  à  cette  même  époque. 
En  eftet ,  nous  apprenons  dans  la  même  Hifloire  de  l'EgUfe 
d'Ely,quc  l'Evêque  ^thelvold  &c  l'Abbé  Brithnoth  ,  dans  le 
paiement  d'une  terre  qu'ils  avoient  achetée  pour  cette  Eglife , 
donnèrent  vingt  brebis  pour  vingt  fcheiins  Saxons ,  &c  un 
palefroy  pour  dix  de  ces  fcheiins  ;  d'où  il  fuit  que  quatre 
brebis  coûtoient  alors  autant  qu'un  Acre  de  la  meilleure  terre. 


(i)  Liber  Niger  Scaccarii ,  1.  i.  c.  7.  |  (1)  Muratori,  Antiq.  t.  i.  p.  5)  5. 
(5)  Hift,  Britann.  XV.  à  Th.  Gale  edit.  t.  i.  p.  477,  &c. 
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&:  qu'un  cheval  valoit  autant  que  trois  Acres  (i)j  Ces  prix  dif- 
fèrent fi  cxccfîîvement  de  l'état  aftuel  des  chofcs^  qu'ils  pa- 
roîtioient  entièrement  incroyables,  s'ils  n'étoient  appuyés  fur 
les  preuves  les  plus  inconteftablcs.  Les  famines  fréquentes  Sc 
déplorables  qui  affligèrent  de  temps  en  temps  l'Angleterre, 
dans  le  cours  de  ce  fiécle,  &  qui  lui  enlevèrent  un  très-grand 
nombre  de  fes  Habitants ,  fourniflcnt  une  autre  preuve  encore 
plus  trifle  du  malheureux  état  de  la  Culture  (  i  ).  Il  y  eut 
particulièrement  une  fi  grande  difctte  de  grains,  en  l'an  1043  , 
que  huit  boifleaux  de  froment  (quarter  of  Wheat  )  fe  ven- 
dirent foixante  fols  Saxons ,  qui  contenoicnt  autant  d'argent 
que  quinze  de  nos  fchelins ,  &c  répondoient ,  pour  la  valeur, 
a  fcpt  ou  huit  livres  de  notre  argent  (  3  )  j  prix  très  -  extra- 
vagant qui  doit  avoir  plongé  dans  la  plus  grande  détreffe , 
non  -  feulement  le  Pauvre  ,  mais  encore  ceux  qui  étoient 
dans  l'état  moyen.  En  un  mot ,  il  eft  fuffifamment  prouvé 
que  l'Angleterre ,  qui  ,  du  temps  des  Rom.ains ,  étoit  l'un 
des  plus  grands  greniers  de  l'Europe  ,  &c  procuroit  une 
quantité  prodigicufe  de  bled  pour  l'exportation  ,  étoit  fi  mal 
'  cultivée  par  les  Anglo-Saxons ,  que  ,  dans  les  faifons  les  plus 
favorables ,  elle  ne  procuroit  que  très  -  peu  de  vivres  à  fes 
propres  Habitants  ,  &  que  ,  dans  les  faifons  défavorables  ,  on 
y  éprouvoit  la  détreffe  &  la  diferte  les  plus  déplorables. 
Frocédis       II  cfl  inutile  d'employer  beaucoup  cle  temps  à  décrire  les 

des    Amical-  a 

wurs  Anglo-  proccdcs  Qcs  Agriculteurs  Anglo  -  Saxons ,  lorfque  l'Agncul- 
^''°"'*  ture  étoit  dans  cet  état.  Ils  labouroicnr,  femoient  &  hcrfoient 
leurs  champs  j  mais ,  comme  toutes  ces  opérations  étoient 
faites  par  de  malheureux  Efclaves ,  qui  prenoient  peu  d'intérêt 
à  leur  fuccès,  fi  même  ils  en  prenoient  aucun ,  nous  pouvons 
être  ccrta'ns  qu'elles  étoient  exécutées  fiiperficiellement  3c 
ri'unc  manière  peu  convenable  j  leurs  charrues  étoient  même 
très  -  légères  ,  &:  n'avoient  qu'un  manche,  comme  celles  dont 


(  I  )  Hift.  Eritan.  XV.  à  Th.  Gale  ,  t'dk.  t.  i.  p.  471.  |  (  z  )  Clirtn,  Sa»on.. 
p.  65.  izj..  134.   157.,  &CC.    1   (  }  )  Id.  p.  i^. 
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fc  Terrent  ncluellcmciit  les  Habitants  du  Shcthland  (i\  Quoi- 
que les  Moulins  a  eau,  deftincs  a  moudre  le  bled,  fuffent  bien 
connus  des  "Wifigoths  ,  en  Efpagnc  ,  ôc  des  Lombards ,  en  Italie, 
comme  on  le  voit  par  les  anciennes  Loix  de  ces  Nations ,  les 
Anglo-Saxons  paroiflcnt  ne  les  avoir  pas  connus,  pendant  une 
partie  de  cette  époque,  &  n'avoir  pas  eu  de  meilleur  moyen 
pour  convertir  leur  grain  en  farine,  que  de  fc  fervir,  pour  le 
moudre, de  Moulins  à  main  ,  qui  étoient  tournés  par  des  femmes. 
Les  Lois  d'Ethelbcrt ,  Roi  du  Kent  ,  condamnoient  a  une 
amende  tout  homme  qui  dcbauchoit  la  fervante  qui  travail- 
loit  à  moudre  pour  le  Roi  {1).  Ina  ,  Roi  de  Wciïcx,  fît  plu- 
fieurs  Loix  févères  pour  faire  enclore  les  terres  labourables ,  ëc 
régler  la  portion  de  terre  qui  devoir  être  laiflee  en  labour,  lois 
du  départ  du  Fermier  (3),  Les  terres  appartenantes  aux  Mc- 
naftères  étoient  beaucoup  mieux  cultivées  que  les  autres,  parce 
que  les  Chanoines  Séculiers  qui  les  poffédoient  employoicnc 
une  partie  de  leur  temps  à  cultiver  leurs  propres  terres.  Le 
vénérable  Béde  nous  dit  dans  fi  f^ie  d'EaJlerwln  ,  Abbé  de 
"Wérémouth  :  "Que  cet  Abbé  ,  étant  robufte  &:  humble,  étoit 
"  dans  l'ufage  d'aider  fcs  Moines  dans  leurs  travaux  champêtres, 
»  tantôt  conduifant  la  charrue  avec  fon  manche,  tantôt  van- 
»  nant  le  grain,  ôc  tantôt  forgeant  des  inftruments  d'Agricil- 
"  ture  avec  un  marteau,  fur  une  enclume  (4)  ».  En  effet  le 
Laboureur  étoit  alors  obligé  de  faire ,  de  fes  propres  mail  s , 
beaucoup  d'inftruments  dAgricuIture. 

Tant  que  les  Arts  &  les  procédés  du  Laboureur  furent  fi  An 
imparfaits ,  on  ne  peut  pas  croire  que  ceux  du  Jardinier  ayent 
fait  des  progrès  plus  confidérables.  Il  eft  cependant  alTcz  prouvé 
que  les  Jardins  étoient  cultives  &  les  arbres  à  fruit  plantes 
&  greffés,  a  cette  époque,  paiticulièremcnt  par  les  Moines. 
Britbnod,  le  premier  Abbé  d'Ely,  eft  célèbre  pour  fon  habileté 
dans  le  Jardinage  ,  &c  pour  les  beaux  Jardins  &  Vergers  qu'il 
avoir  plantés  près  de  ce   Couvent.   «  Il  faifoit  beaucoup 


(i)  Bedx  ,  Hi(l  Abbac.  Weremutlien.  p.  i9(S.  |  (i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p,  3, 
(3)  Id.  ibid,  p.  zf,  I  (4)  Bedsc  Kift,  Abbac.  Weremourii.  p.  196. 
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»'  d'ouvrages  confidérablcs  &  utiles,  dont  je  crois  devoir  parler 
»  ici  à  fa  louange.  Etant  habile  dans  les  Arts  de  la  Plantation 
"  &:  du  Jardinage,  &,  confidérant  que  l'endroit  feroit  plus 
>'  agréable  &  plus  beau  s'il  étoit  entouré  d'arbres  &  de  vcr- 
»  durCj  il  fit  des  Jardins  &  des  Vergers  très-étcndus ,  qu'il 
V  remplit  dune  grande  variété  de  légumes,  d'arbriffeaux  & 
"  d arbres  fruitiers.  En  peu  d'années,  les  arbres  qu'il  avoir  plantés 
"  &  greffés ,  parurent  former  un  bois  à  une  certaine  diftance, 
»  furent  chargés  d'une  grande  quantité  d'excellents  fruits,  & 
"  ajoutèrent  beaucoup  à  la  beauté  &c  k  la  commodité  du 
"  lieu  (i)  ». 

Ard-i:cfiure.  L'Art  uti'.c  &  néccfTaire  de  l'Archite^lure  ne  fouffrit  pas 
moins  que  celui  de  l'Agriculture  du  départ  des  Romains.  Ce 
Peuple  ingénieux  &:  adif ,  aidé  de  fes  Sujets  Bretons,  qu'il  avoit 
infl:ruits,avoit  orné  fes  pofleflions,  dans  cette  lilc,  d'un  nombre 
prodigieux  de  Bâtiments  élégants  &c  magnifiques,  pour  l'ufagc 
tant  du  Public  que  des  Particuliers  (z).  Quelques-uns  de  ces 
Edifices  étoient  confiruits  avec  tant  de  folidité  qu'ils  auroient 
réfillé  a  toutes  les  attaques  du  temps,  Se  fiabfifté  jufqu'a  ce 
jour,  s'ils  n'avoient  pas  été  volontairement  détruits  (3).  Cette 
defiruction  fut  faite  par  les  Anglo-Saxons ,  dans  le  cours  de 
leurs  longues  guerres  contre  les  malheureux  Bretons  ;  car  il 
paroît  qu'un  des  principes  de  ces  féroces  Conquérants  étoit 
de  détruire  toutes  les  Villes  &  tous  les  Châteaux  qu'ils  prc- 
noient  aux  ennemis,  au  lieu  de  les  conferver  pour  leur  propre 
ufage. 

Awhitefture     On  nc  pcut  pas  préfi-imer  qu'un  Peuple  qui  démoliffoit  fi 
giTsasout"  follement  tant  de  beaux  Se  d'utiles  Edifices,  ait  eu  aucun  goût 
pour  les  Arts,  par  le  fccours  dcfquels  ils  avoient  été  élevés; 
la  vérité  eft  que  les  Anglo-Saxons,  lors  de  leur  arrivée  dans 
cette  Ifle ,  ignoroient  prcfqu entièrement  ces  Arts,  ôc  étoient 


(i)  Hifl:,  Eliens,  apud  Gale.  1.  i.  c.  i.  \    (i)  Vol.  I.  p.  344  &  345. 

(3)  Le  fameiuc  Edifice,  appelle  le  Four  d'Arthur  (Arthur's  Oven),  fur  les 
bords  du  Carron  en  EcolFe  ,  qui  étoit  encore  preftju'entier  lorftju'ii  fut  abauu , 
tu  l'an  1741  ,  en  efl:  une  preuve  fufHfance. 
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habitues ,  comme  tons  les  autres  Peuples  de  la  Germanie  ,  a 
vivre  dans  de  malheurcufes  cabanes  conftruites  en  bois  ou  en 
terres ,  couvertes  de  paille  ou  de  branches  d'arbres  5  &c  qu  ils 
ne  firent  pas  beaucoup  de  progrès  dans  la  connoifTance  de 
l'Architcclure  pendant  les  deux  cents  ans  qui  fuivirent  leur 
arrivée  (  i  ).  Durant  cette  époque  ,  la  Maçonnerie  fut  entiè- 
rement inconnue  dans  cette  Ifle  ;  on  n'en  fit  pas  d'ufage ,  & 
les  murs  même  des  Eglifes  Cathédrales  étoicnt  conftruits  en 
bois.  «  Il  exifta  un  temps  ,  dit  le  vénérable  Eéde  ,  où  il  n'y 
>'  nvoit  pas  une  Eglifc  de  pierre  dans  tout  le  Pays  j  mais 
»  l'ulage  étoit  de  les  conftruire  toutes  en  bois.  Finan ,  fecoiid 
»  Evcque  de  Lindisfarne  ou  de  Holy-Ifland  ^  conftruifit ,  dans 
»  cette  Ifle,  en  l'an  65-1 ,  pour  en  faire  une  Cathédrale,  une 
»  Eglifc  qui  n'étoit  pas  de  pierre  mais  de  bois  ,  &  qui  étoit 
»  couverte  de  rofeaux  -,  elle  refta  dans  cet  état  jufqu'h;  ce 
»  qu'Eadbert ,  fucceffeur  de  S,  Cuthbert  ^  &c  feptiéme  Evéque 
»  de  Lindisfarne ,  fit  ôter  les  rofeaux ,  &  en  fit  couvrir  le 
toît  &:  les  murs  de  feuilles  de  plomb  (2,)  ».  La  première 
Cathédrale  d'York  fut  bâtie  avec  les  mêmes  matériaux  5  &  une 
Eglife  de  pierre  étoit  regardée ,  à  cette  époque  ,  comme  Eine 
clpéce  de  prodige,  qui  méritoit  urre  place  dans  l'Hiftoire, 
"  Paulin,  premier  Evêque  d'York  ,conftruifit,  dans  la  ville  de 
»  Lincoln  ,  une  Eglife  de  pierre,  dont  les  mui-s ,  dit  Béde, 
"  fubfiftent  encore,  quoique  le  toît  en  foit  tombé  j  &  il  s'y 
"  fait  tous  les  ans  quelques  guérifons  miraculeufes  en  faveur 
"  de  ceux  qui'  s'y  rendent  avec  la  foi  (  3  )  ». 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  toute  l'Ecofle,  au  corn-  Architeam* 
mencement  du  VIII*^  fiécle,  une  feule  Eglife  de  pierre, ni  même 
un  feul  Artirte  qui  ait  pu  en  conftruire.  En  efl-ct  Naitan ,  Roi 
des  Pi6l:es,  dans  fa  famcufe  Lettre  à  Céolfred  ,  Abbé,  de  Wé- 
rémouth,  de  l'an  710,  le  fupplie  inftamment  de  lui^' envoyer 
quelques  Maçons  pour  conftruire  dans  fon  Royaume  ^  h  l'imi- 
tation des  Romains ,  une  Eglife  de  pierre ,  qu'il  promet  de 


(  I  )  Cluver.  Antic].  German,  p.  8^.  &c.  j  (i)  Btdx ,  Hift.  Ecclef.  1, 
c.  4.  &  25.    [    (3)  Id,  ibid.  L  1.  c.  16, 
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dcdicr  en  Thonneur  de  l'Apôtre  Pierre  ,  Patron  de  TAbbaye 
de  Wérémouth  j  ôc  nous  apprenons  par  Bcde ,  qui  vivoit  alors 
dans  cette  Abbaye  ,  que  le  révérend  Abbé  Ccolfred  acquiefça 
à  cette  pieufc  demande,  &:  lui  envoya  des  Maçons  fuivant  fon 
défir  (i). 

4e^irMaço"  La  Maconueric  fut  rétablie,  &  quelques  Arts  qui  y  font  liés 
A"- furent  introduits  dans  TAnglcterre,  vers  la  fin  du  VIP  fiécle, 
par  deux  Eccléfiaftiqucs ^  qui  furent  de  grands  voyageurs,  &: 
qui  vifitèrcnt  fouvent  Rome,  oi^i  ils  acquirent  quelque  goût 
pour  ces  Arts.  Ces  deux  Eccléfiaftiques  furent  le  fameux  Wilfrid, 
Evéque  d'York ,  &  enfuite  d'Hexham ,  &;  Benoît  Bifcop ,  Fon- 
dateur de  TAbbaye  de  Wérémouth.  Wilfrid ,  qui  fut  l'un  des 
plus  ingénieux ,  des  plus  aftifs  &  des  plus  magnifiques  Prélats 
du  VII^  fiécle ,  étoit  un  grand  bâtifleur,  &  éleva  a  York,  Rippon 
&  Hexhàm ,  pliideurs  Edifices  qui  furent  l'admiration  du  fiécle 
dans  lequel  il  fleurit  (  1  ).  La  Cathédrale  d'Hexham,  qui  fut 
tin  de  ces  Edifices,  eft  décrite  de  la-  manière  fuivante  par  fon 
Biographe-  :  »  Ayant  obtenu  de  la  Reiné  Etheldréda  une 
»»  pièce  de  terre  a  Hexham,  il  y.  fonda  une  Eglife  très -ma- 
^  gnlfique ,  qu'il  dédia .  au  Bienheureux  Apôtre  S.  André. 
■y»  Comme  le  plan  de  cet  Edifice  facré  paroit  avoir  été  infpiré 
«  par  l'efprit  de  "Dieu,  il  faudroit  un  génie  bien  fupérieur  au 
"  mien  pour  le  décrire  d'une  manière  convenable.  Que  les 
»  Bâtiments  foute-rreins,  conftriiits  des  plus  belles  pierres  polies, 
»  étoicnt  larges  &' forts!  que  de  magnificence  dans  fon  faîte  &z 
«  fon  toît  élevé,  foutenu  par  un  grand  nombre  de  piliers,  dans 
"  fè's  rmirs' longs  &  hauts,  dans  fcs  tours  fublimes,  &;  dans 
»  fes  efcaliers  tournants  !  En  un  mot  il  n'y  a  point  d'Eglifc 
"  au  {fi  grande  &  auffi  belle  de  ce  côté  des  Alpes  (3)  Cet 
Edifice  adnlirc,r dont  il  cxi (le  encore  aujourd'hui  quelques  reftes_, 
fut  conftfuit  par  des  Maçons  &c  d'autres  Ouvriers  amenés  de 
Rome,  par  la  mVmificcnce  de  fon  généreux  Fondateur  (4). 
Benoît  Bifcop  fivt  le  Contemporain  &  le  Compagnon  de 


(i)  Id.  ibid.  1.  5.  c.  ZI.  1  (xVEddii  Vita  WilfiicH.  c.  i6.  &:  17.  —  ix. 
Cj)  Id.  ibid.  c.  11.   1  (4)  W.  Malraf.  de  Geflis   Pontifie.  1.  3. 
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Wiifrici  dans  quelques-uns  de  fcs  voyages  ,  &  eut  le  même  gout 
pour  les  Arts  (i).  Il  n'alla  pas  moins  de  fix  fois  à  Rome,  prin- 
cipalement pour  y  raflcmbler  des  Livres ,  des  Tableaux  ,  des 
Statues  &;  d'autres  curiofitcs ,  &:  pour  engager  des  Ouvriers  de 
différentes  efpéces,  à  venir  d'Italie  en  France,  &;  à  s'établir  en 
Angleterre.  Ayant  obtenu  d'Ecgfrid,  Roi  de  Northumberland, 
la  concelïîon  d'tin  bien  confidérable ,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Were,  il  y  fonda  un  Monaftère  ,  en  l'an  674. 
«  Environ  un  an  nprès  que  les  fondations  de  ce  Monadère 
»  eurent  été  pofées,  Benoît  traverfa  la  mer  &:  palTa  en  France ^ 
w  où  il  raflemb'a  un  nombre  de  Maçons ,  àc  les  ramena  avec 
«  lui,  pour  bâtir  l'Eglife  de  fon  Monaftcrc  en  pierre,  fuivant  le 
»  procédé  Romain,  dont  il  étoit  grand  admirateur.  Son  amour 
»  pour  l'Apôtre  Pierre  ,  h  qui  il  vouloit  dédier,  fon  Eglife ,  le 
>'  porta  a  prcflcr  tellement  ces  Ouvriers  ,  que.  la  Meflc  y  fut 
"  célébrée  environ  un  an  après  qu'elle  eût  été  fondée.  Lorf- 
"  que  Touvrage  fut  fort  avancé ,  il  envoya  des  Agents  en 
»  France,,,  pour  trouver,  s'il  étoit  pofîîble ,  quelques  Faifcurs  de 
verre,  efpéce  d'Ouvriers  entièrement  inconnue  en  Angleterre  , 
»  &c  pour  les  amener,  afin  qu'ils  miflent  des  vitres  aux  fenêtres 
»>  de  fon  Eglife  &  de  fon  Monaftère.  Ces  Agens  réufiirent  dans 
»  leur  commilîion,  &:  amenèrent,  avec  eux,  p!ufieurs  Ouvriers 
»'  en.  verre,  qui  non-feulement  firent  l'ouvrage  demandé  par 
»  Benoît,  mais  apprirent  même  aux  Anglois  l'Art  de  faire  du 
>'  verre  pour  les  fenêtres,  les  lampes,  les  tafTes ,  S>L  poiir  d'autres 
"  ufages  (2,)  , 

Il  paroît ,  par  ce  récit  authentique ,  qu'il  y  a  maintenant  An  Jc  faite.- 
environ  onze-cents  ans  que  cet  Art  fi  utile  &;  fi  agréable  de 
.  faire  du  verre  a  été  apporté  en  Angleterre.  Avant  cette  époque, 
■  les  fenêtres  des  maifons  &:  des  Eglifes  étoient  bouchées  ou 
avec  de  la  toile  ou  avec  des  barreaux  ou  treillis  de  bois.  Nous 
apprenons  ces  détails  de  la  deferipticn  fuivante,  lailTée  par 
Guillaume  de  Malmsbury,  des  grandes  réparations  qui  furent 


fi)  Id.  ibid.  —  Voyei  le  Tableau  des  Arts  en  Jngkiem  de  Stuittr 
(t)  Bedae  Hifl;.  Weremuck«n, 
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faites  dans  la  Cathédrale  dTork,  vers  ce  temps,  par  le  même 
Wilfrid,  avec  le  fccours  des  mêmes  Ouvriers.  «'Le  S.  Evêqu-c 
'»  étoir  très-affligé  de  voir  l'état  de  dégradation  ,&  prefque  de 
ruine  j  de  TEglife  Cathédrale  d'York,  qui  avoir  été  conftruite 
»  par  le  Roi  Edwin,  d'après  le  défir  de  Paulin,  &  il  fit  travailler 
>»  fur-le-champ  à  la  réparer.  Il  rétablit  le  toît,  &c  le  couvrit  de 
>»  feuilles  de  plomb,  fit  blanchir  les  murs  avec  de  la  chaux,  & 
"  mit  des  vitres  aux  fenêtres,  qui  laifToient  auparavant  pafler  le 
»  jour,  les  unes  h  travers  de  be.ks  toiles,  &c  les  autres  à  travers 
»  des  treillis  (  i) 

nientTciepict-  Maîs ,  quolquc  ces  Arts  de  conftruire  des  Edifices  en  pierre, 
K  furent  rares  jjyec  des  fcuêtres  de  verre  &  d'autres  ornements,  euffent  été 

en  Angleterre  ' 

ainfi  introduits  par  ces  deux  Prélats ,  dans  la  dernière  partie 

9i  IX*  fiecIes. 

du  VIP  fiécle ,  ils  ne  paroifTent  pas  avoir  fleuri  beaucoup 
pendant  plufieurs  des  fuivants.  On  voit,  par  un  grand  nombre 
de  Paflages  qui  fe  trouvent  incidemment  dans  nos  anciens 
Hiftoricns  ,  que  les  Bâtiments  de  pierre  étoient  encore  très- 
rares  dans  le  Vlir  &:  le  IX^  fiécles ,  &  que ,  par  -  tout  où 
Ton  en  élevoit  de  pareils ,  ils  cxcitoient  beaucoup  d'admira- 
tion. Lorfqu' Alfred  -  le  -  Grand  ,  vers  la  fin  du  IX^  fiécle  , 
forma  le  deffein  de  reconftruire  fes  Cités ,  fes  EgUfes  &  fcs 
Monaftères  ruinés  ,  Se  de  décorer  fes  Domaines  par  des 
Edifices  plus  magnifiques ,  il  fut  obligé  d'amener  avec  lui 
beaucoup  de  fes  Ouvriers  des  Pays  étrangers.  <■<■  Il  avoir ,  dit 
»>  AfTérius  ,  fon  Ami  &:  fon  Compagnon ,  un  nombre  extrê- 
»  mement  confidérablc  de  ces  Ouv  tiers ,  qui  étoient  rafiemblés 
«  de  différentes  Nations  ,  &  dont  beaucoup  étoient  les  prc- 
«  miers  dans  leurs  différents  Arts  (z)  ».  Ce  n'eft  pas  en  effet 
'  le  moindre  mérite  de  cet  illuftre  Prince  ,  que  d'avoir  été  le 
meilleur  Conftrudeur  &:  le  meilleur  Architede  du  fiécle  dans 
lequel  il  fleurit.  Son  Hift:orien ,  qui  fut  témoin  oculaire  de 
fes  Ouvrages ,  parle  du  nombre  de  fcs  Bâtiments  dans  les  termes 
fuivants,  qui  expriment  fon  admiration  :  «Que  dirai-jc  des 


(0  W.  Malmf.  de  Geftis  Pontiiîc.  p.  149.  |  (i)  AiTer.  de  /Elfrcdi  rebus 
Gcllis,  p.  10. 
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»  Villes  &  Cités  qu'il  répara,  ainfi  que  des  autres  quil  con- 
«  ftruîfit ,  depuis  les  foudemcnts ,  dans  des  lieux  où  il  n'y  en 
»  avoit  pas  eu  auparavant  (i)  Quelques-uns  de  ces  Bâti- 
ments étoient  magnifiques  pour  ce  fiécle ,  &:  d'une  conftruc- 
tion  nouvelle  &  fingulièrc  ,  particulièrement  l'Eglife  de  fon 
nouveau  Monaftère  d'yEthélingey ,  dont  le  Lefteur  peut  voir 
un  Plan  dans  l'Ouvrage  cité  ci-deflbus  (1).  Cependant  cette 
Eglife  n'étoit  conftiuite  qu'en  bois;  &:  il  paroît  probable  que 
les  Bâtiments  d'Alfred  étoient  ,  en  général ,  plus  remarqua- 
bles par  leur  nombre  &c  leur  utilité  que  par  leur  grandeur  ; 
car  il  eft  affez  évident  que  ,  long  -  temps  après  lui ,  prcf- 
que  toutes  les  Maifons,  &c  prefque  tous  les  Monaftèrcs  &c 
Eglifes  étoient  des  Bâtiments  très-médiocres ,  conftruits  en 
bois  &  couverts  de  chaume.  Edgar-le- Pacifique ,  qui  florilToit 
après  le  milieu  du  X°  fiécle  obfcrva  que,  lors  de  fon  avène- 
ment au  Trône ,  tous  les  Monaftères  d'Angletetre  étoient  en 
ruine ,  &c  n'étoient  conftruits  que  de  planches  pourries  (  3  )• 
Quoique  l'Art  de  faire  du  verre  ait  été  apporté  en  Angleterre 
dans  le  VIl^  fiécle,  il  fut  cependant  tellement  négligé  da^is  la 
fuite,  que  les  maifons  des  Particuliers  n'eurent  de  vitres  à  leurs 
fenêtres  qu'après  la  fin  de  cette  époque  (4).  En  un  mot,  pluficurs 
de  nos  anciens  Kiftoriens  conviennent  que  les  Nobles  Anglois 
n'avoient  pas  de  goût  pour  les  Bâtiments  magnifiques ,  mais 
dépenfoicnt  leurs  grands  revenus  dans  des  maifons  vilaines,  balTcs 
&  incommodes  (y).  Cela  paroît  devoir  être  attribué  en  grande 
partie  à  l'état  peu  sm  de  leur  Pays ,  &:  aux  déprédations 
deftrudives  &:  fréquentes  des  Danois,  qui  fe  firent  une  régie 
confiante  de  brûler  toutes  les  maifons  &:  Eglifes,  ainfi  que  tous 
les  Monaftères,  par  tout  où  ils  allèrent.  D'après  le  peu  de  reftes 
de  rArchiteâ:ure  Anglo  Saxonne ,  qu'on  peut  voir  en  Angle- 
terre, ainfi  que  d'après  le  tcmo'gnage  direâ:  du  vénérable  Béde, 
elle  paroît  clairement  avoir  été  une  imitation  grofilère  de 


(i)  Id.  ifeid.  j  (1)  Vira  y€lfrecîi  latinè  reddita  ,  p.  Iji.  [  (3)  W.  Malmf. 
1.  t.  p.  5t.  I  (4)  Andeifojvs  Hift.  of  Commerce,  v.  i.  p.  50.  |  ())  \V.  Malraf. 
i.  }.  —  J.  RolTii ,  p.  106. 
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Tancienne  manière  des  Romains ,  <k,  avoir  été  très-différente  de 
celle  qui  eft  appellee  ordinairement,  quoique  très-improprement. 
Gothique ,  &  dont  un  fi  grand  nombre  de  Monuments  ornent 
notre  Pays  (  i  ).  Les  plus  admirées  de  nos  Eglifes  Saxonnes 
paroiffent  avoir  été  bafles  &c  obfcures,  &  avoir  eu  des  piliers 
unis  ôc  groflîers ,  des  murs  extracrdinairement  épais ,  des 
fenêtres  petites  &  peu  nombrcufes ,  &c  des  arcades  fémicircu- 
laircs  au  fommet  (2.). 
imdei'Ar-  Si  TArchitedure  étoit  fi  imparfaite  dans  l'Angleterre ,  à  cette 
'^*»tt>s  le  Pays  époque,  nous  pouvons  en  conclure  quelle  netoit  pas  dan» 
un  état  très  -  florilfant  dans  les  autres  parties  de  cette  Ifle, 
Cet  Art  femble  avoir  été  prcfqu'cntièremcnt  perdu  chez  le» 
Dcfccndants  des  anciens  Bretons,  après  quils  fe  furent  retirés- 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles.  Le  Palais  principal  des- 
Rois  de  Galles  ,  où  la  Noblefte  ôc  les  Sages  s'afllîmbloient 
pour  faire  des  Loix,  étoit  appelle  le  Palais  blanc  ^  parce  que 
les  murs  en  étoient  tiffus  avec  des  baguettes  blanches  ,  dont 
récorce  avoit  été  ôtée  (  3  ).  Suivant  les  Loix  de  Galles ,  qui- 
conque brûloit  ou  détruifoit  la  Maifon  ou  le  Palais  du  Roi , 
ctoit  obligé  de  payer  une  livre  &  quatre-vingts  fols,  indépen- 
damment de  cent-vingt  fols  pour  chacun  des  Bâtiment  adja- 
cents ,  qui  étoient  an  nombre  de  huit ,  fçavoir  le  Dortoir  , 
la  Cuifine  ,  la  Chapelle,  la  Boulangerie,  le  Magafin  ,  l'Etable 
le  Chenil  (4).  D'où  il  paroît  que  ,  quand  ces  Loix  furent 
^  :feites,  un  féjour  Royal,  avec  toutes  fes  appartenances,  étoit 

cftimé  dans  le  pays  de  Galles,  cinq  livres  quatre-vingts  fols  de 
la  monnoie  de  ce  temps,  qui  répondent,  pour  la  quantité  d'ar- 
gent, à  feize  livres  de  notre  monnoie,  &,  pour  la  valeur,  à 
cent  foixante,  C'eft  certainement  la  une  preuve  fviflifante  du 
peu  d importance  de  ces  Bâtiments,  qui  n'ctoient  que  de  bois. 
Les  Châteaux  même  qui  étoient  bâtis  pour  la  sûreté  du  Pays  , 
paroiffent  avoir  été  conftruits  avec  les  mêmes  matériaux,  à 


(1)  Bed'œ  Hift.  Abbat.  Weremouth.  p,  zjjf.  !  (i)  Archarologta  by  the  Society 
»f  Antiquaries,  London,  p.  3p. —  140. —  151.  j  (3)   Leges  Wallicse  »  p. 
(4)  Id.  ibid.  p.  163.  —  167, 
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cette  époque,  chez  les  Gallois:  en  effet,  les  Loix  cxîgcoîent  des 
Vairaux  du  Roi  qu'ils  fe  rendificiit  pour  bâtir  ces  Châteaux, 
fans  autre  outil  qu'une  hache  (i).  Ces  obfcrvations ,  &c  beau- 
coup d'autres  du  même  genre,  qui  peuvent  être  faites  d'après 
les  anciennes  Loix  du  pays  de  Galles ,  femblent  donner  du 
poids  à  l'opinion  d'un  Ecrivain  moderne  très-ingcnicux  ;  «  Qu'il 
»  n'y  eût  point  ou  qu'il  y  eût  peu  de  Bâtiments  de  pierre 
♦»  dans  le  pays  de  Galles,  avant  le  Régne  d'Edouard  1%  Roi 
»  d'Angleterre  {2.)  y^. 

Les  Arts  de  bâtir  ne  paroi{fent  pas  avoir  été  mieux  entendus  Etat  de  r» 
par  les  Ecoffois  &c  les  Pides  que  par  les  anciens  Bretons,  dans  dans  l'Ecoilc» 
la  première  partie  de  cette  époque.  Lorfque  Finan ,  fécond 
Evcque  de  Lindisfarne, conftruifit  une  Eglife  de  bois  dans  cette 
Ifle,cn  l'an  éjZjileft  dit  l'avoir  bâtie  more  Scocorum ,  fuiy:ànt 
la  manière  des  Ecoffois,  fcs  Compatriotes  j  &  il  a  déjà  été 
obfervé  que  Naitan,  Roi  des  Pides ,  fut  obligé  d'amener  des 
Maçons  du  Northumberland,  lorfqu'il  réfolut  de  conftruirc  une 
Eglife  de  pierre  dans  fes  Domaines,  en  l'an  710  (3).  Après  cette 
dernière  époque,  il  eft  probable  que  les  Pietés,  &  peut-être  les 
Ecoffois ,  commencèrent  à  apprendre  &  à  pratiquer  l'Art  de  la 
Maçonnerie ,  parce  qu'on  peut  voir  encore  en  Ecoffe  quel- 
ques Bâtiments  de  pierre  d'une  conftruûion  très-Cngulière  &C 
d'une  grande  antiquité.  Ces  Bâtiments  font  tous  circulaires, 
quoiqu'ils  foient  de  deux  efpéces  fi  différentes  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  femblent  avoir  été  les  ouvrages  de  divers  fiécles  &:  de 
diverfes  Nations,  Les  plus  grands  de  ces  Edifices  font  d'un  goût 
très-extraordinaire  d'Architedure,dont  Je  n'ai  vu  citer  d'exemple 
dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.  Ils  font  décrits  de  la  manière 
fuivante  par  un  Antiquaire  moderne  qui  les  a  examinés  avec 
beaucoup  d'attention.  «  Etant  arrivé  à  la  Baraque  de  Glénelg, 
»  je  fus  conduit  auprès  des  reftes  de  ces  étonnants  Monuments 
»>  qui  font  fitués ,  à  environ  deux  milles  de  là,  dans  une  vallée 


(i)  Id.  ibid.  p.  idj.  I  (1)  Obfervations  on  the  Welsh  Caflles  by  rhe  hono- 
rable Daines  Eamngton  m  Archaîologiâ.  p.  278.  [  (5)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.  3^ 
e.  tj.  —A.     c.  2u. 
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»  appellee  Glenbeg ,  dans  laquelle  il  y  en  avoit  anciennement 

»  quatre.  Deux  de  ces  Fabriques  ou  Monuments  font  prefque 

»  entièrement  démolis  aujourd'hui  i  le  troifiéme  eft  à  moitié 

»  tombé    le  quatrième  eft  prefque  entier.  Le  premier  que  je 

»  rencontrai  eft  vers  le  côté  Septentrional  de  la  vallée,  &  il 

"  eft  appellé  Cafile  Chalomine  ou  le  Château  de  Malcom 

»  (  Malcom's  Caftie  ).  Il  eft  fur  une  eminence  confidérable  , 

3'  &  il  nous  procura  une  belle  vue  de  Tifle  de  Sky ,  &:  d'une 

»  bonne  partie  du  rivage  de  la  mer.  On  n'en  voit  que  les  fon- 

»>  dements,  ainfi  que  ceux  de  l'autre  Monument,  qui  eft  à 

"  l'extrémité  Orientale  de  la  vallée,  &  qui  eft  appellé  Cadle 

»>  Choncl.  A  environ  un  quart  de  mille  plus  loin,  fur  le  bord 

»  d'un  petit  ruifteau ,  qui  pafte  a  travers  le  milieu  du  Glen,on 

»>  voit  le  troifiéme  Monument  appellé   CaJlLe  Tcllve.  Je  le 

»>  trouvai  compofé  de  pierres  fans  ciment ,  qui  n  étoient  pas 

»  rangées  régulièrement,  comme  c'eft  l'ufage  dans  nos  Bâti- 

»>  ments  élégants,  mais  qui  étoient  placées  groftièrement  & 

»  fans  ordre.  Celles  qui  étoient  vers  la  bâfc  étoient  aflcz 

«  larges  j  mais,  en  montant  plus  haut,  elles  étoient  minces  &: 

»  plates  j  quelques-unes  n'avoient  guères  que  l'épaifteur  d'une 

>»  brique  ordinaire.  Je  fus  furpris  de  ne  trouver  ni  fenêtres  a 

»  l'extérieur ,  ni  aucune  efpcce  d'ouverture  pour  entrer  dans  le 

'>  Monument,  excepté  un  trou,  vers  l'Oueft,  à  la  bâfe  ,  mais  fi 

f  bas  &c  fi  étroit  que  je  fus  foixé  de  m'y  traîner  fur  mes  mains 

5'  &  fur  mes  genoux  ;  &  je  vis  qull  me  conduifoit  à  quatre 

«  ou  cinq  pieds  au-deiTous  de  la  furface  du  terrein.  Quand 

ij  j'y  fus  entré,  je  me  trouvai  entre  deux  murs,  ayant  une 

»  cavité  ou  une  efpace  vuide,  qui  me  conduifit  autour  de  tout 

»  le  Bâtiment.  En  face  de  la  petite  entrée  de  l'extérieur,  il 

j'  y  avoit  dans  le  fécond  mur  ou  mur  intérieur,  une  porte  aflcz 

»  large,  qui  me  mena  dans  l'area  ou  cour  intérieure.  Lorfque 

»  j'y  fus ,  je  m'apperçus  qu'une  moitié  du  Bâtiment  étoit 

V  tombée,  &  j'eus  par  conféqucnt  Toccafion  d'en  voir  la  coupe 

»  complette.  Les  deux  murs  fe  joignent  enfemble  au  fommet, 
M.  en  forme  circulaire ,  &  laiiTcnt  un  large  efpace  ou  aire  vuidc 

M  au  milieu.  Mais,  pour  donner  une  idée  plus  complète  de 
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»  CCS  Bâtiments,  je  décrirai  le  quatrième,  appelle  CaJlleTroddan^ 
>'  qui  efl:  beaucoup  plus  entier  qu'aucun  autre  dans  ce  Pays,  & 
»'  qui  m'a  donné  une  notion  très- claire  de  la  manière  dont 
»  il  fut  conrtruit  originairement.  Il  n'y  avoit  point  de  fe- 
y>  nettes  à  l'extérieur ,  &  les  matériaux  de  ce  Château  ne  dif- 
»  féroient,  à  aucun  égard,  de  ceux  du  Château  déjà  décrit; 
»  feulement  l'entrée,  a  l'extérieur ,  étoit  un  peu  plus  large;  mais 
>'  cela  peut  avoir  été  occafionné  par  la  chûtc  des  pierres  de 
»  deflus.  L'aréa  de  ce  Château  forme  un  cercle  complet,  & 
»  il  y  a  dans  le  mur  intérieur  quatre  portes  qui  repondent 
»Kiiux  quatre  points  cardinaux  de  la  boulTole.  Ces  portes  ont 
»  chacune  huit  pieds  &  demi  de  haut,  &:  cinq  de  large,  &c 
»  condiiifcnt  de  l'aréa  dans  la  cavité,  qui  eft  entre  les  deux 
»  murs,V5(:  qui  fait  le  tour  de  tout  le  Bâtiment.  La  hauteur 
*>  perpendrculaire  de  cet  Edifice  eft  exadement  de  trente- trois 
f  pieds,  répailTeur  des  deux  murs,  y  compris  la  cavité  qui 
»>  eft  entr'euy,  n'eft  pas  de  plus  de  douze  :  la  cavitc  elle-même  eft 
»  à  peine  al/ez  large  pour  que  deux  hommes  puilfent  y  marchet 
»  de  front./  La  cirjoafcrence  extérieure  eft  de  cent  fo-xante- 
«  dix-huit  pieds.  Toute  la  hauteur  de  l'Edifice  eft  divifée  en 
M  qurcire  parties  ou  étages,  féparés  l'un  de  l'autre  par  de  minces 
,?*  planchers  de  pierres  plates  qui  lient  les  deux  murs  enfemble 
M  &c  font  entièrement  le  tour  dû  Bâtiment,  &  il  y  a  eu  des 
>'  cfcalicrs  tournants  conftruits  avec  les  mêmes  pierres  plates, 
»  &c  montants ,  entre  les  deux  murs,  jufqu'au  fommet.  La 
»  partie  qui  eft  !a  plus  bafte,'  eft  un  peu  au-deflbus  de  la  fur- 
s' face  du  terrein,iS<:  eft  la  plus  large.  Les  autres  fe  rétréciflcnt 
»  par  dégrés,  jufqu'à  ce  que  les  murs  fe  ferment  au  fommet. 
»  11  y  a  au  deflus  de  chaque  porte,  pour  laifler:  paflcr  le  jour, 
»  neuf  fenêtres  quarrées,  mifcs  diredemènt  l'une  au-deflus  de 
V  l'autre  entre  çhaque  rang  de  fenêtres,  il  y  en  a  trois 
»  autres  dans  l'étage  le  plus  élevé,  s'élevant  au-deflus  de  la 
»  corniche  qui  eft  en  fv.llie  fur  le  mur  intérieur,  &c  qui  fait 
»  tout  le  tour  du  Bâtiment  (i)».  D  après  la  defcription  de 


(i)  Gordço's  Itinerarium  ,SefSenmonale  ,  p.  166, 
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ces  Edifices  finguliers,il  paroît  clairement  qu'ils  étoient  deftinés 
tant  a  fe  loger  qu'a  fe  défendre  j  &: ,  fi  l'on  conûdère  la 
fituation  des  temps  ou  ils  furent  conftruits ,  on  les  trouvera 
certainement  bien  imaginés  pour  remplir  ces  deux  buts. 
Tours circu.  Les  Edifîccs  de  pierre  de  l'autre  genre,  qui  furent  proba-. 
blement  élevés  à  cette  époque ,  &;  dont  on  peut  voir  encore 
aujourd'hui  quelques  -  uns  en  petit  nombre  en  Ecofle ,  ne 
^j^^  *  font  pas  aaflî  confidérables  que  les  premiers,  mais  deman- 

doient  plus  d'art.  Ce  font  des  Tours  circulaires ,  minces  & 
élevées ,  compofées  de  pierres  taillées  &c  rangées  dans  un 
ordre  régulier ,  ayant  entre  quarante  &c  cinquante  pieds  de 
circonférence  extérieure  ,  &:  depuis  foixante  -  dix  jufqu'a  cent 
de  haut  .j  avec  une  porte  a  quelques  pieds  du  fol  (  i  ).  Elles 
relTemblent  abfolument  a  la  Tour  ronde  d'Ardmore ,  &  à 
pliifieurs  autres  qui  font  en  Irlande.  Elles  furent  donc  proba- 
blement bâties  vers  le  même  temps  ,  c'eft  -  à  -  dire  dans  le 
fiécle ,  &:  dans  la  même  vue  que  quelques  -  uns  croyent 
avoir  été  celle  de  procurer  des  retraites  pendant  qu'on  faifoit 
pénitence.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  trouve  toujours  ces 
Tours  dans  le  voifinage  des  Eglifes ,  tant  en  EcolTe  qu'en 
Irlande ,  &:  on  dit  qu'on  s'en  fervoit  de  cette  manière  :  «  Les 
»>  Pénitents  étoient  placés  à  l'étage  le  plus  élevé  de  la  Tour,,  qui 
«  en  avoit  ordinairement  cinq  ou  fix.  Après  y  avoir  fait  un 
»  noviciat  ou  une  pénitence,  pendant  un  temps  limité,  fuivant 
»  la  gravité  de  leurs  crimes,  il  leur  étoit  permis  de  defcendre 
»>  au  plancher  fuivant,  ^  ainfi  de  fuite,  par  dégrés,  jufqu'a  ce 
»  qu'ils  fulTent  parvenus  a  la  porte,  qui  étoit  toujours  en  face 
»»  de  l'entrée  de  l'Eglife,  où  ils  fe  tenoient  debout  pour  recevoir 
»  l'abfolution  du  Clergé  &c  les  bcnédiélions  du  Peuple  (2.)  >». 
Démarches  ennuyeufes ,  auxquelles  peu  de  Pénitents  du  fiécle 
aétuel  voudroicnt  fe  foumettre  (3).  D'autres  Ecrivains  penfent 
que  le  but  de  ces  Tours  circulaires  (dont  il  refte  encore  une  a 
Abernéthy  Se  une  autre  à  Bréchin)  étoit  de  fervir  d'endroits 


(i)  Id.  ibid.  p.  16^.  1  (l)  Arclut;ologia ,  vol.  i,  p.  307. 

(j)  L'efprit  des  difFcients  fiécUs  n'efl:  pas  le  même.  Note  du  Ttaduftcur. 


Ch.  V.    ARTS.  413 

d'où  le  Peuple  poiivoit  être  convoqué  au  Culte  Public,  par 
le  fou  de  la  corne  ou  de  la  trompette,  avant  l'introdudtion 
des  cloches,  (i). 

.  Il  eft  abfolument  inutile  d'employer  beaucoup  de  temps  a 
faire  des  recherches  fur  l'état  des  Charpentiers  ,  des  Faifcurs 
d'armoires  &  des  autres  Ouvriers  qui  travailloicnt  en  bois,  à  cette 
époque ,  parce  qu'il  ne  refte  maintenant  que  peu  d'échantil- 
lons de  leurs  Ouvrages  ,  Ci  même  il  en  exifte.  En  général  ,  .  ^ 
nous  pouvons  être  certains  que  ces  Ouvriers  étoient  très- 
nombreux  ,  puifque  prefque  tous  les  Edifices  tant  publics 
que  privés  ,  ainfi  que  les  différentes  efpéces  de  meubles  ^ 
d'armes  ,  d'outils ,  &:c.  étoient  faits  en  bois  j  &  il  y  en  avoit 
certainement  parmi  eux  ,  dans  chaque  partie  ,  quelques  -  uns 
qui  cxcelloient  dans  leurs  Arts.  Nous  en  avons  encore  aujour- 
d'hui la  preuve  la  plus  claire  &c  la  plus  pofitive  ;  &  il  fuffira 
d'en  donner  un  fcul  exemple  :  «  La  Nef  de  l'Eglifc  de 
»  Croiland  fut  conCtruite  avec  ce  bois,  Se  la  Tour  fut  formée  , 
»  avant  la  mort  de  l'Abbé  TarkituU ,  avec  de  groffes  folives 
»'  fortes  Se  hautes ,  très  -  exaélement  jointes  enfemble.  Après 
»  le  décès  de  cet  Abbé ,  fon  fucceflcur  Egelric  bâtit  beau- 
"  coup  de  fuperbes  Edifices  avec  les  mêmes  matériaux.  Il  con- 
«  ftruifit  particulièrement  une  Infirmerie  pour  les  Moines , 
»>  d'une  longueur  ôc  d'une  largeur  convenables,  une  Chapelle, 
"  un  Bain,  ainfi  que  les  autres  Bâtiments  nécefTaires  ^  une 
«  Salle  Se  deux  grandes  Chambres  pour  la  commodité  des  Etran- 
»»  gcrs  ,  une  nouvelle  Brafferie  &:  une  nouvelle  Boulangerie  , 
»  avec  de  vaftes  Greniers  &  des  Erables.  Tous  ces  Edifices 
furent  conftruits  avec  des  folives  de  bois  &  des  planches 
«  très-exaclement  jointes  ôc  polies  d'une  manière  très  -  belle  ^ 
«  par  l'art  du  Charpentier  ,  &  ils  furent  couverts  de 
V  p'omb  (  z  ) 

Les  métaux  étant  plus  durables  que  le  bois  ,  l'état  des  ,  AttsuétxU 

liqucs. 

Arts  métalliques  eft  un  peu  mieux  connu.  On  doit  avoir 
bien  entendu  ,  a  cette  époque ,  l'Art  du  Plombier  ,  puifque 


^1)  Archacologia ,  vol.  i.  p.  «o.  —  8j.  [  (i)  Ingulf.  Hift.  Croilan4, 
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toutes  les  Eglifcs ,  ainfi  que  les  autres  Edifices  qui  étoient 
bâtis  en  pierre  ,  étoient  couverts  en  plomb  ,  ainfi  qu'un 
grand  nombre  des  Bâtiments  même  qui  étoient  conftruits  ea 
bois.  Les  Ouvriers  qui  travailloient  en  fer  étoient  extrême- 
ment confidcrcs  dans  ces  fiécles  guerriers ,  parce  qu'ils  fabri- 
quoient  des  épées  &  d  autres  armes  offenfivcs  ,  ainfi  que  des 
armures  défenfives.  Chaque  Officier  Militaire  avoit  fon  For- 
geron qui  le  fi.iivoit  conftammcnt  pour  tenir  fes  armes  &: 
fon  armure  en  bon  état  (  i  ).' Le  principal  Forgeron  étoit  un 
Officier  d'un  rang  important  dans  les  Cours  des  Rois  Anglo- 
Saxons  &  Gallois  ,  où  il  jouilToit  de  privilèges  nombreux  &c 
oîi  fon  Wérégeld  étoit  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
d'aucun  autre  Ouvrier  (  2,  ).  Dans  la  Cour  Galloife  ,  le  For- 
geron du  Roi  fiégeoit  après  le  Chapelain  domcftique  ,  & 
avoit  le  droit  de  boire  un  verre  de  toutes  les  efpéces  de 
Liqueurs  qui  étoient  apportées  dans  la  Salle  (3). 
Art  de  tra-     Commc  tous  Ics  Eccléfiaftiques  avoient  appris  quelqu'Art 

vaillct  l'or  ,  ^  ^  rx  l  l 

!'nrg,ent  &  les  rnéchaniquc,  &c  étoient  obligés,  par  les  Canons  ,  de  l'exercer 

joyaux,  ^  - 

dans  leurs  heures  de  loifir  ,  beaucoup  ci'cntr'cux  içavoient 
travailler  les  métaux  de  différentes  efpéces  ,  &c  y  devinrent 
même  des  Artiftes  très-précieux  &r  très-expérimentés  (4).  Le 
Habileté  des  célèbre  S.  Dunftan ,  Archevêque  de  Cantorbérv,  qui  souverna 
qucs  Se  des.  l'Eglife  &  l'Etat,  avcc  l'autorité  la  plus  abfolue  ,  étoit  Ic 

Dunftan  dans  ^  , 

les  Arts.  meillcur  Forgeron  ,  Chaudronnier  ,  Orfèvre  &:  Graveur  de 
fon  temps.  <■<■  Il  avoit,  dit  fon  Hiftorien,  un  génie  admirable 
»  pour  différents  Arts,  &:  il  excelloit  particulièrement  h  écrire 
»  &:  à  graver  des  lettres,  Se  a  faire  tout  ce  qu'il  vouloir  en 
»  or,  en  argent,  en  airain  &  en  fer  ( y )».  Beaucoup  de  petits 
ouvrages  faits  par  cet  illuftre  Méchanicien  ,  furent  confervés 
pendant  'ong-temps,  dans  TEglife  ,  comme  les  Reliques  les  pl-us 
précieufes,  &C  les  objets  de  la  plus  haute  vénération.  «  O  Mal- 
M  heureux  que  je  fuis,  s'écrie  Osbern,  j'avoue  que  j'ai  vu  quel- 


(i)  Wilkiii.  Leges  Saxon,  p.  zj.    1   (i)  Leges   Wallicx  ,  p.  66. 

(}")  Id.  ibid.  I  (4)  Jolinfon's  Canons ,  vol.  i.  A.  D.  p6o.  c,  ji.  A.  D.  ^54.  c. 

^5)  Anglia  Sacra  ,  t.  i.  p.  9^. 
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é.  ques-uns  de  ces  ouvrages  qu'il  a  faits,  que  je  les  ai  touchés 
»»  de  mes  mains  coupables  ^  que  je  les  ai  mis  devant  mes 
M  yeux_,  que  je  les  ai  arrofés  de  mes  larmes,  6c  que  je  les 
»  ai  adorés  à  genoux  (i)  ».  Parmi  les  divers  Arîiftcs  raflcm- 
blés  par  Alfred-le-Grand ,  il  y  en  avoit  beaucoup  travaillant 
en  or  6c  argent ,  qui ,  d'après  les  inftrudions  de  ce  Maître 
couronné ,  firent ,  avec  ces  précieux  métaux  ,  des  Ouvrages 
d'une  beauté  incomparable  (  z  ).  La  vérité  de  cette  affcrtion 
de  l'Hiftorien  eft  bien  confirmée  par  le  magnifique  joyau , 
d'un  travail  exquis ,  qu'on  a  trouvé  à  Ethélingey  ,  dans  le 
Sommerfetshire  ,  où  ce  grand  Prince  s'étoit  caché  lors  de  fes 
malheurs ,  &;  où  il  avoit  réfidé  quelquefois  dans  fa  profpérité. 
Ce  joyau  fut  fait  par  l'ordre  d'Alfred ,  comme  on  le  voit 
par  rinfcription  qu'il  porte  en  lettres  6<:  en  Langue  Saxonne, 
6c  qui  l'indique  de  la  manière  fuivante  :  «  Je  fus  fait  par 
»  l'ordre  d'Alfred  ».  Ce  Prince  le  porta  certainement.  C'eft 
un  morceau  mince  d'or  émaillé ,  où  font  différentes  figures 
gravées  avec  un  goût  exquis ,  d'une  forme  obîongue  ,  ayant 
Mn  peu  plus  de  deux  pouces  de  long  ,  6c  un  peu  p!us  d'un  de 
large,  dont  le  Ledeur  peut  voir  des  defcriptions  longues  6c  dé- 
taillées dans  les  Ouvrages  cités  ci-defTous  (3).  Il  y  a  une  preuve 
très-authentique  6c  très -claire  qu'on  faifoit  en  or  6c  en  argent 
des  plats ,  des  couronnes ,  des  bracelets  6c  divers  autres  orne- 
ments 6c  uftenfîles  ,  tant  avant  qu'après  le  iiécle  d'Alfred- 
le-Grand.  En  effet ,  le  célèbre  Evéque  Wilfrid  ,  qui  floriifoit 
environ  deux  fiécles  avant  Alfred ,  paffe  pour  avoir  excité 
beaucoup  d*envie  par  fa  magnificence ,  6c  particulièrement 
par  fa  grande  quantité  de  vaifTelle  d'argent  (  4  ).  La  Reine 
Elgiva ,  femme  du  Roi  Ethelred  ^  fit  préfcnt  à  l'Eglife  de 
C^ntorbéry  d'un  calice  6c  d'une  patène  de  bel  or ,  pefjnt 
treize  marcs  ,  environ  deux  livres  6c  demie  ;  6c  la  féconde 
femme  de  ce  Prince ,  la  Reine  Emma ,  donna  beaucoup 


(i)   Anglia   Sacra  t.   i.  p.  96.  \   (1)  Afler.  Vita  Alfred,  p.  17. 
(  j)   Philofophical  Tranf avions ,  11°  147.  —  Hickefii  Tliefaur.  t.  i.  p.  141.  — . 
Wottens  Confpeâus.  p.  18.  |  (4)  Eddii  Vita  Wilfridi,  c.  14. 
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d'ornements  dor  &:  d'argent  a  TEglife  de  Winchefter  (  i  )î 
Mais ,  indépendamment  de  la  vaifielle  d'or  6c  d'argent  dont 
TEglife  étoit  en  poflefîîon  ô«:  dont  chaque  Couvent  &:  chaque 
Cathédrale  avoit  une  quantité  confidérable ,  beaucoup  de  Par- 
ticuliers avoient  différents  ornements  ôc  bijoux  de  ces  pré- 
cieux métaux  ,  tels  que  des  couronnes  ,  des  chaînes  des 
bracelets,  des  demi -cercles  pour  arranger  leurs  cheveux  par- 
dcffus  ,  des  colliers ,  des  coupes ,  &cc.  comme  on  le  voit  par 
leurs  Teftamcnts ,  qui  font  encore  confervés  {t).  Les  Arts 
même  de  polir  ôc  de  monter  les  pierres  précieufes  n'étoient 
pas  entièrement  inconnus  en  Angleterre  à  cette  époque  ;  car 
Alfred  -  le  -  Grand  en  ayant  reçu  une  quantité  de  l'Inde  (  de 
la  manière  qui  fera  rapportée  dans  le  Chapitre  fuivant  )  les 
polit,  &  en  forma  des  joyaux  dont  quelques-uns  fe  trou- 
voicnt  encore  dans  la  Cathédrale  de  Shcréburn ,  lorfque 
Guillaume  de  Malmsbury  écrivit  l'Hiftoire  des  Evêqucs  de  ce 
Siège  (  3  ).  Les  Arts  de  dorer  8c  d'argenter  les  bois  &c  les 
métaux  étoient  auffi  connus  &c  pratiqués.  Stigand  ,  Evcque  de 
Wincheder  ,  paffe  pour  avoir  fait  un  très -grand  Crucifix  &c 
deux  figures  ,  l'une  de  la  S"  Vierge  Marie  ,  ôc  Tautre  de  l'Apôtre 
S.  Jean,&:  les  avoir  dorées  ôc  argentées  toutes,  ainfi  que  le 
morceau  de  bois  fur  lequel  elles  étoient ,  &c  les  avoir  placées 
dans  la  Cathédrale  de  Winchefier  (  4  ),  Les  Orfèvres  Anglois 
croient  fi  célèbres  ,  a  cette  époque  ,  pour  la  fupérioritè  qu'ils 
avoient  dans  leur  Art,  que  les  caflcttes  curieufcs ,  ornées  d'or, 
d'argent  &c  de  pierres  précieufes  ,  dans  lefqucllcs  les  Reliques 
des  Saints  étoient  confervées  ,  étoient  faites  en  Angleterre 
&c  connues  fous  le  nom  d'Ouvrages  Anglais  (  Opera  An- 
glica  )  (5).  L'Art  de  faire  des  fils  d'or  &  d'argent,  pour  en 
compofer  des  tiffus  &  des  broderies,  n'étoit  pas  inconnu 
cette  époque ,  comme  on  le  verra  bientôt.  En  un  mot ,  otî 
exécuta,  dans  ces  temps  grofîiers,  en  or  &c  en  argent,  quelques 


(1)  Monafticon.  vol.  i.  p.  %.  —  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  15.0.  ]  (i)  Hickefii 
Differtatio  Epiftolaris,  p.  ji.  |  (3)  \V.  Malmf.  de  Gefiis  Pontificum  ,  Angl.  1.  i. 
C4)  Anglia  Sacrait,  i.  p.  293.  |  (5)  Muratofi ,  Amiq.  t.  j.  p.  ii. 
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Ouvrages  qui  auroient  été  admirés  dans  le  fiécîc  aduel  j  ce  dont 
il  fuffira  de  donner  un  exemple.  Parmi  les  meubles  de  Charle- 
magne ,  il  y  avoir  quatre  tables,  trois  d'argent  &  une  d'or  ,  toutes 
d'une  grandeur  ôc  d'un  poids  extraordinaires.  Une  des  tables 
d'argent  étoit  quarrée  ,  &  contenoit  un  très  -  beau  plan  de  la 
ville  de  Conftantinople  ;  une  autre  étoit  ronde ,  &  la  Cité 
de  Rome  y  étoit  repréfentéc  de  la  même  manière  j  la  troi- 
fjéme,qui  étoit  beaucoup  plus  large  plus  pefante ,  &c  d'un 
travail  beaucoup  plus  admirable  que  les  deux  autres ,  contenoit 
dans  trois  cercles  ,  une  repréfentation  de  tout  l'Univers  ^  en 
figures  extrêmement  petites  &  belles  (  i  ).  Il  faut  convenir 
que  ,  Il  ces  tables  exiftoient  encore ,  elles  feroient'  d'un  prix 
ineftimable.  Ceux  de  nos  Ledeurs  qui  pourroient  défirer  de 
connoîtfe  de  quels  procédés  les  Ouvriers  de  ces  anciens 
temps  fe  fervoient  pour  dorer  &:  colorier  les  métaux,  l'ivoire 
le  bois ,  le  parchemin ,  &:c.  en  trouveront  une  ample  collec- 
tion dans  l'Ouvrage  cité  ci-deffous  (2-). 

Si  nous  pouvons  compter  fur  le  témoignage  des  Loix  de    Art  de  tra- 
Galles,  les  Habitants  même  de  ce  Pays,  malgré  leur  pauvreté  genc"dam"e 
&  le  peu  de  progrès  que  les  Arts  avoient  fait  parmi  eux  ^  P^y'^'^^'^^i's*- 
çonnoilToient  la  vaiffelle  d'or  ôc  d'argent ,  à  cette  époque.  Par 
une  de  ces  Loix  ,  une  infulte  ou  une  injure  faite  au  Roi 
d'Aberfraw  devoit  être  compenfée  de  la  manière  fuivante  : 
Le   Coupable  ,   indépendamment  d'un  certain  nombre  de 
vaches,  proportionné  à  l'étendue  de  fon  bien    devoit  donner 
au  Roi  à  qui  il  avoit  fait  une  injure  ,  une  verge  d'or ,  de 
répaifleur  de  fon  petit  doigt  ^  allant  depuis  la  terre  jufqu'à  fa 
bouche,  lorfqu'il  feroit  affis  dans  fon  fauteuil,  ainfî  qu'une 
coupe  d'or,  contenant  autant  de  liqueur  qu'il  en  pourroit  boire 
d'un  fcul  trait,* avec  un  couvercle  auflî  large  que  la  figure  de  Sa 
Majefté  ;  &  la  coupe,  ainfi  que  le  couvercle  ,  dévoient  être  de 
répaiflTeur  de  l'ongle  du  pouce  d\m  Laboureur  ou  de  la  coque 
d'un  œuf  d'oie  (3).  D'après  cette  Loi,  c'étoit  certainement 


(i)  Eginhard,  Vita  Carol.  Magn.  Cub  fine.  |  (z)  Muratori,  Aiitk-]uitat;es  MeJii 
.£vi,  t.  1.  p.  5 6^.  —  387.  I  fj)  Leges  Wallicae.  p.  10. 
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ime  grande  imprudence  que  d'infulter  Sa  Majefté,  fur-tout  ft 
elle  avoit  l'haleine  longue  ôc  le  vifage  large.  Mais,(î  les  Habi- 
tants du  pays  de  Galles  avoient  réellement  chez  eux  de  pareilles 
pièces  d'argenterie^  ils  les  importoient  probablement, &:  ne  les 
avoient  pas  manufaélurées  eux-mêmes. 
Arts  relatifs      Quoique  pîufieurs  des  Arts  relatifs  à  Thabillemcnt  foient 
ment.^  '  ^'  portés  plus  loin  que  la  néceiïîté  l'exige,  comme  ils  l'étoient 
particulièrement ,  à  cette  époque  ,  il  paroît  plus  convenable  , 
pour  prévenir  la  confufion,  de  les  confîdérer  tous  ici  fous  la 
divifion  d'Ans  néceffaires. 
iin'eftpas     Aucuuc  dcs  Nations  qui  habitoient  cette  Ifle ,  lors  de  i'ar- 
remonter  à  rlvéc  dcs  Saxoiis ,  u'ignoroit  les  parties  les  plus  elTentielles  de 

l'orii;ine  de  ^  a 

ces  Arcs.  l'Art  dc  fe  vêtir.  On  a  même  déjà  fiit  voir  que  les  Bretons, 
les  Ecoffois  &  les  Piéles  entendoient  l'Art  de  préparer  la 
laine  &:  le  chanvre ,  de  les  filer  &:  d'en  faire  des  tiffus 
d'étoffes  de  différentes  efpéces  &  de  diverfes  couleurs  (  i  ). 
Nous  n'avons  pas  la  moindre  raifon  de  foupçonner  que  les 
Saxons  ignoraffent  aucune  de  ces  opérations  eflcntiellcs ,  lors 
de  leur  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne ,  puifque  nous  ne 
voj'ons  ,  dans  l'Hiftoire  ,  rien  qui  nous  porte  à  croire  qu'ils 
fuifent  habillés  d'une  manière  plus  imparfaite  que  les  autres 
Nations.  11  n'cft  donc  pas  néceffaire  de  remonter  à  l'origine 
d'aucun  de  ces  Arts ,  mais  feulement  de  faire  connoître  les 
progrès  qu'ils  firent  alors ,  &  les  nouvelles  inventions  qui  s'y 
introduifircnt. 

Art  de  la  Nous  u'avous  pas  dc  preuve  qu'au  commencement  de  cette 
Broderie,  époquc  aucuue  dcs  Nations  Bretonnes  ait  pratiqué  les  Arts 
d'exécuter  diverfes  figures  d'hommes ,  d'animaux ,  de  fleurs , 
de  feuillages,  &:c.  en  fabriquant  une  étoffe,  ou  de  les  y 
broder  après  fa  fabrication  :  mais  on  a  la  preuve  la  plus  claire 
que  ces  Arts  fi  agréables  &  fi  ingénieux  étoient  pratiqués  en 
Angleterre  ,  avant  la  fin  du  Vir  fiécle.  Dans  un  Livre  écrit 
par  Aldhelm  ,  Evcque  de  Shéréburn  ,  vers  l'an  680 ,  à  la 
louange  de  la  Virginité  ,  il  obfcrvc  que  la  Chafteté  feule  ne 


(i)  VoL  1.  r-  3;o. 
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forme  pds  un  caradère  aimable  6ù  parfait  ;  mais  qu'elle  doit 
être  accompagnée  Se  ornée  par  beaucoup  d'autres  Vertus;  &  il 
appuie  cette  remarque  par  la  comparaifon  fuivante ,  prifc  de 
l'Art  du  Tiflerand  :  «  Il  en  eft  de  la  Virginité  comme  d'une 
«  toile  qui,  fi  elle  eft  d'une  couleur  &c  d'une  texture  uniforme, 
»  fans  aucune  variété  de  figures,  ne  plaît  point  a  l'œil,  &:  ne 
»  paroît  point  belle  ,  mais  qui  charme  les  Spedateurs  lorfqu'ellc 
»  a  été  tifllie  par  des  navettes  remplies  de  fils  de  pourpre  ôc 
»>  de  beaucoup  d'autres  couleurs,  allant  d'un  côté  à  un  autre, 
f  &  formant  une  variété  de  figures  ôc  d'images  dans  diffé- 
«  rents  compartiments,  avec  un  art  admirable  (i)  CcS 
figures  étoient  quelquefois  brodées  fur  l'étoffe  avec  des  fils 
d'or,  d'argent,  de  foie_,  de  pourpre  &c  d'autres  couleurs,  fui- 
vant  que  la  nature  des  figures  qui  étoient  à  former  l'exigeoit; 
&,  pour  les  rendre  plus  exaélcs,  elles  étoient  d'abord  tracées 
avec  une  matière  colorante ,  par  quelqu'habile  Artifte.  Nous 
lifons  dans  la  J^ie  de  S.  Dunjîan ,  qu'une  certaine  Dame 
pieufe  ,  voulant  broder  un  habillement  facerdotal ,  fupplia  in- 
ftamment  Dunftan  (qui  étoit  alors  un  jeune- homme  &  qui 
avoit  beaucoup  de  goût  dans  ce  genre  )  de  tracer  les  figures , 
qu'elle  forma  enfuite  avec  des  fils  d'or  (z).  La  vérité  cft  que 
ces  beaux  ouvrages  brodés  &  à  fleurs ,  fi  fupérieurs  pour 
le  talent  &:  la  beauté  à  ce  qu'on  auroit  pu  attendre  dans 
ces  fiécles  grofiîers,  étoient  ordinairement  exécutés  par  des 
Dames  du  plus  haut  rang  &  de  la  plus  grande  piété,  &:  croient 
deftinés  k  fervir  d'ornements  pour  les  Eglifes,  Sl  d  habillements 
pour  les  Eccléfiaftiques,  lorfqu'ils  célébroient  les  Offices  de  la 
Religion.  Nous  voyons  fouvent  dans  les  Hiftoriens  Moines  de 
ce  temps ,  des  Reines  &:  des  Prince  fies  qui  font  prcfent  à 
TEglife  de  pareils  vêtements  précieux  &  peints,  ainfi  qu'ils  les 
appelloient  (3).  Les  quatre  Princcftes ,  filles  du  Roi  Edouard- 
ÎAncien  ,  &  fœurs  du  Roi  Athelftan ,  font  très-louces  par  les 
Hiftoriens,  pour  leur  afiîduité  &  leur  adrclTc  à  filer,  à  tiffer  &: 


(i)  Aldhelra  de  Virginitace  ,  in  Bibliotliecâ  Patrum.  t.  i  j.  |  (z)  Anglia  Sacra, 
t.  z.  p.  f^.  \  (3)  Anoales  EccleC  Winton.  in  Anglia  Sacra,  t.  i.  p,  x^o. 
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h  travailler  a  raiguillc  ;  mérite  qui  ctoit  fi  éloigné  de  faire  du 
tort  à  ces  Filcufes  Royales ,  qu'il  les  faifoit  rechercher  par  les 
plus  grands  Princes  qui  exiftoicnt  alors  dans  l'Europe  (i).  On 
cOnferve  encore  dans  la  Cathédrale  'de  Bayeux  un  Ouvrage  de 
ce  genre,  qu'on  croit  avoir  été  exécuté  vers  la  fin  de  cette 
époque  ,  par  Matilde  ^  femme  de  Guillaume  ,  Duc  de  Nor- 
mandie j  enfuite  Roi  d'Angleterre ,  àc  les  Dames  de  fa  Cour. 
Ouvrage  qui  eft  une  illuftre  p  eùve  de  leur  habileté  &:  de  leur 
indaftrie.  Ce  Monument  curieux  d'Antiquité  eft  une  pièce  de 
toile  qui  n'a  qu'environ  dix-neuf  pouces  de  largeur ,  mais  qui 
n'a  pas  moins  de  foixante-fept  verges  de  long  ,  fur  laquelle 
eft  brodée  THiftoire  de  la  Conquête  d'Angleterre  ,  par  Guil- 
laume ,  Duc  de  Normandie  ,  commençant  a  l'AmbafTade  d'Ha- 
rold  a  la  Cour  Normande  ,  en  l'an  io6^  ,  &  finiflant  avec 
la  mort  de  ce  dernier,  à  la  bataille  de  Haftings ,  en  l'an 
1066  (i).  Les  nombreux  événements  importants  de  ces  deux 
années ,  fi  fécondes  dans  ce  genre',  font  repréfentées  dans 
l'ordre  le  plus  clair  &  le  plus  régulier  ,  fur  ce  morceau  de 
-tapiflcrie  fait  a  l'aiguille ,  qui  contient  beaucoup  de  centaines 
de  figures  d'hommes  ,  de  chevaux ,  de  bêtes  ,  d'oifeaux ,  de 
maifons ,  de  châteaux ,  d'églifes ,  d'armes,  &:c.  le  tout  exécuté 
dans  les  proportions  &:  avec  les  couleurs  convenables  ^  & 
accompagné  d'Infcriptions  au-deffus  pour  expliquer  l'Hiftoire  (3). 
Quoique  la  Reine  Matilde  ait  préfidé  a  cet  Ouvrage  ,  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  en  fut  probablement  faite  par  des 
femmes  Angloifes  j  car  nous  apprenons ,  d'un  Ecrivain  con- 
temporain ,  que  les  Dames  Anglo-Saxonnes  étoient  fi  célèbres 
pour  leur  habileté  a  travailler  à  l'aiguille  ,  &  à  broder  en  or, 
que  les  Ouvrages  élégants  de  ce  genre  étoient  appelles  Ou- 
vrages Anglais  (  Anglic um  Opus  )  (  4  ). 
Arc  de  tein-     On  a  déjà  prouvé  que  les  Habitants  de  cette  Ifie  n'ignoroicnt 
ecai-  ^^^^      teindre  la  laine  de  le  drap  en  différentes  couleurs, 


(l)  W.  Malmf.  1.  1.  p.  t6.  I  (i)  Mémoires  de  Littérature ,  tom.  9.  ii. 

())  Id.  ibid. —  Moiitfuucou,  Monuments  de  la  Monarchie  Fran  foifc.  1. 1.  p.  571,  &c, 

(4)  Gui.  Pidavais.  p.  m. 
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'dans  la  pic'cédentc  époque  ;  cependant  il  paioît  probable  que 
CCS  Arts  fc.  perfedionnèrent  confidcrablcmcnt  dans  celle  dont 
nous-nous  occupons  maintenant  (i)j  particulièrement  l'Art  de 
teindre  en  écarlate,par  le  moyen  du  petit  infede  du  Kermès  , 
ou  d'une  cfpéce  de  cochenille,  paroît  avoir  été  découvert  vers 
l'an  1000  (1). 

L'Art  du  Fourcur  ou  l'Art  d'apprêter  les  peaux  des  animaux  Art  du  fou. 
fans  enlever  les  poils  ou  la  laine  fut  très-perfeftionné  à  cette 
époque  ,  parce  qu'on  portoit  beaucoup  de  Fourures  de  toutes 
efpcccs ,  àc  qu'elles  étoient  fort  eftimées  pour  leur  chaleur  àc 
leur  beauté  (  3  ). 

Quoique  la  foie  fût  portée  par  les  perfonnes  d'un  rang  &  ak  de  tra- 
d'une  richefle  très-diftingués,  &  qu'on  en  fît  auflî  ufage  pour 
les  parements  d'Autels ,  &c.  cependant ,  comme  nous  n'avons 
pas  de  preuve  évidente  qu'on  la  travaillât  en  Angleterre ,  a  cette 
époque,  ce  n'efl:  pas  ici  qu'il  convient  d'en  parler  (4). 

Indépendamment  des  fuperbes  broderies  Se  des  beaux  Ou-  Arts  de  faire 
vrages  d'aiguille  qu'on  vient  de  décrire j  &  qui  étoic'rit  princi-  £  hhle!"'"" 
paiement  exécutés  par  les  Dames,  les  Ouvtiers  de  profcfllon 
d'Angleterre  exécutoient  alors  différentes  cfpéccs  de  draps  de 
laine  ,  pour  l'ufage  des  perfonnes  de  tous  les  rangs.  Nous  appre- 
nons même  d'un  Ecrivain  qui  floriflbit  dans  ce  temps ,  que  les 
Anglois  qui  faifoient  du  drap  excelloient  beaucoup  dans  leurs 
divers  Arts  (5).  Cela  paroît  confirmé  par  le  prix  de  la  laine 
qui  étoit  plus  confidérable  qu'il  ne  l'eft  aduellement,  en  pro- 
portion des  prix  des  autres  marchandifes.  Car  quelques-unes 
des  Loix  Anglo -Saxonnes  évaluoient  la  toifon  au  deux  cin- 
quièmes du  prix  de  toute  la  brebis  ((?).  Il  faut  cependant 
avouer  qu'il  eft  prefqu'irnpoffible ,  à  cette  dillance  de  temps , 
&  avec  les  notions  imparfaites  que  nous  procurent  nos  anciens 
Hiftoriens ,  de  donner  une  defcriprion  détaillée  de  la  texture  & 


(1)  Vol.  I.  p.   35-0  &  3yi.    I  (1)  Muratori ,  Antiqcitat.  t.  i.  p.  4lf, 

(5)  Id.  ibid.  p.  40?.  I  (4)  Chap.  VII.  |  (jj  Gui.  Piiftavens.  p.  zii^. 

(6)  Wilkiiis.  Leges  Saxon,  p.  2.3. 
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des  proprictcs  de  toutes  les  différentes  cfpéces  de  drap  qui 
croient  fabriquées  en  Angleterre  ^  à  cette  époque  éloignée. 
GuerVe  "^"^       L'Art  dc  Li  Gucrrc  doit  continuer  d  être  rangé  parmi  les 
Arts  néceflaircs ,  jufqu'h  ce  que  toutes  les  Nations  foient  de- 
venues aflez  fages  &:  affez  équitables  pour  fe  contenter  dc  leur 
propres  Pofleiîîons ,  fans  vouloir  envahir  celles  des  autres.  Cet 
état  étoit  bien  loin  d'être  celui  de  la  Grande-Bretagne,  au 
temps  que  nous  examinons  aduellement,  &c  où  l'on  ne  vit, 
prefque  pendant  toute  fa  durée,  qu'une  fuite  continuelle  d'in- 
vafions,  de  guerres  &c  de  pillages.  Dans  des  circonftances  auffi 
malheurcufes,  l'étude  Se  la  pratique  des  Arts  de  la  Guerre  étoient 
devenues  néceflaires  a  la  confervation  des  divers  Peuples  Bre- 
tons j  &L  elles  méritent,  par  cette  raifon,  que  nou$-nous  en 
occupions  un  peu. 
Arc  de  la      II  fuffit  dc  tcnvoycr  le  Lecteur  à  ce  qui  a  déjà  été  dit 
IcsBrecons.les  fur  la  manière  de  former  &  de  commander  les  Armées  des 
met.       anciens  Bretons ,  Ecoflois  6c  Pidtes ,  parce  qu  il  ne  paroit  pas 
qu'il  ait  été  fait  de  changement ,  à  cet  égard ,  dans  la  préfente 
époque  (i).  Leurs  araies,  &l  leur  manière  de  combattre  fe 
relTembloient  aufU  beaucoup ,  excepté  qu'ils  renoncèrent  en- 
tièrement à  leurs  chariots  de  guerre ,  6^  que  l'armure  défen- 
five  devint  plus  en  ufige  ,  chez  leurs  Princes  &  leurs  Grands ,  qui 
imitèrent,  à  cet  égard,  les  autres  Nations  &  particulièrement  les 
Anglo-Saxons.  Suivant  les  Loix  du  pays  de  Galles ,  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  étoient  tenus  de  fe 
mettre  en  marche  ,  dès  qu'ils  étoient  convoqués  par  le  Roi , 
pour  défendre  leur  Pays  lorfqu'on  y  faifoit  une  invafion  j 
mais  la  Loi  ne  les  obligeoit  pas  de  fuivre  leur  Prince  dans 
une  expédition  étrangère  plus  d'une  fois  par  an ,  ni  d'y  rcfter 
plus  de  lîx  femaincs  (  i  ).  Ils  étoient  auflî  aftraints  à  bâtir  y 
réparer  &c  défendre  les  Châteaux  Royaux,  auiïï  fouvent  qu'on 
les  en  fommoit  (3).  Mais  ces  Châteaux,  comme  on  l'a 
déjà  obfcrvCj,  étoient  fort  légers,  U  conftruits  feulement  en 
bois. 


(r)  Vol.  I.  p.  }<ft,..|  (i)  Leges  Wallicac ,  p.  71..—  16^.  \  (j)  Id.  ibid. 

Les 
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Les  Fondateurs  des  divers  Royaumes  Anglo-Snxons  de  cette  Artrfek 
Ille  étoient  une  efpéce  de  Soldats  de  fortune,  fuivis  d'Armces  [.'^'^AnBiîto. 
de  jeunes  &  intrépides  guerriers,  dont  les  armes  failbient  la 
feule  richcflc ,  &c  dont  la  guerre  étoit  le  feul  commerce  ôc  le 
principal  plaifir.  lis  durent  tous  leurs  fuccès,  en  A-nglcterre  ,  à 
cet  cfprit  martial  qu'ils  avoienc  hérité  des  anciens  Germains  , 
leurs  Ancêtres  ;  &  ils  fe  procurèrent  par  leur  cpée  tous  leurs 
Etabliflfements  auxquels  ils  n'avoient  pas  d'autre  droit.  Le  même 
efprit 'guerrier ,  Se  les  mêmes  Arts  militaires  furent  néceflaircs  . 
pour  préferver  leurs  Acquifitions  des  attaques  tant  des  anciens 
Poffefleurs  que  des  autres  Aventuriers  qui  vouloient  fuivre  leur 
exemple,  particulièiement  des  Danois.  Ces  circonftances  ren- 
dirent l'étude  &  la  pratique  des  Arts  de  la  '  Guerre  extrême- 
ment importantes  po^ir  les  Anglo-Saxons ,  &  font  de  leurs 
arrangements  militaires  un  objet  très  -  curieux  pour  leurs 
Defcendants, 

Chez  les  Anglo-Saxons,  tous  les  hommes  libres  &  les  Pro-    Tons  it^ 
pnetaires  de  terre ^  a  1  exception  des  Mmiltrcs  de  la  Religion,  chez  us  av 

'      •  I     I  •      '     \  •       1  r>  -  A       V  g'o- Saxons 

croient  habitues  a  manier  les  armes,  oc  toujours  prêts  a  entrer  coicm  ga«.: 
€n  campagne.  Non -feulement  ils  y  étoient  portés  par  leurs  "  , 
anciens  Ufages  &  leurs  difpofitioils  guerrières,  mais  encore  ils 
y  étoient  forcés  par  leur  fituation  &:  par  leurs  Loix.  En  effet, 
lorfque  chaque  Soldat  de  leurs  Armées  vidorieufes  recevoir  une 
portion  du  Pays  conquis,  comme  la  récompcnfe  de  fcs  travaux 
&:  de  fa  valeur,  il  dcvenoit  obligé  à  trois  fervices,  (appellés 
ordinairement  Trinoda  necejjitas)  qui  étoient  regardés  comme 
d'une  nécefîîtc  indifpenfable  pour  la  siàreté  &  pour  le  bien 
publics  (i).  Le  premier  &  le  plus  important  de  ces  trois  fer- 
vices  dont  étoient  tenus  tous  les  Propriétaires  de  terre  ,  &: 
même  tous  les  hommes  libres  qui  avoient  quelque  propriété 
confidérable,  étoit  appelle  en  Langue  Saxonne  Funhfare  ou 
Outgoings  ce  qui  fignifie  qu'ils  fe  mettoient  en  campagne  avec 
toutes  les  armes  qui  leur  étoient  nccefTaires,  par  tout  où  il  falloit 
former  une  Armée  pour  la  défenfe  de  leur  Pays.  Ils  étoient 


(i)  Reliquix-  Spelman.  p.  ip. 

Tome  II. 
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obligés  de  le  faire ,  fous  la  peine  févère  de  perdre  leurs  terres  s'ils 
eii  avoient,  &:  de  payer  une  forte  amende  s'ils  n'en  avoient 
pas  (  I  ).  Le  fecoïKi  de  ces  ferviccs  que  tous  les  hommes  libres 
&  les  Propriétaires  de  terre  étoicnt  obligés  de  rendre,  étoit 
aurîî  dun  genre  militaire,  &:  confiftoit  à  bâtir,  réparer  &:  dé- 
fendre les  Châteaux  Royaux  (i).  Pour  être  en  état  de  rendre 
ces  fcrviceS  j  ils  étoient  obligés  d'avoir  toujours  en  leur  pof- 
fcffion  les  armes  qui  leur  étoient  néceffaires ,  &c  qui  conve- 
noicnt  à  leur  rangj  armes  qu'ils  ne  pouvoient  ni  vendre,  ni 
prêter^  ni  mettre  en  gage,  ni  aliéner  au  préjudice  de  leurs 
héritiers  (3).  Afin  qu'iis  fçufient  bien  fe  fervir  de  ces  armes, 
lorfqu'iîs  feroient  convoqués  pour  en  faire  ufage  ,  les  hommes 
libres  de  chaque  Tithing ,  Hundred  &c  Contrée ,  étoient  tenus 
de  fc  rendre  dans  certains  temps  &  certains  lieux  fixés  ,  pour 
s'y  exercer  aux  armes,  &  il  fe  faifoit  le  même  jour,  dans  le 
mois  de  Mai ,  une  revue  générale  de  toutes  les  armes  3c  de 
tous  les  hommes  armés,  dans  tous  les  Comtés  de  l'Angleterre, 
pour  qu'il  fût  impoffible  d'en  impofer  au  Public  en  fe  prêtant 
les  armes  les  uns  des  autres  (4).  En  un  mot,  les  hommes  libres, 
chez  les  Anglo-Saxons,  fe  rendoient  avec  leurs  armes,  comme 
leurs  Ancêtres  les  anciens  Germains ,  à  leurs  Tribunaux  des 
Hundred  &c  du  Comtés  qui  étoient  ordinairement  appellés , 
par  cette  raifon  ,  Wéapon-Tacks  ou  le  toucher  des  Armes  , 
parce  que  chacun  touchoit ,  avec  fa  lance  ,  celle  du  principal 
Magiftrat  y  affiftant ,  pour  montrer  qu'il  étoit  foumis  à  fon 
autorité,  &c  qu'il  étoit  prêt  à  combattre  fous  fes  ordres  (y). 
Ils  étoient  tellement  accoutumés  a  fe  fervir  des  armes,  qu'une 
lance  h  la  main  étoit  une  partie  elfentielle  de  la  parure  qui 
diftinguoit  un  Thane  ou  Gentilhomme  Anglo-Saxon,  &:  fans 
laquelle  il  ne  fortoit  jamais.  C'eft  par  cette  raifon  que  nous 
trouvons  un  fi  grand  nombre  de  Loix  faites  pour  les  em- 


(i)  Wilkins.  Leges  Saxon,  p.  13, —  Spelman.  Concil.  Britann.  p.  510. 
(1)  Id.  ibid.   1  (j)  Leges  Edwardi  Regis ,  apud  Wilkius,  p.  10;.  |  (4)  Id.  ibid. 
(5)  Id.  ibid.  p.  loj. 
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pêcher  de  fc  faire  du  mal  en  portant  leurs  lances  avec 
négligence  (  i  ). 

Chez  les  Saxons  ,  tant  Payens  que  Chrétiens ,  les  Miniftres  ,  ciergê 

'  .'  1  '  ctoit  exempt 

de  la  Religion  étoient  exempts  de  tous  fervices  militaires ,  &  ^^^j^^"""^^* 
l'ufage  des  armes  leur  étoit  défendu.  Les  Northumbriens 
Payens  crurent  que  leur  Grand -Prêtre  Coifi  étoit  devenu 
fou  ,  lorfqu'ils  le  virent  monté  a  cheval  avec  une  lance  à  fa 
main  comme  un  Thane  féculier ,  «  parce  qu'ils  fçavoient 
»  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  Prêtre  de  porter  les  armes 
»  ou  de  monter  à  cheval  (  z  )  ».  Après  la  converfîon  des 
Saxons ,  les  Eccléfiaftiques  Chrétiens  jouirent  de  la  msmc 
exemption  des  fervices  militaires ,  ôc  eurent  la  même  défcnfe 
de  porter  les  armes ,  pour  qu'ils  confervaflent  une  attention 
conftante  a  remplir  les  devoirs  de  leurs  Fondions  facrées  (5). 
Mais  les  terres  qui  furent  accordées  à  l'Eglife  par  le  Roi  ôc 
par  d'autres,  fur -tout  dans  la  première  partie  de  cette  épo- 
que ,  furent  aflujéties  aux  mêmes  fervices  militaires  que  les^ 
autres ,  &  le  Clergé  les  rempliffoit  par  fes  Céorls  ou  Francs- 
Tenanciers  (4). 

Le  port  des  armes ,  étant  regardé  comme  la  plus  hono- 
rable de  toutes  les  occupations  chez  les  Anglo  -  Saxons  ôc 
chez  tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe,  a  cette  époque, 
leurs  nombreux  Efclaves  étoient  privés  de  cet  honneur  ôc 
exclus  de  tous  fervices  militaires ,  excepté  dans  les  cas  où  la 
.Nation  fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  danger  (5).  Mais ,  lors- 
qu'on donnoit  la  liberté  à  un  Efdave  ,  on  lui  mettoit  dans 
la  main  une  lance  comme  une  marque  de  fon  afFranchifle- 
ment  •,  il  lui  étoit  alors  permis  de  porter  les  armes ,  &" 
il  étoit  foumis  aux  fervices  militaires  (6). 

Par  la  defcription  qu'on  a  ci-deflus  donnée  des  forces  ia*^u"e?i j'élis 
militaires  des  divers  Etats  Anglo-Saxons,  il  paroît  clairement  > 

o  ^         sr  etoient  nom» 

qu'elles  n'étoient  compofécs  que  de  tous  les  hommes  libres  '"îe^'^'Angb^ 


H  n'étbît  paf 
permis  aux 
Efclavet  de 
porter  Itt 
aimes. 


Saxons. 


(i)  'Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  41.  |  (z)  Bed.  Hift.  Ecclcf.  1.  2.  c.  ij. 
(3)  Spelman.    Concil.    p.     158.    |  (4)  Reliquix  Spelman.   p.  if. 
C;)  Muratori.  Antiq.  1.  i.  p.  445.  |  (6)  U.  ibid, 

I  i  i  ij 
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de  ces- Etats,  qui  étoicnt  d'âge  à  peitcr  les  armes ,  k  Tcxccp- 
tion  feulement  du  Clergé.  C'eft  inconteftablcment  par  cette 
raifon,  qu'il  cft  parlé  d'Armées  auffi  nombrenfes ,  levées  même 
par  les  plus  petites  Nations  de  l'Heptarchie  j  car,  lorfqu'il  y 
avoir  guerre ,  tous  les.  Membres  de  la  Nation  prcnoient  les- 
armes,  excepté  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  ou  qui  n  avoient 
point  le.  droit  de  les  porter.  Après  rétabliflemcnt  de  la  Monar- 
chie Angloife,  on  paroît  s'être  relâché  de  I'obfcrvation  de  ces- 
Règlements  guerriers  j  &c  les  foixres  de  la  Nation,  diminuèrent- 
par  dégrés. 

T^^n^Mm-  Gouvernements  Civil  &:  Militaire  des  Anglo-SaxonS' 

étoient  parfaitement  femblables,  &  polfédés  par  les  mêmes- 
perfonnes.  Le  Roi  étoit  le  Commandant  en  Chef  de  toute 
l'Armée, ,  charge  quil  remplifibit  ordinairement  en  pcrfonne, 
mais-  quelquefois  par.  un  Subftitut  ,  qui  étoit  appelié  le  Cynings- 
Hold  ou  Hérétoga^  c'eft-à-dire  le  Conducteur  de  Armée  (i). 
L' Alderman  ou  Hérétoga  de  chaque  Comté  commandoit  les 
troupes  du  Comté  ,  qui  formoient  un  bataillon  complet,  &. 
croient  fubdivifccs  en  Trithings  ,  commandés  par  les  Trithing- 
Man  y  ces  Trithings  étoient  également  divifés  en  Hundreds, 
commandes  par  les  Hundredaires  ,  &  enfin  les  Hundreds 
étoient  partagés  en.  Dixaincs  ,  commandées  par  les-  Décen- 
naircs ,  qui  étoient  ordinrtiremcnt  appellés  Sithcundmcns  ou^ 
Conducteurs  ,  lorfqu'ils  agilîbient  comme  Militaires  (z). 

Ttoupcs  &      Les  troupes  des  Anglo -  Saxons  étoient  de.  deux  efpéces',.. 

^^'^To. si"  l'Infanterie  &;  la  Cavalerie.  L'Infanterie,  étoit  compoffe  de; 
Céorls  ou  du  dernier  rang  des  hommes  libres  j  &  la  Cava-- 
lerie  de  Thancs  ou  d'hommes  libres  ,  ayant  de  plus'  grandes  ; 
propriétés,  qui  étoient  en  état  d'acheter  &:  de  nourrir  leurss 
chevaux.  Les  Fantaffins  n'avoient  pas  tous  les  mêmes  armes 
oftxnifives  ,  les  uns  ayant  des  lances,  d'autres  des. haches,  d'-autres; 
des  arcs  &:  des  flèches,  &:  un  grand  nombre-  enfin  des  m.aflucs,- 
indipcndajnment  des  épées,  qui  leur  étoient  communes  h  tous. 
Peu  de  FantafTîns  avoient  d'autre  armure  que  des  petits  bou-  - 


(i)  Spcliuan.  Gloir,  j>.  .  iSJ.  W\)  Sonnet,  Didion.  Saxon,  in  verbo. 
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cliers  ronds ,  ayant  à  leur  centre  des  pointes  aiguës ,  qu'ils  pov- 
toicnt  à  leur  bras  gauche,  &c  avec  Icfquc's  ils  bleflbicnt  leurs 
ennemis  en  même  temps  qu'ils  fe  dcfendoient.  Les  Cavaliers 
ctoient  plus  uniformément  armés  de  longues  lances  qu'ils' 
tenoient  dans  leurs  mains  droites  ,  &:  d'épées  qui  pendoient 
àr  un  ceinturon  à  leur  côté  gauche.  Ils  avoicnt  aufîî  une  ar- 
mure défenfive  beaucoup  plus  avantagcufe  ,  ayant  ,  indépen- 
damment de  leurs  larges  boucliers  ovales  qu'ils  portoicnt  a  leur 
bras  gauche,  des  cafques  fur  leur  tête,  &  des  cuiraflcs  ou  cottes 
de   maille   fur  leur  corps.  Les  cafques  des  Anglo  -  Saxons' 
étoient  d'une  forme  conique  ,  fans  vifièrcs  ou  fans  aucune' 
autre  chofe  ,  pour  défendre  leur  vifage  ,  qu'un  morceau  de' 
fèr  qui  alloit  depuis  le  front  du  cafque  jufqu'au  bout  du' 
nez.  Les  épées,  tant  des  Fantaffins  que  des  Cavaliers ,  étoient 
longues  &:  larges,  émouffées  à  la  pointe,  &:  dcftinécs  feulement' 
à- couper.  Les  feiles  de  leurs  chevaux  étoient  d'une  conftruélion 
fort  fimplc ,  toutes  fans  croupières ,  &;  beaucoup  fans  étriers. 
La  dcfcription  que  je  viens  de  faire  des  armes  des  Anglois , 
h  cette  ancienne  époque  de  leur  Hiftoire  ,  efl:  principalement' 
tirée  de  la  rcprcfcntation  de  leur  Armée  au  combat  d»Haftings, 
dans  la  fameufe  tapiiTeric  de  Bayeux  (  i  ).  Tous  les  différents- 
Corps;  de  troupes ,  dont  une  Armée  Anglo  -  Saxonne  étoit 
compofée ,  avoicnt  des  étendards  rclfcmblant  beaucoup  a  ceux 
qu'a  la  Cavalerie  dans  l'Europe  moderne  {  z  ).  Quelques-uns 
des  plus  anciens  de  nos  Rois  Anglo-Saxons  aimoicnt  tellement 
ces  étendards  militaires,  qu'ils  les  faifoient  porter  devant  eux 
lorfquils  voyageoient  fur  leurs  territoires  ,  même  en  temps- 
de  paix  (  3  ). 

Nous  avons  de  jufles  fiijets  de  croire  que  les  jeunes  Ang^o-  ta  jeutieire' 
Saxons  étoient  exercés,  avec  foin,  à  fe  fervir  de  leurs  armes  ,tlrt'r^d?erl 
avec  dextérité  ,  &:  a  conduire  leurs  chevaux ,  de  même  qu'on  ^"  ^  ''"^^^o 
leur  apprenoit  a  marcher  dans  un  ordre  régulier,  &  à  faire 


(i)  Foyei  Mémoires  de  l'Acad.  des  Infcriptions  t,  itr-  |  (i)  îd.  ibidj 
Ij)  Beds  HA.  Ecdef.  1.  i.  c.  U.  • 
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les  évolutions  nécelTaires  dans  leurs  Wéapontacks  &  leurs 
revues  militaires.  «  Tous  les  Peuples  Septentrionaux ,  dit  Olaus 
»  Magnus  ,  font  extrêmement  adroits  de  expérimentés  a 
»  manier  les  armes ,  lorfqu'ils  combattent ,  parce  que  leurs 
>»  jeunes -  gens  font  fouvent  exercés  à  fe  battre  en  jouant 
»  avec  des  épées,  des  lances,  des  arcs,  des  flèches  &c  d'autres 
w  armes  (i),  Lorfque  les  troupes  font  alTemblées  pour  une  expé- 
>»  dition  militaire  ,  on  commence  par  les  partager  en  leurs  dif- 
»  férents  corps  diftinéls  ,  avec  leurs  propres  étendards,  fous  leurs 
»>  Chefs  refpedifs ,  qui  leur  expliquent  les  caufes  de  la  guerre  ^ 
»  leur  peignent ,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes ,  la  cruauté 
M  &  rinjuftice  de  leurs  ennemis ,  ainfi  que  la  néceflité  de 
»  combattre  hardiment  pour  l'honneur  de  leur  Pays ,  ôc  leur 
»  promettent  qu'elles  auront  leur  part  complète  de  tout  le 
»  butin  qui  fera  pris  ;  après  quoi  elles  marchent  avec  beau- 
»  coup  de  célérité  &  en  bon  ordre  (  2,  )  ».  Les  armées  Anglo- 
Saxonnes  étoient  fuivics ,  en  général ,  d'un  grand  nombre  de 
chars  ou  de  chariots  chargés  d*armes  ôc  de  provifions  & 
quelquefois  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfants  ^  &:  ils  met- 
toient  ces  chariots  au  tour  de  leurs  camps  pendant  la  i^uit^ 
ce  qui  leur  fervoit  d'une  efpéce  de  fortification  (  5  ). 
Manière  de     Lorfquils  cn  vcnoicnt  à  une  adion  (  ce  qui  avoit  lieu,  en 

ranger  les  ar-      ,     ,  ^ 

mces,&:  de  les  general  ,  aulii-tot  qu'ils  rencontroient  leurs  ennemis)  ils 

faite  combat-  .  ,  i  ^  /  /-  i 

tre.  .  rangeoicnt  leurs  troupes  de  différentes  manières ,  fuivant  la 
nature  du  terrein ,  la  pofition  de  l'Armée  ennemie  ,  ou 
les  vues  particulières  de  leurs  Chefs,  quoiqu'ils  formafTcnt 
plus  ordinairement  avec  leurs  hommes  qui  tenoient  des 
lances,  une  figure  appellée  Sov's  Head  ou  {Hollow  IVedge^ 
coin  creux,  qui  préfentoit  fon  angle  le  plus  aigu  à  l'ennemi  (4). 
Cette  figure ,  dont  les  Francs  ,  les  Saxons  &:  tous  les 
Iftitres  Peuples  Septentrionaux  faifoient  beaucoup  d'ufage  , 
cft  ainfi  décrite  par  un  ancien  Auteur  :  «  Ils  donnent  à 
»>  leurs  troupes  la  forme  d'un  coin  ou  de  la  lettre  Grecque  a. 


(  I  )  Hiftoria  Olai  magni  »  1,  7.  c.  6.  p.  114.  |  (  1  )  Id.  ibid. 
(})  Qnver.  Amiq.  1.  i.  c.  yo,  p.  ji^.  |  (4)  Agacliias  I,  i. 
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5>  dont  h  pointe  qui  eft  tournée  vers  l'ennemi  eft  très-aigiic,  &: 
M  dont  les  côtes  divergent  par  dégrés  ;  ce  qui  fait  qu'elle  devient 
M  plus  large  à  l'extrémité.  Les  rangs  fur  tous  les  trois  côtés 
»  font  très  -  compads ,  &:   les  hommes  qui  ont  le  vifagé 
»  tourné  vers  lextérieur  ôc  leur  dos  vers  l'efpace  vuide  , 
j»  étant  au  milieu,  forment  une  efpcce  de  rempart  avec  leurs 
»  boucliers  (i)      Lorfqu'une  Armée  étoit  compofée  de  plu- 
fieurs  bataillons  diftinds  ou  de  troupes  de  plufieurs  Comtés 
différents ,  elle  formoit  fouvent  autant  de  ces  coins  creux 
qu'il  y  avoir  de  bataillons  ,  à  des  intervalles  convenables  (z). 
C'étoit  certainement  un  règlement  très  -  prudent  ;  car  chacun 
de  ces  corps,  étant  compofé  d'Habitants  du  même  Comte, 
combattoit  avec  courage  pour  l'honneur  de  fon  Comté  ,  & 
pour  défendre  fes  amis  &c  fes  voifins.  La  Cavalerie  de  chaque 
Comté  formoit  un  efcadron  ,  &  elle   étoit  communément 
rangée  fut  le  front  de  l'Infanterie.  Les  chariots  de  l'Armée  , 
ainft  que  les  armes ,  les  provifions ,  les  femmes ,  les  enfants , 
les  malades  &  les  blefles  étoient  placés  fur  une  ligne ,  à 
l'arrière-garde ,  avec  les  gardes  convenables ,  &  faifoicnt  une 
efpéce  de  rempart  pour  fa  défenfe.  Pendant  qu'on  faifoit  ces 
difpofitions,  il  y  avoit  de  fréquents  combats  finguliers  entre 
les  plus  hardis  champions  de  chaque  Armée  ,  ou  des  efcar- 
mouches  entre  des  détachements  defpéccs  de  troupes  légères; 
&:  l'on  y  voyoit  faire  des  exploits  de  la  plus  grande  bravoure 
&c  de  la  plus  grande  adrcfle.  Lorfque  les  deux  Armées  étoient 
prêtes  à  combattre,  les  Chefs  qui  commandoient,  &  les  autres 
Officiers  prononçoient  de  courtes  harangues  pour  les  animer; 
& ,  le  fîgnal  du  combat  étant  donné  par  le  fon  des  trom- 
pettes ,  des  cors  ,  (  Horns  )  &:c.  les  troupes  s'avançoient  des 
deux  côtés,  en  faifint  entendre  des  chants  guerriers,  de  grandes 
acclamations ,  &:  le  cliquetis  des  armes;  ce  qui  formoit  le  bruit 
le  plus  terrible  &c  le  plus  effrayant  (3),  Le  premier  choc  de  la' 
Cavalerie  des  deux  Armées  ennemies  étoit  ordinairement  très- 


(i)  Cluver.  Antiq.  German.  1.  i.  c.  50.  |  (1)  Id.  ibid.  p.  jii. 
{  j  )  Id  ibid,  p.-        ,  &c. 
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violent  j  cnfuite  ceux  qui  étoient  armés  de  lances,  d'épées , 
de  haches  d'armes ,  de  mafflies ,  ôjc.  en  venoient  aux  mains  ;  le 
combat  devenoit  furieux,  &  le  fang  couloir  de  dix  mille 
bleilurcs.  La  force  du  corps  ôc  Tintrépidité  faifoient  beaucoup 
dans  cette  manière  de  combattre;  &:,  lorfque  les  deux  Armées 
étoient  prefqu'aulîî  nombreufes  ôc  auffi  vaillantes  Tune  que 
l'autre ,  les  combats  étoient  très-longs  ôc  très-fanglants.  Comme 
la  rage  des  Combattants  étoit  extrêmement  enflammée  par  la 
longueur  &:  la  violence  de  la  réfîftance ,  les  Vainqueurs  faifoient 
un  malfacre  terrible  de  ceux  qui  fuyGient,&:  ils  en  épargnoient 
peu  de  ceux  qu'ils  pouvoient  tuerj  il  n'étoit  pas  même  rare, 
fur- tout  chez  les  Danois,  de  faire  périr  les  Prifonniers  de  fang- 
froid  &c  dans  les  tourments  '  les  plus  cruels  (i).  Il  feroit  aifé 
d'éclaircir  &c  de  confirmer ,  par  des  exemples  tirés  de  notre 
Hiftoire  ,  à  cette  époque  ,  chaque  détail  de  la  defcription 
que  je  viens  de  donner,  v  mais  cela  feroit  auffi  ennuyeux 
qu'inutile. 

Crand  nom.  Le  nombre  des  combats  livrés ,  dans  ces  temps ,  fans 
bits compter  les  efcarmouches  ,  eft  prefqu'incroyable  j  nous  pou- 
.cette  époque.  ^.^^^^  doHC  préfumct ,  avcG  railbn  ,  que  cet  Art  pernicieux  de 
répandre  le  fang-humain  fut  porté  à  un  plus  haut  point  de 
perfeclion  que  les  autres  Arts  qui  étoient  plus  utiles  de  plus 
bienfaifants.  Nous  apprenons ,  par  la  meilleure  autorité  que 
le  Roi  Ethércd  &:  fon  frère  Alfred  ,  ne  livrèrent  pas  moins 
de  neuf  batailles  rangées  aux  l5anois ,  en  la  feule  année  871 , 
indépendamment  d'un  grand  nombre  d'cfcarmouclics  (  z  ).  La 
vérité  eft  que  la  guerre ,  non  -  feulement  exerçoit  fa  rage 
prefque  fans  interruption  dans  ces  malheureux  temps ,  mais 
paroiflbit  même  fous  l'afpcét  le  plus  horrible ,  &  produifoit 
les  calamités  les  plus  déplorables,  fur  -  tout  pour  les  vaincus. 
En  effet  trop  fouvent  les  Armées  Vidorieufes  ne  fc  contén- 
toient  pas  elles-mêmes  de  détruire  ceux  qui  leur  aVoient 
réfifté  fur  le  champ  de  bataille  ;  mais  elles  Cxerçoient  encore 


)  CIuou.  Saxoa.  p.  73.  80  &c,  |  (i)  14.  ibid,  p.  8i,  > 
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ïcur  vengeance  fur  les  efclaves^lcs  femmes  &  les  enfants,  qui 
tous  étoient  fins  défcnfe. 

Les  remarques  qui  ont  dcia  été  faites  fur  l'Archiredure    Am  de 

II  /v  *  fortifier. 

Civile  des  Anglo-Saxons  peuvent  auui  s'appliquer  à  leur  Ar- 
chitedurc  Militaire.  Elles  étoient  toutes  les  deux  très  -  impar- 
faites, &c  il  ne  fera  pas  nécelTaire  ,  par  cette  raifon,  d'employer 
beaucoup  de  temps  à  décrire  leurs  manières  de  fortifier  ,  de 
défendre  &c  d'attaquer  les  Places  foitcs.  Les  Saxons,  dans  le 
cours  des  longues  guerres  qu'ils  eurent  avec  les  Bretons, 
détruifirent  beaucoup  de  Fortifications  qui  avo  cnt  été  élevées 
■par  les  Romains;  &: ,  lorfqu'i's  fe  furent  établis  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  ils  négligèrent  de  réparer  celles  qui  reftoient, 
ou  d'en  conftruire  aucune  eux-mêmes.  Cette  conduite  rendit 
ce  Pays  entièrement  ouvert  &  fans  défcnfe  ;  ce  qui  facilita 
beaucoup  les  incurfions  des  Danois ,  qui  éprouvèrent  peu 
d'obftacles ,  occafionnés  par  des  Places  fortifiées.  Alfred-le- 
Grand  paroît  avoir  été  le  premier  des  Rois  Anglo-Saxons 
qui  ait  fcnti  l'importance  de  cette  privation,  &  qui  fe  foit 
efforcé  d'y  apporter  remède.  Après  que  cet  admirable  Prince 
eut  foumis  les  Danois  &  rendu  la  tranquillité  à  fon  Pays ,  il 
employa  une  grande  partie  de  fon  temps  àc  de  fes  revenus 
à  rcconftruire  les  murs  ruinés  de  Londres  &  des.  autres  Villes, 
&  k  bâtir  des  Forts  dans  les  endroits  les  plus  convenables 
pour  la  défenfc  de  fes  Sujets.  «  Que  dirai-je  ,  s'écrie  fon  Hi: 
"  ftorien  ,  des  Cités  qu'il  répara ,  ainfî  que  des  Forts  &  des 
»  Châteaux  Royaux  qu'il  reconftruifit  en  pierre  &  en  bois  , 
5'  avec  un  art  admirable  ;  travaux  dans  lefqucls  il  eut  beau- 
»  coup  d'obftacles  a  furmonter ,  à  caufe  de  l'indolence  de  fon 
»  Peuple ,  qui  ne  pouvoir  guères  fe  laifier  perfuader  de  fe 
»  donner  aucune  peine  pour  la  sûreté  commune?  Combien 
»  de  fois  &:  avec  quelle  force  lui  fallut-il  prier  &c  fupplicr 
»  fes  Evéques,  fes  Aldermans  &:  fes  Nobles,  &: ,  à  la  fin, 
»  leur  conimandcr  &:  même  les  menacer  ,  pour  les  déterminer 
»»  à  fuivrc  fon  exemple  ,  &  à  conftruire  des  Forts  pour  fe 
>>  défendre  eux ,  leurs  familles  &c  leurs  amis  î  Mais  maiheu- 
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>»  reufement ,  leur  parefle  &  leur  goût  pour  l'inadion  furent 
«  tellement  invincibles  que  toutes  Tes  exhortations  &c  menaces, 
>>  ainfi  que  tous  Tes  ordres ,  firent  peu  d'effet  fur  eux ,  &c 
»  qu'ils  ne  bâtirent  point  du  tout ,  ou  ne  commencèrent  à 
»  bâtir  que  trop  tard  ^  de  forte  que  leurs  ennemis  fondirent 
>♦  fur  eux ,  avant  que  leurs  ouvrages  fuflcnt  achevés.  Il  eft 
»  vrai  que ,  quand  ils  virent  leurs  parents  ,  leurs  femmes  , 
leurs  enfants ,  leurs  amis  &  leurs  ferviteurs  tués  ou  faits 
«  prifonniers  ,  &:  leurs  biens  ou  leurs  effets  détruits  ,  ils  re- 
»>  grcttèrent  leur  propre  folie  ,  &  applaudirent  à  la  prudence 
»  du  Souverain  ,  auquel  ils  avoient  auparavant  fait  des  repro- 
«  chcs  (  I  )  ».  Sa  propre  fille  ,  Elflida  ,  Gouvernante  de  Mer- 
cie ,  paroît  avoir  été  ,  dans  le  Royaume  ,  la  feule  perfonnc 
qui  ait  convenablement  exécuté  les  ordres  &:  imité  l'exemple 
de  fon  illuftre  père.  En  effet,  non- feulement  cette  héroïque 
Princeife ,  qui  hérita  de  la  fageffe  &:  de  l'efprit  d'Alfred  plus 
qu'aucun  de  fcs  enfants  ,  livra  beaucoup  de  combats  aux  Da- 
nois i  mais  elle  conflruifit  aufïî  un  grand  nombre  de  Châteaux 
pour  réprimer  leurs  incurfions.  Nous  voyons  ,  dans  Henri  de 
Huntington  ,  les  noms  de  huit  Châteaux  qui  furent  conftruits 
par  Elfiéda,  dans  le  court  efpace  de  trois  ans  (z).  A  compter 
de  cette  époque  ,  la  conftrudion  ,  la  réparation  ôc  la  défenfe 
des  Châteaux  devinrent  l'objet  de  l'attention  publique  ,  ik.  l'un 
des  trois  fervices  auxquels  toutes  les  terres  de  la  Grande-Bre- 
tagne furent  affujétics.  Lorfque  nous  réfléchilfons  fur  l'état 
de  foiblcife  des  Arts ,  &  particulièrement  de  l'Architctfiurc 
chez  les  Ang^o  -  Saxons  ,  nous  ne  pouvons  guèrcs  préfumer 
que  letirs  Châteaux  fuflcnt  très-foits  ou  très-beaux.  Ils  étoient 
en  général  compofés  de  deux  parties ,  d'une  eour  baffe  ôc 
d'un  keep  ou  donjon.  La  cour  baffe  (5)  étoit  une  pièce 
de  terre  ,  ayant  quelquefois  une  acre  d'étendue ,  entourée  d'un 
mur  de  pierre  épais  ôc  élevé,  avec  un  parapet  {garreted)  ^ 


(  I  )    AlTer.    de    rebus    geAis   Alfiedi  ,  p.   17.  &  il. 

(  X  )  lîen.  Hunt.  Hiftoria  p.  104.  |  (  3  )  Voye[  le  Tableau  de  Strutc  êc 
les  rianchts  cjui  y  four. 
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crénelé  au  fommct,  d'où  la  gcuniibn  lançoit  des  traits  fur 
les  aflaillants.  Ce  mur  avoit  auilî  beaucoup  de  petites  fenêtres, 
ou  plutôt  d'ouvertures  très- étroites ,  relativement  a  leur  hau- 
teur, à  travers  lefquelles  ils  lançoient  leurs  flèches.  Les  loge'- 
gements  pour  les  Officiers  &:  les  Soldats  étoient  conftiaiits 
dans  l'aréa  &:  le  long  de  l'intérieur  du  mur.  Il  y  avoit ,  à 
une  extrémité  de  la  cour  baflc  (  bajf-coun  ) ,  une  montagne 
ronde  ,  quelquefois  artificielle  &  quelquefois  naturelle ,  fur  • 
laquelle  étoit  placé  le  keep  ou  donjon ,  qui  étoit  un  bâti- 
ment de  pierre  circulaire  avec  des  murs  épais  6c  élevés.  Du 
fommet  de  ce  bâtiment,  qui  étoit  plat ,  la  garnifon  découvroit 
une  grande  partie  du  pays  circonvoifin  ;  &  c'étoit  de-là  que 
la  principale  défenfe  fe  faifoit.  Le  corps  du  kéep  ,  qui  étoit 
quelquefois  compofé  de  plufieurs  étages ,  contenoit  les  loge- 
ments du  Commandant  du  Château  ;  &:  il  y  avoit  dans  le  fonds, 
une  prifon  fouterraine  où  le  jour  ne  pouvoir  pas  pénétrer;  ce 
qui  faifoit  fouvent  appeller  tout  le  bâtiment  Donjon.  Tel  étoit 
le  plan  général  des  Châteaux  Anglo  -  Saxons ,  quoique  les 
divers  goûts  de  leurs  Conftrucleurs ,  la  différence  de  la  fitua- 
tion  des  terreins ,  &  d'autres  circonftances ,  ayent  été  caufe 
qu'on  s'en  eft  quelquefois  beaucoup  écarté  (i).  On  diftinguc 
encore  ,  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Angleterre  , 
les  veftiges  des  Châteaux  ou  plutôt  des  camps  Danois ,  qui 
étoient  d'une  forme  circulaire ,  &c  entourés  de  foffés  &c  de 
remparts  ;  mais  ils  ne  méritent  pas  qu'on  en  donne  une 
defcription  plus  particulière  dans  une  Hiftoirc  générale  (2,;. 

L'Art  de  la  Fortification ,  &c  celui  de  l'Attaque  des  Villes  Artid-atta- 
&  des  Châteaux  fe  perfedionnent  ou  dégénèrent  enfemble  ^^"jl"^^'*' 
ordinairement ,  &  il  y  a  un  certain  rapport  entre  leur  état 
refpeétif  Ainfi ,  quoique  les  Châteaux  Anglo-Saxons  ci-dclfus 
décrits  nous  paroiflcnt  néceflairement  avoir  été  extrêmement 
foibles ,  &  dénués  de  tout  Art,  cependant  ils  ne  procuroient 
pas  moins  d'avantage  &:  de  sûreté  à  ceux  qui  les  défendoient 


(t)  Fbveç  \y  Borlafe's  Antiquities  of  Cornwall,  1.  4.  c.  p. 
(t)  Id.  ibid.  1.  4.  c.  8. 
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que  le  font ,  dans  le  fiécle  aduel ,  les  Fortifications  les  pluS 
régulières;  parce  qu'alors  les  manières  d'attaquer  étoicnt  éga- 
lement foibles  &c  dénuées  des  reflburces  de  l'Art.  En  effet 
oh  elTayoit ,  le  plus  fouvent ,  de  prendre  les  Places  ou  en  y 
montant  à  l'affaut  hardiment  &  brufquement,  ou  en  bleflant 
&  tuant  avec  des  pierres ,  des  flèches ,  des  dards  6c  des  lances 
ceux  qui  les  défendoienr ,  ou  en  efcaladant  leiu-s  murs,  ou  en 
enfonçant  leurs  portes,  ou  en  y  mettant  le  feu.  Ce  font  les 
moyens  que  nous  voyons  employés  dans  l'attaque  d'un  Châ- 
teau, fur  la  fameiife  TapifTcrie  de  Bayeux  (i).  Lorfque  les 
Dcfenfcurs  d'une  Vi'.'e  ou  d'un  Château  étoient  décidés  à'  fe 
rendre,  le  Commandant  en  mcttoit  les  clefs  fur  la  pointe  de 
fa  lance  ,  &  les  avançoit  par-deflVs  le  mur,  d'où  elles  étoient 
prifes  par  le  Général  de  l'armée  des  Allégeants  (i  ).  Si  ceux- 
ci  étoient  rcpouffés  ,  rarement  revenoient-i!s  a  la  charge ,  ou 
perfiftoient-ils  dans  leurs' Entreprifes  ;  car  nous  trouvons ,  dans 
VHifioire  Anglo  -  Saxonne  ^  tics -peu  de  fiéges  qui  ayent  eu 
une  certaine  longueur.  Alfred- le  -  Grand  paroît  avoir  été  le 
feul  qui  ait  eu  que! qu'idée  de  faire  un  blocus ,  ou  de  ren- 
fermer une  garnifon  dans  l'ence'nte  de  fes  murs ,  en  l'empê- 
chant de  recevôir  du  fecours,&  en  la  forçant  de  fe  rendie, 
faute  dé  vivres  (3).  On  inventa,  pendant  la  durée  du  moyen 
âge,  un  grand  nombre  de  machines  mi'itaircs  pour  abattre 
les  murs  des  Villes  &  des  Châteaux ,  &c  pour  jetter  des 
pierres  d'un  poids  prodigieux  ,  qui  étoient  l'artillerie  de  ce 
temps  *,  mais  il  ne  nous  refte  pas  de  preuves  fufïiûntes  qu'on 
ait  fait  ufage  de  ces  machines  en  Angleterre,  à  cette  époque; 
ainil  ce  n'eft  pas  ici  le  Heu  de  les  faire  connoître  (  4  ).  La 
vérité  eft  que  les  Arts  de  la  Fortification,  de  la  Défenfe  & 
du  S'ége  des  Places  fortes  furent  très-perfedionnés  par  les 
Normands;  ce- qui  rendra  cette  partie  de  l'Ait  Militaire  bcau- 


.  (     )  Mémoires  de   Liucrature  ,   Tom.    Xll,   pag.  400. 
(  1  )    Id.    ibid.     I    (  5  )  .  Cluon.    Saxon,     p.  ^ 
(4)  Murator.  Antiqiut.  t.  i.  p.  473. 
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coup  plus  digne  de  recherches  approfondies  dans  le  Volume 
fuivant. 

Tel  paroît  avoir  été  ,  à  cette  époque  ,  Ictat  des  Arts  né-  obfcmtio« 
ceflaires  dans  cette  Ifle  ,  &  particulièrement  chez  les  Anglo- Kurdes aus 
Saxons.  Les  Admirateurs  les  plus  enthoufialks  de  l'Antiquité  ne 
nieront  pas  que  tous  ces  Arts  étoient  très-imparfaits  ,  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'ils  avoicnt  été  dans  la  Bretagne  Provinciale, 
du  temps  des  Romains ,  &:  de  ce  qu'ils  font  aduellemcnt. 

Il  convient  maintenant  de  jctter  un  coup -d'oeil  fur  l'état  Beaux-Arts, 
des  Beaux- Arts  ou  des  Arts  agréables  de  la  Sculpture ,  de  la 
Peinture  ,  de  la  Poëfîe  ôc  de  la  Mufique. 

Si  l'Art  du  Sculpteur  &  du  Statuaire  ne  doit  pas  fon  ori-  ^sculpture 
gine  à  l'idolâtrie ,  il  lui  efl:  au  moins  redevable  de  fes  plus  grands  Payens. 
progrès.  Les  Nations  qui  adorent  les  Images  encouragent  na- 
turellement ceux  de  leurs  Membres  qui  ont  quelque  goût 
ou  quelque  talent  pour  en  faire  &c  ces  Artiftcs  dcp'oyent 
aufîî  naturellement  toute  leur  habileté  pour  exécuter,  le  plus 
parfaitement  quil  leur  eft  poffible  ,  les  objets  de  leur  Culte. 
Comme  les  Anglo-Saxons  étoient  idolâtres,  lors  de  leur  éta- 
blifTement  dans  cette  Illc ,  il  y  en  avoit  piobalement  entr'eux 
quelques-uns  qui  avoient  l'Art  de  fculptcr  en  bois  ou  de 
tailler  en  pierre,  quoique  d'une  manière  groffière ,  les  Images 
de  leurs  Dieux,  Woden  ,  Thor  ,  Frca  &c.  La  I^ettre  écrite 
par  le  Pape  Boniface,  h  Edwin,  Roi  de  Northumberland,  en 
Tannée  615 ,  nous  fournit  une  preuve  évidente  qu'ils  avoient, 
dans  leurs  Tcmp'es ,  des  Idoles  ou  Statues  de  'eurs  Div-nités 
imaginaires.  On  y  dit  que  ces  Idoles  font  très  -  grandes  ,  & 
le  Prince  y  eft  exhorté  à  les  détruire  (  i  ).  Lorfque  Coifî  ,  le 
principal  Prêtre  des  Saxons  Northumbricns  ,  fut  converti  au 
Chriftianifme  ,  il  renverfa  les  Autels,,  &c  brifa  les  Statues  de 
leurs  Dieux  ,  dans  le  grand  Temp'e  ,  à  Godmundham  ,  près 
d'York.  Nous  trouvons  encore,  dans  pkileurs  Auteurs,,  les 


C  I  )  BcJ.  Hill.  Ecdef.  1.  i.  c.  10. 
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Statues  des  Divinités  des  Anglo-Saxons,  ainfi  que  Icurï 
divers  Emblèmes  (i). 
Sculpture  Qlund  les  Anglo-Saxons  fe  convertirent  &:  embrafsèrent  le 
ïoli'xoJs";  Chriftianifme  ,  dans  le  cours  des  Vl^  &  VIP  fiéclcs ,  leurs 
ronverfiin"L  ^"^^'^^  furcut  détruitcs ,  &  lArt  de  les  faire  fut  non-fculement 
»îfm^*'  "'^S^'S'^  comme  inutile  ,  mais  encore  abhorré  comme  impie. 
Cependant  cet  Art  ne  fut  pas  long  -  temps  aufli  négligé  &: 
abhorré  ;  car  les  Images  des  Saints  ayant  été  introduites  dans 
beaucoup  d'Eglifcs  Chrétiennes  fur  le  Continent ,  elles  péné- 
trèrent bientôt  dans  quelques  -  unes  de  celles  de  cette  Ifle. 
Ces  Images  furent  d'abord  apportées  de  Rome  ,  vraifembla- 
blement  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  en  Angleterre  d'Artiftes  qui 
fuflent  en  état  d'en  faire.  Mais,  a  mefuic  qu'on  fit  plus  de 
demandes  d'ouvrages  de  ce  genre  ,  le  talent  de  les  fabriquer  fc 
ranima  (i).  Comme  il  nous  refte  maintenant  très-peu  d'échan- 
tillons de  la  Sculpture  des  Anglo-Saxons ,  nous  ne  pouvons  pas 
porter  un  jugement  exaél  fur  leur  goût  &c  leur  manière.  Mai» 
nous  pouvons  ,  en  général  ,  prcfumer  que  leurs  ouvrages ,  de 
même  que  ceux  des  Artiftes  de  France  &:  d'Italie  ,  leurs  Com- 
temporains ,  étoient  grofliers ,  roides  &  fans  goût  (  3  ).  En 
effet ,  lArt  de  la  Bàtiflc  étant  aufli  imparfait  qu'on  l'a  repré- 
fenté  ,  il  n'efl:  pas  a  croire  que  celui  de  la  Sculpture  fût  par- 
venu à  un  grand  dégré  de  perfedion.  Ceux  qui  auront  occafion 
de  voir  les' figures  en  bas- relief ,  placées  fur  les  Fonts  baptif- 
maux  de  Bridekirk,  dans  le  Cumberland ,  ou  celles  qui  font  fur 
la  colonne  du  Cimetière  de  Buecaftlc ,  dans  le  mcme  Comté , 
ou  enfin  celles  qui  font  fur  l'obélifque  de  TEglife  de  Ruthwel, 
dans  l'Annandale ,  ouvrages  qui  ont  tous  été  faits,  h  cette  épo- 
que ,  par  les  Dano-Saxons ,  habitants  de  ces  Provinces ,  feront 
probablement  de  cette  opinion. 

Dans  les  ficelés,  dont  nous  écrivons  maintenant  l'Hiftoirc , 

Importât  nn  :>  t 

às  Tableaux,       Peintrcs ,  de  même  que  les  Sculpteurs  ,  étoient  principa- 


(  I  )  Ailet  Sammes  Biitann.  Antiq.  p.  44^.  —  Verftegans  Reflitution,  &c. 
(:.)  Bedx  ,  Hift.  Abbat.  Weremouthcn.  p.  155  à  197. 

(j)  royci  Moncfaucon,  Monuments ,  t.  i.  —  Muracori  t.  i.  —  Diflertat.  14. 


Ch.  V.  A  R  T  y,  447 
Icmcnt  occupés  a  travailler  pour  TEglife  ,  en  faifant  des  Tableaux 
de  notre  Sauveur ,  de  la  S"=  Vierge  Marie  ,  des  Apotics  &c  des 
autres  Saints.  Cet  ufage  d'orner  les  Eglilcs  de  Peintures  com- 
mença dans  l'Orient  j  &c  fut  introduit  de  bonne  heure  a  Ilome^ 
d'où  il  fe  répandit  dans  toutes  les  autres  Contrées  de  l'Eu- 
rope ,  oil  le  Chriftianifme  étoit  établi  (i).  Les  premiers  Ta^ 
bleaux  dont  on  fe  fervit  pour  orner  les  Eglifes  Anglo-Saxonnes 
dans  cette  Ifle ,  vinrent  de  la  Capitale  du  Monde  -  Chrétien. 
Benoît  Pifcop  ,  Fondateur  du  Monaftère  de  Wérémouth , 
apporta  de  Rome  un  grand  nombre  de  ces  Tableaux  pour 
fon  Monaftère  ,  ainll  que  nous  l'apprenons  du  vénérable  Béde. 
«  Dans  fon  quatrième  voyage  ,  en  l'an  668  ,  il  apporta  de 
»  Rome  beaucoup  de  Tableaux  de  Saints  pour  orner  l'Eglife 
»•  de  S.Pierre  qu'il  avoir  conftruite  , -fcavoir  ,  i"  un  Tableau  de 
»  la  S'*  Vierge  Marie, Mère  de  Dieu  ,  &  les  Tableaux  des  douze 
>•  Apôtres,  qu'il  fufpendit  dans  la  Nef  de  l'Eglife,  fur  une 
»  cloifon  de  bois ,  depuis  le  mur  du  Midi  jufqu'à  celui  du 
«  Nord  j  2,°  des  peintures  de  fujets  tirés  de  l'Evangile ,  dont 
»>  il  décora  le  mur  du  Midi  j  3°  des  peintures  des  vifions 
»  de  S.  Jean  ,  dans  ï Apocalypfe  ,  dont  il  orna  le  mur  du 
»  Nord  ,  afin  que  tous  ceux  qui  entreroient  dans  l'Eglife  ,  qnoi- 
»  que  ne  fçachant  pas  lire  ,  puffent  contempler  les  figures 
»  de  J.  C.  &c  de  fcs  Saints  dans  ces  Tableaux  ,  en  quel- 
»  qu'endroits  qu'ils  jettaffent  leurs  yeux  (2,)  Benoît  ayant 
conftruit  un  autre  Monaftère  a  larrov ,  &  en  ayant  dédié 


(1)  Du  Pin  ,  Hift.  Ecclef.  IV*  lî^cle  in  Epiphan. 

(i)  Bedae ,  Hift.  Abbat.  Weremoiith.  p.  19  j.  On  n'a  pas  fçu  ,  jufqu'ici , 
rendre  la  Peinture  aulîî  utile  qu'elle  pourroit  l'être.  Qu'il  feroit  important  de 
Toir  i"  dans  le  Cabinet  des  Rois  &  des  Gens  en  Place,  le  tableau  du  jugement 
rendu  par  Frédéric  II ,  Roi  de  Prufle ,  avec  de  bonnes  vues  ,  mais  trop  pré- 
cipitamment dans  l'affaire  du  Meunier  Arnold  ;  le  Portrait  du  Baron  de  Trenk  ; 
ceux  des  viftimes  des  ordres  arbitraires;  1"  dans  les  Salles  où  la  Juflice  fe  rend 
le  tableau  de  Calas  expirant  ,  &  prenant  le  Ciel  à  témoin  de  fon  innocence 
reconnue  trop  tard.  Il  feroit  aulTi  très^utile  de  faire  graver ,  d'une  manière  fimple 
&  peu  coûteufe ,  un  grand  nombre  de  belles  adions  de  gens  du  Peuple  pour 
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l'Eglife  k  S.  Paul ,  fit  un  autre  voyage  à  Rome  ,  en  l'an  6S^, 
pour  fe  procurer  des  ornements  pour  fa  nouvelle  Eglife  & 
fon  nouveau  Monaftère.  «  Ayant  établi  Ellerwin  ,  Abbé  de 
»  fon  Monaftère  de  S.  Pierre ,  à  Wérémouth ,  &  Céolfred,  Abbé 
«  de  fon  Monaftère  de  S.  Paul ,  à  larrow ,  il  fit  un  cinquième 
»  voyage  à  Rome ,  d'où  il  revint ,  fuivant  fon  ufage  ,  avec 
»  un  tréfor  confidcrable  de  chofcs  ficrées  ,  particulièrement 
»  un  grand  nombre  de  Livres  6c  de  Tableaux  de  piété  j  car 
5>  il  apporta ,  cette  fois ,  les  Tableaux  de  toute  l'Hiftoirc  de 
»  l'Evangile  j  dont  il  couvrit  les  murs  de  la  Chapelle  de  la 
»  S"  Vierge,  qu'il  conftruifit  dans  fon  grand  Monaftère  à  Wéré- 
»  mputh.  Pour  orner  l'Eglife  de  S.  Paul ,  dans  fon  Couvent 
»  dlarrow,  il  apporta  des  Tableaux  de  la  Concordance  des 
»  Ancien  &:  Nouveau  Teftaments ,  exécutés  avec  un  art  éton- 
»  nant.  Par  exemple  le  Tableau  dlfaac  ,  portant  le  bois  fur 
»  lequel  il  devoit  être  facrifié  ,  &  celui  de  J.  C.  portant  la 
»  Croix  fur  laquelle  il  devoir  être  crucifié ,  furent  placés 


que  ces  Gravures ,  e'rant  à  très-bon  marché  ,  &  étant  même  diftiibuées  gratis  dans 
les  Villages ,  fc  trouvaiïent  dans  les  demeures  des  Payfans  &  des  Citoyens  les 
plus  pauvres ,  avec  celle  des  tableaux  moraux  d'Hogarth.  Je  voudrois  encore 
qu'on  réunît  ,  dans  un  petit  nombre  de  gravures  peu  coûteufes ,  les  Portraits  que 
Perrault  a  mis  dans  Con  Recueil  d'Eloges  des  Hommes  célèbres  du  fiécle  de  Louis  XIV, 
qu'on  y  ajoutât  celles  d'un  grand  nombre  de  Perfonnages  ou  illuftres  ou  utiles 
&  bienfaifants  ,  pris  même  dans  toutes  les  Nattons  ;  &  enfin  que  les  claffes  des 
Collèges  &  les  chambres  des  Ecoliers  ,  à  qui  l'on"  diftribueroit  des  Dictionnaires 
Hiftoriques  ,  \ Année  Françoife  de  M.  Manuel,  &  nos  meilleurs  Eloges,  fufTent 
tapilTées  tant  de  ces  gravures,  que  de  celles  de  difFérentes  belles  adions  faites 
par  des  Citoyens  de  tous  les  rangs.  Combien  la  gravure  d'Howard  ,  qui  a 
parcouru  l'Europe  pour  voir  les  prifons ,  n'infpireroit -elle  pas  de  featimencs 
d'humanité  à  la  JeunefTe  5  On  pourroit  ,  pour  exécuter  cette  idée ,  profiter  du 
travail  de  feû  M.  Pujos  ,  qui  mériceroi:  d'être  continué  ,  &  du  Pliifîonotrace  qui 
vient  d'être  inventé.  J'obferverai  même  qu'il  feroi:  à  fouhaiter  que  les  per- 
fonnes  connues ,  qui  fe  font  tirex"  par  ce  dernier  procédé  ,  donnaflent  un  exem- 
plaire de  leurs  portraits  avec  leur  nom  ,  la  date  de  leur  naiffance  &  leur 
qualité  au  bas  ,  au  Cabinet  des  Eftampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  à  U 
Bibliothèque  de  S.-GeritiAin-des-Prés.   Note  du  Traduûcvn. 

«  auprès 
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»  auprès  l'un  de  l'Autre  ;  Se  il  en  fut  de  même  du  tableau  du 
»  Serpent  élevé  par  Moyfe  dans  le  dcfert,&  de  celui  du  Fiîs 
»  de  THomme  attaché  à  la  Croix  (i). 

D'après  cette  defcription  ,  faite  par  un  homme  qui  avoit 
pafle  toute  fà  vie  dans  les  Monaftèrcs  de  Wérémouth  & 
d'Iarrow  ,  &  qui  voyoit ,  chaque  jour  ,  les  Tableaux  qu'il  a 
décrits  ,  il  paroît  clairement  que  ,  dans  le  VIP  fiécle ,  ces 
deux  Eglifcs  du  Nord  de  TAnglctcrrc  étoient  ornées ,  non 
feulement  de  beaucoup  de  fimplcs  Portraits,  mais  encore  d'un( 
CoUedion  conlîdérable  de  Tableaux  d'Hiftoire  5  & ,  fi  nouL 
avions  d'aufïi  bonnes  informations  fur  l'état  de  quelques  autres 
Eglifcs,  nous  trouverions  peut-être  qu'elles  n'étoient  pas  moins 
bien  partagées  par  rapport  à  cette  efpéce  de  décoration. 

Comme  le  refped  pour  les  Tableaux  des  Saints  &•  les  de-  reintures 
mandes  qu  on  en  faiioit  augmentoient ,  on  lentit  vivement  Angiaetce, 
l'inconvénient  de  les  faire  venir  tous  des  Pays  étrangers.  Ainfi 
ceux  des  Anglois  ,  particulièrement  parmi  les  Eccléfiaftiques  j 
qui  avoient  du  goût  pour  la  Peinture  ,  s'appliquèrent  à  cet 
Art,  pour  fournir  à  leurs  propres  Eglifes  ces  ornements  ad- 
mirés. Le  fameux  S.  Dunftan ,  qui  paroît  avoir  été  un  génie 
univerfel ,  fut  regardé  comme  un  excellent  Peintre  par  fes 
Contemporains ,  ôc  n'employa  fon  pinceau  qu'à  traiter  des 
fujets  Religieux  (i).  On  conferve  encore ,  dans  la  Bibliothèque 
Bodléïenne  ,  un  Tableau  de  J.  C.  fait  par  ce  faint  Artifte  , 
avec  fa  figure  profternée  aux  pieds  du  Sauveur ,  &  plufieurs 
Infcriptions  qui  font  de  fa  propre  main  (  5  ).  Les  Tableaux 
des  Saints  étoient  regardés  comme  tellement  nécefïàires  qu'on 
ne  pouvoit  confacrer  une  Eglife  fans  quelques  Reliques,  & 
fans  le  Portrait  du  Saint  a  qui  elle  étoit  dédiée.  Lorfque 
ces  Peintures  commencèrent  k  être  introduites  dans  les  Eglifes 
Anglo -Saxonnes ,  on  prétendit   quelles  n'étoient  deflinées 


(i)  Id.  ibid.  —  (1)  Anglia  Sacra  ,  t.  i.  p.  94. 

(})  Hickefii  Thefaur.  t.  i.  p.  144.  —  La  Gravure  s'en  trouve  dans  l'Ouvrage 
ou  Tableau  de  Scrute  ,  déjà  cicé  p.  40.  9c  donc  la  Traduction  paroîtra  fous  peu 
de  temps. 
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qu'à  aider  la  dévotion  &  à  tenir  lieu  de  Livre  pour  l'Inftruc- 
tion  de  ceux  qui  ne  ponvoient  pas  lire  'es  écritures;  ce  fut  dcins 
cette  vue  que  le  vénérable  BJde  fournt  qu  el. es  cto  ent  per- 
miles  &:  avantageufcs  (  i  ).  Mais  le  rcfpedt  du  Peuple  pour 
ces  Tab'eaux  ne  s'arrêta  pas  là  long -temps;  6c  il  augmenta 
par  degrés, jufqu'à  dégénérer  dans  l'idolâtrie  la  plus  grollière 
&  la  plus  impie  (  z  )  ;  ce  qui  occaHonna  une  demande  pro- 
digieufc  de  ces  objets  de  Dévotion,  6c  porta  inconteilablement, 
à  cette  époque,  l'Art  de  la  Peinture  à  un  plus  haut  dégré 
de  perfeftion  que  beaucoup  d'autres  Arts.  Indépendamment 
des  Portraits  des  Saints  Canonifcs,  ceux  de  difFcrcntes  autres 
perfonnes  ,  particulièrement  des  Eccléfiaftiques  élevés  en  di- 
gnité ,  paroifTcnt  avoir  été  très- nombreux.  «  Styward  (dit 
>}  Guillaume  de  Malmsbury  )  fut  nommé  Abbé  de  Glafton- 
»  bury    en  l'an  98 1,  Les  Portraits  de  cet  Abbé  font  une 
»'  preuve  fuffifmte  que  fon  caradère  répondoit  bien  à  fon 
»'  nom  ;  car  il  eft  repréfenté  dans  tous  fes  Tableaux  tenant 
»  à  la  maui  un  fouet  ou  une  baguette  de  difcipline  (  3  )  >». 
Les  Tab'eaux  même  d'Hiftoire  ,  repréfentant  les  actions  prin- 
cipales des  "Vies  des  grands  Princes  &  Généraux,  ne  Icmblent 
pas   avoir  été  très  -  rares  en  Angleterre  ,  à  cette  époque. 
Edcifléda,  veuve  du  fameux  Brithnod^Duc  de  Northumberland, 
dans  le  X*^  ficelé,  fit  prcfent  à  l'Eglife  d'Eli  «d'un  Rideau  fur 
»  lequel  l'Hiftoiie   des  belles  aélions  de  fon    époux  avoit 
»  été  peinte ,  pour  conferver  le  fouvenir  de  fa  grande  valeur 
»  6c  de  fes  autres  vertus  (4)  ». 

Les  Arts  de  colorer  &:  de  peindre  le  verre  étoient  proba- 

Peintute  fut  ^     ^  * 

blement  connus  &  pratiqués  en  Angleterre  ,  dans  les  ficelés 
dont  nous -nous  occupons  aduellemcnt.  Si  nous  pouvions 


(i)  Beix  Opera  t.  8.  de  Templo  Salcmonis,  c.  15. 

(i)  Cell  un  Proteftant  quî  parle  ,  &  cette  prétendue  idolâtrie  peut  être  aa 
moins  exaf^ér^e.  L'Eglife  a  pefé  les  avantages  &  les  inconvcnieRts  des  Images  J 
&  elle  s'eft  déterminée  en  faveur  des  Images.    Note  du  Ttaduûeur. 

(})  W.  Malmf.  Antiq.  —  GlaPcon.  apud  Gale  t.  i.  p.  317. 

(4)  Hiâoria  Elienfis,  1.  i.  c.  7. 
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être  certains  que  les  figures  d'Alfred  le  Grand  &:  de  Ton  petit-fils 
Atheifl-an  ,  qui  font  fur  la  fenêtre  de  la  Bibliothèque  du  College 
dAll-Souls  ,  à  Oxford ,  ont  été  apportées  de  Beverley  où  elles 
ont  été  peintes  peu  de  temps  après  le  fiécle  dans  lequel  ces 
Princes  ont  fleuri ,  nous  aurions  une  occafion  de  juger  de 
l'état  de  cet  Art  curieux ,  à  cette  époque  (  i  ).  Dans  la  Col- 
ledion  conlidérable  de  procédés  pour  exécuter  différents  Ou- 
vrages d'Art ,  dans  le  VHP  fiécle  ,  qui  nous  ont  été  confervés 
dans  le  Livre  cité  ci  -  deflbus  (  2,  )  ,  il  y  a  des  moyens  indi- 
qués pour  mettre  fur  le  verre  plufieurs  couleurs  différentes, 
afin  de  former  des  Figures  &  des  Tableaux  de  mofaïque. 

Mais  de  tous  les  Arts  agréables  la  Poëfie  fut  le  p\is  adm^é  j.^^^ 
&:  le  plus  cultivé  par  toutes  les  Nations  de  l' Andeterre ,  dans  "^f 

c  '  cultive  a  ctti 

les  ficelés  dont  nous  écrivons  préfentement  THiftoire.  Dans  le  époque, 
cinquième  Chapitre  du  premier  Volume  de  cet  Ouvrage ,  nous 
avons  effayé  d'expliquer  ce  violent  penchant  pour  les  vifs  &c 
fublimes  accords  de  la  Poëfie  ,  qui  avoir  été  remarqué  chez 
tous  les  Peuples  ,  dans  l'époque  la  plus  ancienne  de  leur  Hi- 
ftoire  ,  au  moment  où  ils  ne  faifoient  que  de  fortir  de  l'état 
Sauvage  {5).  Quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  le  fait  eft  inconte- 
ftable,  ôc  eft  confirmé  par  l'ancienne  Hiftoire  de  toutes  ces 
Nations  de  la  Germanie  &  de  la  Scandinavie  ,  d'où  les  Anglo- 
Saxons  &  les  Dano-Saxons,* Habitants  de  la  Grande-Bretagne^ 
tirèrent  leur  origine ,  ainfi  que  par  celle  des  Tribus  Celtiques 
(qui  poffédoient  les  régions  plus  chaudes  de  l'Europe)  de  qui 
les  anciens  Bretons  étoient  defcendus.  Ce  feu  poétique  ne 
fut  pas  éteint  par  les  brouillards  pénétrants,  &  par  les  gelées 
prefqu'éternelles  du  Nord  ;  mais  il  brûla  ,  fous  le  cerc'e  Arcti- 
que ,  avec  autant  de  force  &  d'intenfité  que  fous  l'Equateur. 
Il  eft  même  conftant  que  les  montagnes  de  la  Germanie ,  du 
Dannemark ,  de  la  Norvège  &c  enfin  de  l'Iflandc  furent  le 
féjour  favori  des  Mufes ,  à  cette  époque ,  &  que  ces  Déeffes 


(i)  Vita  j^\{redi  à  Spelman.  Tab.  z.  |  (z)  Muratori  Anciq.  t.  1.  p,  570. 
ix)  Voyei  Vol  I.  p.  }8o. 

L  l  1  ij 
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vinrent  de  quelques-unes  de  ces  Contrées  accompagner  leurs 
Partifans  dans  cette  Ifle.  «  Tous  les  anciens  Habitants  du 
»>  Nord ,  dit  un  excellent  Antiquaire  ,  compofoient  en  rimes 
»  &  en  vers  ,  des  Récits  de  tous  les  faits  qui  méritoient 
»  qu'on  en  confervât  le  fouvenir ,  tant  dans  leur  Patrie  qu  au 
S'  dehors ,  afin  qu'ils  puflcnt  être  plus  aifémcnt  gravés  dans  la 
"  mémoire  des  hommes ,  faire  de  plus  profondes  imprefïions 
"  fur  leurs  efprits ,  &  être  plus  efficacement  tranfmis  à  leur 
S'  poftérité  (  I  )      Chaque  Aventurier  hardi ,  lorfquil  partoit 
pour  quelque  expédition  de  piraterie  ou  de  guerre ,  s'il  n'étoit 
pas  lui-même  grand  Poète,  ce  qui  arrivoit  fréquemment ne 
négligeoit  jamais  de  mener  avec  lui  les  meilleurs  Poètes  qu'il 
pouvoit  fe  procurer,  pour  voir  &  célébrer  fcs  exploits  guer- 
riers (i).  On  peut  donc  être  certain  que  tous  les  Chefs  des 
divcrfes  Armées  de  Saxons,  d'Angles,  de  Jutes  &  de  Danois  qui 
formèrent  des  Etabliffements,  &  fondèrent  des  Royaumes  dans 
cette  Ifle  ,  amenèrent  avec  eux  leurs  Poètes,  pour  chanter  leurs 
exploits  &:  leurs  victoires.  Les  plus  anciens  de  ces  Chants  hifto- 
riques  &  militaires  font  perdus  depuis  long  -  temps  j  mais 
nous  avons  de  bonnes  raifons  de  croire  que  nous  leur  devons 
la  connoilTance  de  beaucoup  de  particularités  de  la  plus  an- 
cienne partie  de  notre  Hiftoire.  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens 
avouent,  avec  candeur,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  autorité 
pour  ce  qu'ils  rapportent,  que  ces  anciens  Poèmes  j&:  un  de 
ces  Chants ,  en  Thonneur  de  la  grande  vi<fl:oire  remportée 
par  Athelftan  ,  fur  les  Ecoflbis  &  les  Danois,  l'an  5>38  ,  cft 
inféré  ,  verbatim  ,  dans  la  Chronique  Saxonne  ,  &c  littéralement 
traduit  par  Henry  de  Huntington  (  5  ).  Un  autre  de  ces  an- 
ciens Poèmes ,  fur  la  mort  du  Roi  Edgar ,  &  la  fuccciïion  de 
fon  fils  Edouard ,  en  l'an  ^75  ,  eft  inféré  dans  la  même 
Chronique  (  4  ). 


(1)  Olai  Wormii  Licteratuia  Danica  p.  lytf.   |   'i)  Id.  ibid,  p,  i^j. 
(j)  W.  Malmf.  p.  5.  —  Chron.  Saxon,  p.  m.  -—  Hen.  Hunt,  p.  104. 
(4)  Chron.  Saxon,  p.  12,1, 
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La  Poëfie  &  les  Poètes  ne  furent  jamais  autant  admires  &:    i-»  P"^"» 

'  Si  les  Poëtei 

honorés  qu'à  cette  époque.  Les  plus  grands  Princes  n'ambi-  furent  très- 

^  i  <->  honores  à 

tionnoient  pas  moins  le  Laurier  que  la  Couronne  Royale,  ceue  époque. 
Alfred-le-Grand  étoit  le  Prince  des  Poètes ,  ainfi  que  le  meil- 
leur des  Rois  j  &  il  employa  fes  talents  poét-ques  à  éclairer 
les  e(prits,  &  a  civilifer  les  moeurs  de  fes  Sujets  (i).  Aldhelm, 
qui  étoit  un  Prince  de  la  Famille  Royale  de  Welîex,  &c  Evéquc 
de  Shéréburn  ,  fut  aulîi  le  meilleur  Poète  de  fon  temps  ÔC 
fes  Poèmes  firent  les  délices  des  Anglois ,  &c  furent  l'objet  de 
leur  admiration,  pendant  plufieurs  fiécles ,  après  fa  mort  (z). 
Canut-le-Grand  fut  aufïî  un  Poète  fameux  ;  &c  Ton  peut  voir 
dans  rOuvrage  cité  ci-deflbus  (3),  la  première  fiance  d'une 
Chanfon  compofée  par  ce  Prince.  Les  Poètes  étoient  les  amis 
choilîs  &  les  favoris  des  plus  grands  Princes:  ceux-ci  les 
faifoient  afTeoir  à  leur  table,  les  élevoient  aux  honneurs,  les 
combloient  de  richefles  ,  &  prenoient  tant  de  plaifir  à  entendre 
leurs  doux  &  fublimes  accords,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  leur 
rcfufer.  «  Nous ,  les  Bardes  de  la  Bretagne  ,  à  qui  notre  Prince 
donne  un  repas  au  premier  de  Janvier ,  nous  ferons  chacun 
»>  à  notre  rang  &  à  notre  pofle  j  nous  jouirons  d'un  fort 
»>  agréable  ,  nous  conferverons  notre  gaîté ,  &;  nous  recevrons 
»»  de  l'or  ÔC  de  l'argent  pour  notre  récompenfc.  —  Heureufe 
»  la  mère  qui  ta  porté ,  toi  qui  es  fage  5c  noble ,  &c  qui  di- 
>'  flribues  généreufemcnt  de  riches  vêtements   de  l'or  &c  de 
»  l'argent.  — Tes  Bardes  te  célèbrent  pour  leur  avoir  fait  préfent 
»  de  beaux  courfiers,  lorfqu'ils  étoient  afïis  à  ta  table.  —  Mon 
«  talent  poétique  m'a  fait  moi-m-éme  rccompenfcr  avec  de 
»>  l'or  8c  un  refped  diflingué.  —  Si  je  demandois  <':duci'ement 
»  la  Lune  à  mon  Prince ^  il  me  l'accorderoit  certainement  {/^)». 
Les  Poètes  du  Nord  ,  étoient  alors  particulièrement  fameux ,  ÔC 
extrêmement  carefles  par  nos  Rois  Anglo-Saxons.  «On  ne  finiroit 
»  pas  ,  dit  un  excellent  Antiquaire ,  fi  l'on  vouloir  nommer  tous 
»  les  Poètes  duNord  qui  fleurirent  dans  les  Cours  des  Rois  d'An- 


(i)  Vita  /Elfredi ,   p.  ji.    |    (i)  Anglia  Sacra,  t.   %.    p,  4. 

(})  Hift.  Elieaf.  1.  1.  c.  17.  \  (4)  Specimens  of  ancienc Welsh  Poetry,  p.  J4. — j^. 
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»  gleterre,  ou  rapporter  les  honneurs  diftingués,  &:  les  magni- 
»  fîques  préfents  dont  ils  furent  comblés  (  i  )  »,  Le  même 
Ecrivain  nous  a  confervé  les  noms  de  huit  de  ces  Poètes 
Danois,  Norvégiens  «S^  Iflandois  qui  flerrirent  à  la  Cour  de 
Canut-le-Grand ,  Roi  de  Dannemark  &:  d'Angleterre  ,  &  joui- 
rent de  la  faveur  de  ce  Prince  (i).  Il  paroît  que  1  un  des 
principaux  amufcments  des  plus  grands  Princes,  à  cette  époque, 
ctoit  d'entendre  les  Poèmes  de  leurs  Bardes,  de  lire  leurs  Ou- 
vrages ,  ôc  même  d  apprendre  par  cœur  leurs  vers.  Alfred-le- 
Grand ,  ainiî  que  nous  l'apprenons  d'AlTérius  ,  fon  intime  ami 
&r  fon  compagnon  ,  ne  négligea  jamais ,  même  au  milieu  de 
la  multiplicité  infinie  d'affaires  dans  lefquelles  il  fut  engagé, 
d'employer,  chaque  jour ,  quelque  partie  de  fon  temps  à  appren- 
dre par  cœur  des  Poèmes  Saxons ,  &:  a  les  enfèigner  à  d'au- 
tres (3).  C'étoit  au(Tî  une  partie  très-capitale  de  l'éducation 
des  enfants  des   Souverains  &c  des  jeunes   Nobles  de  ce 
temps  (4). 

ïouroir  fur-    Lcs  Poemcs  dc  ces  anciens  Bardes  du  Nord  paflent  pour  avoir 

prenant  de  la  ,    .    ,         /y-       i  i        '  r  •  t  i- 

poéfie.  produit  les  eiiCts  les  plus  étonnants  lur  ceux  qui  les  entendirent, 
ôc  pour  avoir  excité  ou  cppaifé  les  paffions  les  plus  impé- 
tueufes  de  Tefprit  humain,  fuivant  le  défit  de  leurs  Auteurs. 
On  fçait  bien  que  la  vengeance  régne  avec  la  plus  grande 
violence  dans  le  cœur  des  barbares  féroces  &:  guerriers  ,  ôc 
quelle  eft  la  plus  furieufe  &c  la  pins  indomptable  de  toutes 
leurs  pallions  ;  cependant  on  dit  qu'elle  fut  défarmée  par  le 
pouvoir  enchanteur  de  leur  Poéfie.  Egill  SkalLigrim  ,  fameux 
Poëte  de  ce  temps ,  eut  une  querelle  avec  Eric  Blodox ,  Roi 
de  Norvège  ,  &:  il  tua,  dans  le  cours  de  ce  différend,  le  fils  & 
plufieurs  des  ani'S  du  Roi,  ce  qui  infpira  à  Eric  la  plus  violente 
fureur  contre  lui.  Dès  qu'il  eut  été  amené  en  la  préfcncc 
dc  ce  Monarque  tranfporté  de  rage,  qui  l'avoit  déjà  en  lui- 
même  condamné  aux  tortures  les  plus  cruelles  ,  il  commença 
a  chanter  un  Poème  qu'il  avoit  compolé  en  l'honneur  de  fes 


(i)  Olai  ■Wormii  Litteratura  Danica  ,  p.  195.  |  (x)  Id.  ibid.  p.  14}. 
(})  Affer  dc  rebus  gellis  Alfredi,  p.  ij,  |  (4)  Id.  ibid. 


Ch.  V.  ARTS.  4yj 
vertus  royales,  &  il  accompagna  ù  flatterie  de  vers  fi  doux  &  fi 
propres  à  calmer,  qu'ils  lui  procurèrent,  non- feulement  le  pardon 
de  tous  fes  crimes,  mais  même  la  faveur  de  ce  Prince  (i).  Le 
pouvoir  de  la  Focfie  eft  poétiquement  décrit ,  de  la  manière  fui- 
vantc,  dans  l'une  de  leurs  plus  anc'ennes  Odes.  «  Je  connois  un 
»  chant  par  'tquel  j'adoucis  &c  j'enchante  les  armes  de  mes 
»  ennemis,  &  j'empêche  leurs  traits  de  produire  aucun  effet. 
»  — Je  connois  un  chant  dont  il  me  futfit  de  me  fcrvir,  quand 
»  les  hommes  m'ont  chargé  de  liens.  Car ,  du  moment  que 
>'  j  cn  fais  uÇ?,ge,  mes  chaînes  tombent  en  pièces,,  &c  je  marche 
»  en  libcrré.  —  Je  connois  un  chant  utile  à  tout  le  Gcnre- 
»  Humain  ;  car,  lorfque  la  haine  cnfl.;mme  les  fi!s  des  hommes, 
»>  ils  font  appaifcs  auHi-tôt  que  je  le  fais  entendre.  —  Je  içais 
>'  un  chant  qui  a  une  fi  grande  vertu  que ,  fi  je  me  trouve 
>'  fijrpris  par  une  tempête ,  je  peux  appaifcr  les  vents ,  ôc 
»  rendre  l'air  parfaitement  calme  (  -  )  ». 

Ces  anciens  Bardes,  qui  avoient  acquis  un  fi  grand  afcendant  ces  Pnëces 
fur  les  efprits  de  leurs  féroces  Concitoyens ,  doivent  avoir  cer-  v°Jl"\i°u 
tainemcnt  poiTédé  une  portion  rare  de  ce  feu  poétique  qui  noii'cdui^e 
cft  un  don  de  la  Nature,  6c  ne  peut  être  acquis  par  l'Art. 
Cette  opinion  eft  diredement  avancée  par  un  homme  qui 
connoilîbit  bien  leurs  Ouvrages  :  «  En  d'autres  Langues ,  une 
i>  perfonne  d'un  efprit  ordinaire  ,  peut  compofer  des  vers  de 
»  quelque  genre  ,  &•  ,  en  s'y  exerçant  conftamment  ,  elle 
M  peut  même  acquérir  de  la  facilité  à  les  faire  ;  mais ,  dans 
»  notre  Langue  Dano-Saxonne  ,  nul  ne  peut  devenir  Poète, 
»  même  du  dernier  rang,  quelques  efforts  qu'il  fafle  ,  à  moins 
»  qu'il  ne  foit  embrâfé  ,  a  un  certain  dégré  ,  de  la  véritable 
»  flamme  poL-t-que.  Ce  feu  facré ,  cormiie  tous  les  autres 
»  dons  de  la  Nature  ,  cft  accordé  dans  des  proportions  très- 
»>  illégales.  Il  y  en  a  qui  compofent  d'excellents  vers  avec  le 
>'  fecours  de  la  reflexion  £c  de  l'étude ,  pendant  que  d'autres 
»  qui  ont  été  favorifés  d'une  plus  grande  portion  du  véri- 


(i  )   Olui  Wormii    Litteratuia   Danica ,   p.  rj;. 

(i)  Bartholin  ,  p.  347.  ■ — Northern  Antiquities,,  vol.  x,  p.  xiy. 
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»  cable  efprit  poétique ,  verfcnt  un  torrent  de  vers  de  toute 
»  efpcce ,  avec  la  plus  grande  flicilité,  fans  s'être  donné  la 
»  peine  de  méditer  auparavant  leur  fujct.  Cet  heureux  génie 
»  pour  la  Poéfie  fe  découvre  de  lui-même  par  des  indices  fi 
»  évidents  ,  même  dans  l'enfance ,  qu'on  ne  peut  pas  s'y  mé- 
prétcndue  "  prendre  \  &  Ton  obferve  que  c'eft  lors  du  changement  de 
la  lune'iut  Tes  »  luue  qu'ïl  eft  plus  ardent.  Quand  un  Poëtc  de  cet  ordre 
»  élevé,  &  de  cet  efprit  bouillant,  parle  de  fon  Art  ou  débite 
»  fes  vers,  il  a  l'air  d'un  homme  ivre  ou  fol.  Il  y  a  plus.  Les 
»  marques  extérieures  de  cette  fureur  poétique  fpnt  mêmes  fi 
»>  fortes  &c  fi  apparentes  dans  plufieurs  ,  qu'un  Etranger,  les 
»>  voyant  pour  la  première  fois^  les  rcconnoîtra  pour  être  de 
»  grands  Poètes  ,  h  certains  regards  &c  getlcs  finguliers,  qui  font 
»  appellés,  dans  notre  Langue,  SkaLlviingl  ^  c'eft -a- dire  le 
»  Vertigo  Poétique  (  i  )  >'. 
Defctîptîou     Le  vénérable  Béde  nous  fait  une  defcriprion  très-curicufe 
de  ees  anciens  d  UU  Poëte  Saxon ,  appellé  Cœdmon,  Moine  de  l'Abbaye  de 
par  Bédc.  '  Stréaneshalch  (aujourd'hui  Whitby)  dans  le  VIT  fiécle,  defcrip- 
cidmon,  tion  qui  répond  exadement  à  la  précédente.  Les  accords  les 

Poëte  Saxon ,  r  \  ^  r        '  n 

qui  compo-  plus  fubUmcs  de  la  Poene  etoient  fi  naturels  a  cet  ancien 

foit  des  vets  „      ,  .,       a      .  „  r  ■  »  ^ 

endormant.  Barde ,  qu il  rcvoit  en  vers,  &  compoloit ,  en  dormant,  les 
Poèmes  les  plus  admirables ,  qu'il  répétoit  aufii-tôt  fon  réveil. 
Une  partie  de  l'un  de  ces  Poëmes  nous  a  été  confervée  dans 
la  verfion  Saxonne  de  VHiJioire  de  Béde ,  par  le  Roi  Alfred , 
&:  eft  trcs-admirée  des  perfonncs  qui  font  le  plus  en  état  de 
juger  de  fon  mérite  (2.).  Béde  nous  donne  une  tradudion  latine 
de  l'exorde  de  ce  Poème,  mais  il  avoue  qu'elle  eft  beaucoup  au- 
deffous  de  la  beauté  de  l'Original  :  «  Car  il  eft  impofiîble  ,  dit-il  ^ 
»  de  faire  pafler  des  vers,  qui  font  véritablement  poétiques, 
»  d'une  Langue  dans  une  autre,  fins  qu'ils  perdent  une  grande 
»  partie  de  leur  première  noblelTc  &  de  leur  efprit  ori- 
3'  ginal  (  3  )  ».  Cette  raifon  m'empêchera  d'eflayer  de  donner 


(i)   Olai  Wormii  Litteratura  Danica  ,  p.  19 j. 

(t)  Bed.  Hift.  Ecclef.  Saxonicè  reddita.  p.  /jy.  —  Hickefii  Thefaur,  t.  i.  p. 
(})  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  14. 

une 
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une  tfadu£lion  de  ce  fragment  curieux.  Cardmon  e'toit  un 
homme  d'une  balte  naiflaiice ,  &  il  avoir  peu  d'inftrudion ,  fi 
même  il  en  avoir  j  mais  il  poircdoit  une  fi  grande  portion  de 
ce  divin  enthoufiafine  infpirant  le  vrai  Poëtc  ,  qu'il  exprimoit 
dans  les  vers  les  plus  harmonieux,  fans  aucun  travail  ni  effort, 
tout  ce  qu'il  entendoit.  Etant  Moine,  Payant  de  la  Piété , 
fuivant  l'ufage  de  ce  temps,  il  n'employa  Tes  ta!cn<-s  poétiques 
qu'à  traiter  des  fi^ijcts  religieux  ;&  il  compofa  des  Poëmcs  fur 
toutes  les  parties  de  V Ancien  &c  du  Nouveau-Teflament.  «  Il 
9'  chanta ,  dit  Béde ,  la  Création  du  Monde ,  l'Origine  du  Genre- 
>•  Humain,  &  toute  l'Hiftoire  du  Livre  de  la  Genhfe  Sortie 
>»  des  Ifiraëlites  de  l'Egypte,  leur  prife  de  PofTefiion  de  la  Terre 
w  Promife,  &:  beaucoup  d'autres  Hiftoires  qui  font  dans  l'Ecri- 
»  ture-Sainte.  Il  chanta  l'Incarnation ,  la  Paffion ,  la  Réfurredion 
M  &:  l'Afcenfion  de  notre  Sauveur,  la  Dcfcentc  de  l'Efprit- 
»  Saint,  &:  la  Prédication  des  Apôtres.  En  un  mot,  il  compofa 
>»  des  Poèmes  fur  les  Bénédidions  &;  les  Jugements  de  Dieu , 
>'  fur  les  Terreurs  du  dernier  Jour,  fur  les  Joies  du  Ciel,  les 
»  Peines  de  l'Enfer,  &:  fur  beaucoup  d'autres  fujets  religieux, 
»  pour  détourner  les  hommes  du  Vice,  &  les  exciter  à  l'amour 
>'  &  à  la  prarique  de  la  Vertu  (i)  ».  Tous  les  Ouvrages  de 
cet  ancien  Poëte  de  la  Nature  font  malheureufement  perdus , 
à  l'exception  du  petit  fragment  dont  j'ai  ci-devant  parlé,  qui 
eft  le  plus  vénérable  refte  de  la  Langue  &  de  la  Poefie  des 
Dano-Saxons.  En  effet ,  le  fçavant  D' Hickes  penfe  que  la  para- 
phrafe  poétique  furie  Livre  de  la  G^<f;z^yè ,  publiée  par  Junius, 
comme  étant  de  Cœdmon,  neft  pas  réellement  l'ouvrage  de 
cet  ancien  Barde  (z). 
Le  langage  des  Poëtes  Saxons,  Danois  &  autres  Septentrionaux  Langage  de 

/      .  r         '    o         '        x       ■  •  n  o      f^^s  ancien» 

etoit  extrêmement  ngure  &  métaphorique  ;  mais  ces  figures  &c  voiKt. 
ces  métaphores  n'étoient  pas  des  inventions  arbitraires  de  chaque 
Poëte  particulier  j  elles  étoicnt  établies  par  un  ufage  ancien 
&  univerfel.  Cela  détruifoit,  en  quelque  forte,  cette  obfcurité 


(i)  Idem.  ibid.  |  (i)  Voye[\3.  meilleure  copie  de  ce  fragment,  dansWanley, 
Catalog.  Lib.  Septentrional,  p.  187. 

Tome  II.  M  m  m 
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qu'une  fuccefîîon  auffi  coudante  de  figures  hardies  auroit  oc- 
cafionnécs,  s'il  en  eût  été  autrement.  Rog\fald,  Comte  des 
Ifles  Orkney,  qui  étoit  au(îî  fameux  Poiite  que  grand  Guerrier, 
compoia  ,  pour  l'ufage  des  Poètes  &:  de  leurs  Ledeurs,  une 
efpéce  de  Didionnaire  de  ces  figures  &c  métaphores  établies , 
qu'il  intitula  la  Clef  Poétique  (  i  ).  Beaucoup  de  ces  métaphores 
poétiques  font  prifes  de  lancienne  Théologie  Payenne,  &:  de 
la  Mythologie  des  Nations  du  Nord  Par  exemple,  le  Ciel  étoit 
le  Crâne  du  géant  Iiner ^  l'Arc-en-Ciel  Le  Vont  des  Dieux ,  POr 
les  Larmes  de  Freya^Và  Poéfie  le  Préfent  ou  La  Boi^(fon  dOdin^ 
la  Terre  VEpoufe  d'Odin  ,  La  Chair  dimar  ou  la  Fille  de  la 
Nuit ,  cn(\ï\  un  Comb.it  étoit  la  Grêle  d'Odin  j  &c.  Toutes 
ces  dénominations ,  6^  beaucoup  d'autres  du  même  genre  font 
des  aliufions  à  des  fables  particulières  de  TEdda  (2).  Mais  une 
partie  extrêm.cment  confidérable  de  ces  métaphores  poétiques 
étoit  prifc  des  afpeâ:s,dcs  propriétés  &:  des  ufligcs  des  Produc- 
tions de  la  Nature.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  Herbes  &c 
les  Plantes  les  Cheveux  ou  la  Laine  de  La  Terre  ,  le  Soleil  la 
Chandelle  des  Dieux la  Mer  le  Champ  des  Pirates  ^  la  Cein- 
ture de  La  Terre  y  le  Pays  des  Baleines  Glace  le  plus  grand 
des  Ponts ,  un  VailTeau  le  Cheval  des  vagues  ,  un  Combat  le 
Bain  de  Sang  ou  le  Cliquetis  des  Boucliers ,  les  Flèches  les 
Oifeaux  ou  les  Serpents  de  la  guerre  ^  les  Soldats  les  Loups 
de  la  guerre ,  la  Langue  L'Epée  des  paroles  ,  l'Ame  le  Tréfor 
de  La  Poitrine  ou  la  Gardienne  de  la  Maifon  ojjeufe ^  &c. 
îl  faut  convenir  que  cette  profufion  de  métaphores  &:  d'autres 
figures,  ainfi  que  Parrangement  très-compliqué  des  mots  dont 
beaucoup  étoicnt  purement  poétiques  ,  &:  n'étoient  jamais 
employés  en  profe  ,  rendent  le  ftyle  des  Saxons ,  des  Danois 
&;  des  autres  Peuples  du  Nord,  très  obfcur  pour  ceux  des 
Modernes,  qui  ont  fiiit  les  plus  grands  progrès  dans  ces  Langues, 
quoiqu'il  parût  peut-être  affcz  clair  a  leurs  Contemporains. 


(i)  Olai   Wormii   Litteratura  Danica ,  p.  1^5. 

(  1  )  Northern  Antiquities  ,  vol.  i.  p.  3^5. 

(3)    Id.   ibid.  —  Hickeûi  Tliefaur.   t.    i,   p.  ijj. 
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Les  régies  &:  les  mefures  de  la  Vcrfificaiion  des  anciens  R^:gi«'i«vM- 

lihcacioii. 

Poètes  Saxons  &  Danois,  font  encore  plus  obfcuies,  h  elles 
ne  font  pas  entièrement  inexplicables.  Cela  doit-être  attribue 
à  la  grande  fingularité  ,  au  prodigieux  artifice,  &  à  la  variété 
prcfque  infinie  des  efpéces  &  mefi.ires  de  leurs  vers.  »  Les 
"  diftérentes  efpéces  de  vers  (dit  un  des  meilleurs  Juges)  com- 
»»  pofées  par  les  Poètes  Saxons,  Danois  Iflandois,  font  pref- 
»  que  innombrables  ;  car  telle  éroit  la  grandeur  ôc  la  fertilité 
»  de  leur  génie ,  que  leurs  inventions  étoicnt  infinies.  On 
»  peut  cependant  obfervcr  que  le  nombre  des  différentes 
»  efpéces  de  vers  ,  dont  les  Poètes  faifoient  ordinairement 
"  ufage ,  n'excédoit  pas  cent  trente -fix,  fans  y  comprendre 
»>  cette  efpéce  qui  plaît  tant  a  nos  Poètes  modernes,  &  qui 
»  confiile  entièrement  à  finir  toujours  les  deux  lignes  par  des 
»  fons  femblabîes.  L'harmonie  de  ces  différentes  efpéces  de 
•»  vers  ne  confiftoit  pas  feulement  dans  des  fyllabes  longues 
«  &:  brèves ,  qui  fe  fuivoient ,  d'après  des  régies  certaines  , 
•>  ainfi  que  chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  ni  dans  la  reflem- 
"  blance  des  fons  des  fyllablcs  finiffantcs  ainfi  que  chez  les 
"  Modernes  ,  mais  dans  une  certaine  confonance  &  répétition 
>'  des  mêmes  lettres,  fyllabes  &  fons,  dans  différentes  parties 
»  de  la  ftance  ;  ce  qui  produifoit  les  fons  les  plus  harmo- 
nieux,  &:  procuroit  aux  Auditeurs  le  plaifir  le  plus  éton- 
»  nant  ( i )  ». 

Nos  oreilles,  n'avant  plus  aucune  habitude  de  ces  anciennes    „.  ,  . 

'        •  Regies  du 

efpéces  de  Verfifîcation ,  ne  peuvent  fentir,  que  d'une  manière  chauT"^com" 
très-impaifaite ,  leur  harmonie.  Ainfi  la  defcription  particulière  ^un. 
qui  en  feroit  faite  ne  feroit  ni  agréable  ,  ni  inftrudive.  Ce- 
pendant il  peut  être  à  propos  de  lac'sfaire  la  curiofité  de  nos 
Leéleurs,  en  expofant  fous  leurs  yeux  les  régies  d'une  de  ces 
efpéces  de  vers;  ce  qui  les  mettra  en  état  de  fe  former  une 
idée  de  toutes  les  autres.  L'efpéce  de  vers  la  plus  propre  à 
remplir  ce  but ,  eft:  celle  qui  étoit  appellée  Drotquœc  ou  Chant 
ordinaire ,  étant  celle  dont  on  faifoit  le  plus  ordinairement 

(i)  Olai  Vormii  Litteracura  Danica  ,  p.  177,  —  i^t. 
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ufage  en  chantant  les  louanges  des  Rois  tsc  des  Héros.  Elle 
étoit  conftruire  de  la  manière  fiiivante. 

Chaque  vers  ou  ligne  étoit  compofé  de  fix  fyllabes ,  chaque 
diftique  de  deux  lignes,  &  chaque  (lance  de  quatre  diftiques 
ou  de  huit  lignes. 

-  L'harmonie  de  cette  efpéce  de  vers,  dans  chaque  diftique, 
étoit  en  partie  littérale  &c  en  partie  fyilabique. 

L'harmonie  littérale  confilloit  en  ce  que  trois  mors,  dans 
chaque  diftique,  dévoient  commencer  par  les  mêmes  lettres; 
fçavoir  deux  dans  la  première  ligne  du  dift'quc,  6c  un  dans 
la  féconde.  Ces  lettres  m'tiales  étoient  appellees  les  fonores. 

L'harmonie  fyilabique  confiftoit  en  ce  qi-'il  y  avoit,  dans 
chaque  Mgne  deux  fyllabes  qui  avo'ent  des  fons  femblables , 
&  qui  étoient  appell  jes  \qs  fyUabes  fonores. 

Cette  harmonie  fyilabique  étoit  ou  parfaite  ou  imparfaite. 
Elle  étoit  parfaite ,  lorfquc  les  fyllabes  femb'abies  étoient  com- 
pofces  des  mêmes  voyelles  &  des  mêmes  confonnes  ;  elle  étoit 
imparfaite  ,  lorfcju  elles  étoient  compofées  des  mêmes  con- 
fonncs  ,  mais  non  des  mêmes  voyelles  L'harmon  c  fyilabique 
pouvo^t  être  imparfaite  dans  la  première  ligne  du  diftique  j  mais 
elle  dcvoit  toujours  être  parfaite  dans  la  féconde. 

Toutes  ces  r^'g^es  font  éclaircics  par  des  exemples,  dans  les 
deux  lignes  lat'ues  fuivantcs,  qui  form.ent  un  diftique  du 
Drotqnxt  ou  du  Chant  ordinaire  des  Danois  &  des  Saxons. 
Les  lettres  îk.  les  fyilabes  fonores  font  en  capitales,  pour 
qu'on  puKTe  les  diftingucr  plus  aifcment. 

ChrISTus,  Caput  nOSTrum  , 
CorONe:  te  bONis. 

Dans  ce  diftique ,  C  cft  la  lettre  fonore  ,  àc  commence  deux 
mots  dans  la  première  ligne,  6c  un  dans  la  féconde.  Dans  la 
première  ligne  ,  1ST  &c  OST  font  les  cicux  fyllabes  fonoies- mais 
imparfaites,  parce  qu'elles  font  compcf  es  des  m.êmes  coiifonnes 
f  uis  l'être  des  mêmes  voyelles.  ON  6c  ON  font  'es  deux  lyliabes 
fonores  de  la  féconde  ligne;  eUcs  font  parfiites,  <.'tant  compofées 
des  mêmes  voyelles  6l  des  mêmes  confoimcs,  le  tout  fuivant 


Ch.  V.   A  R  T  s.  4^1 

les*  régies  ci-delTus  rapportées.  Quatre  diftiqucs  pareils  forment 
une  ftance  complète  du  Drotqua:t ,  dont  le  Leélcur  trouvera 
plufieurs  exemples,  ainfi  qu'une  dcfcription  beaucoup  plus 
détaillée  dans  le  fçavant  ôc  curieux  Ouvrage  fi  fouvent  cité 
fur  ce  fi.!] et  (i). 

Il  eft  aifé  de  fentir ,  d'après  l'exemple  qui  vient  d'être  rap-  ^^^f 
porté  que  cette  harmonie  littérale  &  fyllabique  étoit  fuf-  fi""' 
ceptible  de  variations  prcfqu'infinies ,  par  le  changement  de  la 
longueur  des  vers  ,  du  nombre  &:  de  la  pofition  des  lettres 
&:«des  fyllabes  fonores,  &c  par  d'autres  moyens.  Cela  donna 
aux  Poètes  Saxons  &c  Danois  de  grandes  occafions  de  déployer 
leur  génie ,  en  produiûnt  un  fi  grand  nombre  d'efpéces  diffé- 
rentes de  vers.  Ce  genre  d'harmonie,  réilO tant  de  la  répétition 
ôc  d'une  difpofition  artificielle  des  fons  &:  des  fyllabes  fcm- 
blables ,  n'étoit  point  particulier  aux  Scaldes  ou  Poètes  de 
rAngleterre  &:  de  la  Scandinavie  ^  mais  il  étoit  cultivé  a  un 
certain  point  par  ceux  de  toutes  les  autres  Nations  du  Monde 
dont  nous  avons  quelque  connoiflance.  On  pourroit  aifémcnt 
en  citer  mille  exemples  dans  diîFérentes  Langues  ;  mais  le 
Leéteur  fe  contentera  probablement  des  fuivants,qui  font  tirés 


des  pki's  célèbres  Poëres. 

O  Tite  1  tiue  tati  tibi  tanta  tyranni  tulifti  Entiius, 

Non  pocui:  paucis  plura  plané  proloqui  PLautus. 

Libera  Ui^gua  Iccjiiuntur  ludis  libeialibus   .  Nctvlus. 

Thefea  ce<ien:.:ni  céleri  cum  clalTe  tuetur  Catullus, 

Duftores  Daiiaum  delecli  prima  viromm  Luaciius. 

Peûora  pîaufa  cavis  Se  colla  comancia  plcdunt  Firgdius. 


Vi^e  piura  apu4  Hick^fd  Ihtfaur.  t.  i.  p.  Jp§  £• 

Les  Po'ftes  Anglois  continuèrent  à  employer,  par  occafion,  ^^^^^^ 
cette  cfpéce  de  verfific^u'on,,  long- temps  après  la  fin  de  l'épo- ^"^'ois. 
que  que  nous  exarainons  aduellement.  L'exemple  fuivant , 
tiïc  ces  Vifions  de  Fi.trre  P lawman  ^ -çVihWccs  vers  le  milieu 
du  XIV""  fiéclc  ,  peu:-  être  regardé  comme  un  éclaircllfement 
&:  une  preuve  de  cetrc  aîTcit  on.  Cet  échantiPon  paroîtra  ap- 


(i;  Olai  Womui  Litteracura  Danica  in  Append, 
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prochcr  beaucoup  des   régies  du  Drotqua:t  ou  du  Chant 
ordinaire  ,  qui  a  été  décrit  ci-defiiis  ;  mais  il  s'en  écarte  un 
peu  y  5c  montre  ,  par  confcquent ,  quels  petits  changements 
produifoient  une  nouvelle  cfpéce  de  vers. 

In  a  fomer  feafon , 
When  ho:  Was  the  Can  , 
I  shope  me  into  shroubs 
As  i  a  shepe  Were , 
Inhabit  as  an  Harniet , 
Unholy  of  Werkes , 
Went  Wide  in  this  World 
Wonders  to  heate  (i). 

Les  Poeces  Indépendamment  de  cette  harmonie  alliterative  ou  littérale 
noi»"faifoient  OU  croit  quc  les  Poètes  Saxons  &  Danois  faifoient  beaucoup 
d-a«endoTà  d'attcutlon  à  la  fucceffion  harmonieufe  des  fyllabes  longues 
laquaiimc.  ^  brévcs  ,  âmCi  que  chez  les  Grecs  Se  les  Romains;  ce  qui 
leur  donnoit  un  autre  moyen  de  multiplier  leurs  genres  de 
verfification.  Leur  Langue  étoit  beaucoup  plus  propre  à  cette 
efpéce  d'harmonie  que  l'idiome  Anglois  moderne  ,  parce 
qu'elle  n'avoir  pas  un  aufîî  grand  nombre  de  monofyllabes, 
&c  que  fcs  quantités  étoient  beaucoup  mieux  fixées  &  réglées 
d'une  manière  certaine  (  i  ).  <'  Les  Anglo-Saxons  ,  dit  Tua 
»  des  plus  grands  Critiques ,  connoillant  bien  la  nobleffe , 
5>  l'élégance ,  la  douceur  &:  l'harmonie  de  leur  Langue ,  étoient 
5»  très-adonnés  à  la  Poéfie.  L'efpéce  de  vers  qu'ils  aimoient 
»  le  plus  étoit  VAdonlenne ,  confidant  en  une  fyllabe  longue, 
»  deux  brèves  &  deux  longues  ;  cependant  ils  s'écartoient 
5>  quelquefois  un  peu  des  ftrides  régies  de  cette  mefure  ;  en 
»  effet ,  de  même  que  les  Poètes  Latins  &  Grecs  ,  lorfqu'ils 
5'  écrivoient  des  ïambes  ,  ne  fi.iivoient  pas  toujours  les  plus 
»  ftrides  loix  de  cette  efpéce  de  vers ,  de  même  les  Poètes 
»  Anglo-Saxons  &  Dino-Saxons  fe  permettoient  d'égales  li- 
"  bertés  ,  en  compofant  leurs  Adoniqucs  (  3  )  ».  Il  efl:  con- 
fiant que  beaucoup  des  vers  Anglo-Saxons  ,  que  nous  avons 


(i)  Voye[  Relies  of  Ancient  English  Poetry,  féconde  édit.  v.  i.  p.      j  ,  &c. 
(j.)  Hickefii  Thefaur.  t.  i.  p.  i88.  |  (j)  Wanleii  Catalog,  in  Pra-fat.  fub  fin. 
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maintenant  ,  font  des  vers  Adoniques  ou  leur  refTemblcnt 
extrêmement  (  i  ). 

Quoique  les  Scaldes  des  Saxons,  des  Danois  &  des  autres  Jjg/'a"'^"! 
Peuples  du  Nord  n'euflent  pas  moins  de  cent  trente-fix  efpéces 
différentes  de  vers,  fans  y  comprendre  la  rime,  il  eft  de  la 
plus  grande  évidence  qu'ils  connoiflbient  cette  dernière  efpéce 
de  verfification.  Sans  rappeller  qu'ils  introduifirent  la  rime 
dans  leur  Poéfie  Latine  ,  il  exiftc  encore  beaucoup  de  leiu^s 
Poèmes  dans  leur  propre  Langue  ,  qui  font  rimés  très- exac- 
tement ,  &  quelques-uns  d'eux  ont  même  des  doubles 
rimes  (i).  Tant  les  anciens  Poètes  de  la  Bretagne  &  de  la 
Scandinavie  avoient  de  différents  moyens  de  plaire  à  l'oreille 
&c  de  charmer  l'imagination  de  leurs  Compatriotes ,  tandis 
que  ceux  de  l'Europe  moderne  ,  font  reftraints  à  un  fi  petit 
nombre  ! 

Toutes  les  remarques  qui  viennent  d'être  faites  fur  la  ver- 

^  ^  tanniques. 

fîfîcation  des  Scops  ou  Poètes  Saxons  &c  des  Scaldes  du 
Nord  (  ?  )  peuvent  être  appliqués  aux  Bardes  du  pays  de 
Galles  &z  de  TEcoffe  ,  h  cette  époque.  Car  ^  quoique  les  Lan- 
gues dans  lefquelles  les  Scaldes  &:  les  Bardes  exprimoicnt  leurs 
accents  harmonieux  fulfent  auffi  différentes  qu'il  eft  polîible 
que  deux  Langues  le  foient,  il  paroît  cependant  qu'il  y  avoit  une 
reffcmblance  très-furprenante  entre  leurs  efpéces  de  verfifica- 
tion ,  toutes  les  deux  étant  extrêmement  variées  ôc  étant  de 
l'efpéce  littérale,  11  n'eft  pas  facile  de  décider  fi  cette  reffem- 
blance  doit  être  attribuée  ou  h  ce  que  les  Bardes  Gallois  imi- 
tèrent les  Scops  Saxons  &  les  Scaldes  Danois,  comme  quel- 
ques-uns le  préfument ,  ou  à  quelque  caufe  tirée  de  la  Nature  " 
&  de  l'état  de  Société  ,  qui  les  portoit  tous  à  avoir  les  mêmes 
idées,  ainfi  que  d'autres  fe  l'imaginent  (4).  Le  Génie  poéti- 


(i)    Hickefii   Thefaul-.  t.    i.  p.    18^,  &c. 
(  i  )    Northern  Antiquities,  vol    i.   p.  3^9. 

(  3  )   Le  nom  Saxon ,  pour  exprimer  un  Poëte  ,  étoit  Scop  ou  Sc^'op ,  du  verbe 
Sccoppan  ,  qui  fignifie  Former  ou  Faire.  Le  nom  Danois  écoil  Sca^d  de  Scaldre  Polir, 
C4)  Northern  Antiquities,  v.  x,  p.  i^tf,  &c. 
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que  des  Bretons  Provinciaux  diminua  beaucoup  pendant  leur 
long  aniijctiflement  aux  Romains  ;  mais  il  fe  ranima  lorfqu'ils 
eurent  recouvré  leur  liberté  ,  &  il  eut  fon  plus  grand  éclat 
quand  ils  furent  engagés  dans  leurs  longues  &  fanglantcs 
guerres  avec  les  Saxons  (  i  ),  Les  Bardes  élevèrent  alors  leurs 
voix  &z  excitèrent  leurs  Compatriotes  ,  par  les  accords  les 
plus  encourageants  ^  a  combattre  vaillamment  pour  défendre 
leur  pays  ,  leur  liberté  ,  leurs  parents ,  leurs  femmes  ,  leurs 
enfants  &:  leur  religion.  Ce  fut ,  à  cette  époque  ,  (  le  VI' 
fiécle  )  que  fleurirent  Taliéfm  ,  le  Roi  des  Bardes  ,  Ancurin  , 
Llywarch-Hen ,  Cian ,  Talhiarn  &:  tous  les  Poètes  Gallois  les 
plus  fameux  (  i  ).  Mais  malheureufement  les  Ouvrages  de 
quelques-uns  de  ces  Poètes  font  perdus ,  &  ceux  des  autres 
font  devenus  obfcurs  ôc  prefque  inintelligibles  (  5  ). 
Biretj genres     J'allongcrois  cct  article  au  de-là  de  toute  proportion,  fi  je 
ii  Poèmes,   ^^j^^^g  l'énumération ,  &  fi  je  donnois  des  exemples  de  toutes 
les  efpéces  de  Poèmes  compofés  par  les  Poètes  Bretons , 
Saxons  &  Danois  de  cette  Ifle,à  cette  époque.  Les  fujets  de 
leurs  Chants  étoient  aufli  variés  que  leurs  genres  de  verfifi- 
cation.  Sans  parler  de  leurs  Hymnes  religieux  &  de  leurs 
Poèmes  à  la  louange  des  Saints ,  genres  d'ouvrages  qui  étoient 
très-nombreux ,  ils  enflammoient  le  courage  des  Combattans 
&  les  excitoient  a  fe  battre  avec  fureur  par  leurs  Chants 
martiaux  ;  ils  célébroient  les  exploits  ôc  chantoient  les  vic- 
toires des  Héros  ,  &  ils  confervoient  la  mémoire  de  tous  les 
grands  Evénements  dans  leurs  compofitions  hiftoriques  ;  les 
charmes  des  belles  &:  les  plaifirs  ainfi  que  les  foins  d'un 
amour  vertueux  n'étoient  pas  oubliés.  Ils  ne  négligoient  pas 
non  plus  de  punir  les  vices  des  méchants  par  leurs  Satyres  , 
de  confoler  les  affligés  par  leurs  Elégies,  &:  enfin  d'augmenter 
les  plaifirs  de  la  joie  par  leurs  Chants  de  gaîté.  On  peut  voir  ^ 
dans  les  Livres  cités  ci  -  dclTous  (4) ,  des  exemples  de  toutes 
ces  efpéces  de  Poèmes  3c  de  plufieurs  autres. 


(  I  )  Foye^  Vol.  I.  l  (i)  Evan  Diderratio.  de  Bardis.  |   (5)  Id.  ibid. 

(4)  Hickefù  Thefaiir.  t.  z,  —  BaichoUn.  de  CauC  Contempt.  Mortis.  — -  Olai 

La 


Ch.  V.  ARTS.  4^5 
La  Mufique  étoit  autcint  admirée  ôc  cultivée  que  la  Poéfie, 
par  tous  les  Peuples  qui  habitoicnt  cette  Iflc,  à  Tépoque  que 
nous  examinons  maintenant.  Ces  deux  Arts  agréables  furent 
infé parables ,  &:  régnèrent  univerrellement.  Les  Cours  de  tous 
les  Rois,  Princes  &c  Nobles  de  la  Grande-Bretagne,  retentirent 
de  l'harmonie  produite  par  le  concert  de  la  voix  du  Poète  ,  & 
de  le  harpe  du  Muficien,  en  même  temps  que  chaque  mon- 
tagne ,  chaque  colline  &c  chaque  vallée  étoit ,  pour  ainlî  dire  , 
mélodieufc.  A  la  vérité,  le  Poète  &:  le  Muficien  étoient  le  plus 
ordinairement  le  même  homme ,  qui ,  favorifé  tout  à-la- fois 
d'un  génie  poétique ,  d'une  voix  fonore^  &  d'une  bonne  main, 
chantoit ,  en  s'accompagnant ,  les  morceaux  qu'il  avoir  com- 
pofés.  Des  talents  aufîî  variés  &c  auflî  enchanteurs  étoient 
l'objet  de  l'ambition  des  plus  grands  Monarques  ,  &  procu- 
roient  aux  hommes  du  dernier  rang  qui  les  poffédoient  des 
richelTeSjdes  honneurs,  &c  la  faveur  des  Rois.  Alfrcd-le-Grand, 
qui  unit  tous  les  talents  agréables  à  toutes  les  grandes  qualités  , 
excella  dans  l'art  de  la  Mufique  autant  que  dans  celui  de  la  guerre, 
&  enchanta  fes  ennemis  avec  fa  harpe ,  avant  que  de  les  vaincre 
avec  fon  épéc.  «  Peu  de  temps  après ,  dit  l'un  des  meilleurs  de 
»  nos  anciens  Hiftoriens ,  Alfred  eut  la  hardieflc  de  quitter 
»  l'endroit  où  il  s'étoit  caché,  dans  Tlfle  d'^thelingey ,  & 
»  donna  une  preuve  de  fa  grande  prudence  6c  de  fa  rare 
»  adreffe.  En  effet,  ayant  pris  fa  harpe  à  fa  main,  ôc  s'étant 
"  donné  pour  un  Poète  ôc  un  Muficien,  il  entra  dans  le  Camp 
»  des  Danois,  fuivi  feulement  d'un  ami  fidèle.  Ayant  été 
'»  admis  dans  la  tente  du  Roi ,  il  amufa  ,  pendant  plufieurs 
»'  jours ,  ce  Prince  &c  fes  Nobles ,  par  fes  Chants  &c  là  Mu- 
»  fique,  &:  il  eut  ainfi  une  occafion  d'apprendre  tout  ce  qu'il 
»  vouloit  fçavoir  (i)  ».  Le  même  Hiftorien  rapporte  qu'An- 
lafF,  Roi  Danois  du  Northumberland,  mit  en  ufage  le  même 


Litceratura  Daiiica.  —  Shiffer  Hift.  Lapon,  five  pieces  of  ruuic  Poetry.  —  Spe- 
cimens of  Ancient  Welsh  Poetry  ,  &c. 

(i)  W.  Malms.  1,  i.  c.  4. 
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ûratagême,  contre  le, Roi  AthcKbn  ,  &  prcfquc  avec  le  même 
fuccès.  «  Il  chanta  d'une  maniéré  fi  agréable  devant  la  tente 
»  Royale,  &  il  joua  en  même  temps  de  fa  harpe,  avec  tant 
>'  d'habileté  ,  qu'on  l'invitât  d'entrer  j  qu'ayant  amufe  le  Roi 
"  &c  fcs  Nobles  par  fa  mufique  ,  pendant  qu'ils  étoicnt  à 
»  table,  il  fut  congédié  avec  un  prcfcnt  précieux  (i)  ». 

Le  fameux  Egil  Skillagrim  ,  ce  Poète  Norvégien  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  étoit  en  fi  grande  faveur  auprès  du  même  Roi 
Athelftan  ,  à  caufc  de  fcs  talents  en  Poéfie  &  en  Mufique , 
dans  lefquclles  il  excelloit  également,  que  ce  Prince  le  combla 
de  richefles  &:  d^honneurs,  &c  ne  pouvoir  lui  rien  refufer  (i). 
Le  premier  Muficien ,  qui  étoit  aufil  Poète ,  étoit  le  hui- 
tième Officier  en  dignité  dans  les  Cours  des  Rois  de  Galles, 
&;  avoir  place  dans  la  Salle  Royale  ,  immédiatement  après  le 
Stéward  ,  ou  Grand -Maître  de  la  Maifon  (3).  Mais  ce  feroit 
s'engager  dans  un  Ouvrage  qui  n'auroit  pas  de  fin  ,  que  de 
produire  toutes  les  preuves  que  l'Hiftoire  prcfcntc  de  la  haute 
cftime  dont  ceux  qui  cxcclloicnt  dans  la  Mufique  jouiflbient 
dans  les  Cours  des  Princes  Danois ,  Saxons  6c  Bretons  de  ce 
temps. 

La  Mufîquc     H  patoît  qu'il  étoït  néceflaire  à  tout  homme  qui  vouloit  être 

fcoit  uiliver-  , 

fcii.memcul-  rcçu  daus  dcs  Compagnies  d'un  rang  diftingué,  d'avoir  quelque 
talent  dans  l'Art  de  la  Mufique  vocale  ou  iniLrumentale,&:  qu'on 
rcgardoit  comme  une  difgrâcc  d'en  être  dénué.  On  le  voit  par 
un  paflage  très -curieux  du  portrait  que  Béde  fait  du  Poète 
Religieux  Ca;dmon.  "  Ce  perfonnige  extraordinaire  étoit  fi 
»  dévot  &  fi  pieux,  qu'il  ne  fit  jamais  de  Poèmes  fur  des 
»  fujets  frivoles  ou  communs,  &l  qu'il  ne  fortoit  de  fa  bon- 
>•  che  que  des  accents  remplis  d'un  efprit  de  Piété  &  de 
y>  Religion.  Avant  même  qu'il  fut  devenu  Moine  ,  pendant 
»  qu'il  ctoic  Séculier ,  état  dans  lequel  il  refla  jufqu'à  un  âge 
»  avancé  ,  il  n'apprit  jamais,  aucun  de  ces  chants  frivoles 
»  qu'on  chantoit  ordinairement.  Il  les  ignoroit  même  fi  com- 


(i)  Id.  ibid.  c.  6.  \  (i)  Ariigr.  lonas.  Iflandic.  1.  i.  p.  lij. 
(  }  )  Lcg,cs  Wallicx  ,  p.  3  5 . 


Ch.    V.    ARTS.  467 

»  pictcmciit ,  que,  lorfquil  lui  ariivoit  d'etre  dnns  un  repas, 
»'  ôc  qu'on  lui  propofoit  d'en  chanter ,  fuivant  l'ufage  établi 
»  alors ,  que  chacune  des  pcrfonncs  prcfcntcs  chantât  ôc 
*>  jouât  de  la  harpe  à  Ton  tour  pour  augmenter  le  plaifir  de 
»  la  Compagnie ,  aulli-tôt  qu'il  voyo  t  que  la  harpe  ,  qui  étoit 
»  paflce  de  main  en  main ,  approchoit  de  lui ,  il  fe  levoit , 
»  quittoit  la  Compagnie  ,  &  fe  rc tiroir  chez  lui  (  i  )  ». 
Alfred  le-Grand  donne ,  dans  fa  Vcrllon  Saxonne  de  YHiJîoire 
de  Béde  ^  le  motif  de  cette  conduite  de  Cîtdmon  ,  en  difant 
qu'il  avoit  honte  de  montrer  qu'il  manquoit  de  deux  talents 
auffi  communs  que  ceux  de  chanter  &C  de  jouer  de  la 
harpe  (2,).  Avant  que  Ca;dmon  fût  devenu  Moine ,  il  menoit 
le  genre  de  vie  le  plus  ignoble  ,  étant  occupé  à  garder  les 
troupeaux  d'un  Gentilhomme,  fous  la  conduite  d'un  furveil- 
lant  ;  &:  fes  Compagnons  paroiffent  avoir  été  d'un  ét:;t  fcm- 
blable  &c  aufli  bas  ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  harpe 
pour  toute  la  Compagnie.  Cela  montre  que  prefque  tout  le 
monde  avoit  quelque  talent  dans  l'Art  de  la  Mufique  vocale 
&  inftrumentale ,  à  l'époque  dont  nous-nous  occupons  aduel- 
lement ,  &:  que  ces  deux  genres  de  Mufique  étoient  infépa- 
rables.  En  effet ,  ceux  qui  habitoient  alors  l'Angleterre  ne 
paroiffent  pas  avoir  penfé  qu'on  pût  chanter  fans  jouer  de  la 
harpe  en  même  temps ,  ni  jouer  de  la  harpe  fans  chanter. 

11  feroit  entièrement  fuperflu  d'employer  le  moindre  temps  ,     ,  ^"v^ 

^  *  ^  *     etoit  rinlttu. 

à  prouver  que  la  harpe  fut  l'inftrument  de  mufique  favori  desmfntdemu- 

fique  le  plus 

Bretons  ,  des  Saxons,  des  Danois,  ainn  que  de  toutes  les  autres  admiré. 
Nations  de  l'Europe,  pendant  le  moyen  âge.  Cela  eft  évident, 
d'après  leurs  Loix  &  d'après  tous  les  Paflages  de  leur  Hiftoire , 
qui  contiennent  la  moindre  allufion  à  la  Mufique.  Suivant  les 
Loix  du  Pays  de  Galles,  la  harpe  étoit  une  des  trois  chofes 
néceffaires  pour  conftituer  un  Gentilhomme  (  Gentleman  ) , 
c'eft-a-dire  un  homme  libre  ;&  l'on  ne  pouvoir  prétendre  à  ce 
titre,  fi  l'on  n'avoit  pas  quelqu'un  de  ces  inftruments,  ou  fi 


(I)  Bed.  Hift.  Ecclef.  1.  4.  c.  14. 

(i)  Id.  ibid. — -A  Smith,  edit.  p.  597.  —  Relies  of  Ancient  Poetry,  vol.  i.  p.  ;o. 
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Ion  ne  fçavoit  pas  joueu  de  l'un  d'eux  (î).  Par  la  même  Loi, 
pour  empêcher  les  Efclavcs  de  prétendre  au  rang  de  Gentil- 
hommes,  il  étoit  défendu  expreQement  de  leur  apprendre  à 
jouer  de  la  harpe,  &  de  le  leur  permettre  ;  &  il  n'y  avoir  que 
le  Roi ,  les  Muliciens  du  Roi  &  les  Gentilshommes  qui  enflent 
le  droit  de  poiïéder  des  harpes  (i). 
seSomrae     ^a  harpe  d'un  Gentilhomme  ne  pouvoit  être  faifie  pour 
êczrcJiGe    dettes,  parce  que  la  privation  de  cet  inflrument  l'auroit  dé- 
pour  dettes,  g^^dé  dc  fou  rang,  &  réduit  h  l'état  d'Efclave.  La  harpe  n'étoit 
pas  moins  eftimée ,  ni  d'un  ufagc  moins  univerfel  chez  les 
Saxons  ,  les  Danois  &c  tous  les  autres  Peuples  du  Nord  ,  par 
qui  l'on  préfurae   quelle  a   été  inventée  (  3  ).    Ceux  qui 
jouoient  de  cet  inftrument  étoient  déclarés  Gentilshommes 
par  la  Loi  y  leurs  perfonnes  étoient  regardées  com>me  invio- 
lables,  &c  il  étoit  défendu  ,  fous  des  peines  très-fcvères ,  de  les 
infulter  ;  enfin  ils  étoient  admis  dans  la  plus  haute  Compagnie^ 
&:  traités  avec  des  marques  diftinguées  de  refpect  par  tout  oîa 
ils  paroiiïbient  (4). 
ientsdem™.      Quoiquc  la  harpc  fût  l'inftrument  de  Mufique  dont  les 
Saxons,  les  Danois,  les  Gallois  &  les  autres  Habitants  de  cette 
Ifle  fe  fervoient  le  plus  ordirairement  a  cette  époque,  il  n étoit 
pas  cependant  le  feul  dont  ils  fiflent  ufjge.  Us  en  avoient  beau- 
coup d'autres,  tant  à  vent  qu'à  cordes,  dont  il  eft  fait  men- 
tion accidentellement  par  les  Ecrivains  de  ces  temps ,  &  dont 
quelques-uns  nous  font  maintenant  inconnus.  "  Les  inftruments 
«  de  Mufîque-pratique ,  dit  Béde  dans  fon  Traité  fur  ce  fujetj 
»  font  ou  naturels  ou  artificiels.  Les  inftruments  naturels  font  les 
»  poumons ,  le  gofier,  la  langue,  le  palais ,  &:c.  ;  les  inftruments 
»  artificiels  font  l'orgue  ,  le  violon,  la  harpe  ,  l'ftola  ,  le  pfilté- 
»  rium  ,  &c.  (5)  ».   Le  même  Ecrivain  fait  mention  de  la 
trompette ,  du  tabor,  du  tuyau  { pipe")  &c  de  la  flûte  dans 
d'autres  parties  de  ce  Traité  ;  &c  nous  voyons  d'autres  Ecri- 


(i)  Leges  Wallica:  ,  p.  301.  |   (1)  Id,  ibid,  p.  41  j,  j  fj)  Hickefii,  Grain, 
Fraiiko.  Theotcfca,  p.  96.  |  (4)  Leges  Angl,  apud  Lindenbrog  ,  p.  485. 
(5)  Bcdx  opera,  Colonix  i^iz,  p.  35J. 
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vains  du  moyen  âge  (i)  citer  le  luth,  la  cymbale,  la  citola , 
la  lyre,  le  ciftre,  la  campanule  5c  pluficurs  autres.  On  peut 
mettre  en  qucftion  fi  l'orgue  dont  parle  Bédc,  étoit  un  in- 
ftrument  du  même  genre  que  celui  qui  porte  ce  nom  actuel- 
lement. Quelques  perfonnes  ne  le  penfcnt  pas,  mais  croyent 
que  c'étoit  un  inftrument  compofc  de  plulieurs  rofcaux,  &: 
foufflc  avec  la  bouche  (i).  Mais,  comme  il  eft  alTez  bien 
prouvé  que  les  orgues  foufflces  avec  des  roufflets,&:  conftruites 
comme  les  nôtres ,  étoicnt  connues  dans  l'Orient  au  quatrième 
(iécle  ,  il  n'cft  pas  invraifemblable  qu'elles  fujTent  parvenues  ca 
Angleterre  vers  la  fin  du  VII*^  ou  le  commencement  du 
VIU*^  ficelé,  époque  à  laquelle  Bcde  floriflbit  (3). -Nous  avons 
la  preuve  la  plus  complette  que  l'on  confiruifit  &  qu'on  em- 
ploya des  orgues  dans  quelques-unes  des  principales  Eglifes 
d'Angleterre  ,  à  cette  époque.  Le  fameux  S.  Dunftan  fit  pré- 
ient  d'une  orgue,  avec  des  tuyaux  de  bronze,  à  l'Eglife  Abba- 
tiale de  Malmsbury,à  caufe  du  grand  refped  qu'il  avoir  pour 
la  mémoire  de  S.  Aldhelm ,  Fondateur  de  cette  Eglife;  6c  Ton 
avoit  attaché  à  cette  orgue  une  plaque  de  bronze ,  fiir  laquelle 
étoit  gravé  le  diftique  fuivant  : 

Organa  do  Sando  pixful  Diuiftanus  Aldelmo  j 

Perdat  hic  a:ternum  qui  vulc  hinc  tolleie  Regnum  (4). 

Le  fameux  Ailwyn ,  Alderman  de  toute  lAngleterre ,  ôc 
Fondateur  de  l'Abbaye  de  Ramfay,  ne  dépenfii  pas  moins  de 
trente  livres  de  monnoye  faxonne  ,  qui  répondoient  ,  pour  la 
quantité,  à  quatre-vingt-dix  de  nos  livres  d'argent,  pour 
la  valeur,  a  neui-cents  livres  de  notre  monnoye,  à  conftruire 
une  orgue  ,  avec  des  tuyaux  de  bronze  ,  dans  l'Eglife  de  cette 
Abbaye  (5).  Les  Flabitants  de  la  partie  Septentrionale  du  Pays 
de  Galles ,  avoicnt  un  inftrument  de  mufique, appellé  dans  leur 
langue  crwd,Sc  dans  le  Latin  barbare  de  ce  temps  crotta,  qui 


(i)  Du  Cange  GlofT.  in  voce.  [  (z)  Murac.  Antiq.  t.  t.  p.  357. 
(5)  Id.  ibid.  p.  358.  I  (4)  W.  Malms.  de  Pontificibus.  1. 
(5)  Hjilor.  Rajnfiens..  c,  54^ 
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avoit  fix  cordes  de  violon,  &c  qui  rcflcmbloit  beaucoup  <iti 
violon  moderne  (i).  Il  étoit  d'ufage,  dans  les  occafions  foleni- 
nelles,  qu'un  grand  nombre  de  cl-umtcurs ,  de  joueurs  de  harpe 
d'autres  inftruments,  chantaffent  &:  jouaffent  en  concert; 
,  d'après  l'énumération  qu'on  vient  de  faire,  &  qui  el\  bien 
éloignée  d'être  complette ,  nous  voyons  qu'ils  avoicnt  aflez 
d'inftruments  pour  faire  beaucoup  de  bruit, 
itonnants     On  attribuc  les  effets  les  plus  furprenants  tant  a  la  Mufique 
xfufique.^    qn'à  la  Poéfie  de  ce  temps  j  &:  ces  effets  font  probablement 
dus  plutôt  à  l'heureufe  de  naturelle  union  de  ces  deux  Arts 
agréables,  qu'à  la  fupériorité  intrinféque  d'aucun  des  deux. 
Olaus  Magnus  rapporte  l'Hiftoire  fuivante ,  comme  un  exemple 
du  pouvoir  furprenant  de  la  Poéfie  &c  de  la  Mufique  c  Un  cer- 
»  tain  fameux  Scalde  ôc  Joueur  de  harpe ,  de  la  Cour  du  Roi 
»  Eric-le-Bon,  avoit  coutume  de  fe  vanter  qu'il  pouvoit  ex- 
»  citer  &  enflammer  les  palTîons  du  cœur  humain  au  dégré 
«  qui  lui  plaifoit.  Le  Roi  détermina  cet  Artifte,  en  partie  par 
»  des  promefles  &:  en  partie  par  des  menaces,  à  en  faire  l'effai 
»  fur  lui  &:  fur  fes  Courtifans.  Le  Scalde  commença  par 
»  chanter  des  airs  fi  trifles,  &:  à  jouer  dans  des  tons  fi  plain- 
»  tifs ,  que  toute  la  compagnie  étoit  accablée  de  chagrin ,  6c 
»  fondoit  en  larmes  ;  bientôt  après,  il  chanta  &:  joua  des  airs 
»  fi  agréables  6c  fi  gais,  qu'elle  oublia  fa  trifleffe  &  commença 
«  à  rire,  à  danfer,à  crier,  6c  h  donner  toutes  les  marques 
"  d'une  gaîté  fans  bornes;  à  la  fin,  changeant  de  fujet  6c  de 
»  ton ,  il  fit  entendre  des  fons  fi  violents  6c  fi  terribles , 
»  que  les  Auditeurs   furent  remplis  de  la   plus  grande  fu- 
>»  reur,  6c  qu'ils  auroient  tous  péri  de   leurs   bleflures  mu- 
»  ruelles  >  fi ,  à  un  fignal  donné  ,  les  Gardes  ne  s'étoicnt  pas 
>•  jettés  fur  eux,  6c  ne  les  avoient  pas  liés  ;  mais  malheureu- 
»  fcment  avant  qu'on  fe  fût  rendu  maître  du  Roi ,  il  ne  tua 
»  pas  moins  de  quatre  de  ceux  qui  s'efForçoient   de  l'ar- 
»  rêter  (x)  »•  Le  vénérable  Béde_,  qui  étoit  Philofophe  de 
même  qu'il  étoit  Poète  6c  Muficien ,  parle ,  en  termes  plus 


(i)  Dillercatio  de  Baidis,  p.  «o,  |   (i)  Hift,  :01ai  Magni,  p. 
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modiîrcs ,  des  effets  de  la  Miulque  de  ion  tempsj  (S^:  cependant 
il  les  repréfente  encore  comme  confidérabîes.  «  La  Mufiquc 
»  eft  d'une  grande  utilité,  &  fes  effets  font  admirables.  Elle 
»  cft,  en  effet,  le  plus  louable, le  plus  gai,  le  plus  agréable  Ôc 
»  le  plus  aimable  de  tous  les  Arts  j  elle  rend  les  hommes  braves, 
j'  nobles,  polis  &c  charmants,  par  le  grand  pouvoir  quelle 
»  exerce  fur  leurs  partions  &  leurs  affedions.  Combien  ,  par 
»  exemple,  la  Mufique  guerrière  n'excite-t-ellc  pas  le  courage 
»  des  combattants  i  &c  n'a-t-on  pas  obfcrvé  que  plus  le  bruit 
»  eil  fort  &:  terrible,  plus  on  combat  avec  acharnement  &: 
»  avec  fureur?  N'eft-ce  pas  la  Mufique  qui  purifie  &c  amufe 
»  les  coeurs  des  hommes,  qui  chaffe  leur  chagrins,  qui  dimi- 
»  nue  leurs  inquiétudes,  augmente  leurs  joies,  &  les  ranime 
»  après  leurs  fatigues  ?  Enfin  n'ell-ce  pas  la  Mufique  qui  guérit 
»  Le  mal  de. tête,  &  quelques  autres  maladies,  &:  procmc  la 
".fî^nté  cjw  coa"ps,  ainfi  que  le  bonheur  de  Icfprit  (i)  ».  Vou- 
vons-i>ons,  raifpnnablement  prcfumer  que  la  Mufique  de  ces 
temps  étcit  méprifiibie  ,  quand  un  homme  auffi  fàgc  &  aufïï 
honnête  que  Béde ,  qui  la  connoilToit  bien ,  lui  attribue  de 
femblables  effets  ? 

Après  la  converfion  des  Saxons  au  Çhriftianifme  ils  con- 
nurent une  nouvelle  cfpéce  de  Mufique  ,  qu'ils  avoient  ignorée 
auparavant.  Ce  fut  la  Mufique  d'Eglifc  qu'ils  cultivèrent  avec 
une  ardeur  peu  commune,  tant  par  un  pmrncrpe  de  piété  que 
d'après  leur  goût  naturel  pour  'les  Aïts»  relatifs,  à.  ttiarmoiîie. 
Afin  d'apprendre  cette  Mufique,  qui  étoit  très- diffiircnte  de 
la  leur,  ils  fe  procurèrent  les  meilleurs  Maîtres  de  Rome,  & 
envoyèrent  quelques-uns  de  leurs  jeunes  gens  qui  avoient  le  plus 
de  difpofitions ,  dans  cette  Ville  pour  s'y  inftruire.  Un  des  plus  cé- 
lèbres de  ces  Maîtres  étrangers  de  Mufique  d'Eglife,  fut  Jean, 
l'Archi-Chanire  de  S. -Pierre ,  a  Rome  ,  6c  Abbé  de  S.-Martin, 
dans  cette  Ville,  qui,  fur  la  demande  du  fameux  Benoît  Bifcop^ 
Fondateur  du  Couvent  de  Wérémouth,  fut  envoyé,  par  le 
Pape  Agathon,en  l'an  678,  pour  apprendre  aux  Moines  de 


(i)  Opera  Bed*  ,  t.  i.  353. 
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Wérémouth,  &:aux  autres  Religieux  Anglois  l'Art  de  chanter  les 
Offices  publics  a  la  manière  Romaine.  «  Cet  Abbé  Jean  (  dit 
»  Béde  ,  qui  étoit  alors  un  jeune  Etudiant  du  Couvent  de  Wé- 
»  rcmouth)  apprit  à  tous  les  Moines  de  notre  Couvent  TArt 
»  de  chanter  ;  &  tous  les  Religieux  des  autres  Couvents  du 
»  Northumberland ,  qui  avoient  du  goût  pour  la  Mufique ,  s'y 
>»  rendirent ,  &  fe  mirent  eux-mêmes  fous  fa  conduire,  11  en- 
»  feigna,  en  outre,  dans  beaucoup  d'autres  endroits  oii  il  fut 
»  invité,  ôc  laifTa  même  des  régies,  par  écrit,  pour  chanter 
»  les  Offices  de  toute  Tannée  régies  qui  font  encore  con- 
»  fervées  dans  notre  Couvent  &;  dont  il  a  été  publié  beau- 
»»  coup  de  Copies  (i)  ». 

La  Mufique  d'Eglife  étoit  l'une  des  principales  connoiflances 
enfeignécs  dans  le  Collège  de  Cantorbéry  ;  ôc  Ton  envoyoit 
de-là  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Angleterre  des  Pro- 
feffeurs  de  cette  Mufique  (2).  Mais  ceux  qui  vouloient  par- 
venir au  plus  haut  dégré  de  fupériorité  dans  cette  efpéce  de 
Mufique,,  dont  la  connoiflance  étoit  alors  Tun  des  talents  les 
plus  admirés  dans  les  Eccléfiaftiques,  Se  le  moyen  le  plus  cer- 
tain d'avancer  dans  TEglife ,  fe  rendoient,  pour  y  faire  des  pro- 
grès ,  à  Rome  j  où  elle  étoit  çnfeignée  de  la  manière  la  plus 
parfaite  (5). 


(0  Bed.  Hift.  Ecclef.  I.  4.  c.  18.  |  (i)  Id.  ibid.  1.  c.  zo, 
(3)  Id.  ibid. 
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L  I  V  R  E    I  I, 

CHAPITREVI. 

Histoire  du  Commerce  des  Monnoies  &  de  la  Marine  de 
l'Angleterre ,  depuis  l'arrivée  des  Saxons  en  l'an  ^4[9  , 
jufquà  la  defcente  de  Guillaume  -le-  Conquérant ,  Duc  de 
Normandie  y  en  l'an  1066. 

Le  Commerce  n'eft  pas  moins  nécefTaire  à  la  profpérité  j„,p^j.fj„^, 
des  Etats  &c  des  Royaumes  particuliers  ,  &:  du  Monde  en  çé-  di'Comn^-r.o 
néral ,  que  la  circulation  du  fang  l'eft  à  la  fanté  du  corps 
humain.  Dès  qu'une  Société  s'eft  formée  dans  un  Pays ,  & 
a  pris  une  forme  de  Gouvernement ,  le  Commerce  commence 
fes  opérations,  6c  fait  circuler,  parmi  les  membres  de  cette 
Société  ,  pour  fon  bien  &:  pour  celui  de  chaque  individu ,  les 
productions  naturelles  de  la  terre  ,  les  différents  animaux  dont 
on  fait  ufage  pour  travailler,  fe  nourrir  &:  fe  vêtir,  ainfi  que 
tous  ces  autres  objets  de  commodité,  qui  font  des  productions 
de  l'Art ,  &  de  l'induftrie  des  hommes.  On  peut  appeller  ce 
Tome  11^  O  0  o 
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Commerce  le  Commerce  intérieur  ;  parce  que  fes  effets  &  (es 
opérations  ne  s'étendent  pas  aii-de-là  des  bornes  d'un  Etat  ou  , 
d'un  Pays  particulier.  Ce  Commerce  intérieur  cft  toujours 
le  premier  &  ,  pendant  quelque  temps ,  le  feul  qui  fe  fait 
dans  l'enfance  des  Etats  &  des  Royaumes.  C  cft:  aulîî  le  plus 
confiant  &  le  plus  permanent  ;  &: ,  de  même  que  la  circula- 
tion du  fang,  il  n'eft  jamais  interrompu  un  feul  moment, 
tant  que  la  Société  fubfllle.  Le  Commerce  domcftique ,  ou 
intérieur  d'un  Royaume,  eft  donc  un  objet  de  grande  impor- 
tance pour  fa  profpérité;  &;  il  mérite  l'attention  de  THiftorien, 
a  chaque  époque. 

dJcomme"rco     Quoiquc  quclques  Pays  foient  favorifcs  d'un  fol  plus  fertile 
étranger.     ^  ^'^J^  climat  plus  hcurcux ,  on  peut  affirmer,  avec  vérité, 
qu'il  exifte  h  peine  une  feule  Contrée  habitable  qui  n'ait  un 
fuperflii  de  certains  objets  de  commodité  &:  d'utilité ,  tandis 
qu'il  y  a  d'autres  de  ces  objets  dont  il  manque  ou  dont  il  a 
très-peu.  Cette  circonftance  porte  naturellement  les  Habitants 
de  chaque  Pays  a  défirer  de  difpofcr  de  leur  fupcrflu  ,  pour  fe 
procurer  ce  donc  ils  font  privés  j  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en 
établiffrnt  une  correfpondance  de  Commerce  avec  les  Habi- 
tants des  autres  Contrées  qui  manquent  de  ce  que  les  pre- 
miers peuvcnr  épargner,  &  qui  peuvent  épargner  ce  dont  ces 
premiers  manquent.  Ces  bcfoins  mutuels  des  Habitants  des 
différents  Etats,  Pays  &:  Royaumes,  furmontcnt ,  par  dégrés, 
leur  jaloufic  &  leur  averHon  mutuclics ,  ^  font  naître  un 
échange  d'objets  de  commodité  ,  qui  peut  être  appellé  Com- 
merce étranger.  Ce  dernier  Commerce  ,  dans  chaque  Pays , 
eft  d'abord  peu  confidérabîe ,  &:  fc  borne  aux  Etats  &c  aux 
Royaumes  contigus  ;  mais ,  Icrfqu'il  profpèrc ,  &  qu'il  cft  bien 
conduit,  il  s'étend  par  dégrcs ,  de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce 
qu'il  pénétre  dans  les  Rég'ons  les  plus  éloignées ,  tV  qu'il  rap- 
porte dans  f\  Patrie  les  ■  procédions  de  tous  les  climats.  C'cft 
donc  un  objet  également  ciiaricux  &  important ,  que  de  fuivre 
Paccroifiement  fuccefGfj^^c  le«  divcrfcs  révolutions  du  Com- 
merce étranger  d'un 'Pays  coniinerçantj  dans  ks  diveifes  pé-  \ 
riodcs  de  fon  hiftoirc. 
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On  a  déjà  fait  voir  dans  le  Chapitre  VI  da  Livre  I.  de  Récarîtuta- 

'■  ^  ,  tion  de  l'eue 

cet  Ouvrage,  que  le  Commerce,  tant  intérieur  qu'étranger ,  ducommerce 
de  la  Bretagne  Provinciale  etoit  dans  un  état  tres-norillant  dencc époque, 
du  temps  des  Romains  Ci).  Les  productions  naturelles  bc  les 
Manufactures  de  chacune  des  Provinces  Romaines  ,  dans  cette 
Ifle ,  circuloicnt  librement  dans  les  autres  Provinces ,  par  le 
moyen  des  vaiflcaux  de  tranfport ,  des  rivières  navigables ,  & 
des  grands  chemins,  qui  croient  très-bien  faits.  Le  fuperflu  de 
toutes  ces  Provinces,  foit  en  bIed,foit  en  beftiaux ,  foit  en 
minéraux,  foit  en  ouvrages  manufadurés  étoit  exporté  dans 
toutes  les  parties  de  TEmpire  Romain  où  l'on  en  avoit  be- 
foin  ;  &  de  précieux  retours  étoicnt  rapportes  dans  notre  Ille 
foit  en  denrées ,  foit  en  argent.  On  a  déjà  obfervé  que  le 
Commerce  intérieur ,  ainfi  que  le  Commerce  étranger  de  la 
Bretagne  Provinciale  commencèrent  à  décliner  très-fenfiblement 
avant  la  fin  de  l'époque  dont  l'Hiftoire  a  été  écrite  dans  le 
Volume  précédent ,  le  premier ,  ayant  été  beaucoup  troublé 
par  les  déprédations  des  Ecoflbis  &:  des  Pides ,  &:  le  fécond , 
par  les  pirateries  des  Francs  &:  des  Saxons  (1).  Mais  le  départ 
abfolu  des  Romains  de  cette  Ifle,  réduifit  prefqu'à  rien  fon 
Cohimerce  mtérieur  ,  &:   anéantit   prefqu'entièrement  fon 
Commerce  étranger  (3),  Aucun  des  deux  ne  fe  ranima  d'une 
manière  remarquable ,  qu'après  l'établitTement  de  l'Heptarchic 
Saxonne.  En  effet ,  pendant  ce  déplorable  intervalle  qui  s'é- 
coula entre  l'arrivée  des  Saxons  bc  leur  établiflement,  la  guerre 
fut  prefque  le  feul  Commerce  de  tous  les  Peuples  de  la  Grrande.- 
Bretagne,  Mais,  aufïï- tôt  que  la  fureur  de  ces  guerres ,  longues 
&  fang lan tes ,  entre  les  Bretons  &:  les  Saxons,  eût  commencé 
à  fe  ralentir ,  par  la  retraite  des  premiers  dans  les  Provinces  de 
Galles  &:  de  Cornouailles ,  &  par  l'établilTement  des  derniers 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne  ,  qui  fut ,  bientôt  après ,  ap- 
pellée  \ Angleterre,  toutes  ces  Nations  s'occupèrent  davantage 
des  Arts  de  la  paix ,  &:  particulièrement  du  Commerce,  C'eft 
donc  a  compter  de  cette  partie  du  Vr  fiécle,  que  nous  com- 

(  1)  LiT.  I.  Ch.  VI.  I  (z)  H.  ibid.  I  (j)  Id.  ibid. 
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menccrons  h  écrire  les  Annales  du  Commerce,  pendant  l'épo- 
que qui  fait  le  fujct  du  préfcnt  Volume, 
tes  Anglo-      L'Hiiloiic  préfcnte  peu  d'exemples  d'un  chansicment  auffi 

Saxons  négli-  lit  O 

geaz  la  Ma-  foudaiu  daus  Ics  goûts  &  les  occupations  d'un  Peuple ,  que 
celui  furvcnu  dans  les  occupations  des  Saxons, après  leur  arrivée 
dans  cette  Ifle.  Avant  ce  temps ,  la  mer  étoit  leur  élément 
favori ,  de  même  que  la  navigation ,  l'art  dans  lequel  ils  excel- 
loicnt  le  plus  &  qui  leur  plaiibit  davantage.  «■  "Non-feulement 
»  les  Saxons  j  dit  un  Auteur  du      fiécle  ,  connoiflcnt  bien  les 
»  arts  de  la  navigation ,  &C  tous  les  dangers  de  la  mer  ;  mais 
»  ils  font  parfaitement  familiarifés  avec  eux  (i)  Cependant, 
dès  qu'ils  eurent  commencé  a  former  des  Erablilfements  dans 
les  agréables  &  fertiles  plaines  de  la  Grande-Bretagne  ,  ils  aban- 
doniièrent  la  mer  ,  &  négligèrent  les  affaires  maritimes ,  pen- 
dant piulîeurs  fïécles.  Ce  changement  doit  être  attribué  en 
partie  à  la  réfiftance  longue  &r.  opiniâtre  qu'ils  éprouvèrent  de 
la  part  des  Bretons ,  qui  les  obligea  d'employer  toute  leur  force 
fur  terre ,  &  de  négliger  h  mer ,  &   en  partie ,  à  la  fertilité 
de  leurs  nouveaux  Etablilfements.  Ces  devnicrs  leur  fourniflant 
toutes  les  néceiïîtés  de  la  vie,&  même  ceux  des  objets  d'agré- 
ment qu'ils  connoiffoient,  ils  reftèrent  tranquillement  chez  eux, 
»     &  ne  troublèrent  plus,  par  leurs  pirateries,  les  mers  qui  en- 
tourent la  Grande-Bretagne.  On  ne  peut  donc  toutefois  nier 
que  les  Anglo-Saxons ,  pendant  leurs  guencs  avec  les  Bretons, 
ôc  pendant  environ  deux  fiécles  après  ,  ont  eu  très- peu  de 
vaiflcaux  ,  &c  ont  prefquc  totalement  négligé  les  affaires  ma-, 
ritimes.  Après  que  leurs  différentes  armées  furent  dcfcendues 
dans  cette  Ifle,  nous  n'entendons  plus  parler  de  leurs  fiottcs, 
quils  dctruifirent  ou  laifsèrcnt  fe  détruire  dans  leurs  Ports. 
Ainfî ,  pendant  cette  époque  &  même  pendant  toute  la  durée 
de  THeptarchie  ,  les  Anglo-Saxons  eurent  très-peu  de  corrcfpon- 
dance  de  Commerce  avec  aucune  des  Contrées  du  Continent  • 
&c  ce  peu  de  correfpondance  étoit  entretenu  par  les  Etran- 
gers. Le  vénérable  Bédc ,  qui  efl:  notre  guide  le  plur  sûr  dans 


(i)  Sidon.  Appoll.  I.  3.  Epift.  ^» 
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cet  obfcur  iiftcrvallc ,  nous  apprend  «  Que  la  Cité  de  Londres , 
»  Capitale  du  petit  Royaume  d'Eflcx,  croit  un  fameux  Empo- 
>>  rium  (vraifemblablement  le  fcul  exiftant  alors  dans  la  Grandc- 
»  Bretagne  )  fréquenté  par  des  Marchands  de  différentes  Na- 
»  tions  qui  s'y  rendoient  tant  par  mer  que  par  terre  ,  h  caufc 
«  du  Commerce  (i)  ».  Ce  paflage  paroît  indiquer  que,  dans 
ces  temps  j  Londres  étoit  le  grand  centre  du  Commerce  Bri- 
tannique que  les  Marchands  Anglo-Saxons,  des  différentes 
Nations  de  l'Heptarchie,  s'y  rendoient,  y  apportoicnt  par  terre 
leurs  marchandifes ,  &:  y  rencontroient  les  Marchands  étrangers 
qui  s'y  rendoient,  par  mer,  pour  acheter  ces  marchandifes  foit 
avec  de  l'argent ,  foit  avec  d'autres  objets  qu'ils  avoient  ap- 
portés du  Continent.  Ce  fut  de  cette  manière  que  fut  faite 
la  plus  grande  partie  du  petit  Commerce  de  l'Angleterre  ôc. 
du  Continent  ^  jufques  vers  le  milieu  du  VHP  fiécle. 

OfFa,  Roi  de  Mercie  qui  monta  fur  le  trône  en  l'an  75-5,  d?M«cie° 
paroît  avoir  été  le  premier  de  nos  Princes  Anglo-Saxons  qui  ^commerce 
fe  foit  beaucoup  occupé  du  Commerce  &:  des  affaires  mari- 
times.  Dans  la  vue  d'acquérir  une  puiifance  navale,  pour  pro- 
téger fes  Domaines ,  ce  grand  Prince  encouragea  fes  Sujets  à 
équiper  des  vaiflcaux  ,  &  à  tranfporter  leurs  marchandifes  fur 
le  Continent,  avec  des  navires  Anglois.  Les  autres  petits 
Princes  de  l'Heptarchie ,  redoutant  le  pouvoir  ôc  l'ambition 
d'Offa  ,  s'adrefsèrcnt  h  Charlemagne ,  le  plus  grand  Monarque 
qui  eût  encore  exiflé  dans  l'Europe  depuis  la  chûte  de  l'Em- 
pire Romain ,  pour  lui  demander  fa  protection  contre  leur 
trop  redoutable  voifin,  dont  ils  fe  plaignirent  très-amèrement. 
Cette  circonftance  produitit  une  violente  méfintelligcnce  entre 
ces  deux  puillants  Princes,  Se  interromp't  beaucoup  le  Com- 
merce de  l'Angleterre  dans  fon  enfance.  Charlemagne  traita 
avec  une  grande  févérité  les  Marchands  Anglois  fujets  du  Roi 
de  Mercie,  &  refufa  même  de  les  admettre  dans  fes  Ports.  Cette 
conduite  excita  Offa  ,  qui  étoit  un  Prince  fier,  à  traiter  de  la 
même  manière,  dans  la  Grande-Bretagne,  les  fujets  de  l'Em- 


(i)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  z.  c.  3. 
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pereur.  "  Je  ne  fçais,  dit  le  fameux  Alcuin  dans  une  de  Ces 
»  Lettres ,  quel  fera  notre  fort  dans  ce  Pays  ;  car  un  malheu- 
»  reux  différend ,  fomenté  par  la  malice  du  Démon  ,  s'cft  dcr- 
»  nièremcnt  élevé  entre  Charlemagne  ôc  le  Roi  Offa  ,  ôc  a  été 
»  pouffé  fi  loin, que  tout  Commerce  entre  leurs  Domaines  a  été 
»  interrompu.  Le  bruit  court  que  je  dois  être  envoyé  au- 
»  dehors  pour  négocier  la  paix  (i)  Ce  bruit  fe  trouva  vrai. 
Alcuin  fut  envoyé  dans  le  Continent,  &  conduifit  fa  Négocia- 
tion avec  tant  d'adrcffe,  que  non-feulement  il  conclut  un  Traité 
de  Commerce  entre  Offa  ôc  Charlemagne ,  mais  qu'il  devint 
même  un  des  plus  grands  Favoris  de  ce  puiffant  Monarque. 
Manière       H  v  a ,  daus  cct  ancien  Traité  de  Commerce ,  un  article  qui 

lïnguliere  de  ^ 

faireja  Con-  nous  fait  comioitte  une  manière  très  fingulière  de  faire  la 
Contrebande,  qui  étoit  employée  par  les  Marchands  Anglois 
de  ce  temps.  L'Empereur  Charlemagne  avoir  établi  certains 
droits  fur  toutes  les  efpéces  de  marchandifes  importées  dans 
fes  Domaines,  &  avoit  nommé  des  Officiers  dans  tous  fes 
Ports  pour  recevoir  ces  droits.  Quelques  Marchands  Anglois, 
pour  éluder  le  paiement  de  ces  taxes ,  mettoient  des  habits  de 
Pèlerins,  &:  difoient  qu'ils  alloient  à  Rome ,  ou  à  quelqu'autre 
endroit  par  des  motifs  religieux  ,  &:  que  les  ballots  qu'ils  por- 
toient  avec  eux  ne  contenoient  que  des  provifions  &  des 
objets  néceffaires  pour  leur  voyage  ;  ce  qui  étoit  exempt  de 
payer  aucun  droit.  Mais  les  Receveurs  de  ces  taxes  (  efpécc 
d'hommes  qui  a  été  méfiante  dans  tous  les  fiécles  )  ouvroient 
fouvent  les  paquets  de  ces  foi-difants  Pèlerins,  6c  trouvant 
qu'ils  contenoient  des  marchandifes,  ils  s'en  emparoiént,  ou 
ils  exigeoient  une  forte  amende  de  ceux  qui  en  étoient  pro- 
priétaires j  ce  qui  occafionnoit  des  plaintes  fort  vives,  &:  étoit 
un  des  fujets  du  différend  de  ces  deux  Princes  ;  Offa  infiftant 
pour  qu'on  laiffât  paffer ,  fans  les  examiner  ,  les  bagages  de 
tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  traverfoicnt  les  Domaines  de  TEra- 
pereur  pour  aller  en  Pèlerinage.  Alcuin  ne  put  obtenir  ce 
point ,  qui ,  a  dire  le  vrai ,  n'étoit  pas  raifonnablc.    Mais  on 


(i)  W.  Malms.  1.  i.e.  4.  p.  17. 
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inféra  dans  le  Traité  l'article  fuivant,  qui  empéchoit  fufnfam- 
ment  qu'on  fît  .  du  tort  à  tous  les  vrais  Pèlerins.  «  Il  fera 
«•  permis  à  tous  les  Etrangers  qui  traverferont  nos  Domaines 
»  afin  de  vifiter  les  fépultures  des  Bienheureux  Apôtres,  pour 
«  l'amour  de  Dieu  «5^  le  frlut  de  leurs  âmes ,  de  pdffer  fans 
»  payer  aucun  droit  ;  mais  ceux  qui  auront  mis  des  habits  de 
»  Pèlerins  ,  &:  qui,  fous  ce  déguifement,  feront  un  trafic  &C 
»  vendront  des  marchandifes ,  payeront ,  aux  lieux  défignés  ,  les 
n  Impôts  établis  par  la  Loi.    C'cft  aufïî  notre  volonté  que 
>'  tous  les  Marchands  jouiifent  de  la  sûreté  la  plus  parfaite 
»  pour  leurs  perfonnes  &  leurs  effets,  fous  notre  proteftion, 
»'  &:  fuivant  notre  ordre  ;  &,  11  quelqu'un  d'entr'eux  éprouve 
»  quelque  tort  ou  quelque  vexation ,  qu'il  en  appelle  à  nos 
»  Juges,  &  il  obtiendra  la  plus  ample  fatisfaélion  (i)  Tel 
paroît  avoir  été  l'état  du  petit  Commerce  de  l'Angleterre 
avec  le  Continent,  dans  le  temps  de  l'Heptarchie ,  Commerce 
fait  principalement  par  les  Etrangers  &  par  un  petit  nombre 
de  Sujets  Anglois  ,  qui  étoient  plutôt  des  Colporteurs  que  des 
Marchands ,  &  qui  n'étoient  fort  célèbres  ni  pour  leur  richeiïe, 
ni  pour  leur  honnêteté,  tant  furent  foibles  les  commencements 
du  Commerce  d'Angleterre  ,  qui  eft  devenu  depuis  fi  immenfe  ! 

Les  animofités  qui  fubfiftèrent  entre  les  Anglo-Saxons  &  ^11  ne  fe  fai. 
les  Bretons  furent  trop  violentes  pour  laifTer  fubfifter  entr'eux  commerce* 
autre  chofe  que  des  attaques  mutuelles.  Après  même  que  ces  gio-saxonsaê 
guerres  curent  ceflc,par  l'ètablilTement  des  premiers  dans  l'An- 
gleterre,  &  la  retraite  des  derniers  dans  le  Pays  de  Galles,  la 
communication  qui  fublifta  entr'eux  fut  une  communication 
plutôt  d'hoftilité  &  de  déprédations  que  de  Commerce  ;  en 
effet  les  Bretons ,  fe  regardant  toujours  comme  les  légitimes 
propriétaires  des  beaux  Pays  dont  ils  avoient  été  chafles,  firent  de 
fréquentes  incurfions  fur  les  territoires  Anglois ,  &:  s'emparèrent 
de  tout  ce  qui  tomba  fous  leur  main,  comme  de  biens  qui 
leur  appartenoient.  Ces  expéditions  de  pillage  étoient  fi  éloi- 
gnées d'être  regardées  par  les  Bretons  comme  ayant  quelque 


(i)  Id.  ibid. 
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chofe  de  honteux  ou  d'illicite,  qu'elles  paflbient  pour  les  devoirs 
les  plus  facrcs ,  &:  les  exploits  les  plus  honorables  de  leurs 
plus  grands  Hommes  ,  h  qui  elles  procuroicnt  beaucoup  d'é- 
loges de  la  part  des  Bardes  qui  les  fuivoient  (i).  «  Le  Barde 
»  Royal  accompagnera  les  Domeftiqucs  du  Roi ,  lorfqu'ils  par- 
«  tiront  pour  piller  les  Anglois  ,  &  il  chantera  &  jouera  de- 
»  vant  eux  pour  les  encourager.  S'ils  éprouvent  de  laréiîftance, 
»>  &c  s'il  en  réfulte  un  combat ,  il  fera  entendre  le  chant  ap- 
»  pellé  Vancienne  Monarchie  Bretonne  ».  On  fit  beaucoup  de 
Loix  pour  régler  le  partage  du  butin  fait  dans  ces  Expéditions, 
entre  le  Roi ,  les  grands  Officiers  de  la  Cour,  &  les  autres 
perfonnes  qui  y  étoient  intéreflces  (i).  Il  eft  inutile  de  cher- 
cher des  Traités  de  Commerce  pacifiques  &c  équitables  entre 
des  Nations  qui  vivoicnt  dans  une  auflî  vive  inimitié  j  &  les 
Habitants  de  l'Angleterre  &:  du  Pays  de  Galles  reftèrent  encore 
long-temps  dans  cet  état  après  la  fin  de  l'Heptarchie.  Les 
pertes  que  les  malheureux  Bretons  avoient  elTuyées  étoient 
trop  confidérables  pour  être  promptcment  oubliées  par  leurs 
Defcendants. 

Commerce     Quoïquc  Ics  Auglo-Saxous  fuflcnt  partagés  en  plufieurs  petits 

entre  les        „  _  ,         ,  i     htt  i  •  i 

ftrents  Eiats  Etats  &  Royaumcs  dans  le  temps  de  l  Heptarchie  ,  cependant , 
Heptat  ^çjj^i^g  p^-jj-loient  tous  la  même  Langue,  &:  étoient,  dans 
la  réalité ,  le  même  Peuple  ,  nous  n'avons  pas  de  raifon  de 
douter  que  les  Habitants  de  ces  différents  Etats  commerçoient 
quelquefois  les  uns  avec  les  autres  lorfque  leurs  Pays  n'étoient 
pas  ouvertement  en  guerre.  Les  Membres  de  quelques-uns 
de  ces  Etats  fe  livroient  a  l'Agriculture ,  tandis  que  ceux  de 
plufieurs  autres  s'adonnoient  au  pâturage  \  ce  qui  établiffoit  une 
correfpondance  de  Commerce  cntr'eux ,  pour  leur  avantage 
mutuel.  Mais,  malgré  cela,  on  ne  peut  nier  que  les  divifions 
politiques  des  Anglo-Saxons  en  un  aufïi  grand  nombre  de  Gou- 
vernements ,  n'ayent  du  interrompre  confidérablement  leur 
Commerce  intérieur ,  par  leurs  jaloufies  nationales  &c  des 
guerres  fréquentes.  Ce  qui  fait  plus  que  donner  de  la  proba- 


([)  Legcs  Wallicx  ,  p.  36,   I   (i)  Id.  ibid. 
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bilité  à  cette  adcrtion,  c'cft  que,  malgré  rcxtrêmc  proximité  & 
la  grande  reilemblancc  des  Habitants  de  l'Angleterre  &c  de 
ceux  de  l'Ecofle  ,  les  Marchés  6c  le  Commerce  de  ces  deux 
Contrées,  avant  qu'elles  fulfcnt  réunies  en  un  feul  Royaume, 
furent  loin  dette  auili  confidérables  qu'ils  l'ont  été  depuis 
cette  époque. 

Le  Coinmerce  intérieur,  ain(î  que  le  Commerce  étranger  cènes «hT« 

^  auComniercc. 

des  Anglo-Saxons  ,  dans  les  temps  de  l'Hcptarchie ,  fiirent  tres- 
foibles  (Sj  fujcts  à  beaucoup  de  gcncs.  Par  exemple,  quel  em- 
barras doit  avoir  réfulté  de  la  Loi  luivanrc,  faite  par  Lothèrc, 
Roi  du  Kent,  qui  fleurit  vers  le  milieu  du  VII''  liéclc  ?  «  Si 
V  quelqu'un  des  Habitants  du  Kent  achète  un  objet  dans  la 
"  Cité  de  Londres,  il  doit  avoir  deux  ou  trois  honnêtes 
"  hommes,  ou  le  Portréeve  du  Roi  (i),  qui  aycnt  été  préfents 
»'  au  marché  (2)  ».  Suivant  les  mêmes  Loix  Saxonnes,  il 
n'étoit  permis  à  perfonne  d'acheter  un  objet  valant  plus  de 
douze  fols ,  a  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  Ville ,  &:  en  pré- 
fence  du  principal  Magiftrat  &c  des  autres  témoins  (  3  ).  La 
même  gêne,  avoit  lieu  pour  l'échange  d'une  marchandifc  avec 
une  autre.  «  Que  nul  n'échange  une  chofe  avec  une  autre ,  à 
>»  moins  que  ce  ne  foit  en  la  préfcnce  du  Shérif,  du  Prêtre 
«  difmt  la  Meire,du  Se-gneur  du  Manoir,  ou  de  toute  autre 
«  perfonne ,  dont  le  témoignage  ne  puifTe  être  révoqué  en 
»  doute.  Que  celui  qui  agira  autrement  paye  une  amende  de 
"  trente  fchelins,  &c  qu'en  outre,  les  objets  qu'il  aura  échangés 
»  de  cette  manière, foient  confifqués  au  profit  du  Seigneur  du 
>'  Manoir  (4)  ".  Le  but  de  ces  Règlements  Se  de  plufieurs 
autres,  également  gênants,  étoit ,  i"  de  fixer,  d'une  manière 
certaine ,  les  conditions  de  tous  les  marchés ,  dans  un  temps 
ou  peu  de  perfonnes  fçavoient  écrire;  afin  que  ,  s'il  s'élevoit 
quelque  conteftation,  il  pût  exifter  des  preuves  fuffifantes  pour 
.guider  les  Juges  dans  leurs  décifions.  2.°  D'empêcher  les  trom- 
peries de  toute  efpécc,&:  la  vente  des  objets  mal  conditionnes 


(i)  Le  Portréeve  étok  le  principal  Magiftrat  de  la  Cité. 

(a)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.       \  (j)  Id,  ibid.   |  (4)  Id.  ibid. 
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ou  volés.  3°  Enfin ,  dms  le  cas  où  de  parei's  objets  auroîcnt  - 
été  vendus,  de  mettre  en  état  de  fliire  indcmniler  celui  qui 
auroit  été  trompé,  &  de  pun'r  le  coupable.  Cependant  ces 
Règlements  doivent  avoir  beaucoup  nui  à  tous  les  marches 
de  Commerce  ^  &c  montrent  clairement  que  le  Commerce 
intérieur,  ainfi  que  l'étranger,  éto'cnt  a'ors  bien  peu  confidc- 
rables,  &  que  les  Membres  de  la  Société  avoient  peu  de  con- 
noiflance  des  affaires,  ou  peu  de  confiance  dans  leur  honnêteté 
mutuelle.  Les  Loix  de  Gal'cs  avoient  ajouté  une  autre  pré- 
caution pour  empêcher  qu'il  fût  pollible  de  tromper  en 
fixant  un  pr-x  certain  èc  légal  a  chaque  chofe  qui  pouvoit  être 
un  objet  de  Commerce  i  cette  fixation  eft  faite  dans  ces  Loix 
avec  une  énumération  complete des  détai's  infinis,  qui  font 
vraiment  curieux  &:  fijrprcnants  (i).  Par  exemple,  il  y  a  dans 
ces  Loix  toute  una  Sed'on  (  Se  ce  n'eft  pas  une  des  plus 
courtes)  qui  fixe  le  pr'x  des  chats,  depuis  le  moment  de  leur 
naiiïancc,  &:  à  leurs  différents  âges,  fuivant  leurs  divers  mé- 
rites (i).  Il  eft  vrai  que  ces  Loix  n'avoient  pas  été  uniquement 
faites  pour  rég'er  les  prix  de  ces  objets  dans  les  ventes,  mais 
qu'on  s'y  étoit  encore  propofé  de  régler  l'indemnité  qu'on 
devoir  payer  dans  le  cas  où  on  les  avoit  fait  périr.  Ce  qui  dut 
aufiiî décourager  le  Commerce  intérieur,  c'eft  qua  cette  époque 
une  certaine  portion  du  prix  de  toutes  les  marchandifes  ven- 
dues 8c  achetées  dans  chaque  Royaume ,  dcvoit  être  payée  an 
Roi ,  lorfqu'il  mon  toit  a  plus  de  douze  fo's  ;  &  ce  fut  aufH 
un  des  motifs  pour  Icfque's  on  exigea  que  tous  les  marchés 
au-deftus  de  cette  valeur  fuQent  faits  en  dedans  des  portes  de  h 
Ville,  &  en  préfence  du  Sheriff  ou  du  Portreeve,  qui  pcrcev-oit 
ces  droits.  Les  Anglo-Saxons  prirent  des  Romains  cet  ufagc, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres,  &  il  fubfifta  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  de  cette  époque;  ce  dont  il  fuffira  de 
donner  un  exemple.  Il  paroît,  d'après  le  Doomesday-Booky 
qu'une  certaine  portion  du  prix  de  chaque  objet  vendu  àc 
îichctc  dans  renccinte  du  bourg  de  Léwis,  dans  le  SuiTcjt , 


{\j  Legtj  \Vallic;ç.  1.  3.  |  (1)  Id.  ibid,  p.   147  «{  x^i. 
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devoir  être  payée  au  Portreeve  ,  fçavoir  moitié  par  l'acheteur 
&:  moitié  par  le  vendeur,  &:  particulièrement  que  le  Portreeve 
devoir  recevoir  quatre  lois  pour  ch.ique  homme  qui  étoit 
vendu  dans  l'enceinte  de  ce  bourg  (  r  ). 

De  même  que  nous  avons  fait  connoître  pUificurs  Loix  Sc  d^^lollTu 
Uûges  de  cette  époque,  qui  tendoient  à  refireindre  ôc  à  gêner 
le  Commerce  intérieur ,  il  eft  juftc  auilî  de  donner  quelque 
idée  des  Etablilfemcnts  imaginés  pour  le  favorifcr.  L'inftitution 
des  Marchés  &  des  Foires  ,  dans  des  temps  ôc  des  lieux  fixés, 
fur  cerrainemenr  le  plus  efficace  de  tous, parce  qu'il  rcuniffoit 
les  vendeurs,  les  acheteurs  Se  les  objets  qui  dévoient  être 
vendus  ôc  achetés.  Cette  inftitution  ne  fut  pas  inventée  par 
les  Anglo-Saxons  j  mais  elle  étôit  établie  depuis  long-temps 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Romain  ,  ôc  fut  (agement 
adoptée  tant  par  cette  Nation  que  par  tous  les  autres  Peuples 
barbares,  qui  prirent  pofleffion  de  ces  Provinces,  à  la  chute  de 
l'Empire.  Cependant  toutes  ces  Nations  réglèrent  leurs  Foires 
&c  leurs  Marchés ,  fuivant  leurs  propres  Ufages  &  idées.  L'in- 
dication des  temps  6c  des  lieux  de  ces  AlTemblées  des  Mar- 
chands ,  étoit  une  des  prérogatives  Royales ,  &  elles  étoient 
ordinairement  indiquées  dans  les  temps  &  dans  les  endroits 
oîi  quelque  motif  attiroit  un  concours  de  Peuple.  C'eft  par 
cerre  raifon  que  les  Marchés  de  chaque  femaine,  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  époque,  fe  tenoient  ordinairemenr  ranr 
devanr  les  Eglifes,  qui  étoient  alors  principalement  dans  les 
Villes  ,  que  les  Dimanches ,  afin  que  quand  le  Peuple  fe  raflem- 
bleroir  pour  remplir  les  devoirs  de  Religion ,  il  eur  une  occafion 
de  fe  prociuer  ce  qui  lui  feroir  nécclTaire  dans  la  femaine  fui- 
vante ,  &  peut-  être  aufli  dans  Tefpoir  que  les  Eglifes  feroient 
plus  fréquentées  par  ce  motif.  Mais  on  trouva  que  ce  mélange 
peu  naturel  des  affaires  du  fiécle  &  de  la  Religion  ,  avoir 
beaucoup  d'inconvénients,  &  étoit  très- nuifible  aux  intérêts 
de  cerre  dernière  ^  on  fir,  en  conféquence,  beaucoup  de  Loix 


(1)  Scriptores  Saxon,  a.  t.  Gale,  edit.  t.  1.  p,  ytfz, 
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pour  empêcher  de  tenir  les  Marches  le  Dimanche  (i).  Il  paroic 
cependant  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  a  abolir  cet  ufage  ,  qui 
étoit  étabii  dcpU'S  îong-tcmps  ,  &  auquel  beaucoup  de  peilbnncs 
écoicnt  attachées;  en  effet  cesLoix  furent  fouvent  rcnouvelléesj 
ôc  l'on  en  maintint  l'exécution  par  des  amendes  févères,  indé- 
pendamment de  la  confifcation  de  tous  les  biens  expofcs  en 
vente.  A  la  fin^  quoique  ces  Marches  hebdomadaires  fe  tinflent 
toujours  auprès  des  Eglifcs,  leur  jour  fut  'e  famedi  au  lieu  du 
dimanche  ,  pour  que  ceux  qui  éroicnt  venus  de  loin  puflcnt 
avoir  occafion  d'afliftcr  au  Service  Divin  le  jour  d'après,  s'ils 
en  avoient  envie.  C'étoit  une  confidération  importante ,  lorf- 
que  les  Eglifes  j  étant  en  petit  nombre,  ctoient  a  une  grande 
diftance  l'une  de  l'autre.  Outre  ces  Marchés  hebdomadaires  ,  il 
y  avoir  de  plus  grandes  Affemblées  de  Commerce  qui  étoient 
tenues  dans  des  endroits  convenus à  des  jours  fixes  de  l'année, 
&  qui,  étant  bien  connues,  étoient  très- fréquentées.  Elles 
avoient  auffi  quelque  liaifon  très-intime  avec  la  Religion  ,  étant 
toujours  tenues  près  de  quelquEglife  Cathédrale  ou  Monaftère, 
à  l'anniverfaire  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  ou  de  la  Fete  du 
Saint  à  qui  elle  étoit  dédiée,  ce  qui  s'exécutoit  de  la  manière 
fuivante.  Lorfque  les  Evêques  &  les  Abbés  voyoient  un  grand 
concours  de  Peuple  venu  de  toutes  fortes  d'endroits,  pour 
célébret  les  Fctcs  des  Saints  qui  étoient  leurs  Patrons ,  ils 
dcmandoient  a  la  Couronne  des  Chartres  qui  leur  permiffcnt  de 
tenir  des  Foires  a  ces  époques ,  pour  la  commodité  des  Etran- 
gers ,  &  dans  la  vue  d'augmenter  leurs  propres  revenus  par 
les  droits  que  leurs  Chartres  les  autorifoicnt  à  lever  à  ces 
Foires  (i).  Cela  contribuoit  aufli  beaucoup  à  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  rendoient  à  ces  Fctcs, les  uns  y  venant 
par  des  motifs  de  Religion,  6c  les  autres  dans  des  vues  de 
Commerce  j  &:  plus  il  y  avoir  de  monde  j  plus  il  en  rcvenoit 
de  célébrité  au  Saint  &  certainement  de  profit  au  Clergé.  On 
prit  beaucoup  de  précautions  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 


(i)  Spelm.  Concil,  t.  i.  p.  J77.  —  404.  —  4;©.  —  500.  —  5  J8  , 
(t)  Murator.  Amicj.  t.  1.  —  Diflertat,  30  p.  i6i. 
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CCS  Foires  Eccléfiaftiqiies ,  &  pour  empêcher  qu'on  n'y  fût 
volé  Se  trompe.  Quelques-unes  de  ces  précautions  font  fort 
fingulières.  Par  exemple,  quand  une  Foire  étoit  tenue  dans 
le  territoire  d'une  Cathédrale  &:  d'un  Monaftcre^il  n'étoit  pas 
rare  qu'on  obligeât  chaque  homme ,  avant  quon  le  laifsât 
entrer,  à  prêter  ferment  à  la  porte,  qu'il  ne  mentiroit  pas, 
ne  voleroit  pas  &  ne  tromperoit  pas  tant  qu'il  refteroit  dans 
la  Foire  (  i  )  ,  ferment  qui ,  ainfi  qu'on  peut  le  préfamer , 
n'étoit  pas  toujours  Ûridement  obfervé.  Ces  ufagcs,qui  font 
fi  différents  des  nôtres,  peuvent  nous  paroître  ridicules;  mais 
cétoit  une  invention  des  Eccléfiaftiqucs  de  ce  temps ,  aon- 
feulement  très-adroite  pour  augmenter  la  réputation  ,  ainfi  que 
les  revenus  de  leurs  Eghfes  refpeétivcs,  mais  encore  très-utile 
au  Public ,  en  ce  qu'elle  favorifoit  le  Commerce.  On  tient 
même  aujourd'hui ,  dans  tous  les  Pays  Papiftes ,  un  grand 
nombre  de  ces  Fo'res  Eccléfiaftiques  (  ainfi  qu'on  peut  les 
nommer  avec  (2.)  jufteflc);  &:  beaucoup  de  nos  propres 
Foires  font  encore  tenues  les  jours  des  Fêtes  des  Saints,  en 
l'honneur  de  qui  elles  ont  été  originairement  inftituées. 

L'établilTémentde  la  Monarchie  Angloife,  opéré  par  la  réduftion  viuhwsk. 
fucceilîve  de  tous  les  Royaumes  de  l'Heptarchie,  fous  l'auto-  Monarchie 

.    '     y,         r     \    n  •  r  I     '  r      AnEloife  eft 

rite  d  un  leul  Souveraui ,  fut  un  événement  extrêmement  fa-  favorable  au 
vorable  au  Commerce,  tant  intérieur  qu'étranger,  de  l'An- 
gleterre.  Il  fut  avantageux  au  Commerce  du  dedans ,  en  met- 
tant un  terme  à  ces  guerres  intérieures  qui  fubfiftoient  con-  . 
tinucllement  entre  les  petits  Etats  de  l'Heptarchie,  &  en  ren- 
dant plus  sûre  &c  plus  libre  la  communication  entre  les  diverfes 
parties  de  l'Angleterre.  Il  fut  utile  au  Commerce  du  dehors, 
en  rendant  la  Monarchie  Angloife  plus  importante  aux  yeux 
des  Marchands  étrangers  ,  &  en  donnant  plus  de  confidération 
aux  Monarques  Anglois  dans  les  autres  Contrées.  Peu  de  temps 
après  l'établiflement  de  la  Monarchie,  il  fe  fit  des  alliances  &: 
des  mariages  entre  les  Familles  Royales  du  Continent  &  la 


(l)  Id.   ibid.  p.  881. 

(x)  Le  Lecteur  fe  rappellera  que  l'Auteur  eft  Pro:«ftaot.  Nom  do  Tiadu^tur. 
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Famille  Royale  d'Angleterre,  ce  qui  ouvrit  une  communication 
plus  libre  entre  ce  Royaume  &c  les  Domaines  des  Princes 
étrangers.  Edouard-î'Ancien ,  qui  fut  l'un  des  premiers  Monar- 
ques Anglois,euc  quatre  jfillcs  mariées  aux  quatre  plus  grands 
Princes  qui  exiftoient  alors  dans  l'Europe;  ôc ,  a  l'occaGon  de 
ces  mariages ,  on  apporta  en  Angleterre  beaucoup  d'objets  qu'on 
n'y  avoit  jamais  vus  auparavant ,  &  l'on  en  envoya  au-dchors 
un  grand  nombre  en  retour;  ce  qui  donna  lieu  à  une  corrcf- 
pondance  de  Commerce  (  i  ). 
Lesinyafions     L'ctabliflcment  de  la  Monarchie  Ansloife  auroit  été  encore 

,  des  Danois 

nuifcnt  au  p'us  avantaGTCUx  au  Commerce,  Ci  les  avantases  n'en  avoient 

-Commerce.  ,  , 

pas  été  balancés  par  les  pirateries  des  Danois  &c  leurs  defcentes 
fur  les  côtes  d'Angleterre ,  fléaux  qui  commencèrent  vers  ce 
temps.  Ces  Pirates  féroces j  dont  on  n'avoit  jamais  entendu 
parler  en  Angleterre  jufques  près  de  la  fin  du  VIII*  fiécle , 
devinrent  fi  redoutables  dans  le  IX*^,  qu'ils  couvrirent  de  leurs 
flottes  les  mers  qui  entourent  notre  ifle,  &c  tinrent  toutes  les 
côtes  dans  des  allarmes  continuelles,  par  leurs  invafions  qui 
étoient  auflî  fubites  que  deftruétives.  On  fent  donc,  qu'à  cette 
époque ,  où  les  flottes  Danoifes  &:  Norvégiennes  parcouroicnt 
la  mer  en  triomphant ,  &  s'emparoient  de  tous  les  vaiffeaux 
Marchands  qu'elles  rencontroient,  où  enfin  leurs  Equipages  dcf- 
cendoient  par  tout  où  il  leur  plaifoit ,  &  pilloient  les  côtes  & 
les  Ports  de  mer,  il  ne  pouvoir  y  avoir  que  peu  de  Commerce 
étranger  en  Angleterre.  Tel  fut  l'état  des  chofes  depuis  l'an 
787,  où  la  première  flotte  de  Pirates  Danois  pilla  les  côtes  de 
l'Angleterre,  jufqu'a  l'an  875,  où  Alfred-le-Grand  remporta  la 
première  viûoirc  navale  fur  ces  Marins  deftrudeurs  (2).  Les 
Anglois  fentirent,  d'une  manière  bien  cruelle,  dans  ce  mal- 
heureux intervalle ,  les  funcftes  conféqucnces  de  l'imprudence 
qu'ils  avoient  eue  de  négliger  pendapt  long-temps  la  Marine  i 
en  effet,  non-feulement  ils  perdirent  tous  les  avantages  du 
Commerce  étranger  ;  mais  ils  éprouvèrent  encore  des  infultes 
&  des  maux  innombrables  de  la  part  des  hommes  cruels  qui 


(t)  W.  Malms.  I.  1.  c.  4.  |  (1)  Chron.  Saxon,  p.  ^4, —  8). 
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envahirent  leur  Pays.  A  la  vérité  ,  ils  défirent  quelqucfo's  les 
Danois  fur  le  rivage ,  àc  les  obligèrent  de  remonter  dans  leurs 
vaifleaux  ;  mais,  pendant  Tefpacc  de  quatre-vingt-huit  ans,  ils 
ne  furent  jamais  en  état  de  les  regarder  en  face  fur  mer  :  il 
en  réfuira  que  leurs  victoires  lur  terre  produifiicnt  peu  de 
chofe  j  car  toutes  les  fois  que  les  Danois  éprouvoient  une  vi- 
goureufe  réfiftance  dans  un  endroit,  ils  fe  retiroient  fur  leurs 
vaifleaux,  fe  portoient ,  avec  la  célérité  de  l'éclair ,  dans  un 
autre  oli  les  Habitants  n'étoient  pas  fi  bien  préparés  à  les 
recevoir,  &c  i's  tiroient  une  ample  vengeance  de  ce  qu'ils  vc- 
noient  d'êtie  rcpouffés. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  premiers  Monarques  Anglois,  GrandfaJr'e- 
E.<2:bcrt,  Ethelwulph ,  &  fes  trois  fils  aînés,  qui  lurent  tous  j:-'"^ 

^  ^     '  '■  lance  navale 

cruellement  tourmentés  par  les  invafions  continuelles  des  Da-  ^leçoirmer- 

ce  étranger 

nois,  n'aycnt  fcnti  combien  il  étoit  défwantageux  pour  eux  d'Argieteuc.; 
de  n'avoir  pas  une  flotte  fuffifmte  pour  aller  en  mer  au-devant 
de  leurs  ennem's,  &  les  empêcher  de  defcendre  dans  la  Grande- 
Bretagne,  &  qu'ils  n'ayent  défiré  ardemment  de  fe  procurer  ce 
moyen  de  défenfe.  Mais  il  n'y  a  rien  dans  le  Monde  de  plus 
difficile  que  de  rétablir  une  puiflance  navale  qu'on  a  laififc 
férir ,  dans  un  Pays  où  il  y  a  peu  de  Commerce  étranger 
pour  fournir  des  vaiflTeauXjôi  pour  nourrir  des  Matelots,  &: 
fur-tout  lorfqu'on  eft  en  face  d'ennemis  qui  (ont  maîtres  de 
la  mer.  Un  fcmblablc  projet  doit  paroitre  impratiquab'.e  à  un 
gén^e  ordinaire.  Quel  tribut  d'admiration  ne  doit-on  donc  pas 
à  ce  Prince  étonnant,  qui  non -feulement  forma  cette  entre- 
prife  difficile ,  mais  mcme  l'exécuta ,  qui  éleva  une  grande  puif- 
jfance  nava'c  prcfque  de  rien ,  fit  revivre  le  Commerce  étran- 
ger, &:  cn'eva  l'empire  des  mers  aux  orgueilleux  Danois.  Te) 
fut  le  grand  Alfred,  qui  fe  montre  a  ceux  qui  étudient  THi- 
ftoire  Anglo-Saxonne  fous  tant  de  rapports  intéreflants,  qu'il 
efl:  impoffible  de  ne  pas  reflcntir  la  plus  vive  admiration,  &:  le 
plus  fort  enthoufiafmc  pour  fon  caraâ:ère.  Nous  devons  beau- 
coup regretter  de  ce  qu'il  nous  refl:e  des  récits  fi  imparfaits  des 
moyens  par  lefquels  ce  grand  Prince  exécuta  les  nombreux 
prodiges  de  fon  régne,    particulièrement  jde  C€u;c  par  leiquc's 
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il  rétablit  les  forces  navales,  &  le  Commerce  étranger  cie  rx\n- 
gleterre,qui  ctoicnt  entièrement  anéantis.  Le  petit  nombre 
d'Hiftoricns  de  ces  temps,  conHftoit  en  de  malheureux  Moines, 
qui  connoilîbient  peu  ces  matières  ,  &  qui  croyoient  qu'il  fuf- 
fifoit  d'infcrirc  dans  leurs  féches  Chroniques,  que  telles  &  telles 
chofcs  avoient  été  fciites ,  fans  nous  apprendre  par  quels 
moyens  elles  Tavoient  été.  Nous  devons  cependant  eflayer  de 
tirer  le  meilleur  parti  de  ce  peu  de  renfcignements  imparfaits 
qu'ils  nous  ont  lai(rés,&:  nous  efforcer  de  répandre  le  plus 
grand  jour  poflible  fur  cette  importante  portion  de  l'Kiftoire 
de  la  Marine  &  du  Commerce  de  I'Ang'eterre. 

Rien  ne  peut  démontrer  plus  complètement  le  trifte  état  de 
la  Marine  &:  du  Commerce  de  l'Angleterre  ,  lors  de  Tavéne- 
ment  d'Alfred  a  la  Couronne ,  que  la  foiblefle  de  la  première 
flotte  avec  laquelle  il  alla  en  mer  au-devant  de  fes  ennemis. 
Après  s'être  préparé  pendant  quatre  ans,  il  raflembla  cinq  ou 
fix  petits  vaifleaux  avec  lefquels  il  mit  en  mer  en  perfonne  , 
en  l'an  87^;  &:,  ayant  rencontré  fix  voiles  de  Pirates  Danois, 
il  les  attaqua  hardiment,  prit  lune,  &c  mit  le  refte  en  fuite  (1), 
viôloire  qui,  quoique  peu  confidérable  en  elle-même ,  lui  pro- 
cura vraifemblablement  une  grande  joie ,  parce  qu  elle  étoit 
remportée  fur  un  élément  qui  avoit  été  long-  temps  étranger 
aux  Anglo-Saxons.  Ses  malheurs  fur  terre ,  qui  le  menacèrent, 
ainfi  que  fon  Royaume,  d'une  ruine  totale ,  l'ob'^gèrent  d'in- 
terrompre, pendant  quelque  temps,  la  pourfuite  de  fon  delfein 
d'acquérir  une  puiflance  navale.  Mais ,  dès  qu'il  ei?it  rétabli  fes 
affaires,  par  la  grande  vidoire  qu'il  remporta  fur  les  Danois, 
à  Eddington ,  en  l'an  878 ,  il  reprit  fon  ancien  projet ,  &  s'y 
livra  avec  encore  plus  d'ardeur  ;  &  les  moyens  qu'il  employa 
pour  l'exécutçr,  fuient  également  fagcs  &c  humains.  Au  lieu  de 
fatisfaiie  fa  vengeance  en  paffant  au  fil  de  fcpée  les  refics  de 
l'armée  Danoife  ,  par  tout  où  leur  vie  étoit  entre  fes  mains, 
il  leur  accorda  une  honorable  Capitulation,  engagea  leurs  Chefs 
à  fc  faire  Chrétiens  ,  leur  affigna  des  terres  dans  l'Efl-Anglic 


(i)  Chron,  Saxon,  p.  83. 
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&  dans  le  Northumberland ,  &  les  intcrefla  h  défendre  le  Pays 
qu'ils  étoient  venus  pour  piller  (  i  ).  Avec  les  fccours  de  ces 
Danois,  qui  avoicnt  beaucoup  de  vailieauxj  &  qui  croient 
d'excellents  Marins  ,  il  équipa  une  puiflante  flotte ,  qu'Aflférius 
nous  dit  qu'il  compofa  dc'Pirates ,  nom  qui  éroit  alors  donné' 
ordinairement  aux  Danois  par  tous  les  autres  Peuples  de  rEù;| 
rope  y  6c  ces  vailfeaux  lui  fervircnt  à  livrer  beaucoup  de  com- 
bats aux  autres  flottes  Danoii'cs,  avec  des  fuccès  variés  (i). 
On  ne  peut  douter  que  ce  fage  Prince  n'eût  mis  à  bord  de 
cette  flotte  beaucoup  de  fcs  Sujets  naturels,  tant  pour  leur, 
apprendre  l'Art  de  la  Navigation  ,  &  celui  de  fc  battre  fur  des 
vaiflcaux,que  pour  s'afsûrer  de  la  tidchtc  des  Danois  dont  il 
avoit  de  jufles  fujets  de  fe  méfier.  Pour  augmenter  encore 
plus  le  nombre  de  fcs  hommes  de  mer ,  il  mvita  tous  les 
Etrangers  ,  particulièrement  les  Habitants  de  l'ancienne  Saxe  5^ 
de  la  Frife  a  entrer  à  fou  fcrvice  ,  &  il  leur  domia  tous  les 
encouragements  pofliblcs  (3).  Comme  il  fçavoit  bien  qu'un 
Commerce  étranger  qui  fleurit  eft  la  meilleure  pépinière  pour 
avoir  des  Matelots ,  &  efl:  en  même  temps  d'un  grand  avan- 
tage pour  un  Royaume ,  il  excita  fes  Sujets  à  s'y  engager,  par 
divers  moyens  ,  comme  particulièrement  en  leur  prêtant  de 
l'argent  Ôc  des  va^fleaux,  ëc  encore  par  d'autres  moyens  dont 
il  fera  ci-après  parlé  (4).  C'eft  par  ces  moyens  &  probablement 
par  d'autres  qui  ne  font  pas  venus  à  notre  connoiflTance , 
qu'Alfred  fc  procura,  en  peu  d'années ,  des  forces  navales  fi 
confidérables  qu'il  fût  en  état  d'aflûrer  les  côtes  de  fon 
Royaume,  ôc  de  protéger  le  Commerce  de  fes  Sujets. 
Au  milieu  de  tous  ces  foins  ôc  de  beaucoup  d'autres,  Alfred  voyages 

,       T--  •    '      •  ^    r        r       ■  u  1  entrepris  pour 

encouragea  les  Etrangers  qui  etoient  a  Ion  lerv:ce,ô^  quelques-  fair^-  des  dé- 
uns  de  fes  propres  Sujets  à  entreprendre  des  voyages  pour  faire 
des  découvertes,  &:  a  ouvrir  de  nouvelles  fources  de  Com- 
merce ,  tant  vers  le  Nord  que  le  Midi  ;  &:  il  convient  de 
donner  ici  quelques  détails  de  ces  Expéditions.  Il  exifte  encore 


(i)  W.  Malms.  1.  1.  c.  4.  —  (i)  A/Ter.  p.  9.  J  (5)  Id,  ibid,  p.  ij. 
(4)  Anderfon's  Hil'cory  of  Commerce,  t.  i.  p,  44. 
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une  Relation  très-curieufe  d'un  de  ces  voyages  entrepris  par 
Ochter ,  Norvégien.  Cette  Relation  fut  faite  par  cet  Aven- 
turier même  à  fon  retour,  &  écrite, d'après  le  récit  qu'il  en  fit 
lui-mcme  ,  de  la  propre  main  du  Roi  Alfred.  Le  ftyle  de  ce 
précieux  fragment  d'Antiquité  eft  d'une  fimplicité  remarquable, 
&:  il  paroît  n'avoir  été  deftiné  qu'à  fervir  de  mémorial  pour  le 
propre  ufige  du  Roi.  Cette  fimplicité  de  ftyle  a  été  imitée 
dans  la  tradudion  fui  van  te  ,  faite  d'après  l'original  Saxon,  de  la 
partie  qu'on  a  cru  ncceflaire  d'en  mettre  fous  les  yeux  du 
Leéleur. 

d'ocult       "  Ochter  apprit  a  fon  Seigneur,  le  Roi  Alfred,  que  fon  Ha- 
»  bitation  etoit  au  Nord  de  tous  les  autres  f  Normans  )  Ha- 
»  bitants  du  Septentrion ,  dans  cette  Contrée  qui'cft  baignée, 
>•  au  Nord  ,  par  l'Océan  Occidental  I!  dit  que  ce  malheureux 
Pays  étoit  très-éloigné  vers  le  Nord  ,  &:  étoit  entièrement 
j'  dénué  d'Habitants  ,  fi  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de 
»  Finnicns  ,  qui  vivoient  de  la  chafle  dans  l'hiver  ,  &c  de  la 
«  pêche  dans  l'été.  Il  ajouta  qu'il  avoit  conçu  un  violent 
«  défir  d'examiner  jufqu'oii  ce  Pays  s'étendo't  vers  le  Nord  , 
»>  &  fi  quelque  Peuple  réfidoit  au-de-là  de  ce  défert  ;  que  , 
»>  dans  cette  vue  ,  il  avoit  nav'gé  direélemcnt  vers  le  Nord  , 
»  ayant  un  Pays  défert  h  fi  droite,  Se  la  pleine  mer  à  fa 
5'  gauche ,  pendant  trois  jours,  après  lefquels  il  fe  trouva  avancé 
»  aufii  loin  vers  le  Nord  que  les  Pêcheurs  de  Baleine  ont 
if  coutume  d'aller;  qu'enfuite  il  fit  voile  ,  pendant  trois  autres* 
>♦  jours, dans  la  même  diredion,  jufqu'h  ce  qu'il  s'apperçût  que 
w  la  terre  tournoit  vers  l'Eft  ;  mais  qu'il  ne  peut  dire ,  d'une 
>»  manière  certaine  ,  fi  c'étoit  une  grande  baie  ou  non  ;  qu'il 
»  fçait  qu'il  y  attendit  quelque  temps  un  vent  du  Nord-Oueft, 
»  avec  lequel  il  fit  voile  h  l'Eft,  pendant  quatre  jours,  près  du 
«  rivage.  Il  y  attendit  encore  un  vent  du  Nord  ,  parce  que 
s»  la  terre  tournoit  direélcment  au  Midi ,  ou  que  la  mer  pé- 
5>  nétroit  par  Ta  dans  la  terre  ,  ce  qu'il  ne  peut  déterminer, 
**  mais  qu'il  fit  voile,  auMidi,au{Ii  loin  qu'il  le  pouvoit  faire, 
»  pendant  cinq  jours  confécutifs,  le  long  de  la  côte,jufqu'à  ce 
»  qu'il  arrivât  a  l'embouchure  d'une  grande  rivière  qui  s'avance 
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beaucoup  dans  la  terre.  Il  termina  fon  voyage  dans  cet 
n  endroit ,  n'ofmt  pas  remonter  cette  rivière ,  parce  que  le 
»  Pays  étoit  bien  habité  d'un  côte.  Ce  fut,  dit-il,  le  feul  Pays 
>»  bien  peuplé  qu'il  rencontra,  après  avoir  quitté  fa  Patrie  j  car , 
>»  pendant  tout  le  voyage,  la  terre  qui  étoit  a  fa  droite  étoit 
»  entièrement  difcrte ,  ne  contenant  qu'un  petit  nombre  de  " 
"  Pêcheurs  &:  de  Chaflcurs  errants ,  qui  étoicnt  Finniens,&:  il 
«  avoit  à  fa  gauche  la  pleine  mer. 

»»  Il  raconte ,  en  outre  ,  que  les  Bcarms  lui  avoicnt  dit  que  ^v'.yagt' 
»>  leur  Contrée  étoit  bien  habitée,  mais  qu'il  n^avoit  pas  ofé  ^^"^^"^ 
»»  defcendre  fur  le  rivage.  Le  Pays  des  Tirfinnicns  étoit  pref- 
»>  qu'un  défert,  n'étant  habité  que  par  un  petit  nombre  de 
»  Pécheurs  Se  de  Chaffeurs.  Les  Bearms,  ajouta- t-il,  lui  dirent 
•»  beaucoup  de  chofes  tant  fur  leur  propre  Pays  que  fur  les 
>'  Contrées  voifines  ;  mais  il  ne  pouvoir  fçavoir  fi  ces  chofes 
"  étoient  vraies  ou  fauffes,  parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  vues 
".lui-même.  11  croit  que  les  Finnicns  &  les  Béarms  parlent  à 
»  peu-près  la  même  Langue.  Il  dit  qu'il  vifita  aufli  ces  parties, 
•>  dans  le  delTein  de  prendre  des  baleines  (  horfewhale  ) ,  dont 
»  les  dents  font  très-précieufcs  ;  qu'il  en  apporta  plufieurs  au 
»  Roi ,  &  que  leurs  peaux  font  propres  à  faire  des  cordages 
>'  pour  les  vaiflfeaux.  Ces  baleines  font  beaucoup  plus  pe- 
»  tites  que  les  autres,  n'ayant  que  cinq  aunes  de  .long.  Les 
»  meilleures  fe  prennent  dans  fon  propre  Pays^  il  y  en  a  qui 
»  ont  quarante-  huit  yards  de  long  ,  quelques-unes  même  en 
"  ont  cinquante.  Il  dit  qu'avec  cinq  autres  il  en  avoit  tué 
>'  foixante  en  deux  jours. 

»»  Ochter  étoit  un  homme  riche,  en  ce  qu'on  regardoit  alors  Richedcj 
»  comme  des  richeffes ,  c'eft-a-dirc  en  animaux  fauvages.  Lorf-  ^^'^ 
3'  qu'il  fe  rendit  auprès  du  Roi ,  il  avoit  fix-cents  rennes , 
w  dont  il  n'avoit  acheté  aucune.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  avoit 
»  fix  d'une  efpéce  qui  étoit  d'un  grand  prix  chez  les  Finniens, 
»  parce  qu'ils  s'en  fervqjpnt  pour  prendre  des  bêtes  fauves.  Il 
>»  étoit  un  des  plus  importants  de  ce  Pays ,  &  cependant  il 
»  n avoit  que  vingt  vaches,  vingt  brebis  &  vingt  porcs.  Il  fe 
V  fervoit  de  chevaux  pour  labourer  le  petit  efpace  de  terre 

Q  q  q  ij 
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qu'il  cultivoit.  Ses  principaux  revenus  confiftoient  dans  les 
»  tributs  que  les  Finniens  ou  les  Laponnois  lui  payoient,  & 
»  qui  étoicnt  compofés  de  peaux  de  bêtes  fauves,  de  plumes 
»  d'oifcaux,  d'os  de  baleines,  ôc  de  cordages  de  vailfeaux,  faits 
»  avec  des  peaux  de  baleine  &:  de  veaux  marins.  Chacun 
»  payoit  fuivant  Tes  facultés*,  les  plus  riches  payant  ordinai- 
»>  rement  quinze  peaux  de  martinets  ,  cinq  de  rennes ,  une 
j»  d'ours,  d'X  boifleaux  de  plumes,  un  habillement  Çkirde)  de 
»  peaux  d'ours  ou  d'autres  bêtes,  deux  cordes  de  vaifleaux,  ayant 
»  chacune  foixante  yards  de  long ,  l'une  de  peau  de  baleine , 
>'  6c  l'autre  de  peau  de  veau  marin  (i)  o. 
Remarques     Le  rcfte  de  ce  Fragment  contient  une  defcription  de  la 
d-ochter?"^*  Norvégc ,  du  Dauncmarck  &  de  la  Suéde  ,  que  ce  hardi  Navi- 
.gateur  avoir  villtcs ,  d'après  le   défir  du  Roi  Alfred  •■,  mais 
l'amour  de  la  brièveté  m'empêche  de  le  rapporter  ici.  La 
rivière  où  Ochter  tertiiina  fon  voyage  Se  (ïoii  il  revint,  doit 
avoir  été  la  Dwina  ,  fur  les  bords  de  laquelle  Archangel  fut 
conftruit  long-temps  après.  Les  Béarms,  avec  lefquels  Ochter 
converfa  ,  croient  les  Habitants  du  Pays  anciennement  appelle 
B earm land ,  que  plufieurs  croyent  avoir  été  la  Contrée  ancien- 
nement appellée  Aldepadia  Ingermania ,  &c. ,  ma"s  qui  cft 
plus  probablement  le  Pays  fitué  fur  les  bords  Orientaux  de  la 
Dwina.  Quel  grand  nombre  de  réflexions  ce  couit  Fragment 
ne  fu^gérera-t-il  pas  a  tout  Ledcur  intelligent  ;  &  combien 
doit- il  admirer  le  génie  de  ce  grand  Prince,  qui  acquit,  H 
cette  époque  reculée  où  l'Art  de  la  Navigation  avoir  fait  fî 
peu  de  progrès  ,  une  connoiflTancc  beaucoup  plus  parfaite  de 
CCS  terres  &  mers  Septentrionales ,  qu'aucun  autre  Ang'ois  n'en 
eut^  pendant  plus  de  fix- cents  cinquante  ans  après  fa  mort.  En 
^fFç-t  ;1|G,  Capitaine  Richard  Chancellar  fut  le  premier  Navi- 
gateur Européen  qui  découvrit  la  mer  Blanche  &:  la  Dwina  , 
en  l'an  1555  (2.)-  Ochter,  qui  fit  ce  dangereux  voyage,  fut 
probablement  l'un  de  ces  Princes  No^égiens  qui  furent  chafles 


(  I  )  Vira    AIftedi   Magtii ,  Append.   VI.  p.  105. 
(i)  Andeifon's  Hiftory  of  Commerce,  vol.  i.  p.  38*. 
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de  leur  Pays,  vers  l'an  870  ,  par  ce  grand  Conquérant  du  Nord , 
Harold  Harfager ,  qui  réduifit  toute  la  Norvège  fous  fon 
obciflance. 

Il  exifte  encore  un  Journal  fort  court  d  un  autre  voyage  ,  Voyage  «Je 
écrit  par  le  Roi  Alfred ,  d'après  le  rccit  d'un  certain  Wultftan, 
Anglo-Saxon,  qu'il  avoit  envoyé  pour  vifiter  les  côtes  de  la 
Baltique,  &  les  différents  Pays  qui  font  baignés 4)ar  cette  mer. 
Il  ne  fera  pas  inutile  d'en  traduire  ici  une  partie  :  «  Wulfftan 
w  dit  qu'il  fit  voile  d'Haetby  (aujourd'hui  Slefwic)  ,  ôc  qu'en 
«  navigeant  pendant  cinq  jours  &  cinq  nuits  de  fuite,  il  arriva 
»  à  Trufs.  Wéonadland  étoit  à  fa  droite  ,  &:  il  avoit  a  fa 
»>  gauche  Langaland,  la  Zélande  ,  Falller  &c  Sconen.  Tous  ces 
>»  Pays  appartiennent  au  Dannemark.  Enfuite  il  eut  à  fi  gauche 
»  Burgendaland  (peut-être  Bornholm  )  qui  avoit  un  Roi  par- 
s' ticulier.  Après  Burgendaland,  on  trouve  le  Pays  qui  eft  ap- 
»  pellé  Blekinga  &c  Méora  (peut-être  Morby),&c  Ocland  &: 
"  Gothland,  fur  la  gauche  ,  qui  appartiennent  aux  Swéons 
«'  (  Wéonadland  (c'eft  ainfi  qu'il  nomme  toutes  les 

»'  côtes  de  TAllemagne,  baignées  par  la  Baltique)  étoit  tou- 
»»  jours  à  la  droite  de  l'embouchure  de  la  rivière  "Wifle  (la 
0  "Viftule  ).  La  Wifle  eft  une  très -grande  rivière,  fur  laquelle 
«  font'Witland  &  Wéonadland.  "Witland  appartenoit  aux  Eftons. 
»  La '^'ifle  a  û  fource  dans  la  Wéonadiand,  àc  coule  dans  le 
3'  lac  Eftmèrc,  qui  a  quinze  milles  de  large.  L'Ilfing,  fur  le 
j'  bord  duquel  Trufo  eft  fitué ,  coule  enfuite  de  l'Orient  dans 
M  l'Eftmère.  L'IIling  &  la  Wifle  cou'ent  toutes  les  deux  dans  le 
i»  lac  Eftmère  -,  le  premier  de  ces  fleuves  defcend  de  l'Orient 
»  de  l'Eftland,  &  le  dernier  de  l'Occident  du  Wéonadiand  : 
nifing  perd  a'ors  fon  nom,&:  tombe  du  lac  dans  la  mer, 
»  en  allant  au  Nord-Oueft  ,  a  un  endroit  appelle  îViJle mouth. 
>'  L'Eftland  eft  très- étendue ,  &  contient  un  grand  nombre  de 
»>  Villes,  (Si  dans  chaque  "Vil'e  un  Roi,   Elle  a  beaucoup  de 
miel  &  de  poiftbns.  Les  Rois  &  les  riches  boivent  du  lait 
5'  de  jument ,  &:c.  ».  Le  refte  de  ce  Fragment  contient  une 
dcfcription  très-cuv'cufe  des  Mœuis  &  des  Ufigcs  des  Ha- 
bitants de  l'Eftland  (aujourd'hui  la  Pologne),  &:  particulière- 
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ment  de  leurs  ceremonies  funéraires,  qui  font  allez  nngulièrcsj 
mais  cette  dcfcription  eft  trop  longue  &c  trop  étrangère  au 
fujet  que  je  traite  aclueliement ,  pour  être  inférée  ici  (i). 
On  ne  fçaic     II  cft  impoilible  de  découvrir  ,  à  cette  diftance  de  temps  , 
qu'Aiftcd  fc  11  Altrcd ,  en  le  donnant  autant  de  peuie  pour  acquérir  une 
L?fant°'Vakc  conuoiftance  parfaite  des  mers  &c  des  côtes  de  la  Scandinavie, 
voyages,  ^^'^j^^^^jj.  ç^^^^^       ^^^^^       Commcrcc ,  ou  s'il  n  avoir  pas  formé 

en  lui-même  le  projet  d'une  Expédition  militaire  dans  ces  Con- 
trées,  pour  rendre  à  leurs  turbulents  Habitants  quelques-uns 
des  maux  qu'ils  avoient  faits,  pendant  fi  long-temps ,  aux  An- 
glois  &  aux  autres  Peuples  de  l'Europe,  prefqu'avec  impunité. 
Il  faudroit  un  génie  égal  à  celui  d'Alfred  pour  imaginer  les 
grands  deflcins  qu'il  avoir  formés,  &c  dont  fa  mort  prématurée 
empêcha  l'exécution. 
d'Aif*7danî  Prince  extraordinaire  ne  borna  pas  fes  recherches  a  U 

rotieat.  connoilTance  des  froides  &:  ftériles  régions  flu  Nord  les  plus 
éloignées ,  quoique  leurs  Habitants  jouaflent  alors  un  rôle  plus 
important  qu'ils  ne  le  font  aduellement;  rtiais  il  fe  donna  des 
peines  égales  pour  ouvrir  une  communication  avec  les  climats 
les  plus  chauds  de  l'Afie  ,  quoique  nous  n'ayons  rien  de  fatif- 
faifant  fur  fes  efforts  a  cet  égard.  Nous  fçavons  bien  que  cette 
tentative  fut  faite,  mais  on  nous  a  laiifé  à  deviner  comment 
elle  fut  exécutée.  Il  entretint  une  corrcfpondance  avec  Abel, 
Patriarche  de  Jérufalem ,  dont  Alférius ,  ami  àc  confident 
d'Alfred,  nous  dit  avoir  vu  &:  lu  les  Lettres  a*ce  Prince  (z). 
Il  eft  inconteftable  qu'il  reçut  de  ce  Prélat  un  grand  nombre 
de  renfeignements  précieux  fur  l'état  de  diverfes  Contrées  de 
l'Orient  j  &c  ce  fut  probablement  par  lui  qu'il  apprit  l'exiftencc 
des  Chrétiens  de  S.-Thomas ,  établis  a  Méliapour ,  fur  la  côte 
de  Coromandel ,  dans  l'Inde  citérieuie,  leur  malheureufc 
fituation.  Quelle  que  foit ,  au  furplus ,  la  manière  dont  il  fut 
inftruit  de  cette  nouvelle,  il  forma  la  généreufe  réfolution  d'en- 
voyer du  fecours  à  ces  Chrétiens,  placés  à  une  fi  grande  dif- 
tance ,  &c  en  même  temps  d'acquérir  quelque  connoiflancc 


(l)  Viu  JLlîicii,  Append,  p.  107.  [  (1)  Affer.     rebus  gcftis  ^lfredi,p.  If» 
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de  CCS  Régions  éloignées.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  choifit 
un  Prêtre  Anglo-Saxon,  nommé  Sighelm;&c  il  paroît  avoir 
été  très-heureux  dans  Ton  choix.  «La  charité  du  Roi ,  dit  le 
I»  meilleur  de  nos  anciens  Hiftoricns, envoya  S'ghelm  au-dc-là  des 
I»  mers,  aux  Chrétiens  de  S  -Thomas,  dans  l'Inde  ,  &  il  remplit 
»  cette  commiffion  avec  un  bonheur  furprenant  ,qui  eft  encore 
»>  l'objet  de  l'admiration  univerfclle.  En  eflct  il  pénétra  réellc- 
»>  ment  dans  l'Inde  ,  &: ,  à   fon  retour ,  il  en  apporta  des 
»?  joyaux  d'une  nouvelle  efpécc  ,  dont  il  y  a  un  très  -  grand 
»  nombre  dans  ce  Pays.  On  peut  voir  encore  quelques  -  uns 
»  de  ces  joyaux  dans  le  Tréfor  de  l'Eglife  de  Shéréburn  ,  dont 
»  Sighelm  fut  fait  Evéque  ,  après  fon  retour  de  l'Inde  (i)  ». 
Nous  ne  fçavons  pas  qu'elle  route  ce  Prêrre  courageux  fuivit 
en  exécutant  cette  commiffion  difficile  ;  il  eft  dit  feulement 
qu'il    alla   d'abord  a   Rome  ;  ce  qui   doit   faire  préfumer 
qu'il  s'embarqua  fur  quelque  vaiiïeau  Vénitien,  pour  Alexan- 
drie, en  Egypte;  car  les  Vénitiens  firent  un  Commerce  avec 
Alexandrie  ,  depuis  le  commencement  du  IX^  fiécle  &  peut-être 
même  auparavant  (  2.  )•  D'Alexandrie  S'ghelm  put  fe  rendre 
par  terre  à  quelque  Port ,  fur  la  rive  Occidentale  de  la  mer 
Rouge,  où  il  fe  fera  embarqué  de  nouveau, aura  traverfé  cette 
mer,  paiïe  le  détroit  de  Babelmandel,  fe  fera  enfuite  rendu ^ 
par  le  Golfe  d'Arabie,  à  la  côte  de  Malabar;  &: ,  après  avoir 
jiavigé  le  long  de  cette  côte  &:  doublé  le  Cap,  fera  bientôt 
arrivé  au  lieu  de  fa  deftination.  Je  ne  préfente  cependant  cela 
que  comme  une  conjcélure  ,  &  non  comme  une  hiljpire.  On 
ne  peut  pas  douter  que  Sighelm  n'ait  donné  une  ample  rela- 
tion de  fes  voyages  à  fon  Souverain  ,  a  fon  retour;  &c  que  , 
fi  elle  nous  eût  été  confcrvée ,  elle  nous  auroit  paru  d'un 
beaucoup  plus  grand  prix  que  tous  les  joyaux  qu'il  apporta  de 
l'Inde. 

Indépendamment  de  ces  tentatives  pour  découvrir  des  mers  conftruifon* 
&  des  Pays  inconnus,  &  pour  ouvrir  par -là  de  nouvelles  ^'n  "'"l""* 

*  *  eft  perfec- 


(i)  W.  Malms,  de  Geftis  Pontifie.  Anglor.  1.  z.  p.  141. 
(r)  Murator.  Antiquitat.  t.  z.  p.  883. 
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fources  de  trafic,  Alfred  augmenta  le  Commerce  de  pluficurs 
autres  manières.  Il  introduifit  de  nouvelles  Manufadurcs  qui 
fournirent  beaucoup  d'objets ,  tant  pour  l'exportation  que 
pour  la  confommation  domeftique.  Il  répara  les  Ports  de 
mer,  &c  particulièrement  la  Ville  de  Londres  ,  ce  fcjour  fa- 
vori du  Commerce,  dans  cette  lilc,  qui  avoit  été  ruiné  par 
les  Danois  (  i  ).  Mais  le  principal  moyen  par  lequel  il  étendit 
le  Commerce  étranger  fut  le  grand  progrès  qu'il  fit  faire ,  par 
fon  génie  inventif,  à  l'Art  de  la  conftruction  des  vailfeaux. 
Ceux  dont  fe  fervoient  alors  les  Danois,  les  Saxons  &;  tous 
les  autres  Peuples  de  l'Europe  ,  étoient  appelles  Kéels  ou  Cogs  , 
&  étoient  d'une  forme  vraiment  grofTicrc  ,  courts ,  larges  &: 
bas  i  ce  qui  les  rendoient  très-lents  voiliers  «S*:  fort  difficiles  a 
manœuvrer  (i).  Alfred,  ayant  remarqué  ces  défauts,  apprit 
k  fes  Ouvriers  a  faire  des  vaiifeaux  ,  d'une  conftrudlion  très- 
différente  ,  qui  font  décrits  de  la  manière  fuivantc  dans  la 
Chronique  Saxonne ,  Monument  le  plus  authentique  de  ce 
temps,  &  d'oii  tous  nos  Hiftoriens  fubfcqucnts  ont  tiré  leurs 
récits.  «  La  même  année  (  897  )  les  Pirates  Danois  'du  Nor- 
»  thumberland  &  de  l'Eft-Anglie  pillèrent  la  côte  du  Wc flex 
»»  où  ils  firent  beaucoup  de  mal ,  fur  tout  vers  le  Nord.  Ils  le 
»  firent  avec  des  vaiflcaux  qui  avoicnt  été  conftruits,  long-temps 
>>  auparavant ,  dans  l'ancienne  forme.  Alfred ,  pour  s'oppofcr  -à 
»  ce  pillage ,  ordonna  qu'on  fît  des  Vai  (féaux  d'une  nouvelle 
»  conftrudion.  Ils  avoicnt  environ  le  double  de  la  longueur 
»  des  aAiens,  &:  ils  étoient  beaucoup  plus  élevés  5  ce  qui  les 
»  rendoit  bien  meilleurs  voiliers,  plus  sûrs  dans  l'eau,  &  moins 
-  propres  à  tourner.  Plufieurs  de  ces  vaiffeaux  avoicnt  foixantc 
»  rames ,  &  quelques-uns  même  en  avoicnt  encore  plus  (3)». 
Cette  defcription ,  quelque  courte  &:  quelqu'imparfaite  qu'elle 
foit  ,  nous  montre  que  ce  fut  une  grande  amélioration  faite 
dans  l'Architefture  navale  5  &  que  les  vaiflcaux  de  cette  nou- 
velle conftruftion  étoient ,  non  -  feulement  plus  beaux  ,  mais 


(0  Affer.  de  rebus  Geftis  yEIfredi  ,  p.  i;.  [  {%)  W.  Malms.  1.  i.  c.  i. 
(})  Cluon.  Saxon,  p.  98. 
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encore  plus  commodes  ,  foit  pour  la  guerre  ,  foit  pour  le  Com- 
merce ,  que  les  anciens.  Par  leur  longueur  &:  leur  forme 
affilée  ,  ils  fendoient  la  mer  avec  beaucoup  plus  de  facilité  8c 
de  vîtefle.  Par  leur  hauteur ,  lorfqu'ils  étoient  employés  dans 
le  Commerce ,  ils  préfervoient  des  vagues,  plus  efficacement, 
les  Hommes  &c  les  Marchandifcs  ;  &  ,  lorfqu'ils  fervoient  h  la 
guerre  (  objet  pour  lequel  ils  avoicnt  d'abord  été  inventés  )  il 
étoit  plus  difficile  d'y  monter  à  l'abordage  ;  de  forte  qu'ils 
donnoient  aux  Combattants  le  grand  avantage  de  jettcr  leurs 
traits  de  defTus  les  vaifTeaux  ,  fur  ceux  qui  étoient  au-delfous 
d'eux.  Ils  paroiffent  avoir  été  des  efpéces  de  Galères  (Gallies 
or  Galliots)  qui  navigeoient  tant  à  rames  qu'à  voiles,  pour 
qu'ils  pufTcnt  continuer  leurs  routes ,  ou  pourfuivre  leurs  enne- 
mis, tant  dans  un  temps  de  calme  que  quand  il  y  avoit  du 
vent.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ,  avec  certitude,  de  leur 
grandeur,  de  leur  capacité  &c  de  leur  port,  c'eft  qu'il  falloit 
foixante  ou  foixante-dix  Matelots  pour  les  conduire  ;  ce  qui 
prouve  fuffifamment  qu'ils  n'étoient  pas  très-petits  (i). 

Ce  fut  par  ces  moyens  ôc  par  d'autres  femblables  que  ce  nieme'^beau! 
Prince  extraordinaire  au2;menta  les  forces  navales, &  le  Com-  ""p  p"'i;- 

'■^  '  lance  manti- 

merce  étrani2;er  de  l'Angleterre,  qui  n'étoient  rien  au  commen-  me,&:iecoir.- 

^  '    '  inerce  de 

cement  de  fon  régne  ,  &  qui  furent ,  à  fa  fin ,  beaucoup  plus  l'Angktecro 
confidérables  qu'ils  n'avoient  jamais  été  a  aucune  époque  an- 
térieure du  Gouvernement  Saxon.  Cette  fupériorité  des  forces 
navales  eft  démontré  par  le  grand  nombre  des  vidoires  nava- 
les qu'Alfred  remporta  fur  les  Danois,  qui -avoient  toujours  été 
regardés,  jufques-là,  comme  invincibles  fur  cet  élément. 
Le  Commerce  étranger  fut  aufîi  plus  confidérable ,  ainfi 
que  cela  efl  prouvé  par  l'éclat  fupérieur  de  fà  Cour ,  &  par  ; 
la  plus  grande  quantité  tant  d'argent  que  d'objets  de  commo- 
dité étrangers  qui  étoient  alors  en  Angleterre;  quelques-uns 
ayant  été  le  produit  de  Pays  très- éloignés ,  &  n'ayant  pu  être 


(i)  Vie  d'Alfied,  de  Spelmau.  p.  jo  &  ji. 
Campbell ,  v.  i.  p.  jj. 

Tome  11. 


—  Vies  des  Amiraux ,  pv 

R  r  r 


45>8  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Llv.  îî.  • 
procurés  que  par  le  Commerce  (  i  ).  Il  a  déjà  été  parlé  de 
pierres  précieufcs  apportées  de  l'Inde  ^  AlVérius  nous  dit 
qu'un  matin  ,  après  qu'Alfred  lui  eut  flùt  don  de  deux  Ab- 
bayes Se  de  tout  leur  mobilier,  il  lui  fit  encore  préfent  d'un 
manteau  de  très-belle  foie ,  6c  d'autant  d'encens  qu'un  homme 
pouvoit  en  porter ,  en  accompagnant  cette  gcnérofité  de  ces 
exprelîlons  lî  obligeantes:  «  que  ce  n'cto't  que  des  bagatelles 
«  en  comparaifon  de  ce  qu'il  avo  t  defieui  de  lui  donner  (2.)  ». 
Ce  trait  prouve  allez  qu'Alfred  potlcdoit  une  quantité  con- 
fidérable  des  produdions  les  plus  précieuirs  de  1  Orient  ■■,  heu- 
reux effets  d'un  Commerce  floriffant. 

La  mort  /\  n  »       i  •         i  '  i 

d'Aified  nuic     De  même  que  1  Angleterre  avo'.t  plus  gagne  par  la  vie 

Commerce  de 

d'Alfred  ;  elle  perd't  aufli  plus  par  fa  mort  que  par  celle 
lAngeterre.  ^ç.^  auttcs  Princcs  qui  avoient  jamais  rempli  le  trône; 

parce  que  beaucoup  de  grands  projets  qu'il  avoit  formés  pour 
augmenter  la  profpérité  de  fon  Royaume  ,  ôc  le  bonheur  de 
fes  Sujets,  périrent  avec  lui.  Ce  Prince,  ayant  exécuté  tant 
de  chofes  au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre  ,  que  n'auroit- 
ii  pas  fait  s'il  eût  continué  de  vivre  après  avoir  triomphé  de 
tous  fes  ennemis,  &:  établi  un  ordre  parfait  &:  la  plus  grande 
tTanquillité  dans  fon  Royaume  ?  Cependant  l'Angleterre  fut 
encore  très-heureufe  que  quelque  portion  du  génie  d'Alfred 
ait  été  recueillie  par  fon  fils  Edouard,  Se  par  fon  petit-fils 
Athelftan ,  qui  furent  élevés  fous  fes  yeux,  pour  ne  point  par- 
ler de  fa  fille  Ethéfléda  ,  Comtcile  de  Mercie ,  qui  hérita 
d'une  beaucoup  plus  grande  portion  de  l'cfprit  de  fon  père. 
Hîfloïie  du  Edouard  l'Ancien,  qui  monta  fur  le  Trône  dans  la  première 
fo°s"îe"régn'e  aunéc  du  X"  fiécle ,  guidé  par  les  préceptes  Se  l'exemp'e  de 
v/lcîe^'^'  fon  illuftre  père  ,  penfa  allez  a  conferver  la  puifiance  navale 
Se  le  Commerce  de  fon  Royaume.  En  effet,  quoiqu'il  ait 
été  principalement  occupé  ,  pendant  tout  fon  régne ,  a  fou- 
mettre  plus  parfaitement  les  turbulents  Danois  de  l'Eft-Anglie 
Se  du  Northumberland ,  Se  à  fortifier  beaucoup  de  Tours  Se 


(i)  Clarke  on  Coins ,  p.  loo.  n. 
(i)Afrer.  de  rebus  geftis  ^Ifiedi ,  p.  ij. 
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de  Châteaux,  il  entretint  conftamment  une  flotte  de  ceat 
vaiiïeaiix,  avec  laquelle  il  protcgca  le  Commerce  de  Tes  Sujets 
&:  conferva  l'Empire  de  la  mer  (i). 

Athelftan  ,  fils  aîné  &c  fucceflenr  d'Edouard  ,  fe  donna  .  .^-^ 

'  Achclftan  fâ- 

beaucoup  plus  de  peines  pour  augmenter  les  forces  navales ,  vorifeicccm- 
&c  le  Commerce  de  TAngletcrrc,  que  fon  père  ne  lavoit 
fait.  Ce  fige  Prince  ,  fentant  les  grands  avant.'gcs  du  Com- 
merce étranger,  excita  fes  Sujets  h  s'y  livrer,  en  en  faifmt  le 
chemin  de  l'honneur  ainU  que  des  richefies.  En  effet  une 
de  fes  Loix  porte  que ,  fi  un  Marin  ou  un  Marchand  eft 
alTez  heureux  pour  faire  trois  voyages  dans  les  hautes  mers , 
(  High-Seas  )  avec  un  vaifleau  ôc  une  cargaifon  qui  lui  appar- 
tiennent ,  il  fera  élevé  au  rang  ôc  a  la  dignité  de  Thane  (z). 
Cette  excellente  Loi,  qui  montre  une  connoifTancc  égale  de 
la  Nature  humaine  &c  du  véritable  intérêt  de  l'Angleterre  , 
doit  avoir  produit  de  très-grands  effets ,  quoique  les  féche$ 
Annales  de  ce  temps  ne  nous  ayent  pas  confervé  de  particula- 
rités a  cet  égard.  Athelflan,  pour  ficiliter  Ôc  encourager  encore 
plus  le  Commerce,  étabHt  une  Monnoie  ou  des  Monnoies 
dans  chacune  des  Villes  de  lAnglcterre  qui  avoient  un  Marché 
confidérable  ,  -afin  que  les  Marchands  puffent  avoir  occafion  de 
convertir  le  lingot  qui  leur  étoit  apporté  dans  leur  Pays,  pour 
leurs  denrées  en  Monnoie  courante ,  fans  beaucoup  de  dépenfe 
ou  d'embarras.  Ces  Villes  furent  Londres,  Cantorbéry ,  Win- 
chefter ,  Rochefter ,  Exétcr,  Lév/is ,  Haflings,  Chichefier,  Sou- 
thampton! ,  Werham  &c  Shafscsbury  (  5  ).  Ces  Règlements  Se 
plufieurs  autres  aufiî  fages,  infpirèrent  tant  de  goût  pour  le 
Commerce  ,  Se  augmentèrent  tellement  la  Marine  6c  les  Marins 
dans  l'Angleterre,  qu'Athelftan  conferva  l'empire  de  la  mer,  &: 
força  les  Princes  de  Dannemarck  &c  de  Norvège  de  rechercher 
fon  amitié.  «  Toute  l'Europe ,  dit  Guillaume  de  Malmsbury,  pro- 
>»  clama  fes  louanges  ,  6c  éleva  fes  vertus  jufqu'aux  Cieux.  Les 
'■>  Princes  étrangers  qui  pouvoicnt  obtenir  fon  amitié  ,,foit  par 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  loi.  [  (i)  Wilkin ,  Leges  Saxon,  p.  71. 
(5)  Id.  ibid.  p.  î5>. 
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»>  des  prifents ,  foit  par  des  alliances,  fc  regardo'ent  comme 
>»  heureux  ôc  avec  raifon.  Haro'd,  Roi  de  Norvège,  lui  envoya 
»  un  beau  vaiOcau,  ayant  une  poupe  dorée  ôc  des  voi'es  de 
"  pourpre,  entouré  Se  défendu  par  un  rang  de  boucliers 
»  dorés  (  I  )  ».  Il  n  y  avoit  qu'un  Commerce  étranger  floriC- 
fant ,  &  une  Marine  puilTinte  qui  puiTcnt  faire  autant  rcfpec- 
ter  &;  courtifer  un  Roi  d'Angleterre  par  les  Princes  du  Con- 
tinent, fur-tout  dans  ces  temps  où  il  cxiftoit  à  peine  quelque 
liaifon  politique  entre  les  Nations  éloignées  les  imcs  des 
autres. 

Hiftoîredu  Quoiqu'ou  ne  paroifle  avoir  rien  fait  pour  encourager  le 
dcr  la  Marine ,  Commerce  pendant  les  régnes  courts  d'Edmund  ,  d'Edred  & 
d^Edg^rd^iè!  d'Edwi  ,  depuis  Tan  5)41  jufqu'a  l'an  957,  cependant  le  même 
iiiiiDie.  efprit  continua  de  régner,  &  les  forces  navales-,  ainfi  que 
le  Commerce  de  rAng'eterre  ,  s'accrurent  encore.  Cette  cir- 
conftance  mit  Edgard-!e-Paifibîe  ,  qui  fuccéda  a  fon  infortuné 
frère  Edv/i ,  en  état  de  lever  une  grande  flotte ,  &  de  jouer  fur 
mer  un  rôle  plus  diftingué  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Ce- 
pendant ce  Prince  fut  tellement  aimé  des  Moincs_,  qui  étoient 
les  feuls  Hiftoriens  de  ce  temps ,  que  tout  ce  qu'ils  difent 
de  lui  ne  doit  être  cru  qu'avec  circonfpeftion  5  &  que  ,  parti- 
culièrement, ce  qu'ils  rapportent  du  nombre  de  les  vailTeaux  cfl: 
abfolument  incroyable,  les  uns  les  faifant  monter  a  3,000,  les 
autres  à  3,600,  &  quelques-uns  jufqu'à  4,000  (z).  Ces  nombres 
font  Cl  déraifonnables,  qu'il  paroît  plus  vraifemblable  que  les 
Copiftes  ont  ajouté  un  chiîfre ,  &  qu'ils  ont  ainlî  décuplé  le 
véritable  nombre.  En  effet  cft-il  polTiblc  d'imaginer  que  ,  dans 
l'enfance  du  Commerce  étranger ,  un  P-.0!  d'Angleterre  ait  eu  à 
fon-  fcrvice  300,000  hommes  de  mer  j  &,  cependant,  il  en 
faudroit  ce  nombre  pour  conduire  une  flotte  de  3,000  vaif- 
feaux  ,  en  ne  comptant  que  cent  hommes  pour  chaque  vaii- 
feau  ;  ce  qui  eft  certainement  un  calcul  très-modéré.  La  con- 
jedure  que  je  viens  de  faire  fur  Içs  Copiftes  eft  d'autant  plus 


(1)  W.  Malms.  I.  1.  c.  6.  |  (i)  Hovcden ,  p.  416.  —  Flor.  Wigom. 
ioy.  — Abbas  Rieval,  p.  5^0.— Bronipt. 
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probable ,  que  l'un  de  nos  anciens  Hiftoriens  ne  fait  monrcr 
qu'à  trois -cents  le  nombre  des  vaiflcaux  du  Roi  Edgar  (  i  ). 
Ce  dernier  nombre  cft  même  fort  confidcrable ,  &  montre 
le  rapide  accroi(rement  que  prit ,  dans  le  court  cfpace  de 
cinquante  ans  ,  la  Marine  Angloife ,  depuis  cent  vaiflcaux  ,  a 
quoi  elle  monroitjfous  le  régne  d'Edouard-l'Ancien ,  jufqu'à 
trois- cents.  Le  Roi  Edgar  partagea  fa  flotte  en  trois  divifions 
cga'eSy  qu'il  fit  cro'fer,  fçavoir  une  près  de  la  côte  Orientale  , 
une  autre  près  de  celle  du  Midi,  &  la  troificme  près  de  celle 
du  Nord  ,  pour  protéger  ces  côtes  &  conferver  l'empire  de 
la  mer.  Ce  que  nos  Hiftoriens  ajoutent,  en  outre,  que,  cha- 
que été,  il  faifoit  le  tour  de  toute  l'Ifle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  avec  fes  flottes ,  &  qu'il  vifitoit ,  en  perfonne ,  chaque 
Ba'e  &  chaque  Port ,  ne  peut  guères  être  ftriclcmcnt  vrai  (2.). 
Tout  ce  que  nous  pouvons  croire,  à  cet  égard ,  c'eft  que,  par 
l'augmentation  graduelle  du  Commerce ,  des  hommes  de  mer 
&  de  la  Marine  ,  Edgar  eut  une  plus  grande  flotte  qu'aucun 
de  fes  Prédéceffeurs  ^  qu'il  la  maintint  dans  un  excellent  ordre, 
&  s'en  fervit  pour  protéger  efficacement  les  côtes  de  fon 
Royaume  &c  le  Commerce  de  fes  Sujets  :  c'eft  tout  ce  qu'un 
Monarque  Ang'ois  peut  fouhaiterj  mais  il  ne  doit  pas  faire 
moins.  Indépendamment  de  la  protection  &:  de  l'encouragement 
qu'Edgar-le-Paiflble  donna  au  Commerce  étranger,  il  fit  plu- 
fieurs  Loix  pour  régler  le  Commerce  intérieur  de  fes  Sujets, 
Une  de  ces  Loix  porte  :  «Que  toute  la  Monnoie,  frappée  dans 
«  fon  Royaume,  fera  d'une  feule  cfpéce  ;  que  perfonne  ne 
»  pourra  la  refufer  dans  les  paiements,  &  qu'on  fe  fervira  dans 
»  tout  le  Royaume  des  mefures  employées  à  Winchefl:er  (3)  ». 
Règlement  fage  ,  qui  vraifemblablement  n'eut  jamais  d'cfl^ct. 
Une  autre  Loi  ordonne  qu'on  choifilTe  trente -trois  honnêtes 
hommes  dans  les  grandes  Villes  ,  &  douze  dans  les  petites , 
pour  être  témoins  de  tous  les  marchés  qui  feront  faits  dans 
l'enceinte  de  ces  Villes,  &  qu'aucun  homme  n'achète  &  ne 


(O  W.  Thorn.  I  (i)  W.  Malms.  1.  i.  g.  y. 
(3  )  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  78. 
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vende  qu'en  préfence  de  deux  ou  trois  de  ces  Témoins- Jurés, 
Lorfqu'un  Membre  d'une  Dixainc  ou  d'un  Tith'ng  fc  ren- 
dôit  a  un  Marché  éloigné,  une  autre  Loi  Tobligeoit  de  dire 
au  Tithingman  ou  Burghoîder,  ce  qu'il  fe  propofoit  de  vendre 
ou  d  acheter,  &  de  lui  apprendre  auffi_,  à  fon  retour  ,  ce  qu'il 
avoit  vendu  ou  acheté  (i).  Toutes  ces  défcnfes  ^  plufieurs 
autres  du  même  genre  aulli  gênantes,  imaginées  pour  prévenir 
les  fraudes,  &:  la  vente  des  marchandifcs  volées,  montrent  fuffi- 
famment  que  les  opérations  de  Commerce  étoient  en  petit 
nombre ,  en  çomparaifon  de  ce  qu'elles  font  aftuellement  ,  & 
combien  il  régnoit  peu  de  confiance  mutuelle  entre  les  membres 
de  la  Société. 

Hiftoire        Lcs  miuorités  des  deux  fils  d'Edgar-Ie-Paifible  ,  &c  la  foiblcfTc 

Commerce  &  i     i       i     i         i        •  i.         ,  v  ^  \  r 

deUMatine,  qu  Ethclrcd ,  le  plus  jeune  dentreux^  montra,  après  qu  il  fut 

fous  le  réeiie  \    1,^  •  -i     /•  ^      n        i-\  ■     \  i      ■  ■ 

d'Etheirei-ie-  parvcuu  a  lage  viril,  turent  tres-runcites  au  pouvoir  Maritime  , 
mai-prcpatc.  Commcrcc  &  à  la  profpérité  de  l'Angleterre  j  en  effet  ceux 
qui  curent  la  diredion  des  affaires,  fous  ces  Princes,  ayant 
remarqué  la  paix  &r  la  fécurité  profonde  dont  le  Royaume 
jouiffoit,  &  qui  étoient  dues  a  la  vigueur  du  dernier  Gouver- 
nement, crurent  qu'une  flotte  étoit  devenue  inutile,  &c  lais- 
sèrent leurs  vaiffeaux  fc  pourrir  dans  Iciirs  Ports.  Il  ne  fe  paffa 
pas  un  long  efpace  de  temps  avant  que  leurs  anciens  ennemis, 
les  Danois, l'appriffent  profitaffent  de  cette  funefl:e  erreur.  A 
la  vérité,  ces  Marins  deflrucleurs  approchèrent  d'abord  des  côtes 
d^Angleterre  avec  une  efpéce  de  frayeur  &  de  méfiance,  comme 
redoutant  de  réveiller  un  lion  endormi  j  mais,  ayant  reconnu 
que  ces  côtes  étoient  fans  défenfe ,  ils  y  defccndirent  hardi- 
ment de  tous  les  côtés,  &:  répandirent  la  défolation  d'une 
extrémité  du  Royaume  à  l'autre.  Il  eft  aulïi  inutile  qu'il  feroit 
défagréable  de  faire  un  récit  détaillé  de  toutes  les  défaites,  de 
toutes  les  difgrâces  &c  de  tous  les  malheurs  que  les  Anglois 
éprouvèrent  pendant  le  long  &:  malheureux  régne  d'Etelred-Ie- 
mal-préparé ,  &:  qui  doivent  être  principalement  attribués  à  la 
négligence  de  la  Marine,  &:  à  leur  manque  d'une  flotte  fufïi- 


(i)  Id.  ibid.  p.  80  &  81. 
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tkntc  pour  protéger  leur  Commerce  &:  leurs  côtes ,  ainfi  quie 
pour  conferver  l'empire  des  mers  qui  les  entouroicnt  (  i  ). 
Après  qu'ils  eurent  employé  fouvent  le*  honteux  expédient 
d'engager  leurs  ennemis  ,  avec  de  grandes  fommes  d'argent , 
à  renoncer  a  leur  pillage  ;  &:  ,  après  avoir  éprouvé  que  cette 
conduite  produilbit  le  même  effet  que  l'huile  qu'on  jette 
dans  le  feu  ,  &:  qui ,  au  lieu  de  l'éteindre  ,  ne  fait  que  le 
rendre  plus  violent ,  ils  s'apperçurent  de  la  faute  qu'ils  avoient 
commife  en  négligeant  leur  flotte  ,  le  feul  rempart  impéné- 
trable de  leur  Pays.  Pour  réparer  cette  erreur,  il  fut  fait,  en 
l'ail  looS  ,  une  Loi  qui  obligea  les  Propriétaires  de  trois* 
cents  dix  hydcs  de  terre  ,  à  fournir  un  vailfeau  pour  la  flotte 
Royale  (z).  En  vertu  de  cette  Loi ,  il  fut  levé  une  très- 
grande  flotte,  de  près  de  huit-cents  vaifleaux ,  qui,  dit  la 
-Chronique  Saxonne  ,  étoit  plus  conlîdérable  que  toutes  celles 
<]ui  avoient  jamais  été  vues  en  Angleterre  ,  fous  les  régnes 
précédents  (  3  ).  Cela  eft  une  preuve  fufiifante  ,  qu'au  milieu 
de  tous  les  malheurs  de  leur  Pays. ,  les  Marchands  &:  les  Ma- 
telots Anglois  n'avoient  négligé  ni  la  mer ,  ni  le  Commerce 
étranger  ■■,  car  une  aufli  grande  flotte  ne  pouvoit  être  levée 
que  par  un  Peuple  commerçant.  Il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  preuves.  On  fit ,  fous  ce  régne  ,  plufieurs  Loix  fages 
&  humaines  ,  pour  la  sûreté  des  perfonnes ,  des  vaifleaux  &r 
des  effets  des  Marchands ,  lorfqu'ils  étoient  jettes  dans  un  Port 
Ang'ois ,  par  une  tempête,  ou  qu'ils  faifoicnt  nauffragc  fur 
la  côte  ;  ce  qui  montre  que  les  Légillatcurs  vouloient  encourager 
le  Commerce'  étranger  (4).  On  fixa,  par  d'autres  Loix  faites 
dans  une  grande  Affcmblée  ou  Witténagémot,  tenu  à  Wantage^ 
le  montant  des  droits  qui  feroient  payés  pour  l'importation 
des  diverfcs  cfpéccs  de  marchandifcs  au  quai  de  Billingfgate, 
dans  le  Port  de  Londres  (  y  )•  paroît  auiïî ,  d'après  ces 
Loix,  qu'il  y  avoit  une  Société  ou  Compagnie  de  Marchands 


(i)  Chion.  Saxon,  p.  izy.  — J46.  j  (1)  Id.  ibid.  p.  ijrf.  |  (3)  W.  ibid. 
(4)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  104.  |  (;)  Br«mpton ,  8I7.  —  Aûderfoft'«  Hift, 
Commerce,  vol.  i.  p.  ;i. 
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Allemands ,  appelles  les  Jipmmes  de  V Empereur  ,  réfldents 
alors  a  Londres,  qui  étoicnt  obligés  de  payer  au  Roi,  pour 
fa  protedion  deux,  fois  l'année  (  à  Noël  &:  a  Pâques  )  deux 
pièces  de  draps  gris  &:  une  de  drap  brun,  dix  livres  de  poi- 
vre ,  cinq  paires  de  gants  &  deux  tonneaux  de  vin  (  i  )• 
Cette  Compagnie  étoit  probablement  la  même  que  celle  qui 
fut  fi  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Marchands  de 
Steelyard.  On  a  encore  aujourd'hui  une  cfpéce  de  Traité  de- 
Commerce  entre  le  Roi  Ethelred  6c  le  Prince  de  Galles,  qui 
établit  un  Tribunal ,  compQfé  de  fix  hommes  de  Loi  Anglois  , 
&c  de  fix  hommes  de  Loi  Gallois  j  (  ainfi  qu'ils  font  appelles) 
chargés  de  juger  tous  les  différends  qui  séléveroient  entre 
les  Habitants  de  l'Angleterre  &  ceux  du  pays  de  Galles  (i), 
Hiftoiredu     Quoiquc  l'affuj étiffemcnt  total  des  Anglois  aux  Danois,  en 
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fous  le  résine  Un  loij,  ait  ete  funeite  a  quelques  families  Nobles,  &:  ait 
plongé  dans  de  grands  malheurs  les  Princes  Anglo  -  Saxons  , 
il  fut,  à  quelques  égards,  falutaire  au  Royaume,  &  particu- 
lièrement à  fon  Commerce ,  en  terminant  les  guerres  fan- 
glantes  qui  avoient  duré  entre  ces  deux  Peuples,  pendant  environ 
quarante  ans,  avec  peu  d'interruption.  Canut-le-Grand,  étant 
un  Prince  auflî  fage  que  guerrier,  s'efforça  d'obtenir  l'affedion 
^e  fes  Sujets  Anglois ,  en  leur  procurant  la  protedion  la  plus 
efficace ,  &c  tous  les  encouragements  qui  étoient  en  fon  pou- 
voir (  3  ).  Il  renvoya  dans  le  Dannemarck ,  dès  qu'il  put  le 
faire  avec  sûreté,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  Danoi- 
fes ,  pour  qu'elles  ne  fuficnt  pas  plus  long-temps  un  fardeau 
ou  un  objet  de  terreur  pour  les  Anglois.  Il  congédia  auflî 
toute  fa  flotte,  a  l'exception  de  quarante  vaiffeaux  qu'il  con- 
ferva ,  pendant  quelque  temps  ,  pour  protéger  le  Commerce 
&;  les  côtes  de  l'Angleterre  (  4  ).  1!  employa  le  crédit  que 
fa  haute  réputation ,  l'étendue  de  fes  Domaines  fa  grande 
puiifance  lui  donnoient  auprès  des  Princes  étrangers ,  ci  obte- 
nir d'eux  des  faveurs  &  des  privileges  pour  fes  Sujets  qui  fai- 


(i)  Id.  ibid,  I  (i)  Wilkia.  Leges  Saxon,  p.  115. 
(3)  W.  Malms.  I.  ^.  c.  11.  |  (4)  Cluon.  Saxon,  p. 
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foient  le  Commerce.  Pendant  tju'il  ctoit  a  Rome,  en  l'an  103 1> 
il  négociti  'en  perfonne  nn  Traité  de  Commerce  avec  l'Em- 
pereur Conrad  II  &  Rodolphe  III,  dernier  Roi  d'Arles, 
&r  il  y  obtint  des  exemptions  très  -  exiraordinaircs  pour  les 
MarchaiWs  Anglois , 'dans  les  Domaines  de  ces  Princes.  Nous 
ap'prenons  ce*  fait  par  fà  propre  Lettre  qu'il  envoya  de  Rome 
h  la  NoblefTe  d'Angleterre.  «  J'ai  parlé  à  l'Empereur,  au  Pape, 
»  &  a  tous  les  Princes  que  j'y  ai  trouves  ,  des  torts  qu'é- 
»»  ■  prouvoient  mes  Sujets  tant  Anglois  que  Dano-s ,  &  j'ai 
'  »  infifté  pour  qu'ils  fuflent  plus  favorablement  traités  par  la 
»  iu'te,  qu'ils  ne  fuflent, pas  autant  vexés  par  des  péages  6c 
w  des  cxaftions  de  différentes  cfpéces  dans  leurs  domaines, 
s»  L'Empereur,  le  Roi  Rodolphe  &  les  autres  Princes  ont  eu 
»  égard  à  ce  que  je  leur  ai  repréfenté,  &:  ont  conienti  que  tous 
»'  mes  Sujets  Marchands,  ainfi  que  ceux  qui  voyageroient  par 
»♦  des  motifs  de  Religion  ,  ne  fuflent  point  troublés ,  mais 
"  fuffent  protégés,  &z  ne  payaffent  aucun  péage  (i)'».  Sous  les 
aufpices  de  ce  puilîant  Prince ,  le  Commerce  d'Angleterre 
fleurit  beaucoup ,  &  les  Marchands  Anglois  ,  fpécialement  ceux 
de  Londres  ,  acquirent  dans  les  Aflemblées  publiques  du 
Royaume  un  dégré  de  poids  &c  d'influence  anciennement  in- 
connu. Cela  parut  d'une  manière  frappante ,  par  le  rôle  im- 
portant qu'ils  jouèrent  dans  le  commencement  même  du  régne 
fuivant ,  ainlî  que  nous  l'apprenons  par  la  meilleure  autorité. 
«  Dès  que  Canute  fut -mort,  il  fe  tint  à  Oxford  une  grande 
»>  Aflemlî)lée  de  la  NoblefTe,  où  afliftèrent  le  Comte  Léofric, 
•»  prcfque  tous  le  Thanes  demeurants^^u'Nord  de  la  Thamife, 
"  &  les  hommes  de  mer  de  Londres,  .qui  choifircnt  Harold 
»  pour  être  Roi  de  toute T'Angle terre  (2).  Ces,  hommes  de 
mer  de -Londres,  qui  furent  Membres- de.  ce  Witténagemot  ou 
'grande  Aflemblée  ,  -étoicnt  probablement  cchx  des.  Marchands 
de'  cette  Gif é ,  qui  avoient  fair  trois  -VoyagclauTde-lk  des  mers, 
fur  des  VâifTeaux  a  çux  appartenants,  &:  qiii  avoient  acquis  par 
la  un  titre  légal  à  la  dignité  de  Thancs.  La  tranquillité  doft't 


(i)  W.  Mates:  l  ^.      jii,  j  .(i)rCbroti.  5axou.  p.  i;.4j  .lij/  .01  fi) 
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,  l'Angleterre  jouit ,  après  ravéncmcnt  des  Frnces  Danois  aa 
Trône ,  fut  fi  grande  ^  que  la  flotte  Royale  fut  réduite  par 
Canute  a  feizc  vaifleaux ,  pour  l'entretien  defquels  il  impofa 
une  taxe  équitable  &c  modérée ,  qui  fubfifta  fur  ce  pied  pendant 
tout  le  refte  de  fon  régne  &:  pendant  ce'.ui  de  fon  fucccflcur 
Haro'.d.  Chaque  Matelot ,  qui  cto't  à  bord  de  fa  fiotte ,  avoit 
huit  mancufles ,  &  chaque  Commandant  en  avoit  douze  pat 
mois,  pour  fa  paye  Se  fon  entretien;  ce  qui  étoit  un  traite- 
ment très-confidérab'e  pour  ce  temps  (i).  Hardi  Canute,  le 
dernier   des   Rois  d  Angleterre  Danois ,  eut  une  flotte  de 
foixante  vaifleaux ,  &  donna  a  chacun  de  fes  hommes  de  mer 
le  même  généreux  traitement  ;  ce  qui  rendit  la  taxe  impofée 
pour  leur  entretien,  fi  lourde,  qu'elle  devint  la  fource  de  beau- 
coup de  mécontentements  &  de  quelques  tumultes  (2).  Le 
rétabliflement  de  la  branche  Saxonne  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre, ne  produifit  pas  de  changement  uTiportant  dans  le  pou- 
voir Maritime  ou  le  Commerce  du  Royaume,  qui  furent 
tous  les  deux  dans  un  état  floriflant  h  la  fin  de  cette  époque. 
Martne'^de'*  entièrement  impofi[îble,  à  cette  diftance  de  temps,  de 

fAngieterreà  dccouvtir  Ic  uombrc  ou  le  port  (tonnage)  des  vaifleaux  appar- 
ia fia  de  cette  ^  a 

époque.  tenants  k  l'Angleterre ,  lors  de  la  conquête  des  Normands  > 
mais  il  efl:  aflez  évident  qu'ils  étoient  tous  les  deux  confidé- 
rables.  Sans  ajouter  foi  aux  defcriptions  exagérées  des  flottes 
prodigieufes  d'Edgar- le -Paifible,  celle  du  Roi  Erhelred  ,  qui 
fut  levée  après  que  les  Anglois  eurent  fait  beaucoup  de  pertes 
tant  fur  mer  que  fur  terre,  confiftoit  en  près  de  huit-cents 
vaifleaux ,  indépendamment  defquels  il  y  en  avoir  encore  alors 
beaucoup  qui  fervoicnt  au  Commerce.  La  Marine  d'Angleterre 
continua  d'augmenter  cnfuite  jufqu'a  îa  fin  même  de  cette 
époque ,  oi!i  il  cft  aflez  vraifemblable  qu'elle  pouvoit  monter 
à  deux  ou  trois  mille  vaifleaux,  ayant  depuis  vingt  jufqu'à 
cent  tonneaux.  D'après  la  repréfcntation  du  grand  nombre 
de  ces  vaifleaux.,  qu'on  trouve  dans  la  fameufe  Tapiflerie  dp 
Bayeux ,  il  paroît  que  c'étoit  des  cfpéces  de  galères  d'un  fed 


(1)  Id.  ibid.  p.  ij;. —  Flor.  Wigotn.  p.  éij,  \  {i)  W".  Malms,  k     c.  it, 
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mât,  fur  lequel  on  avoit  étendu  une  très -large  voile,  par  le 
moyen  dkine  vergue  élevée  prefqu'à  leur  fommct  avec  des 
poulies.  Leur  forme  n'étoit  pas  (ans  clég.mce  ;  leurs  poupes 
étoient  ornées  de  têtes  d'hommes,  de  lions  ou  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens ,  'étoient  quel- 
quefois dorées  (i).  Quoique  la  defcription  fuivanre  des  vaif- 
feaux  de  cette  grande  flotte,  avec  Icfqiiels  le  Roi  Canute 
s'empara  de  l'Angleterre  ,  foit  évidemment  trop  poétique  pour 
être  (Iridement  vraie,  cependant,  comme  elle  fut  compoféc 
par  un  Ecrivain  contemporain ,  qui  a  été  probablement  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  a  décrit,  elle  mérite  quelqu attention. 
<t  La  fplendeur  &  la  beauté  des  vailTeaux  de  cette  puiflante 
4»  flotte  étoient  fi  confidérables , qu'elles  éblouitîoient  les  yeux, 
«  &  répandoicnt  la  terreur  dans  le  coeur  des  Spedatcurs  ;  en 
>»  effet  les  rayons  du  Soleil  qui  étoient  réfléchis  par  les  bril- 
»  lants  boucliers  &  les  armes  polies  des  Soldats,  ainfi  que  les 
0»  côtés  des  vaifleaux  qui  étoient  ornés  d'or  &c  d'argent ,  pré- 
»  fentoicnt  un  fpeftacle  également  terrible  &  magnifique.  Il 
»  y  avoit  au  fommet  du  mât  de  chaque  vaifleau  ,  la  figure 
«  dorée  de  quelqu'oifeau  qui,  tournant  fur  un  fufeau  avec 
»  les  vents  ,  montroit  d'où  ils  fouffloient.  Les  poupes  des 
»  vaifleaux  étoient  décorées  par  difl^érentes  figures  ,  jettées  en 
»»  métal ,  &  ornées  d'or  6c  d'argent.  On  pouvoit  voir  fur  l'une 
f  la  ftatue  d'un  homme,  avec  une  contenance  fière  &  mena- 
»  çante ,  comme  s'il  eût  été  vivant  ;  fur  une  autre  le  lion  d'or  le 
•»>  plus  terrible 5  fur  une  troifiéme  un  dragon  d'airain  brilni,& 
«  fur  une  quatrième  un  taureau  furieux ,  ayant  des  cornes 
w  dorées,  &  étant  dans  l'attitude  de  fe  jetter  fur  les  fpeûa- 
»  teurs  épouvantés.  En  un  mot  l'afped  de  cette  flotte  ctoit 
»  tout  a-la-fois  fi  impofint  &:  fi  rcdoutablCj  qu'il  infpiroit  à 
j>  tous  ceux  qui  en  étoient  fpedateurs  des  fentiments  de  crainte 
»  &  d'admiration  pour  le  Prince  à  qui  elle  appartenoit ,  &  que 
'»  fes  ennemis  furent  plus  qu'à  demi- vaincus  par  leurs  yeux. 


(i)  Montfaucon,  Monuments  de  la  Monarchie  Fransoife ,  t.  i.  p.  j^^,— . 
Mémoires  de  l'Académie  RoytU  des  Infciptions,  t,  it. 
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>»  avant  qu'on  eût  commencé  de  combattre  (i)  ".  Si  l'on 
pouvoit  compter  fur  la  vérité  de  cette  defcription  ,  on  fcroit 
porté  à  croire  que  les  Danois  &  les  Saxons  avoient  lait  des 
progrès  beaucoup  plus  grands  dans  plufieuiî  Arts,  qu'on  ne  fe 
l'imagine  ordinairement. 
Exponations  Quoique  les  vaiiïeaux  marchands  fulTent ,  à  cette  époque , 
cetceâpoquc  tics  -  pctïts  &  ttès  -  pcu  importants ,  en  comparailbn  de  ceux 
dont  on  fc  fert  adue!'cmcnt  dans  le  Commerce  étranger ,  ils 
fuffifoient  pour  exporter  &  importer  des  quantités  confi- 
dcrables  de  marchandifes.  Mais  nous  avons  peu  de  chofes 
à  ajouter  ici  fur  ces  exportations  &  importations  a  la  de- 
fcription que  nous  avons  faite  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage  ^  &  à  laquelle  nous  renvoyons  le  Ledeur  (i). 
Efciaves.  Lcs  Efclavcs  Continuèrent  de  former  un  des  plus  précieux 
articles  de  l'exportation  de  l'Angleterre  à  cette  époque  ;  &: 
un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes  &  d'enfants  infor- 
tunés ,  étoit  emmené  hors  de  cette  Ifle  ôc  expofé  en  vente 
comme  des  beftiaux  ,  dans  tous  les  Marches  de  l'Europe. 
Ce  fut  le  fpedacle  de  pluficurs  Efciaves  Anglois ,  expofés  de 
cette  manière  dans  le  Marché  de.  Rome,  qui  infpira  à  Gré- 
goire-le-Grand  le  deiïcin  deflayer  de  convertir  leurs  Compa- 
triotes au  Chriftianifme.  «  Comme  Grégoire  traverfoit  un 
j>  jour  le  Marché,  peu  de  temps  après  qu'une  Compagnie 
"  de  Marchands  y  étoit  arrivée  &c  y  avoit  étalé  les  diffc- 
«  rentes  efpéces  de  marchandifes  qu'elle  avoit  apportées  pour 
5>  les  vendre ,  il  remarqua  un  aflcz  grand  nombre  de  jeunes-  • 
>'  gciis,  ayant  un  teint  blond,  dcbenux  cheveux ,&  des  figures 
»  très-agréables,  expoH^s  en  vente.  Ayant  été  frappé  de  leur 
»  afped ,  il  demanda  de  quel  Pays  ils  étoienf,  on  lui  dit  qu'ils 
>'  étoient  venus  de  Flfle  de  Bretagne ,  ôc  du  Royaume  de 
"  Déira,  Il  demanda  alors  fi  les  Habitants  de  ce  Pays  ctoicQt 
»  Chrétiens  ou  Payens  j  &c ,  comme  on  lui  répondit  qu'ils 
«  étoient  Payens  ,  il' s'écria  fur- le- champ  :  Quel  malheur  que 
'>  des  hommes  dont  l'extérieur  eft  fl  agréable  ,  aycnt  des  âmes 


(i)  Encpmium  Emmx  apud  Duchen.  p.  [  (x)  Vol.  i.  c.  6. 
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»  privées  de  la  Grâce  de  Dieu.  En  conféquence ,  il  s'adreflli  llirT 
»  le-champ  au  Pape,  (car  c'ctoit  avant  qu'il  fût  Pape  lui- 
f>  même)  <3«:  il  le  fupplia  inftamment  d'envoyer  des  Miilion- 
»,  paires  en  Angleterre  pour  ellayer  de  convertir  ce  Pays  au 
t*  Chriftianifrne  (i)  Le  fort  le  plus  doux  que  pouvoient  attendre 
ices  malheureux,  faits  prlfonniers  dans  les  longues  guerres  qui 
eurent  lieu  entre  les  Saxons  &  les  Bretons,  entre  les  diffé- 
rents Royaumes  de  l'Hcprarchie  ,  &  entre  les  Anglojs  &  les 
Danois  ,  étoit  d'être  vendus  comme  Efclavcs  j  ce  qui  four- 
piffoit  une  rclFourcc  confiante  &  abondante  aux  Marchands 
qui  fe  livroient  à  cet  infâme  trafic.  Beaucoup  de  ces  Mar- 
chands d Efclavcs  étoient  des  Juifs,  qui  trouvoient  un  bon 
débit  de  leurs  Efclavcs  Chrétiens ,  parmi  les  Sarrafins ,  en 
Efpagnc  &  en  Afrique  (  2,  ).  Cet  abus  donna  lieu  ,  tant  en 
Angleterre  que  dans  les  autres  Contrées,  h  plufieurs  Loix  & 
Canons  de  l'Eglife  fort  févères  contre  la  vente  des  Efclavcs 
Chrétiens  aux  Juifs  ou  aux  Paycns  (3). 

On  continua,  jufqu'a  la  fin  même  de  cette  époque  ,  à  ex-  Exemples  du 
porter  des  Efclavcs  de  plufieurs  parties  de  l'Angleterre.  «  Quel-  d'Eiciaves." 
qucs  jeunes-gçns,  dit  Guillaume  de  Malmfbury,  furent 
exportés  du.  Northumberland  pour  être  .vendus,  fuivant  un 
»  ufage  qui  paroît  être  naturel  aux  Habitants  de  ce  Pays,  de 
»  vendre  'eurs  plus  proches  parents,  pour  leur  propre  avan- 
»  tage  \  ufagc  que  nous  leur  \;oyons  fuivre  même  de  nos 
>»  jours  (4)  o.  Les  Habitants  de  Briflol  paroifïent  ne  s'être  pas 
moins  livrés  à  ce  genre  de  Commerce  honteux dont  nous 
avons  'a  curicufe  defcription  Mfîiivante  dans  la  Vie  de  IVulf- 
fian  ,  qui  ctoit  Evêquc  de  Worcefler,  lors  de  la  Conquête 
des  Nor.mands.  «  Il  y  a  une  Ville,  ayant  un  Port  de  mer, 
»  appelle  qui  cfl:  en  face  de  l'Irlande ,  oil  fes  Habitants 

»»  font  des  voyages 'fréquents  pour  leur  Co^iimercc.  Wulfflan 
»'  guérit  Içs  Habitants  de  cette  Ville  de  l'ufage  le  plus  odieux 
»  &:  le  plus  invétéré ,  qu'ils  avoient  hérité  de  leurs  Ancêtres  j 


(i)  Bed.  Hif!:,  Ecclef.  I.  2..  c.  i.  |  (1)  Murator.  Antiq,  t.  2.  p.  883. 
(3)  Johnfon's  Canons,  A,  D.  740,  |  (4)  W.  flairas.  1,  j.  c.  3. 
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>»  fçavoir  celui  d'acheter  des  hommes  &  des  femmes  dans 
»  toutes  les  parties  de  l'Angleterre ,  &c  de  les  exporter  en  Ir- 
»  lande,  par  Tappat  du  gain.  Ils  engrolToicnt  ordinairement  les 
»  jeunes-femmes,  ê€  ils  les  menoicnt  au  marché,  étant  grolTcs, 
♦»  pour  qu'elles  pulTent  leur  procurer  un  meilleur  prix.  Vous 
»  auriez  pu  y  voir ,  avec  douleur  ,  de  longues  files  de  jeunes 
«  perfonnes  des  deux  fexes  &  de  la  plus  grande  beauté ,  liées 
»  enfemble  avec  des  cordes,  ôc  journellement  expofees  en 
»»  vente  j  ôc  ces  hommes  n*étoicnt  pas  honteux  (ô  fcélératefTe 
>»  horrible  !  )  de  réduire  en  efclavage  leurs  plus  proches 
»  parents ,  &  même  leurs  propres  enfants.  Wulfftan  ,  connoif- 
»  faut  Tobftination  des  ces  Peuples  ,  reftoit  quelquefois  deux 
"  mois  parmi  eux ,  leur  prêchant,  chaque  jour  du  Seigneur. 
»  Il  fit  avec  le  temps ,  une  fi  grande  imprcffion  fur  leurs 
»  efpritSjpar  cette  conduite,  qu'ils  abandonnèrent  ce  Com- 
»  merce  infâme ,  ôc  donnèrent  à  toute  l'Angleterre ,  un 
»  exemple  à  imiter  (  i  )  ». 

Les  chevaux  Anglois,qui  étoient  univerfellemcnt  admirés, 
formoient  un  autre  article  précieux  des  exportations  de  cette 
époque  ;  mais  la  Loi  fuivante  du  Roi  Athelftan  donna  proba- 
blement quelque  échec  à  cette  branche  de  Commerce. 
«  Qu'on  n'exporte  point  de  chevaux  au -de -là  des  mers, 
»»  à  l'exception  de  ceux  dont  on  fe  propofe  de  faire  des 
M  préfents  (  x  )  ».  Nous  n'avons  pas  de  preuve  direde  que 
le  bled  ait  été  exporté  alors  de  Angleterre ,  comme  il  l'avoit 
été  de  la  Bretagne  Provinciale  ,  dans  le  temps  où  elle  étoit 
foumife  aux  Romains;  &c  ,  quand  on  réfléchit  à  l'état  d'im- 
perfedion  de  l'Agriculture  chez  les  Anglo  -  Saxons ,  on  eft 
porté  à  croire  que  cette  exportation  n'avoit  pas  lieu ,  ou 
qu'au  moins  elle  ne  fe  faifoit  pas  avec  quelque  conftance  ou 
en  grande  quantité. 
Importations»  Ce  que  nous  fçavons  fur  les  différentes  efpéces  de  mar- 
chandifcs  importées  dans  l'Angleterre ,  à  cette  époque  (outre 
celles  dont  il  cft  parlé  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ou- 


(i)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  158.  |  (i)  Wilkins  Leges  Saxon,  p.  ji. 
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vrage)  eft  aufïi  très-impaifait.  Les  Livres,  fur-tout  ceux  qui 
traitoient  des  fujets  relig'cux  ,  Se  qui  fcrvoient  pour  les  Egli- 
fes,  formoicnt  un  article  confidérable  d'importation ,  d'autant 
plus  qu'ils  étoicnt  fort  chers,  qu'il  y  en  avoit  très -peu,  & 
qu'ils  étoient  fort  dcfircs  (  i  ).  Les  Reliques    les  Tableaux  , 
&  les  Images  des  Sauus  qui  étoient  des  objets  très-refpeclés 
dans  ces  fiéc'cs  de  ténèbres  ,  étoient  importés  en  grande 
quantité  &:  avec  beaucoup  de  frais  ,  ainfi  que  les  vêtements 
des  Eccléfiaftiques ,  les  voiles  ,  les  parements  d'autel ,  les  vaif- 
feaux  d'argent  pour  la  célébration  des  Sacrements  ,  &: ,  en  un 
mot ,  tous  les  d-ffcrcnts  uftcnfilcs  &  ornements  des  Eglifcs.  Ce 
Commerce  facré  (i)  étoit  principalement  fait  par  les  Prêtres  qu'on 
croyoit  les  meilleurs  juges  de  ces  objets,  dont  quelques-uns 
avoient  peu  de  valeur  intrinféque  ou  même  n'en  avoient  pas 
du  tour.  Le  fameux  Benoît  Bifcop  ,  fondateur  du  Monaftère 
de  Wérémouth  ,  fit  pludeurs  voyages  pour  ce  Commerce ,  Se 
il  rapporta,  dans  fa  Patrie,  des  cargaifons  précieufes  de  Livres, 
de  Reliques ,  de  Peintures ,  de  Statues  ,  de  Vêtements ,  Sec. 
qu'il  avoit  achetés  en  France  Se  en  Italie.  Il  orna  fon  propre 
Monaftère  de  quelques-uns  de  ces  objets.  Se  il  vendit  le  refte 
d'une  manière  très-avantageufe  (3).  C'étoit  l'ufage  conftant 
des  Fondateurs  des  E2;!ifes  Se  des  Monaftères  de  raflembîef 
&:  d'importer  ces  efpéces  de  marchandifes  pour  leur  ufage 
Se  celui  des  autres  Eglifes;  Se  l'homme  qui  avoit  rapporté  dans 
fon  pays  la  plus  grande  quantité  de  Reliques ,  avoit  fait  le 
voyage  !e  pUis  utile  ,  &:  étoit  regardé  comme  le  plus  grand 
Saint.  Lorfque  îa  Ville  de  Venife  d'abord  ^  Se  enfuite  celles  de 
Pife  Se  d'Amalphi  furent  devenues  l'entrepôt  des  productions 
précieufes  Se  des  ouvrages  raanufadurcs  de  l'Orient  ,  ces  Cités 
furent  vifit^-cs  par  les  Marchands  Anglois  qui  en  rapportèrent 
des  pierres  précieufes ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  de  la  foie ,  dn 
linge  ,  des  épiceries ,  des  drogues  Se  d^autres  efpéces  de  mar- 


(1)  "W.  Malms.  de  Pontificibus  ,  1.  5. 

(x)  L'Auteur ,  on  le  répète  ,  eft  Proteftanf.  Note  iv  TraduAcw. 
(5)  Udx  Hift.  Abbat.  Wérémouth,  p^fùm. 
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chandifes  (i).  C'étoit  a  ces  villes  d'Italie  que  fe  faifoient  ce$ 
voyages  qui  élevoient  ceux  qui  lés  avoient '  faits  à  la  dignité 
de  Thanes.  On  impprtoit  des  vins  de  l'Efpagne  &  de  la 
France ,  des  draps  de  l'Allemagne  &:  de  la  Flandre  ,  &  des 
fourrures,  des  peaux  de  bétçs  fauves," de  l'huile  de  baleine  , 
des  cordes ,  &:c.  de  la  Scandinavie  (  i  ).  Il  n'eft  pas  ncceflaire 
de  rendre  cette  énumcration  plus  complete,  puifquclle  montre 
déjà  fufïîfamment  «  que  le  Commerce  étranger  de  l'Angle- 
»  terre  étoit  fi  étendu,  même  à  cette  époque  reculée,  qu'il 
•»  fournifloit  ,h  ceux  de  fcs  Habitants  qui  étoient  en  état  de  les 
»»  payer  ,  une  partie  de  tous  les  objets  de  commodité  qu'on 
»  connoilToit  alors  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ». 
Balance  du  Commc  uous  u'avous  pas  de  moyen  de  découvrir  qu'elle 
■n°fTv'^Sr"e  ^^^'^  quantité  des  marchandifes  exportées  &:  importées 
•Angieterte.  ^  ccttc  époquc  ,  il  cft  entièrement  impoflible  de  fçavoir  quel 
étoit  l'état  de  la  balance  du  Commerce ,  entre  l'Angleterre 
&:  chaque  Pays  étranger.  Cependant  nous  avons  de  juftes 
fujets  de  croire ,  qu'au  total ,  elle  penchoit  en  faveur  de  l'An- 
gleterre, &:  que  fon  Commerce  étranger  lui  étoit  réellement 
avantageux,  en  lui  rapportant  de  l'argent  ou  des  lingots ,  pour 
l'augmentation  des  tréfors  nationaux,  ainfî  que  des  marchan- 
difes pour  la  confommation.  Autrement  ^  il  eut  été  impof- 
fible  à  l'Angleterre  de  fuffire,  fans  mines  d'or  &:  d'argent  ^ 
aux  grandes  pertes  d'argent  qu'elle  elTuya  par  les  déprédations 
de  les  exadions  des  Danois ,  par  la  taxe  du  denier  de  S.  Pierre  , 
payé  annuellement  à  Rome  ,  &  par  k  girand  nombre  de 
voyages  coûteux  de  fcs  Princes  ,  de  fcs  Prélats  &:  de  fcs 
Nobles ,  dans  le  Pays  étranger.  Ces  faignécs  continuelles , 
pour  Icfquelles  il  if  étoit  point  donné  de  retour,  auroient 
•  emporté  tout  l'argent  du  Royaume ,  long-temps  avant  la  fin 
de  cette  époque,  fi  le  Commerce  ne  lui  avoit  pas  procuré  de 
nouvelles  reiïburces;  mais  ori  en  trouve  une  préuve  encore 
plus'  forte  dans  la  quantité  confidérable  de  Monnoies  étran- 


(i)  Mmator.  Antiq.  t.  i.  p.  883. 

(i)  Andeifou's  Hift,' Gommer.  Vol.  j,  p.  51. — Vita  ^Ifredi ,  Append 
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gères ,  particulièrement  de  Monnoies  d'or ,  qui  étoient  cou- 
rantes en  Angleterre  ,  à  cette  époque  ,  Se  qui  y  furent  pro- 
bablement apportées  par  les  Marchands,  comme  le  rc/liitat  de 
ce  que  la  balance  du  Commerce  penchoit  en  faveur  de  ce 
Pays.  Ces  Monnoies  étoient  en  fi  grande  quantité ,  que  pref- 
que  tous  les  paiements  des  biens,  des  donations  à  TEglife  ôc 
des  legs  précieux,  fe  fliifoient  avec  elles  (i),  La  quantité  con- 
fidérable  d'or  &:  d'argent ,  qui  fut  convertie  en  argenterie  , 
joyaux  6c  autres  bagatelles  de  différents  genres  ,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  ce  qui  a  été  avancé  ci-deflus  {z). 
On  croit ,  en  outre ,  que  la  quantité  d  argent  frappée  en  An- 
gleterre ,  à  notre  propre  coin  ,  augmenta ,  par  dégrés ,  dans 
le  cours  de  cette  époque  ;x:e  qui  eft  une  des  meilleures  preuves 
d'un  Commerce  étranger  avantageux. 

Pour  prévenir  la  confufion ,  qui  nait  naturellement  du  mê-  Hirtoire  de* 
lange  de  différents  fujcts ,  on  a  peu  parlé  de  l'argent  ou  de 
la  Monnoie  ,  ce  grand  inftrumcnt  du  Commerce ,  ôc  l'une  des 
plus  heureufes  inventions  humaines. 

Avant  que  de  donner  Thiftoire  de  la  Monnoie  faite  avec  Monnoie 
de  l'or ,  de  l'argent  ou  d'autres  métaux ,  il  eft  à  propos  de 
dire  quelque  chofe  d'une  fingulière  efpéce  de  Monnoie  dont 
il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Monuments  Anglo-Saxons 
de  cette  époque,  fous  le  nom  de  Monnoie  vivante  (3).  Elle 
confiftoit  en  Efclaves  &  beftiaux  de  toute  efpéce ,  à  qui  la 
Loi  avoit  donné  une  valeur  certaine  ,  pour  laquelle  ils  étoient 
reçus  dans  le  paiement  des  dettes,  6c  les  achats  de  toute 
efpéce ,  &  fuppléoient  au  manque  de  Monnoie  proprement 
dite.  Ainfi,  par  exemple,  quand  une  perfonne  devoir  à  une 
autre  une  certaine  fomme,  &  qu'elle  n'avoit  pas  affez  d'ar- 
gent pour  la  payer,  elle  payoit  ce  qui  lui  manquoit  pour 
compléter  la  fomme  en  donnant  un  certain  nombre  d'Ef- 
claves,  de  chevaux,  de  vaches  ou  de  brebis,  pour  le  prix 
auquel  la  Loi  les  avoit  mis,  lorfqu'ils  paftbient  pour  argent  (4). 


(l)  Clarke  on  Coins  ,  p.  17}.  |  (i)  Id,  ibid.  p.  17 j  &  zy^. 
(3)  Hift.  Eliens.  apuJ  Gale,  1.  i.  c.  ^0.  |  (4)  Id.  ibid,  c.  ij. 
Tome  IL  T  t  t 
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11  étoit  auffi  très* ordinaire  alors  ^  quand  un  homme  achctoit 
un  bien  dïin  aiitre  ,  qu'il  achetât ,  en  même  temps ,  toute  la 
Monnoie  vivante  qui  s'y  trouvoit,  ceft-à-dire  qu'il  prit  tous 
les  Elrclaves ,  les  chevaux  ôc  les  autres  animaux  que  ce  bien 
contenoit,  au  prix  qui  y  étoit  mis  par  la  Loi ,  lorfqu'ils  étoient 
regardés  comme  argent  (  i  ).  Toutes  les  efpéces,  tant  d'amen- 
des impofces  par  l'Etat ,  que  de  pénitences  infligées  par  l'Eglife 
pouvoient  être  payées ,  foit  en  Monnoie  vivante ,  foit  en 
Monnoie  morte  ,  avec  la  feule  exception  que  l'Eglife  ,  voulant 
décourager  l'Efclavagc,  refufoit  d'accepter  des  Efclaves  comme 
Monnoie,  dans  le  paîment  des  pinitences  (i).  Dans  ces  par- 
ties de  la  Grande-Bretagne  où  les  Monnoies  étoient  très- rares  , 
prefque  toutes  les  dettes  étoient  payées,  &c  les  achats  étoient 
f^its  avec  la  Monnoie  vivante.  C'étoit  tellement  l'ufage  ,  tant 
en  Ecoffe  que  dans  le  pays  de  Galles,  qu'on  doute  même 
beaucoup  qu'il  y  ait  eu  des  Monnoies  frappées  dans  aucun  de 
ces  pays,  à  cette  époque  (3).  Il  eft  au  moins  certain  qu'on 
n'a  pas  trouvé  de  pièces  de  Monnoie  d'aucun  des  Princes 
EcalTois  ou  Gallois  qui  ont  fleuri ,  pendant  ce  temps  ;  ce  qui 
prouve  aficz  que,  s'il  a  jamais  exifté  de  pareilles  pièces  de 
Monnoie  ,  elles  ont  été  très-rares.  Pour  fupplécr  à  cette  pri- 
vation ,  la  Loi  mit  à  tous  les  animaux  un  prix  certain ,  fui- 
vant  lequel  ils  dévoient  être  reçus  dans  tous  les  paîmcnts,  8c 
d'après  lequel  ils  devinrent  une  Monnoie  vivante  (4).  Cette 
manière  de  traiter  paroît  avoir  été  une  efpéce  de  degré  inter- 
médiaire entre  le  pur  échange  &  l'ufage  univerfel  de  la 
Monnoie. 

HîAoire  des  n  eft  aducllement  temps  d'expofer  fuccindlemcnt  l'état  de 
la  Monnoie ,  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  fon  poids  ,  fcs  deno- 
minations &  les  autres  détails  qtù  lui  font  relatifs,  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin  de  cette  époque.  Ce  fujet  cft 
compliqué  j  ôc,  malgré  tous  les  travaux  de  beaucoup  d'hommes 


(i)  Id.  ibid.  c.  II.  I  (i)  Jolinfon's  Canons  A.  D.  877.  Can.  7, 

(?)  Anderfoni  Diplomata  Scoria:  Przfat.  p.  jy.  —  Camden's  Remains ,  p.  ifx, 

(4)  Leges  WaHici,  I.  j.  c.  J.  p.  130.  — 257. 
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fçavants  &  pleins  de  fagacité  ,  il  contient  plulicurs  parties 
obfcures,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  honteux  de  ne  point  fatisfairc 
entièrement  à  cet  égard. 

Il  a  déjà  été  prouvé  que  la  Brctasne  Provinciale  étoit  très-riche   emc  <?« 
en  argent  dans  les  temps  floriflants  du  Gouvernement  Romain  ,  ^^ep"*^  le  a^- 

,    parc  des  Ro- 

oc  que  les  Romains  en  emportèrent  beaucoup,  lors  de  leur  de-  mains jufqui 
part(i).  Mais,  quoique  cette  ailertion  foit  vraie, il  eft  probable  ment  des  u- 
ou  plutôt  certain  qu'une  quantité  confidérable  de  Monnoie  Ro- 
maine  fut  laiffée  entre  les  mains  des  Bretons  Provinciaux ,  &: 
de  ces  Romains  qui  aimèrent  mieux  reiler  dans  la  Bretagne, 
que  d'abandonner  leurs  maifons  &:  leurs  biens.  Cela  rendit 
la  Bretagne  Provinciale ,  même  après  toutes  les  pertes  qu'elle 
avoit  éprouvées  par  le  départ  des  Romains,  &  les  dépréda- 
tions des  Scots  &  des  Pi  des  ,  une  conquête  précieufe,  tant  à 
caufe  de  l'argent  qui  y  reftoir ,  que  par  rapport  à  la  beauté 
de  fes  plaines  V  te  !g  ptemicr  de  ces  avantages  avoit  vraifeiii- 
blablement  autant  dè' Charmes  aux  yeux  des  Saxons,  que  le 
dernier:  en  effet  ces  Aventuriers ,  lors  de  leur.arrivée  dans  cette 
Ifle,  étoient  loin  d'ignorer  l'ufage  de  l'argent,  ou  d'être  indiffé- 
rents fur  fa  pofleffion.  Au  contraire,  l'acquifition  de.  ces  ri- 
cherrjs  fut  l'un  des  principaux  objetS'  de  ces  Expéditions  de 
piraterie,  auxquclies  i's  étoient 'habitués. depuis  long- temps '^(i).  ' 
Dès  qu'ils  commencèrent  à  avoir  querelle  aver  les  Bretons,  ils 
s'emparèrent  de  leur  argent,  de  même  que  de  leurs  terres  ^ 
de  leurs  biens  ,  l'employèrent  à  leur  propre  ufage,  &  s'en  fer- 
virent  dans  !c  Commerce.  La  Monnoie  courante  de  l'Anglc- 

■  terre  ,  dans  la  plus  ancienne  portion -de  cette  époque,  fut.  donc 
compofée  en  partie  de  l'argent  Romain,  que  les  diverfcs  armées 
des  Aventuriers  Saxons  avoient  enlevé  aux  malheureux  Bretons, 
&:  en  partie  de  l'arge'nt  Germain  qu'ils  avoient  apporté  avec  eux 
du  Continent,  Gar  ,  à  mefure  que  ces  armées  s'avançoient  dans 

■cette Ifle,  avec  le  delVoin  de  s'y  établir, &:  qu'elles  amenaient  avec 


(0  Voye\^  le  premier  Vol. 

(i)  BirtholiQ.  de   Caufis   contempcse  apud   D^iws   mortis,   p.  1^45. 
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elles  leurs  femmes  &c  leurs  enfants ,  nous  pouvons  être  sûirs 
qu  elles  ne  laiffoient  pas  leur  argent  derrière  elles. 
Monnoiessa-     H  cit  impollible  de  découvrir  quand  les  Princes  des  divers 
Royaumes  Anglo- Saxons  de  l'Heptarchie  commencèrent  à 
*  frapper  une    Monnoie  qui    leur  fût  particulière ,  quoiqu'il 

foit  très- probable  qu'ils  exercèrent  cette  prérogative  de  la 
Royauté,  dès  qu'ils  eurent  pris  le  nom  de  Rois.  Dans  les  plus 
anciennes  de  leurs  Loix,qui  font  celles  d'Ethelbright ,  qui  fut 
Roi  de  Kent,  depuis  Tan  561  jufqu'h  l'an  616,  toutes  les 
amendes  font  eftimées  en  fchclins ,  qui  étoient  les  Monnoies 
Saxonnes  ou  les  dénominations  de  ces  Monnoies  (i),  preuve 
qu'elles  étoient  devenues  la  Monnoie  courante  de  ce  Royaume, 
avant  cette  époque.  A  la  vérité  ,  il  eft  conftant  que  la  plus 
ancienne  pièce  de  Monnoie  Anglo-Saxonne  qu'on  ait  décou- 
verte jufqu'ici  (en  en  exceptant  une  d'Ethelbright,  que  Cam- 
den dit  avoir  vue)  eft  une~d'Edwin ,  qui  fut  Roi  de  Northum- 
'  berland ,  depuis  l'an  617  jufqu'a  l'an  6^1'^^  il  s'en  faut  même 
beaucoup  qu'on  foit  certain  que  cette  pièce  de  Monnoie 
étoit  d'Edwin.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  a  pas  eu  beau- 
coup de  pièces  de  Monnoie  frappées  par  les  plus  anciens  Rois, 
tant  de  ce  Royaume  que  de  plufîeurs  autres  (i). 
Diftinâion     Lorfque  les  précieux  métaux  de  for  &:  de  l'argent  com- 

entre  la  Mon-  *  '-^ 

noie  réelle  &  mencèrent  à  être  employés  comme  les  grands  inftruments 

la  nominale.  *  - 

du  Commerce  &  les  rcpréfentants  de  tous  les  objets,  ils 
furent  donnés  en  paiement  au  poids ,  (ans  quails  portaflent  au- 
cune empreinte  j  &  même ,  après  que  des  morceaux  de  ces 
métaux  eurent  commencé  h  être  marqués  ou  monnoyés ,  ces 
morceaux  furent  toujours  de  certains  poids  bien  connus  du  Pays 
où  ils  avoicnt  été  frappés  ;  les  plus  petites  pièces  de  Mon- 
noie étant  ordinairement  des  fobdivifions  régulières  des  plus 
grandes ,  telles  que  des  moitiés,  des  quarts,  &c.  Mais,  comme 
il  auroit  été  incommode  pour  beaucoup  de  ratfons,de  mettre 
une  empreinte  à  des  pièces  très-confidérablcs  d'or  &:  d'argent^ 


(  I  )   Leges   Saxon,    p.    i.  flcc. 

^t)  Hitkeiii  DilTerut,  Epill.  p.  181.  —  Camd.  Remaitis.^  p.  iSx. 
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OU,  en  d'autres  mots,  d'avoir  des  pièces  de  Monnoic  très-grofles, 
qu'on  n'auroit  pas  pu  porter ,  il  devint  ordinaire  de  faire  un 
nombre  fixé  de  pièces  de  Monnoie ,  d'un  certain  poids  de 
métal ,  comme  une  livre  ,  une  once  ^  &:c.  &  enfuite  de  donner 
à  ce  nombre  de  pièces  monnoyées  le  nom  de  ce  poids.  Cela 
introduilît  la  diftindion  entre  les  pièces  de  Monnoie  réelles, 
telles  que  les  couronnes,  les  demi-couronnes,  les  fchelins,  ôcc. 
ôc  les  dénominations  d'argent  telles  que  les  livres, les  marcs, les 
nobles,  &:c.  ;  chacune  de  ces  dernières  pièces  contenant  un 
nombre  fixé  ôc  bien  connu  des  premières.  Il  eft  fouvcnt  fait 
mention  de  Monnoies  de  ces  deux  efpèces  dans  les  Loix  & 
les  Hiftoires  des  Anglo-Saxons;  &,  par  conféquent,  la  manière 
la  plus  méthodique  &  la  plus  fatisfaifantc  de  traiter  ce  fujet 
compliqué,  paroît  avoir  été  d'abord  de  faire  connoître  toutes 
les  différentes  efpèces  de  Monnoie  dont  on  fit  ufage  en  An- 
gleterre,  dans  cette  époque,  en  commençant  par  la  plus  haute 
6c  finiffant  par  la  plus  bafle ,  &  enfuite  de  donner  quelqu'ex- 
plication  de  chacune  de  ces  efpèces  de  Monnoie  dans  le  même 
ordre. 

Les  différentes  efpèces  de  Monnoie  dont  il  eft  fait  mention  Nomi  de, 
dans  les  Loix  &c  les  Hiftoires  de  l'Angleterre ,  à  cette  époque ,  Angio'lTa' 


I. 

La  Livre. 

7- 

La  Scéata. 

1. 

Le  Marc. 

8. 

Le  Sol. 

3. 

Le  Mancus. 

9- 

Le  Halflin  ou  demi-Sol. 

4- 

LOra. 

10. 

Le  Féorthling. 

5- 

Le  Schelin. 

II. 

La  Stica 

6. 

Le  Thrimfa. 

Il  cft  fouvent  fait  mention  de  la  livre  de  Monnoie  dans  les  la  i.iyte; 
Loix  des  Anglo  -  Saxons,  ainfi  que  dans  beaucoup  de  paftages 
de  leur  Hiftoire.  C'eft  ainfi  que,  fuivant  ces  Loix  ,  le  Wèrègild 
du  Roi  ètoit  de  deux -cents  quarante  livres  d'argent,  dont 
une  moitié  devoit  être  payée  au  Public  pour  la  perte  de  fon 
Souverain,  &  l'autre  moitié  à  la  Famille  jRoy aie, pour  la  perte 
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de  foil  Chef  (i).  Il  eft  prefqu  inutile  de  dire  que  la  livre  Anglo- 
Saxonne  n  étoit  pas  une  pièce  de  Monnoie  réelle  ;  car  des 
pièces  d'un  pareil  poids  auroient  été  incommodes  dans  tous  les 
temps  ;  mais  il  auroit  fur-tout  été  difficile  de  fe  les  procurer  a 
ùne  époque  oii  les  métaux  précieux  étoient  auffi  rares.  La  livre 
n'étoit  donc  alors,  comme"  à  préfent,  qu'une  dénomination  de 
Monnoie,  avec  cette  différence  remarquable,  qu'elle  étoit  alors 
une  dénomination  jufte  &  réelle ,  voulant  dire  ce  que  le  mot 
fignifie,  tandis  qu'à  préfent  ce  n'eft  qu'un  nom  arbitraire 
donné  à  une  fomme  d'argent ,  qui  péfe  feulement  environ  un 
tiers  de  la  livre  (i).  Toutes  les  fois  donc  que  nous  trouvons 
la  livre  dans  les  Loix  &c  l'Hiftoire  des  Anglo- Saxons,  elle  ne 
fignifie  qu'autant  de  leurs  pièces  de  Monnoie ,  de  qiiclqu'-cfpcce 
que  ce  fut,  qu'il  en  auroit  été  effectivement  fabriqué  avec  une 
livre  de  métal,  &:  qu'il  en  auroit  fallu  pour  pefer  une  livre , fi  on 
les  avoit'jettées  dans  la  balance.  Leur  langage  nummulaire  étoit 
donc,  à  cet  égard  ,  parfaitement  conforme  à  la  vérité  ,  &  pré- 
fcntoit  les  idées  les  plus  claires  à  leur  efprit ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  point  ne  pas  connoître  le  poids  de  leur  propre 
livre  ,  &  combien  on  formoit  avec  elle  de  pièces  de  chaque 
efpéce  de  Monnoie.  Mais  nous,  qui  vivons  dans  un  temps  fi 
éloigné  de  ces  fiécles  dont  nous  n'avons  que  des  monuments 
très-imparfaits,  nous  ne  connoilTons  pas  bien  çcs  dcux  parcicu- 
larités  -,  ce  qui  a  été  la  cai.fe  de  prcfque  toute  l'obfcuritè  <S<:  l'in- 
certitude dont  ce  fujet  eft  enveloppé.  Il  eft  donc  h  propos,  avant 
que  de  faire  un  pas  de  plus,  de  nous  efforcer  de  découvrir,  s'il  eft 
poftible  ,  le  poids  réel  de  la  livre  de  Monnoie  des  Anglo-Saxons. 

lids  de  la 

Les  poids  &c  les  mefurcs  font  du  nombre  des  premiers 
ssïxOTnc!  objets  qui  ont  été  règles  par  les  Habitants  de  tous  les 
Pays  ,  après  qu'ils  font  fortis  de  l'état  fiuvngc ,  &  qu'ils  ont 
commencé  a  avoir  quelque  rapport  de  commerce  entr'eux 
&:  avec  le  rçtie  du  Genre- Humain.  En  effet ,  les  hommes  ne 
pouvoient  fake  aiicun  Conimcrce,  ni  étranger  ni  domeftiquc, 

(0  Wilkin  Leges  Saxon,  p.  6^. 
,  (i.)  Les  Anglois  çnreii^tnt  par  livre  ,  Se  l'on  doit  entendre,  par  ce  mot,  dai^ 
ççj  Ouvrage,  la  liyre  ftaling.    Note  Ttaduacut. 
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avec  un  degré  paflablc  de  juftice  ou  d'cxaclitude ,  avant  qu'on 
eût  fixé,  dîme  manière  très-intcUigiblc,  ces  poids  &L  ces  mcfurcs. 
Nous  pouvons  donc  être  certains  que,,  lors  de  leur  arrivée  dans 
cette  Iflc,  les  Anglo- Saxons  avoient  leurs  propres  poids  &c 
mefures  qui  leur  avoient  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres  ,  &c 
qui  étoient  folidement  établis  par  un  ufage  immémorial.  Nous 
devons  être  également  affûrés  qu'ils  apportèrent ,  avec  eux  , 
leurs  mefures  &  poids  anciens  ôc  Nationaux  ,  &c  qu'ils  con- 
tinuèrent ,  ainfi  que  leurs  defcendants ,  à  s'en  fcrvir  dans  leurs 
nouveaux  établiffemcnts  en  Angleterre ,  ainfi  qu'eux  &:  leurs 
ancêtres  l'avoient  fait  dans  leurs  anciens  fur  le  Continent  ;  car 
il  n'y  a  guères  d^'objet  que  les  Nations  confervent  avec  plus 
de  confiance  que  leurs  poids  leurs  mefures.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  vraifemblance  dans  la  conjedure  de  quelques  Sça- 
vants ,  que  les  Anglo-Saxons  adoptèrent  les  mefures  &:  poids 
Romains  qu'ils  trouvèrent  en  ufage  chez  les  Bretons-Provin- 
ciaux ,  &  qu'ils  renoncèrent  aux  leurs  (  i  ).  C'étoit  un  hom- 
mage que  les  Angîo- Saxons  n'étoient  pas  difpofés  à  rendre 
h.  un  Peuple  avec  lequel  ils  n'avoient  point  de  liaifon  ^  ôc 
pour  lequel  ils  avoient  la  haine  la  plus  implacable.  Cette 
conjecture  n'efl:  pas  plus  appuyée  fur  les  faits  hiftoriques , 
qu'elle  n'eft  vraifcmblable.  Le  Sçavant  fcû  M.  Folkes  a  décou- 
vert que  la  livre  de  la  Tour,  dont  on  continua  pendant  fi 
long-temps  de  fe  fervir  dans  les  monnoies  Angloifes  ^  éroit 
la  livre  de  monnoie  des  Anglo -Saxons.  «Il  eft  raifonnable, 
»  dit-il  j  de  penfcr  que  Guillaume  le  Conquérant  n'introduifit 
w  pas  de  nouveaux  poids  dans  fes  monnoies  5  mais  que  le 
"  même  poids  dont  on  fe  fervit  ici  pendant  quelques  ficelés, 
»  &  qui  étcîit  appelle  la  livre  de  la  Tour ,  étoit  l'ancienne 
"  livre  des  Monnoyeurs  S.ixons  avant  la  conquête.  Cette  livre 
»  étoit  plus  légère  que  la  livre  de  Troye  de  trois-quarts  d'une 
«  once  de  Troye  (i)  ».  Cette  évaluation  de  la  livre  de  Monnoie 
de  la  Tour ,  ou  Saxonne ,  eft  juftifiée  par  la  preuve  inconteftable 


(l"*  Gronov.  de  Pecun.  vet.  p.  347,  —  Hooper  of  Ancien:  Weighcs  and  Mea* 
fures,  p,  400.   ]        Tables  of  English  Silver  Coinj,  p.  i  &  1, 
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d'un  verdid  confervé  dans  l'Echiquier ,  daté  du  30  Oftobre  152-7. 
«  Et_,  attendu  qu'auparavant  les  Marchands  payoicnt ,  pour  le 
'>  monnoyage  de  chaque  livre  de  la  Tour  d'or  fin  pefant 
»  onze  onces  un  quart  de  Troye  ,  onze  fchelins  fix  pences  (i), 
il  eft  maintenant  décidé  par  le  Roi  &  fiDndit  Confeil ,  qu'on 
'>  ne  fe  fervira  plus  dorénavement  de  ladite  livre  de  la  Tour; 
»  mais  que  toute  forte  d'or  &  d'argent  fera  pefée  d'après  la 
»  livre  de  Troye  ;  ce  qui  fait  douze  onces  de  Troye  ,  qui 
'»  l'emportent  en  poids  fur  la  livre  de  la  Tour  ,  de  trois-quarts 
j'  d'une  once  (i)  ».  L'ancienne  once  de  la  Tour,  ou  Saxonne, 
-la  douzième  partie  de  la  livre  de  la  Tour ,  ou  Saxonne ,  ainlî 
qu'elle  eft  prife  d'après  les  comptes  de  l'Echiquier  de  l'an 
i5-z7,étoit  de  450  grains  de  Troye  (3).  D'après  cette  explica- 
tion ,  il  paroît  que  la  livre  de  monnoic  Anglo-Saxonne ,  avec 
fes  fubdivifions  de  grains  &  d'onces  étoit  telle  qu'il  fuit  ; 


Grains  de  Troye. 


450 

Once 

5400 

Livre. 

M.  Folkes  donne  une  autre  eftimation  de  la  livre  Saxonne,' 
ou  de  la  Tour  ,  prife  d'après  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
vers  le  temps  d'Edouard  III ,  qui  diffère  très-peu  de  celle  don- 
née ci-dclfus,  &:  qui  fait  monter  l'once  de  la  Tour  à  ^^,176 
grains  de  Troye  (4).  Mais  cette  différence,  formant  à  peine 
treize  grains  dans  la  livre,  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  ne 
mérite  pas  qu'on  y  fafte  attention. 


(1)  Le  penny  ou.  fol  Anglois  ,  dont  le  pluricr  fait  pence,  eft  un  denier  fterling 
ou  la  douzième  partie  du  fchelin  ou  fol  fterling,  qui  vaut  environ  vingt -quatre 
fpls  de  France.  Quand  les  Anglois  écrivent ,  par  exemple ,  6^-  4  ,  cela  fignifîe 
fix  fchclïns  quatre  pences.    I^ote  du  Ttaduacur. 

{i)  Id,  ibid.  I  (})  Clarke  on  Coins,  pag.  i^.  |  (4)  Id.  ibid. 
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Il  y  a  une  autre  particularité  qui  rend  extrêmement  pro- 
bable ,  il  elle  ne  rend  pas  même  abfolument  certain  ,  que  les 
Anglo-Saxons  apportèrent  avec  eux  cette  livre  de  Monnoie  du 
Continent.  Cette  particularité  cil  que  cette  livre  eft  la  même 
que  la  livre  de  Monnoie  Allemande,  avec  un  degré  d'exaditude 
qui  ne  peut  pas  être  du  au  hazard  mais  qui  prouve  que  ces 
deux  Monnoies  dérivoient  d'une  même  orimne  ,  fcavoir  de  la 
livre  des  anciens  Germains ,  leurs  Ancêtres  communs.  Le 
tableau  fuivant  fera  voir  la  grande  relTemblance ,  ou  plutôt 
l'identité  de  ces  livres. 

Grains  de  Troye. 

L'ancienne  livre  de  laTourjOU  Saxonne  450. 

Lonce  aduelle  de  Cologne  4p.  38. 

L'once  étalon  de  Strasbourg  4^1.  58. 

L'once  de  laTour,  ou  Saxonne,du  temps  d'Edouard  III.  451. 

Le  Sçavant  M.  Clarke,  aux  Recherches  curieufes  de  qui  je 
dois  extrêmement ,  ainfî  que  je  l'avoue  avec  reconnoiflance , 
fait  remonter  beaucoup  plus  haut  -l'origine  de  la  Monnoie 
Saxonne  ,  &:  la  tire  de  l'ancienne  livre  Grecque.  Mais  l'abrégé 
le  plus  court  qui  pourroit  être  donné  de  cette  dérivation,  fc roit 
trop  long  pour  être  placé  ici  (i).  11  fuffit  d'obferver,  au  total, 
que,  fi  la  defcription  ci-defTus  eft  jufte  ,  «  la  livre  de  Monnoie 
»  des  Anglo-Saxons  étoit  la  dénomination  ou  le  nom  d'autant 
»>  de  Monno'cs  de  chaque  efpéce  ,  qu'on  en  fibriquoit  avec 
»  une  mafte  de  métal,  péûnt  y, 400  grains  de  Troye  ».  On 
fera  connoîrre ,  dans  !a  fuite,  les  noms  &  le  nombre  de  ces 
pièces  de  Monnoie  \  mais  il  peut  être  à  propos  de  remarquer 
à  préfcnt ,  qu'avec  chaque  livre  d'argent ,  on  fabriquoit  deux- 
cents  quarante  fols  d'argent  pc£uit ,  chacun,  vingt -deux  grains 
&:  demi  de  Troye,  &  qu'avec  chaque  once,  on  fabriquoit 
vingt  fo's.  Si  les  Saxons  avoient  une  pièce  de  Monnoie  ref- 
femblante  a  un  fchelin  ,  comme  cela  eft  très-probable  ,  qua- 
rante-huit de  CCS  fchclins  étoient  fabriqués  avec  une  feule 


(i)  Clarke  on  Coins,  p.  16. 
Tome  11, 


V  V  y 


S^^       HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  II. 
livre  d'argent,  &  quatre  avec  chaque  once  j  chaque  fchelin 
contenant  cinq  fols  ^  &:  pelant  cent  douze  grains  &c  demi  de 
Troye. 

On  ne  doit  pas  laifier  ignorer  que  quelques  Auteurs ,  qui 
ont  écrit  d'une  manière  diftinguce  fur  ce  fujct,ont  penfé  que 
les  Anglo-Saxons  avoient  une  autre  livre  de  Monnoie  de  quinze 
onces  (i).  Cette  opinion  cft  principalement  fondée  fur  la  Loi 
fuivante  du  Roi  Atheiftan ,  qui  a  régné  dans  la  première  partie 
du  fiécle.  <'  Suivant  la  Loi  de  Mercie_,  le  wérégeld  dun 
»  Céorl  eft  de  deux -cents  fchelins,  ceiui  d'un  Thane  eft  fix 
»  fois  aufti  confdérable  ,  ou  de  douze  -  cents  fchelins  j  le 
»  fimple  wércgcld  du  Roi  cft  égal  à  celui  de  fix  Thanes,  ou 
»  à  trente  mille  fcéatas,  qui  font  cent  vingt  livres.  Le  kingbcte, 
>»  qui  doit  être  payé  au  Royaume,  eft  égal  au  wérégeld  qui  eft 
»»  à  payer  à  la  Famille  Royale  (i)  Il  paroît ,  par  cette  Loi, 
qu'à  cette  époque,  fix  fois  mille  deux-cents  fchelins,  ou  fcpt 
mille  deux -cents  fchelins,  équivaloient  à  cent  vingt  livres  j  ce 
qui  ne  pouvoir  pas  être,  à  moins  quil  n'y  eût  foixante  fche- 
lins dans  la  livre.  Or,  s^'il  y  a  eu  feulement  quatre  de  ces  fche- 
lias  fabriqués  avec  une  once,  il  eft  certain  que  la  livre  avec 
laquelle  on  en  a  fait  foixante ,  doit  avoir  contenu  quinze  onces. 
La  folution  la  plus  vraifemblable  de  ce  problême  paroît  être 
que,  vers  ce  temps,  le  poids  &  la  valeur  du  fchelin  étoient 
diminués  d'un  cinquième  ;  &c  qu'au  lieu  de  contenir  cinq 
pences,  ôc  de  pefer  cent  douze  grains  ôc  demi,  il  contenoit 
feulement  quatre  pences,  &?  ne  pcfoit  que  quatre-vingt-dix 
grains.  Cette  diminution  du  fchelin  doit  être  attribuée  à  la 
rareté  de  l'argent ,  occafionnée  par  le  pillage  des  Danois  ,  les 
bcfoins  de  l'Etat  ou  quclqu'autre  caufe  qui  nous  cft  inconnue. 
En  admettant  cette  fuppofition,  on  évitera  la  monftrueufc  ab- 
furd'té  d'avoir  deux  livres  de  Monnoie  avec  leurs  nornbreufes 
fubdivifions ,  ayant  en  même  temps  cours  dans  le  même  Paysj 
ce  qui  auroit  produit  une  confufion  &  un  embarras  infuppor- 


(i)  Hickefii  Differtat.  Epiftol.  p.  m.  — Sir  Audrevf  Fountaine.  Ibid.  p.  lij. 
(i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  64. 
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tables  dans  toutes  les  affaires  d'argent;  la  livre  reliera  la  même, 
compofce  de  douze  onces  ,  avec  lefqucllcs  on  a  fabriqué  ,  pen- 
dant un  temps,  foixantc  fchelins,  contenant  chacun  fculem.ent 
quatre  fols  ,  Se  ne  péfint  que-  quatre-vingt-dix  grains.  Cette 
fuppofition  fc  change  prefqu'en  certitude,  quand  on  confidèfe 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fin-  ce  fujct ,  conviennent  qu'il 
n'y  eut  jamais  ni  plus  ni  moins  de  deux-cents  quarante  fols 
dans  la  livre  ,&  que  cette  proportion  entre  la  livre  &  le  fol, 
a  toujours  été  obfervée  dans  toutes  les  diminutions  graduelles 
de  la  livre  ,  &c  l'eft  encore  aujourd'hui  j  au  contraire  ,  fi  le 
fchelin  eût  contenu  cinq,  fols,  lorfqu'il  y  en  avoit  foixantc 
dans  la  livre  ,  comme  il  le  fit  certainement  quand  elle  n'en 
contint  que  quarante-huit  ;  dans  ce  premier  cas ,  la  livre  de 
foixante  fchelins  auroit  du  contenir  trois-cents  fols  *,  ce  qui 
certainement  n'eut  jamais  lieu.  11  eft  impoffible  de  découvrir 
avec  jufteÛe  quelle  fut  l'époque  de  cette  diminution  du  poids 
&c  de  la  valeur  du  fchelin  ;  mais  il  eft  alTez  prouvé  que  quand 
la  tranquillité  &;  la  profpérité  de  ce  Royaume  furent  rétablies  , 
fous  le  Gouvernement  de  Canut-le-Grand  le  fchelin  reprit 
fon  ancien  poids  &  fon  ancienne  valeur.  On  le  voit  par  la 
Loi  fuivante  de  ce  Prince.  «  Celui  qui  violera  la  protection 
"  d'une  Eglife  payera  ,  fuivant  la  Loi  Angloife  ,  cinq  livres 
H  fi  elle  eft  du  premier  Ordre  ,  cent-vingt  fchelins  fi  elle  eft 
»  du  deuxième  ,  foixantc  fchelins  fi  elle  eft  du  troifiéme ,  & 
>»  trente  fchelins  fi  elle  eft  du  dernier  (i)  ».  Les  amendes 
qui  doivent  être  payées  pour  la  violation  de  la  protedion 
des  Eglifcs  augmentent,  dans  cette  Loi,  fuivant  leur  dignité, 
dans  la  même  proportion,  depuis  le  dernier  jufqu'au  premier 
Ordre;  d'où  il  réfulte  que,  de  même  que  trente  fchelins  font 
la  moitié  de  foixante  ,  &  que  foixante  fchelins  font  la  moi- 
tié de  cent  -  vingt ,  de  même  cent -vingt  fchelins  font  la 
moitié  de  cinq  livres.  Il  eft  donc  évident ,  d'après  cette 
Loi ,  que  ,  quand  on  la  fit ,  il  y  avoit  deux-cents  quarante 


(i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  117, 


y  vvij 


5Z4       HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  IL 
fchelins  dans  cinq  livres ,  ou  quarante  -  huit  fchelins  dans 
une  livre. 

Livre  de     La  dcfcription  qui  vient  d'être  donnée  de  la  livre  de 

Monnoie  -\  i        '         i  i 

réelle  des  Mounoie  Saxonue  eii  confirmee  par  le  poids  reel  de  leurs 
fols,  exiftants  encore,  que  M.  Folkes  nous  dit  être,  en  pre- 
nant un  terme  moyen  {At  a  medium)  vingt-deux  grains  &c 
demi  de  Troye  (  i  )  Ce!a  fait  que  leur  Ichelin  ,  compofc  de 
cinq  fo's ,  pcfoit  cent  douze  grains  &c  demi  de  Tioye  ,  & 
que  leur  i'vre  ,  contenant  quarante  -  hu't  f  hel  ns ,  pcfoit 
cinq  mille  quatre -cents  grains  de  Troye  ,  qui  font  le  nombre 
exad  des  grains  dans  la  livre  de  la  Tour  ;  noi-s  pouvons 
donc  en  conclure  que  cette  dernière  fut  la  livre  de  Monnoie 
des  Anglo-Saxons.  Ils  apportèrent  vraTemblablcmcnt  avec 
eux  cette  livre  du  Continent ,  puifqu'elle  eft  la  même  que 
celles  de  Cologne  &:  de  Strasbourg  ,  &;  elle  continua  d'être 
leur  feule  livre  de  monnoie  ,  pendant  tout  !e  cours  de  cette 
époque  ,  &  même  jufqu'au  Régne  de  Henri  V\\ ,  où  on  la 
changea  pour  la  livre  de  Troye, qui  eft  plus  pcfmte  de  trois- 
cents  foixante  grains  ou  des  trois  quarts  d'une  once  de 
Troye  (  2,  ).  Cette  petite  difference  entre  la  livre  de  la  Tour 
&  la  livre  de  Troye,  cft  la  raifon  pour  laquelle  une  livre 
d'argent  Anglo  -  Saxohne  ne  contient  pas  tout- a- fait  autant 
d  argent  que  trois  livres  de  notre  Monnoie  aduclle ,  quoique 
nou.s  les  ayions  touiours  éva'uccs,  d'après  cette  proportion, 
dans  les  calculs  généraux  ,  où  une  très-grande  cxaét'tude  n'é- 
toit  pas  nécelfaire.  Il  eft  cependant  h  propos  d'ttabiir  ici 
l'exaéle  proportion ,  qui  cft  la  fu  i  vante  :  «Qu'une  livre  d'argent 
»  Anglo  -  Saxonne  contient  autant  d'argent  qu'il  y  en  a  main- 
5»  tenant  dans  deux  livres  fcize  fchelins ,  trois  pences  fter- 
«  lings  ». 

livre  Mar-      On  ne  peut  pas  nier  que  les  Anglo-Saxons  connoiffoicnt 

chandc  des  ,.  .  .  .  ,  ■  \     r  •  r  ■  r 

Anglo  Sa-   uuc  îivrc  qui  contcnoit  qumze  onzcs,dont  ils  failoîcnt  ulage 
'°°**         dans  quelques  occafions  &  pour  certains  effets  ,  quoiqu'ils  ne 
s'en  fervilfent  pas  dans  leurs  Monnoies.  Il  eft  fiit  clairement 


C  I  }   Tables  of  ancient  coins ,  p.  5 .  j  (  x  )   Clarke   on   coins ,  p.  5^. 
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ïïicntion  de  cette  livre  dans  la  Loi  fuivante  du  Roi  Ethelred, 
confervée  par  Brompton ,  qui ,  fuivant  que  je  le  préfnme  ,  a 
■occafionné  beaucoup  de  méprifes.  "  J'ordonne  à  tous  ceux  qui 
V  font  charges  de  garder  les  Ports  &  de  recevoir  les  droits 
i>  fur  les  marchandifes,  que  ,  fous  peine  de  me  déplaire ,  ils 
>»  reçoivent  mon  argent  d'après  la  livre  du  Marché  ,  &  que 
»  chacune  de  ces  livres  foit  réglée  &c  empreinte  de  manière 
»  à  contenir  quinze  onces  (i)  ».  Il  eft  évident,  d'après  les 
termes  &c  Tefprit  de  cette  Loi,  que  la  livre  de  quinze  onces, 
dont  il  y  eft  parlé,  n'étoit  pas  la  livre  de  Monnoie,  mais  étoit 
la  livre  du  Marché  ou  la  livre  Marchande ,  dont  on  fe  fcrvoit 
pour  pefcr  les  raarchandifes  de  poids,  quand  elles  étoieut  ex- 
portées ou  importées,  &  d'après  laquelle  Ton  fixoit  les  droits 
du  Roi  qui  dévoient  être  payés  fur  ces  marchandifes.  Cette 
Loi  fut  probablement  due  aux  Marchands  de  Londres ,  qui 
furent  très-attachés  à  ce  Roi  malheureux,  &:  qui  lui  donnèrent 
un  afyle  dans  leur  Cité ,  lorfqu  il  ne  pouvoit  en  trouver  dans 
aucune  autre  partie  de  fes  Domaines.  Elle  fut  fiitc  évidem- 
ment pour  favorifer  les  Marchands ,  &  les  préfervcr  des  exac- 
tions de  ceux  qui  percevoient  les  droits.  Cette  diftinclion  entre 
la  livre  de  Monnoie  &c  la  livre  Marchande,  ne  fut  point  par- 
ticulière aux  Anglo-Saxons ,  mais  fut  en  ufige  chez  les  Grecs, 
les  Romains,  &  toutes  les  autres  Nations  commerçantes,  tant 
anciennes  que  modernes  (2). 

Le  marc,  dont  il  cft  fouvent  fait  mention  dans  les  Loix  & 
les  Hiftoires  de  cette  époque,  étoit  aufTi  une  dénomination  de 
Monnoie,. &  non  une  vraie  pièce  de  Monnoie.  Il  étoit,  après 
la  livre,  la  dénomination  la  plus  confidérable  connue  alors  en 
Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  un  nom  appartenant  aufïi  propre- 
ment aux  Anglo -Sc.xons  &  aux  Anglo-Danois,  puifqu'il  fut 
introduit  par  les  Danois,  lorfqu'ils  obtinrent  un  établiflement 
légal  dans  cette  ifle,  fous  le  régne  d'Alfred-le-Grand.  En  effet 
on  le  voit ,  pour  la  première  fois  ,  dans  les  articles  du  Traité 


(  1  )  Brompton  inter  decern  Script,  p.  8^^, 
(i)  Clarke  on  coins,  p.  S;. 
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fait  entre  Alfred  &  GLuhruin,Roi  Danois  (i).  Deux  des  plus 
Sçavants  Antiquaires  du  Nord  (i),  ont  confirmé  laflertion 
fuivante  ,  que  le  marc  tire  fon  origine  de  la  Scandinavie  ,  &c 
qu'il  en  a  été  apporté  tant  en  France  qu'en  Angleterre. 
v<Ms  du      11  feroit  entièrement  déplacé  de  furcharger  les  pages  d'une 
hiftoire  générale  d'un  examen  critique  des  fentiments  des  dif- 
férents Ecrivains  fur  le   poids  &  la  valeur  du  marc.  Oi\ 
a  cru  long -temps  que  le  marc  &c  le  mancus,  qu'on  dé- 
crira tout  -  à- l'heure  ,  étoient   la  même    chofe,  La  fource 
de  cette  opinion  paroît  avoir  été  la  reffcmblance  des  deux 
mots  Latins  barbares,  marca  &c  manca  ;  ce  fut  certaine- 
ment une  grande  méprife  ,  &:  elle  a  produit  beaucoup  de 
confufion.  Sans  entrer  dans  des  recherches  ennuyeufes  h  cet 
égard,  il  me  fcmble  que  ce  qui  eft  le  plus  probable  au  total, 
eft  «  que  le  marc  a  eu,  dans  l'époque  dont  nous- nous  occu- 
pons  aduellement,  &  dans  toutes  celles  qui  l'ont  fuivie,le 
w  même  rapport  avec  la  livre, que  celui  qu'ils  ont  aduellement; 
»>  c'eft-à-dire  que  le  marc  formoit  alors  ,  comme  aujourd'hui , 
»  les  deux  tiers  du  poids  &  de  la  valeur  de  la  livre".  Si  cette 
conicdurc  (car  je  ne  lui  donnerai  pas  de  nom  plus  honorable) 
eft  bien  fondée,  le  marc  Anglo-Danois,  a  cette  époque,  doit 
avoir  pefé  huit  onces  de  la  Tour  ou  trois  mille  fix-cents  grains 
de  Troye  d'or  ou  d'argent;  le  marc  d'argent  doit  avoir  égalé 
en  valeur  cent  foixanre  fols  Saxons ,  &:  trente-deux  des  plus 
grands  fchelins  Saxons,  de  cinq  fols  chacun,  ainfi  que  quarante 
des  plus  petits  fchelins  Saxons  ,  de  quatre  fols  chaque.  Il  doit 
avoir  auffi  égalé  ,  en  poids  d'argent,  une  livre  dix-fcpt  fchelins 
neuf  pences  de  notre  Monnoie  aduclle  ;  ce  qui  forme  exade- 
ment  les  deux  tiers  de  deux  livres,  feize  fchelins,  trois  pences 
de  poids  en  argent  de  la  livre  Saxonne. 
Marc  apporté    II  étoit  ttès-facile  aux  Anglo-Saxons  de  trouver  cette  pro- 
dinavie""'  portiou  entrc  le  marc  Danois  &c  leur  propre  livre  ;  & ,  lorf- 
qu'ils  l'eurent  trouvée,  ils  ne  purent  faire  rien  de  plus  raifon- 


(i)  Wilkin,  Leges  Saxon,  p.  47.  |  (1)  Arngrim  Jonas  Ciymogxa:.  1.  l.  c  f. 
-  Stiernhook  de  Jure  Sueconum.  p.  113, 
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nable  que  de  conferver,  entre  ces  deux  denominations  d'ar- 
gent, dans  tous  leurs  différents  changements, le  même  rapport, 
comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  confufion  dans  leurs  opé- 
rations de  Commerce.  On  ne  manque  pas  de  preuve  hirtori- 
quc  que  le  marc  Danois ,  lorfqu'il  fut  apporté  en  Angleterre, 
étoit  un  poids  de  huit  onces,  fuivant  la  defcription  qui  en  a 
été  donnée  ci-defllis.  Le  marc  Danois,  Norwcgien  6c  Iflandois 
(  aiiifi  que  nous  l'apprenons  d'Arngrim  Jonas  )  pefoit  huit  oraz 
ou  onces  d'or  pur  ou  d'argent  pur  \  &  ,  dans  le  paiement  des 
taxes, on  donnoit  toujours  huit  orce  pour  un  marc (i).  Suivant 
Stiernhook ,  c'étoit  aufïî  là  le  poids  de  l'ancien  marc  Suédois; 
«  Le  marc  étoit  la  plus  ancienne,  la  plus  commune  &  la  plus 
»  confidérable  dénomination  d'argent  chez  tous  les  Peuples  du 
j>  Nord.  Elle  ne  leur  étoit  point  particulière  ;  mais  elle  étoit 
»»  connue  èc  ufitée  en  Hollande  ,  en  Allemagne  en  Angle- 
'»  terre  &:  en  France.  L'ancien  marc  de  toutes  ces  Nations 
»»  pefoit  huit  onces  d'or  pur,  ou  d'argent  pur  (i).  Ce  fut  là  le 
marc  qui  fut  apporté  en  Angleterre  par  les  Danois,  &:  qui 
fut  établi  par  la  Loi,  quand  les  Princes  de  cette  Nation  furent 
montés  fur  le  Trône  ;  &  les  amendes  dues  par  certains  cri- 
minels, qui  avoicnt  été  autrefois  évaluées  en  livres,  fchelins  &c 
fols,  furent  évaluées  en  marcs  &L  fubdivifions  de  marcs.  Par 
une  de  ces  Loix,  le  manbote  d'un  Villain  ou  Sokeman ,  fut 
évalué  à  douze  orce  ou  onces  d'argent ,  &:  le  manbote  d'un 
homme  libre  (qui  étoit  le  double  de  l'autre)  fut  fixé  à  trois 
marcs  (3).  Nous  apprenons,  par  cette  Loi,  que  trois  marcs 
contenoicnt  vingt-quatre  onces  d'argent,  &  que  par  conféquent 
un  marc  en  contenoit  huit  onces.  Ce  poids  continua  d'être 
celui  du  marc  de  Monnoie  en  Angleterre  ,  t?.nt  que  douze 
onces  furent  le  poids  de  la  livre  de  Monnoie  (4). 

Loifque  les  Rois  Danois  furent  montés  fur  le  Trône  d'An- 

^  Marc 

gleterre,  ils  introduifirent  dans  cette  Ifle  leur  mr-re  de  Com- «hand. 
mefce ,  ainfi  que  'eur  marc  de  Monnoie  j&:  toutes  les  efpéccs 


(i)  Arngrim  Jona<;  Crymogxi',  1.  i,  c.  8.  |  (i)  Stiemhook  de  Jure  Sueo- 
Bum.  p.  ijj.   j  (})  Wilkin.  Leges  Saxon.  |  (4}  Stow  Chron,  p.  xX-j, 
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de  marchandifcs  qui  avoient  été  anciennement  pefées  aux 
Douanes  avec  la  livre  de  Commerce  des  Saxons,  qui  étoit  de 
quinze  onces ,  furent  alors  pefées  avec  le  marc  de  Commerce 
des  Danois,  qui  étoit  de  douze  onces.  «  Sous  !e  rigne  de  Canute- 
»  le-Grand  ,  il  y  avoit  deux  marcs  ,  le  marc  de  Momioie  & 
»  le  marc  Marchand.  Le  marc  de  Monnoie  ,  dont  on  fe 
»  fcrvoit  pour  pefer  Tor  pur  Se  l'argent  pur  ,  contcjioit  huit 
»'  onces,  &  le  marc  Marchand,  avec  lequel  on  pefoit  toutes 
»  les  autres  efpéces  de  marchandifcs ,  en  contenoit  douze  (i)>». 
Le  Ledleur  ne  peut  pas  manquer  de  remarquer  que  la  même 
proportion,  ou  le  même  rapport,  étoit  confcrvé,&:  que  le  marc 
de  Commerce  des  Danois  formoit  les  deux  tiers  de  la  livre 
de  Commerce  des  Saxons ,  de  même  que  le  marc  de  Mon- 
noie des  Danois  formoit  les  deux  tiers  de  la  livre-Monnoie 
des  Saxons. 

Mancus.  Le  mancus  eft  une  autre  efpéce  de  Monnoie  ,  dont  il  eft 
fait  fouvcnt  mention  dans  les  Loix  &c  les  Hilroires  des  An- 
glo-Saxons, ainfi  que  dans  celles  de  tous  les  principaux  Peu- 
ples de  TEuropc  dans  le  moyen-âge  (  t  ).  On  a  beaucoup 
difputé  fur  la  queftion  de  fçavoir  fi  le  mancus  étoit  une  pièce 
de  Monnoie  réelle  ,  ou  feulement  une  dénom' nation  de  Mon- 
noie, comme  la  liVre  &  le  marc.  Sans  prcfenter  le  détail  des 
raifonnements  des  défenfeurs  des  deux  avis  oppofcs  fur  ce 
fujet,  détail  qui  feroit  ennuyeux  ,  ce  qui  paroît  le  plus  vrai- 
femblable  ,  c'eft  que  le  mancus  étoit  une  veritable  pièce  de 
Monnoie  d'or,  &:  qu'il  y  en  eut  de  frappés  par  quelques-uns 
de  nos  Rois  Anglo-Saxons ,  ainfi  que  par  les  Souverains  de 
plufieurs  autres  Nations  de  l'Europe  ,  durant  l'époque  dont 
nous-nous  occupons  aducllement.  Ce  fenriment  ,  il  faut  l'a- 
.  vouer  ,  cft  abfolument  oppofé  h  l'opinion  communément  reçue, 
que  Henri  III  fut  le  premier  Roi  d'Angleterre  qui  frappa  de 

"         """"  rrnTTTiT!"" 

— <i  )  Refeuius   ad.  jus-.aulicum  Canud,   p.  7°h 

■  (i)Du  Cange  GlofT.  voc.;  Mancus.  —  Voye^,  fur  le  Moyen -Age,  une 
cfcjuiffô  de  fon  Hijloirt  LiiUrwe  >  traduite  de  l'Anglois  d'Hairis ,  par  M.  Boulard. 


Ch.  VI.  COMMERCE,  MONWOIES  ET  MAR.INE;  ^If 

l'or,  en  l'an  1197  (i).  Mais  cette  opinion ,  quoiqu'elle  ait  pré  va' a 
univerfcllement  ,  &:  depuis  long -temps,  eft  principalemenc 
fondée  ïlir  l'argument  négatif  «  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé 
>»  de  Monnoies  d'or  Angloifcs  qui  foient  plus  anciennes  (1)  >», 
argument  très-foib!e ,  non  concluant,  &:  entièrement  détruit 
aujourd'hui  par  la  découverte  de  quelques  Monnoies  d'or 
Anglo-Saxonnes  (  5  ).  Nous  avons  donc  un  jufte  fujet  d'ajouter 
foi  au  témoignage  direct  d'Alfric,  le  Grammairien,  Ecrivain 
Anglo-Saxon  ,  d'un  rang  éminent,  &c  d'un  grand  fçavoir ,  qui  dit 
expreiïcment  :  «  Que  ,  quoique  les  Romains  euflcnt  beaucoup 
'»  de  noms  différents  pour  leurs  Monnoies,  les  Anglois  n'en 
»»  avoient  pour  les  leurs  que  trois  ,  qui  étoient  ceux  de  man- 
»  eus ,  fchelins  i  &  fols  Nous  avons  déjà  vu  qu'indépendam- 
ment de  ces  trois  noms,  les  Saxons  avoient  plufieurs  autres 
noms  de  Monnoies ,  tels  que  ceux  de  livre  &  de  marc  ;  ces 
trois  noms  doivent  donc  avoir  été  ceux  de  Monnoies  réelles , 
comme  étant  diftinguées  de  pures  dénominations  d'argent. 
Mais,  quoiqu'il  foit  affez  évident  en  général  qu'il  y  a  eu  des 
Monnoies  d'or  ,  &:  particulièrement  des  mancus  frappés  par 
quelques-uns  de  nos  Rois  Anglo-Saxons,  nous  ne  fçavons  point 
par  lequel  de  ces  Rois  en  particulier  ils  furent  frappés,  parce 
qu'on  n'a  encore  découvert  aucun  de  ces  anciens  mancus. 

Nous  connoiffons ,  avec  la  plus  grande  certitude  la  valeur  de   ^o'^J»  ^* 

.  ,  manciH. 

l'ancien  mancus  d'or  Saxon ,  6c  nous  pouvons  découvrir  par  là 
quel  étoit  fon  poids,  à  très- peu  de  chofe  près.  Le  même  Ar- 
chevêque ^Ifric,  appellé  ordinairement  le  Grammairien ,  nous 
dit  qu'il  y  avoir  cinq  fols  (pennies)  dans  un  fchelin,  &  trente 
fols  dans  un  mancus  (4).  S'il  y  avoit  donc  une  pièce  de 
Monnoie  qui  fût  un  mancus  d'argent ,  ce  qui  n'cft  pas  pro- 
bable ,  elle  doit  avoir  pcfé  (ix-cents  foixante-quinze  grains  de 
Troye,  équivalants  à  fix  fchelins  Saxons,  à  trente  fols  Saxons,  à 
la  huitième  partie  de  la  livre  de  la  Tour,  &:  à  fept  fchelins,  &: 


(i)  Clarke  on  Coins,  p.  575.  |  (1)  M.  Pegge's  Differtations  on  fome  Anglo- 
Saxon  Remains.  |  (j)  /Elfric,  Gramm.  Saxon,  p.  j t.  ~  Append.  Somnei's  Sajo« 
JDiftion,  I  (4)  ^Ifric ,  Gramm.  p.  ji. 
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une  petite  fradion  de  notre  Monnoie  adliielle.  Si  l'on  avoit 
à  changer  un  mancus  d'or  avec  de  l'argent,  ou  Ci  la  valeur 
de  ce  mancus  étoit  à  payer  en  argent ^  il  falloit  donner  pour 
ce  mancus  fix  fchclins  Saxons  ou  trente  fols  Saxons.  Si  la 
valeur  d'un  poids  donné  d'or ,  étoit  à  la  valeur  d'un  poids 
égal  d'argent  ,  comme  douze  à  un ,  à   cette  époque ,  ainfî 
qu'on  le  fnppofe  en  général ,  alors  le  poids  du  mancus  d'or 
doit  avoir  été  la  douzième  partie  de  fix-cents  foixante-quinzc 
grains  de  Troye  ou  cinquante-fix  grains  de  Troyc ,  ou  la  huitième 
partie  d'une  once  de  la  Tour.  Ce  fut  exadement  là  le  poids 
d'un  genre  très-nombreux  de  pièces  de  Monnoie  d'or  qui 
curent  cours  ,  pendant  le   moyen-âge ,  non  -  feulement  dans 
toute  l'Europe  ,  mais  encore  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'Afie  &  de  l'Afrique,  quoique  fous  différents  noms.  Ces- 
Monnoies  furent  les  mancus  ou  ducats  d'Italie,  d'Allemagne, 
de  France  ,  d'Efpagne  &  de  Hollande ,  les  fiiltani  de  Con- 
ftantinople  &c  de  l'Orient  ,  les  fequins  de  Barbarie  &  le^ 
shéiifs  d'Egypte ,  qui  étoient  tous  du  même  poids  &  de  la 
même  valeur  que  le  mancus  Anglo-Saxon  (  i  ).  Cette  identité 
des  Monnoies  d'or ,  d'un  aufiî  grand  nombre  de  Peuples  diffé- 
i'cnts ,  indique  qu'il  y  avoir  quelque  rapport  de  Commerce 
entr'eux ,  &c  doit  avoir  été  extrêmement  commode  pour  le? 
Marchands. 

t'Ofa.       L'efpéce  de  Monnoie  qui  venoit  enfuite  étoit  l'ora  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  Loix  &  les  Hiftoires  des  Angle- 
Saxons,  mais  par  rapport  à  laquelle  on  doute  encore  fi  c'é- 
toit  une  véritable  pièce  de  Monnoie  ou  feulement  une  dé- 
nomination de  Monnoie.  Elle  fut  introduite  par  les  Danois^ 
ainfi  que  le  marc,  dont  elle  étoit ,  dans  la  réalité,  une  fubdivi- 
fion.  «  U  n'y  avoit,  dit  Sticrnhook  ,  que  deux  fubdivifions  du 
marc,  fçavoir  le  demi-marc  &  fa  huitième  partie,  qui  étoit 
>»  appcllée  Ora.  Quoique  les  Anglois  ne  connoilfent  pas  aduel- 
»  lement  cette  dernière ,  il  eft  alfez  prouvé  qu'elle  fut  en 
»  -ufage  parmi  eux ,  dans  les  anciens  temps ,  les  Danois  Payant 


(.1)  Clvke  on  Coins,  p.  i^j. 
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*  tranfportée  d'Angleterre  dans  leur  propre  Pays.  Le  poids  de 

*  l'ora,  comme  je  l'ai  déjà  obfcrvé ,  étoit  une  once,  ou  la  hui- 
»♦  tiéme  partie  d'un  marc  (i)  ».  Arngrim  Jonas  s'explique  de 
même  fur  l'origine,  le  poids  ou  la  valeur  de  Tora  (i).  S'il  y  a 
donc  eu  une  Monnoie  d'argent  telle  que  l'oxa ,  elle  doit  avoir 
pefé  une  once  de  la  Tour ,  ou  quatre-cents  cinquante  grains 
<ic  Troye ,  équivalants  à  quatre  des  plus  confidérablcs  fchelins 
Saxons,  ou  à  vingt  fols  Saxons,  &  4*"-  de  notre  Monnoie 
aduelle.  S'il  n'y  avoit  pas  d'ora  d'argent ,  on  payoit  alors  pour 
chaque  ora ,  dans  un  compte ,  ou  quatre  fchelins  Saxons  ou 
vingt  fois  Saxons.  Tels  furent  le  poids  &  la  valeur  de  l'ora,  juf- 
qu'après  la  fin  de  cette  époque,  comme  on  le  voit  par  beau- 
coup de  Paflagcs  du  Doomsday-Book  (  3  ). 

Il  n'y  a  peut-être  pas  d'cfpécc  de  Monnoie  qui  foit  plus  Angto-^sîxôï 
fouvent  rappellée  dans  les  Loix  &c  les  Hiftoires  des  Anglo- 
Saxons  que  le  fchelin.  C'étoit  en  fchelins  que  non -fermement 
ils  cftimoient  les  amendes  &  les  peines  infligées  par  leurs  Loix  a 
ceux  qui  étoient  coupables  de  certains  crimes  y  mais  qu'ils 
fixoient  encore  les  wérégelds  ou  les  prix  des  vies  &;  des 
membres  de  perfonncs  de  tous  les  jraiigs  (4).  Les  paiement^ 
&  les  prix  des  marchandifes  étoient  aulïi  fixés  eh  général  en 
fchelins.  Cependant  les  Antiquaires  &  les  Hiftoriens  ont  long- 
temps penfé  univerfellement  que  le  fchelin  Anglo-Saxon  étoit 
une  pure  dénomination  de  Monnoie,  6>c  non  une  véritable 
pièce  de  Monnoie  (y).  Mais  il  taut  convenir  que  ce  fcntimcnt , 
qui  eft  feulement  fondé  fur  ce  qu'on  n'a  encore  découvert, 
aucun  de  ces  "fchelins ,  eft  entièrement  invraifemblable  &  con- 
traire au  témoignage  le  plus  précis  de  pluficurs  Ecrivains  Anglo- 
Saxons,  qui  connoilToicnt  certainement  leurs  propres  Monnoies; 
celui  de  l'Archevêque  ^Ifric  ,  déjà  cité,  eft  parfaitement  clair, 
&c  doit  être  décifif.  «  Les  Anglois  n'ont  pour  leurs  Monnoies 
»  que  trois  noms ,  qui  font  les  mancus ,  les  fchelins  &:  les  fols  ». 

(i)  Stiernliook  de  Jure  Sueonum,  p.  154.   j  (i)  Ciymogaia; ,  1.  i.  c.  t.' 
(})  Scriptores  XV.  à  Galeo  edit.  p.  7^4  &  7^5.  |  (4)  Wilkin.  Leges  Saxo», 
f,  4i  ^  4^-  I  Cj)  Clironicon  Pretiofiuq.  p.  4^, 
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Dans  la  Bible  Saxonne,  les  shekels, ou  ficles  Juifs,  font  traduits; 
tantôt  par  les  mots  {filver  shillinhs^  fchelins  d'argent,  tantôt 
par  le  mot  fiiverings ,  tantôt  par  le  mot  {shillings')  fchelins  i 
ce  qui  indique  claiiemcnt  qu'il  y  avoit  une  Monnoie  d'argent, 
telle  que  le  fchclin,  qui, dans  quelques  oçcafions,  étoit  appellee, 
par  manière  de  diftindion ,  le  fiiverings  comme  étant  la  plus 
grande  pièce  de  Monnoie  de  filver  ou  d'argent.  Le  nom  de 
cette  piece  de  Monnoie,  qui  s'écrit  en  Saxon  falling ,  eft  évi- 
demment tiré  de  ficilicus,  nom  d'une  pièce  de  Monnoie  Ro- 
maine ^  qui  avoit  le  même  poids  &  la  même  valeur,  &  à  l'imi- 
tation duquel  le  fchelin  Saxon  a  été  frappé.  Le  changement 
même  du  poids  du  fchelin  Saxon  de  quarante -huit  parties  de 
la  livre  d'argent  en  foixante ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ,  eft  une 
preuve  que  c'étoit  une  Monnoie  réelle,  tantôt  plus  pefante 
&  tantôt  plus  légère.  Mais  quiconque  fera  curieux  de  voir 
expofés  tout  au  long  les  raifonnements ,  a  l'appui  du  fenti- 
ment  «  que  le  fchelin  Saxon  étoit  une  Monnoie  réelle  »  peut 
confulter  le  fçavant  Ouvrage  cité  ci-defîbus  (i). 
Son  poit^t     11  n'cft  pas  difficile  de  découvrir  le  poids  &:  la  valeur  du 
lava.cur.  ^^j^^jjj^  Saxon  avcc  une  extrême  certitude  &  la  plus  grande 
exaditude.  Quand  quarante- huit  de  ces  fchelins  ont  été  fabri- 
qués avec  une  livre  d'argent  de  la  Tour,  pefant  y, 400  grains 
de  Troye ,  chacun  d'eux  doit  avoir  pefé  112  &:  \  de  ces 
grains  ,  équivalants  à  cinq  fols  Saxons  ^  de  iz  grains  \  chacun, 
&:  a  I  ^*  1 de  notre  Monnoie  aduelle.  Lorfque  foixante  de 
ces  fchelins  furent  fabriqués  avec  une  livre  d'argent,  de  la 
Tour ,  chacun  d'eux  doit  avoir  pefé  quatre-vingt-dix  grains  de 
Troye,  équivalants  a  quatre  fols  Saxons,  &  à  11       de  notre 
Monnoie  aducllc. 
.  V-      Le  thrirafa  eft  une  autre  efptce  de  Monnoie,  dont  il  eft 
fouvent  f;\it  mention  dans  les  Loix  Anglo-Saxonnes,  particu- 
licrcment  dans  celles  d'Athelftan  ,  &  qui  a  beaucoup  embar- 
rafte  nos  Antiquaires  &:  nos  Hiftoriens  ;  quelques  -  uns  l'éva- 
luatu  à  trois  fchelins  Saxons ,  plufieurs  l'évaluant  feulement  à 


(i)  Oaïke  on  Coins,  p.  i»j  —  lij. 


Ch.  VI.  COMMERCE^  MONNOIES  ET  MARIKE. 
un  fol  Saxon  ,  tandis  que  d'autres  avouent  franchement  qu'ils 
ignorent  fa  valeur  (  i  ).  Il  paroît  cependant  très  -  évident , 
d'après  un  examen  attentif  des  diverfes  Loix  dans  lefquelles 
on  le  trouve    que  le  thrimfa  équivaloit ,  comme  fon  nom 
J'exprime  ,  à  trois  fols  Saxons.  Il  paroît  avoir  été  une  piece 
de  Monnoie  réelle ,  imaginée  comme  la  fubdivifion  la  plus 
commode  entre  le  fchelin  &  le  fol.  Lorfquc  le  fchelin  con- 
tint cinq  fols  Saxons ,  le  thrimfa  fut  les  \  du  fchelin  j  &c  ^ 
quand  le  f:he,in  ne  contint  que   quatre  fols  Saxons  ,  le 
thrimfa ,  qui  refta  fins  être  altéré ,  fut  les  |  du  fchelin.  Nous 
avons  des  exemples  de  ces  deux  proportions  dans  les  Loix  du 
Roi  Athelilan.  Dans  l'une  de  ces  Loix,  qui  fut  faite  au  com- 
mencement de  fon  régne  ,  lorfquc  le  fchelin  avoit  fa  valeur 
primitive  de  cinq  fols,  2,000  thrimfas  ,  qui  étoient  le  wéré- 
geld  d'un  Thane  ,  fuivant  la  Loi  de  l'Eft-Anglie ,  font  dits 
être  égaux  en  valeur  à  i,ioo  fchelins    wérggcld  d  un  Thane  ^ 
fuivant  la  Loi  de  Mercie ,  d'où  il  paroît  que  le  thrimfi  étoit 
les  I  du  fchelin  (2,).  Dans  une  autre  de  ces  Loix,  qui  fut 
faite  près  de  la  fin  du  même  régne ,  quand  le  fchelin  dimi- 
nua de  poids  ôz  de  valeur  ôc  bailla  à  quatre  fols  Saxons  ,  il  cfl: 
dit  que  le  wércgeld  d'un  Céorl ,  fuivant  la  Loi  de  l'Eft-Anglie, 
étoit  deux- cents  foixante-fix  thrimfasi  ce,  cfui  faiibit  detut-cents 
fchelins,  fuivant  la  Loi  de  Mercie  (5).  Il  paroît,  par  cette  Loi, 
que  le  rapport  du  thrimfa  ôc  du  fchelin  étoit  changé.  Se  que 
le  premier  étoit  les  trois-quarts  du  dernier.  D'après  la  defcrip- 
tion  qui  vient  d'être  faite,  le  poids  du  thrimfa  doit  avoir  été 
de  foixante- fept  grains  Se  demi  de  Troye,  équivalants  à  trois 
fo's  Saxons,  o<:  à  8       de  notre  Monnoie  aduelle,  &  on 
doit  avoir  fabrique  quatre-vingts  thrimfas  avec  une  livre  d'ar- 
gent de  la  Tour.  Le  thrimfa  ne  fut  jamais  une  Monnoie  ayant 
univerfellcment  cours  i     il  paroît  n'avoir  été  Ixappé  que  pen- 


(i)  Spelmanni  GIofT.  in  voc.  Thrimfa.  Nicolfon's  Hiftoricjl  Libiacy,  p.  44. 
•  Brady's    Hift.    p.  fîSi.  —  Cliron.    Prttiofum.    p.  iS. 
(z)  Soniner.  Gîofl".  in.  voc.  Thrin-ifa.  —  Lyes  Diccionarium  Saxoniciin}, 
(3)  Wilkiii.  Leges  Saxon,  p.  yi. 
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dant  un  efpace  de  temps  peu  confidérablc  ,  n'ayant  pas  été 
trouvé  ncceflaire.  Telle  eft  la  véritable  raifon  pour  laquelle 
l'Archevêque  JElfnc  n'en  fait  pas  mention  dans  la  lifte  des 
noms  des  pièces  de  Monnoic  Anglo-Saxonncs  ,1e  thrimfa  ayant 
cefte  d'être  en  ufage  avant  fon  temps  (i). 
«on?°'    L'efpcce  de  Monnoie  dont  il  eft  le  plus  fouvent  parlé  dans 
les  Loix  Anglo -Saxonnes,  eft  le  pending  y  le  pining  psninga 
ou  le  penny,  c'cft-à-dire  le  fol.  Ce  fut  la  plus  commune  de 
beaucoup,  mais  non  l'ainîl  que  nos  Antiquaires  l'ont  imaginé 
long-temps)  la  feule  piece  de  Monnoie  qui  ait  été  frappée  par 
lés  Princes  Anglois  de  cette  époque.  Le  poids  &  la  valeur  du 
fol  rcftèrcnt  invariablement  les  mêmes  pendant  tout  le  temps 
des  Saxons ,  &  font  parfaitement  bien  connus.  C'ctoit  une 
petite  pièce  d'argent ,  dont  on  fabriquoit  quarante  avec  une  livre 
de  la  Tour  de  ce  métal,  chaque  fol  pefant  vingt-deux  grains  & 
demi,  étant  égal  en  poids  &:  en  valeiar  a  une  de  nos  pièces 
adluelles  de  trois  fols  d'argent,  &  n'étant  que  d'un  grain  &C 
demi  de  Troye.  Chaque  autre  efpéce  de  Monnoie  ,  ou  de  dé- 
nomination de  Monnoie,  pouvoir  être  payée  avec  ces  fols 
faiis  fraélion  ,  en  en  donnant  deux- cents  quarante  pour  une 
livre-,  cent  foixante  pour  un  marc ,  trente  pour  un  mahdus 
Vin'^t  pour  un  era,  cinq  pour  un  grand  fchelrn,  quatre  pour 
nn  ■^)etit  fchelin ,  &:  trois  pour  un  thrimfa.  La  partie  de  la 
jvlonnoie  courante  de  l'Angleterre,  la  plus  confidérablc  de  beau- 
coup à  cette  époque,  étoit  ces  petits  fols  d'argent,  ce  qui  eft 
In'  raifon  fiour  laquelle  on  en  a  encore  aujourd'hui  un  fi  grand 
fiombre  ,  pendant  que  prcfque  toutes  les  autres  Monnoies 
Saxonnes  font  perdues.  Dans  cette  grande  rareté  d'argent, qu'on 
éprouva  dans  toute  l'Europe ,  depuis  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main jufqu'à  la  découverte  de  l'Amérique ,  le  fol  fut  d'une 
grandeur  très- propre  a  former  la  Monnoie  courante  la  plus 
ordinaire ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  trop  confidérablc  pour  les 
petits  paiements,  ni  trop  petit  pour  les  plus  grands,  quand  il 
y  en  avoir  un  nombre  fuftifant. 


{l)  Clarke  çn  Coins,  p.  xx^  —  i^é. 
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•La  fcéata  ,  dont  il  eft  quelquefois  fait  mention  dans  les  Loix  la  fcéau. 
Anglo-Saxonnes,  étoit  certainement  une  pièce  de  Monnoie 
réelle ,  tant  parce  que  fon  nom  fignific  proprement  une  pièce 
de  Monnoie,  (\uz  parce  qu'elle  étoit  trop  petite  pour  une  pure 
dénomination.  La  fcéata  ne  paroît  pas  avoir  toujours  été  du 
jnême  poids  ni  de  la  même  valeur;  mais  elle  femble  avoir  été 
généralement  Tune  des  plus  petites  de  leurs  Monnoics  cou- 
rantes, ce  qui  donna  lieu  h  cette  formule  du  ferment  que 
tous  ceux  qui  nioient  une  dette,  dans  un  Tribunal  de  Juftice, 
étoient  obligés  de  prêter:  «Je  jure,  par  le  nom  du  Dieu  vi-  powe 
»•  vant.que  je  ne  dois  à  N.  ni  un  fchelin,  ni  une  fcéata,  ni 

'    t        >  '  J         de  ceux  (]ui 

»  leur  valeur  »  j  c'eft-à-dire,  je  ne  lui  dois  ni  une  grande  fommc,  ^^^^'^"'^ 
comme  un  fciielin,  qui  étoit  la  pièce  d'argent  la  plus  confi- 
dérable,  ni  une  petite  fomme  telle  que  la  fcéata,  qui  étoit 
l'une  des  plus  petites  (  i  ).  La  fcéata  eft  fou  vent  nommée 
dans  les  Loix  d'Ethclbright ,  qui  font  les  plus  anciennes  des 
Loix  Anglo  -  Saxonnes ,  &:  elle  paroît  avoir  été  une  ttès-petite 
pièce  de  Monnoie,  dont  vingt  valoient  un  fchelin  ;  elle  ne 
pefoit  par  conféquent  que  cinq  grains  &;  demi  de  Troye(i). 
Mais,  dans  les  Loix  du  Roi  Athelftan,  qui  furent  faites  près 
de  trois  fiécles  après  celles  dEthelbright,  la  fcéata  eft  évidem- 
ment la  même  pièce  de  Monnoie  que  le  fol  Saxon.  En  effet 
le  wérègeld  du  Roi ,  dans  une  de  ces  Loix,  eft  fixé  à  30,000 
fcéata,  qu'on  dit  valoir  cent  vingt  livres  Saxonnes  (3).  Or 
50,000  fols  valent  exadement  cent  vingt-cinq  livres  Saxonnes; 
ce  qui  montre  que  Ci  ce  v/érégeld  étoit  payé,  non  en  poids 
aétuel ,  mais  en  un  pareil  nombre  de  fcéatas  ou  fols ,  par 
compte  ,  il  faudroit  payer  cinq  livres  de  plus  pour  remplir  le 
déficit  de  poids ,  occafionné  par  le  frottement  de  ces  fols. 
Nous  pouvons  donc  conclure  en  général  que  ,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  cette  époque,  la  fcéata  ôc  le  fol  fignifioicnc 
la  même  pièce  de  Monnoie.  Aufii  c'eft  inconteftablement  par 
cette  raifon  que  l'Archevêque  ^Ifric  ne  fait  pas  mention 


(  I  )  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  ^4.  [  (  1  )  Id.  ibid.  p.  &  <f, 
(  }  )  Id.  ibid.   p.  6^. 
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de  la  fcéata,  en  nommant  les  autres  pièces  de  Monnoie  Anglo- 

Saxoivics  (i), 

p^o  sTIoÎ"'     Quoique  le  fol  d'argent  Saxon  ou  la  fcéata  fut  une  petite 
*3kw  confi.  pi^ce  de  Monnoie ,  elle  étoit  d'une  valeur  confidcrable  ,  Se 
dtubie.      ron.auroit  acheté  avec  elle  autant  d'objets  qu'on  le  fcroit  à 
prcfent  avec  cinq-de  nos  fchelins.  Par  exemple  ,  le  prix  de  la 
meilleure  brebis  en  Angleterre  étoit  fixée  par  les  Loix  du 
Roi  Athelftan  ,  vers  le  milieu  du       fiécle ,  à  quatre  de  ces 
fols  j  car  il  n'y  avoir  que  quatre  de  ces  fols  dans  le  fchclin  , 
lorfque  cette  Loi  fut  faite  (  2.  ).  Par  la  même  Loi ,  un  bœuf 
n'étoit  évalué  que  trente  j  une  vache,  que  vingt,  &:  une  truie, 
que  dix  de  ces  fols. 
"tr'"2l!     De  même  qu'il  feroit  aûuellement  incommode  de  n'avoir 

PéorthlingsÔC  ^ 

strcas.  point  de  plus  petites  pièces  de  Monnoie  que  des  couronnes  (3), 
il  l'auroit  été  également  du  temps  des  Saxons,  de  n'avoir  point 
de  pièces  de  Monnoie  valant  moins  que  ces  fols.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient  ils  frappoient  des  halflings  ou  demi- 
fols  d'argent ,  pefant  onze  grains  de  Troye ,  valant  environ 
trois  demi  -  fols  de  notre  Monnoie  ,  &  des  féorthlings  ou 
quarts  de  fol  ,  pefant  cinq  grains  &  demi  de  Troye  ,  valant 
environ  trois  farthings  (4)  de  notre  Monnoie.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ces  deux  cfpéccs  de  pièces  de  Monnoie  dans  les 
Evangiles  des  Saxons  ;  ce  qui  prouve  fuffifamment  que  cette 
Kation  avoit  de  pareilles  pièces  de  Monnoie  quand  ces  Evan- 
giles furent  traduits.  Enfin  ,  h  une  époque  011  beaucoup  d'ob- 
jets fe  donnoient  a  très-bas  prix,  il  auroit  été  incommode  de 
ne  pas  avoir  de  pièce  de  Monnoie  valant  moins  que  le  far- 
thing d'argent  ;  on  frappa  donc  une  Monnoie  de  cuivre  de  la 
valeur  d'un  demi  futhing  de  leur  Monnoie ,  &:  d'un  firthing 
&c  demi  de  la  notre.  Il  efl:  fait  mention  ,  dans  les  Evangiles 
Saxons ,  de  ces  Monnoies  de  cuivre  ,  qui   étoicnt  appellees 


(i)  Clarke  on  Coins,  p.  418.  —450.   ]   (i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  66 

Vatfur  de  j,^  couronne,  iuivant  l'encyclopédie ,  efl:  une    Monnoie   d'argent,  valant 

il  Coiuuuic.        '  .       1    ^  . 

j'-  ij'-  1 1  J-  de  France.    Note  du  Tuuuûcuc. 

(4)  Lurd  d'AngJeteirç.    Noce  du  Tc»d«acw. 
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Siycas ,  &  l'on  a  trouvé  donné  au  Public  un  grand  nom- 
bre de  ces  pièces  appartenantes  aux  différents  Rois  Northum- 
bricns  (  i  ), 

Après  avoir  ainfi  prcfenté  la  defcription  du  poids  &c  de  la  y^t^^l'^ 
valeur  des  diverfes  Monr.oics  nominales  &  réelles,  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Anglo-Saxons,  à  l'époque  dont  nous-nous 
occupons  aftuellement ,  il  n'cft  pas  déplacé  d'offrir  ici  au  Lec- 
teur le  réfultat  du  total  ,  afin  que  fon  infpcdion  puiflc  le 
mettre  en  état  de  découvrir ,  d'un  coup  d'oeil ,  le  poids  réel 
&  la  valeur  de  toutes  les  ibmmcs  d'argent  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Hiftoire  Saxonne. 


Valeur  aUueUe. 
I.        f.  d. 


Hal  fling. 
Féorthling 


Tableau  du  nom  des  Monnoies  nominales  &  réelles  des  Anglo- 
Saxons  j  avec  le  poids  de  chacune  d'elles ,  en  grains  de 
Troye  &  leur  valeur  dans  la  Monnoie  actuelle  de  la 
Grande  -  Bretagne. 

Noms.  Grains  de 

Troye. 

Livre  5"j4oo 

Marc  3,600 

Mancus  d'or  ^6 

Mancus  d'argent  

Ora  4JO 

Grand  fchelin  iizî 

Petit  fchelin.  .  5)0 

Thrimfa  6y\ 

Penny  &  fcéata  2,1^ 

 1 1 



Stycas,Monnoie  de  cuivre  oud'airain.    .   .  . 


16 

'7' 
•7' 
.4, 


.  I 

•3 


•3 

II 


axons  ,  ils  avoient 


Monnoies 


Outre  les  pièces  de  Monnoie  des  Anglo-S.i 
pour  pièces  de  Monnoie  courantes ,  a  l'époque  dont  nous-  ""yàlV 
nous  occupons ,  celles  de  tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe 


(i)  Hickefii  Durertac.  EpiiO.  p.  181. 

Tome  II. 


Yyy 


53^  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  II. 
avec  qui  il  faifoient  quelque  Commerce.  Les  pièces  de  Mon- 
noie  d*or  qui  furent  reçues  en  Angleterre  ,  ainfi  que  dans 
toute  l'Europe  ,  pendant  plufîeurs  (léc'es ,  avant  la  Conquête 
des  Normands,  étoient  de  trois  cfpéces.  i°  Les  anciens  folidi 
byzantins,  appelles  ordinairement  by^ants.  Les  folidi  francs, 
très  -  anciens.  3°  Les  petits  folidi  francs ,  de  douze  fols  (  i  )• 
Quoique  les  byzants  aycnt  été  frappés  à  Conftantinople  ou 
à  Byzance  ,  d'où  ils  tirèrent  leurs  noms  ,  cependant  ils 
étoient  bien  connus  en  Ang'eterre  ,  &:  l'on  faifoit  fouvent 
de  grands  paiements  en  byzantins.  Ccft  ainfi  que  le  célèbre 
S.  Dunftan  acheta  du  Roi  Edgar  la  terre  de  Hindou  ,  dans  le 
Middlefex  ,  pour  deux -cents  byzantins  (1).  On  frappoit  avec 
une  livre  Grecque  d'or  (  qui  étoit  la  même  que  la  livre  de 
la  Tour)  foixante  -  douze  byzantins,  pcfant  chacun  foixante- 
treizc  grains  de  Troye  ,  &:  valant  chacun  quarante  fous 
Saxons ,  huit  fchelins  Saxons ,  &:  neuf  fchelins  quatre  fols  &: 
demi  de  notre  Monnoie  aéluelle  (3).  11  y  a  eu  peu  de  pièces  de 
Monnoie  qui  ayent  eu  cours  plus  long-temps  ou  plus  univerfel- 
lement  que  ces  byzantins,  qui  ont  été  une  Monnoie  courante, 
depuis  le  commencement  jufqu'a  la  fin  de  l'Empire  d'Orient , 
non  -  feulement  dans  toutes  fes  Provinces  mais  aulîi  dans 
tous  les  Pays  qui  avoient  été  des  Provinces  de  l'Empire 
d'Occident ,  &:  entr'autrcs  dans  la  Grande  -  Bretagne  (  4  )♦ 
L'ancien  folidus  franc  avoir  le  même  poids  &  la  même  va- 
leur que  le  mancus  Saxon ,  déjà  décrit.  Le  petit  folidus  franc 
ne  valoit  pas  plus  de  douze  fols  Saxons,  ou  deux  fchelins 
&:  dix  fols  de  notre  Monnoie  aduelle  (  5  )•  C'eft  d'après  cet 
ancien  folidus  franc  que  s'eft  introduite  la  divifion  aduelle  de 
notre  livre  de  Monnoie  en  vingt  fchelins,  contenants  chacun 
douze  fols.  Outre  ces  pièces  de  Monnoie  d'or ,  plufieurs  autres 
pièces  de  Monnoie  d'argent  étrangères  avoient  aufli  cours  en 


(i)  Clarke  on  Coins,  p.  146.   |    (1)  Camden's  Romains,  p. 

(3)  Leges  Salicae  tit.  47.  §.  4  — Cod.  Theod.  1.  ii.  tit.  7.  — Cod.  Jaftin.. 
lib.  10.  tit.  70.  I  C4)  Lindenbrog.  Gloff".  voce  SoUdus.  \  (  5  )  Clarke  oa 
Coins,    p.    J 151. 
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Angleterre ,  à  cette  époque;  mais  il  feroit  inutile  &:  ennuyeux 
d'en  donner  une  enumeration  plus  détaillée. 

Quoique  les  pièces  de  Monnoie  ibient  du  poids  fixé  par  la  increracnHjm 
Loi,  loiiqu elles  font  frappées,  elles  perdent  toujours  quelque  dcssaxont. 
chofc  de  ce  poids  en  circulant  beaucoup.  Pour  remplir  ce  manque 
de  poids  ,  occafionné  pat  la  circulation  ,  c'étoit  un  ufage ,  ôc 
probablement  une  Loi  chez  les  Anglo-Saxons  lorfqu'ils  payoient 
une  fomme  ,  de  payer  le  vingt-quatrième  en  fus  du  nom  de 
la  fomme.  Par  exemple  ,  quoiqu'on  ne  frappât  que  quarante- 
huit  fchelins  Saxons  avec  une  livre  d'argent,  cependant, lorfqu'un 
Marchand  payoit  une  dette  d'une  livre  avec  des  fchelins ,  qui 
avoient  été ,  pendant  quelque  tems,  dans  la  circulation,  il  payoit 
cinquante  de  ces  fchelins  au  lieu  de  quarante -huit.  C  cil  par 
cette  raifon  que  la  même  amende ,  qui  eft  appellee  deux  livres 
dans  une  Loi  ,  cft  nommée  cent  fchelins  dans  une  autre,  au 
moyen  de  ce  qu'on  payoit  quatre  autres  fchelins  pour  com- 
plettcr  ce  qui  étoit  préfumé  manquer  en  poids  (i).  Lorfqu'une 
dette  d'une  livre  étoit  payée  en  fo's  ,  pièces  de  Monnoie  qui 
l'emportcient  de  beaucoup  en  nombre  fur  toutes  les  autres , 
on  payoit  deux-cents-cinquante  de  ces  fols  au  lieu  de  deux- 
cents-quarante,  qui  étoit  le  véritable  nombre  qu'on  en  frappoit 
avec  une  hvrc.  Ainfi  le  wérégeld  d'un  Roi  eft  déclaré  être 
de  trente  mille  fols  ou  de  cent-vingt  livres  j  mais  ces  trente 
mille  fols  font  réellement  cent-vingt-cinq  livres ,  parce  qu'on 
payoit  cinq  livres  ,  ou  le  vingt-quatrième  ,  de  toute  la  fomme 
pour  remplir  ce  qui  manquoit  de  poids  dans  les  fols  courans  (z). 
Quand  ces  objets  font  extrêmement  rares  &  précieux  ,  ainfi 
que  Tor  &c  l'argent  le  font  dans  les  fiècles  dont  nous-nous 
occupons  aduellement  ,  les  hommes  font  trcs-jaloux  de  n'être 
point  privés  de  la  plus  petite  partie  de  ce  qu'ils  ont  droit  de 
prétendre  en  ce  genre. 

De  même  que  le  poids  eft  une  confidcration  capitale  dans  Dégré  de  fin 
les  pièces  de  Monnoie ,  leur  dégré  de  fin  ou  la  vraie  proportion  s«o^nèiT" 
de  l'or  pur  ou  de  l'argent  pur  qui  s'y  trouvent ,  en  cft  aufii 


(i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p,   J/.— J*.  1  (i)  W.  ibid.  p.  71. 

Yyyij 


540  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  IL 
une  autre.  On  s'apperçut  bientôt  qu'en  mêlant  une  petite  por- 
tion de  quelque  métal  moins  précieux ,  appellé  ordinairement 
aloi ,  avec  l'or  S>c  l'argent ,  dans  les  pièces  de  Monnoie  ,  cette 
opération  augmcntoit  leur  dureté  &  les  rendoit  plus  durables. 
On  admit  donc  ce  mélange  \  mais  on  prit  le  plus  grand  foin 
d'affûrer,  avec  l'exaftitude  la  plus  minutieufe,  la  proportion 
qui  devoit  fubfiftcr  entre  Tor  ou  l'argent  &c  l'aloi.  Le  titre  de 
la  Monnoie  Anglo- Saxonne  ,  tel  qu'il  a  été  trouvé  d'après  les 
clTais  faits  fur  leurs  pièces  de  Monnoie ,  confiiloit  en  neuf  parties 
d'argent  pur  &:  une  partie  de  cuivre  \  &c  leurs  loix  infligèrent 
pluficurs  peines  très-févères  aux  Monnoyeurs  qui  fcroient  de  la 
Monnoie  a  un  titre  plus  bas.  Suivant  une  Loi  d'Athelftan ,  un 
Monnoyeur  qui  frapperoit  de  la  Monnoie  au-deffous  du  titre 
légal,  devoit  avoir  fa  main  droite  coupée  &  clouée  fur  la  porte 
de  l'endroit  oii  il  fabriquoit  fi  Monnoie  ;  mais ,  par  une  Loi 
poftéricurc  d'Fthelred ,  ceux  qui  étoient  coupables  de  ce  crime 
dévoient  être  mis  a  mort  (i).  Toutes  les  pièces  de  Monnoie, 
conformes  au  titre  légal ,  tant  pour  le  poids  que  pour  le  dégré 
de  fin  ,  étoient  déclarées  ,  par  la  Loi  ,  avoir  cours  dans  le 
Royaume  ,  &  il  nétoit  permis  à  perfonne  de  les  vefufer  dans 
les  paicmcns. 

Artdeftap.  Quolquc  Ic  polds  &  la  purcté  foientles  deux  objets  capitaux 
.erja  Mon.  ^^^^^  piéccs  dc  Monnoic ,  ccpcndaut  les  légendes  &  les  em- 
preintes qu  elles  portent ,  ainfi  que  le  dégré  d'art  &L  d'élégance 
avec  lequel  elles  font  fabriquées  ,  méritent ,  à  chaque  époque , 
quelque  dégré  d'attention  de  la  part  de  l'Antiquaire  &c  de 
l'Hiftoricn.  L'Art  dc  frapper  la  Monnoie  étoit  très-imparfait 
chez  les  Anglo-Saxons.  On  en  fera  aifément  convaincu  en 
jettant  les  yeux  fur  leurs  fols  d'argent  ou  fur  les  gravures  qui 
en  ont  été  faites,  de  qui  ont  été  publiées  dans  les  Ouvrages 
cites  ci  -  dcffous  (  2.  ).  Ces  fols  font  très-minces  ,  &c  le  relief 
■  des  lettres  &c  figures  qui  font  deflus  etl  très-peu  fiillant  & 
irès-foiblc.  Ils  portent  ordinairement ,  fur  un  côté ,  la  tête  du 


(r  Wilkin.  Leges  Saxoii.  p.  S9  —  "8.  |  (i)  Camden  Britann.  vol.  i. 
Introduft.  p.  16;.  —  loj.  -  Hickes.  Thefaur.  Diflertat.  Epift.  p.  161. — 


Ch.VI.  COMMERCE,  MONNOIES  ET  MARINE.  ^4! 

Prince  ,  par  l'autorité  duquel  ils  furent  frappés ,  avec  fon  nom 
&  fon  titre  en  latin  (  Rex  ) ,  &  ,  dans  très-peu  de  cas  ,  en 
Saxon  (Cyning).  Les  lettres  font  principalement  en  caraûères 
Romains,  avec  un  mélange  des  Saxons,  ôc  elles  font,  pour  la 
plupart,  formées  d'une  manière  très  groffièrc.  Les  revers  font 
variés  j  mais  le  plus  grand  nombre  ne  contient  que  les  noms 
du  Fabricateur  de  la  Monnoie  ôc  de  la  Ville  oii  ils  furent  frappés. 
Pour  fatisfaire  la  curiofiré  de  ceux  des  Ledeurs  qui  n'ont  pas 
occafion  de  voir  ces  pièces  de  Monnoie ,  ou  les  gravures  qui 
en  ont  été  publiées,  on  en  a  inféré  deux  des  plus  ancienntes'& 
une  des  plus  modernes,  dans  la  Planche  de  la  Carte  de  l'Ap- 
pendix  ,  fig.  l.  II.  III. 

La  fig.  I.  eft  un  fol  d'Edwin  (i),  le  premier  Roi  Chrétien  aiJ^soiÎEd* 
du  Northumberland ,  &c  très-probablement  le  Fondateur  de  la 
ville  d'Edimbourg,  qui  fleurit  depuis  Tan  617  jufquà  l'an  ^^53. 
L'un  des  côtés  porte  la  tête  du  Roi ,  couronnée  de  rinfcri 
ption  EDPIN.  REX.  A,  dans  laquelle  toutes  les  lettres  font 
Romaines,  excepté  le  P.  (W)  Saxon.  Le  revers  a  au  centre 
la  Croix,  (preuve  certaine  qu'Edwin  avoit  embralTé  le  Chri- 
ftianifme ,  lorfque  ce  coin  fut  frappé  )  avec  cette  Infcription  : 
SEFWEL  ON  EOFER  ;  ce  qui  fignifie  Sifwel  (  nom  du  Fabri- 
cateur de  la  Monnoie)  à  York. 

La  deuxième  figure  eft  le  fol  d'Adulf,  qui  étoit  Roi  des  soid'Aduift 
Eft-Angles,  en  l'an  664.  L'un  des  côtés  porte  la  tête  du  Roi, 
avec  cette  infcription  AUDVLFIUS  PRISIN.  On  a  donné  plu- 
ficurs  explications  du  dernier  de  ces  mots  ,  mais  aucune  n'eft  . 
exempte  de  difficultés  (z).  Sur  le  revers  eft  la  croix  érigée  fur 
un  globe ,  avec  un  ferpcnt  fufpendu  comme  fans  vie  fur  la 
partie  tranfverfale  de  la  croix,  &c  cette  infcription  VICTVRIA 
ADULFO. 

Enfin  la  troifiéme  figure  eft  un  fol  du  Roi  Harold,  qui  périt  soid'HatoW. 
a  la  bataille  d'Haftings ,  &  eut  pour  fucceffeur  Guillaume-le-  ' 
Conquérant.  On  voit,  fur  un  côté,  le  fccptre.ô«J  la  téte  du  Roi 


(  I  )  Cela  eft  concédé  par  M.  Pegge  ,  féconde  Diflertation. 
(1)  Clarke  on  Coias  p.  417.  '  ' 
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couronnée,  avec  HAROLD  REX-ANGL.  Le  revers  porte  le 
mot  PAX,  au  centre  Se  au  tour  VLFGEx\T  ON  GLE,  ce  qui 
veut  dire  WLFGEAT  (  nom  du  Fabricateur  de  la  Monnoic  ) 
a  Gloccftcf. 

Quantité  n  eft  prcfque  impoilible  de  connoître,  avec  quelque  dégré 
ngkuuV"  de  certitude,  le  montant  de  la  Monnoie  qui  étoit  en  circula- 
tion dans  l'Angleterre,  à  cette  époque.  Il  eft  cependant  fait 
mention  de  fommes  très-confidérables ,  en  quelques  occafions. 
On  rapporte  ,  par  exemple  ,  que  le  Royaume  de  Kent  paya 
à  Ina  ,  Pvoi  de  Weflex  ,  en  l'an  694  ,  jufqu'à  30,000  livres  j 
ce  qui  équivaloir  en  quantité  d'argent  ,  à  84,375  livres  de 
notre  Monnoie  aûuelle ,  &c  valoir  plus  de  huit  millions  fter- 
lings  (  I  ).  Cette  fomme  cft  fi.  confidérable  pour  un  fi  petit 
territoire ,  qu'il  doit  certainement  y  avoir  eu  quelque  méprife 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  tranfcrit  la  Chronique  Saxonne  ; 
^  qu  on  ne  pcut ,  cu  conféquencc ,  rien  conclure  de  ce  paf- 
fage.  S'il  étoit  permis  a  un  Hiftorien  de  hazarder  une  con- 
jecture, je  préfumerois  qu'on  a  mis  punda  (livres)  au  lieu  de 
peninga  (fo!s)j  ce  qui  cft  probablement  le  vrai  fcns.  En 
effet  la  querelle  d'ina  avec  les  Habitants  du  Kent ,  venoit  de 
ce  qu'ils  avoicnt  tué  Mul ,  frère  de  Céadwalla  ,  Roi  de  Weflex , 
fon  prédéceflcur  immédiat  ;  &  par  conféquent  tout  ce  qu'il 
pouvoit  leur  demander ,  d'après  les  Loix  établies  de  l'Hcptar- 
chie,  étoit  le  paiement  du  wérégeld  du  Roi,  qui  étoit  de 
30,000  fols  (z).  Cette  fomme  même  (3ji'"  ii"^*  3'*'  de  notre 
Monnoie)  quelque  peu  confidérable  qu'elle  puifie  nous  paroître, 
n'auroit  pas  été  aifément  payée  par  le  petit  Royaume  de  Kent, 
qui  avoit  été  pillé  trois  fois  par  les  Armées  des  Weft -Saxons, 
dans  l'cfpace  de  huit  ans.  Quoiqu'Alfred-le-Grand  ait  été  l'un 
des  plus  riches  de  nos  Rois  Anglo-Saxons,  il  ne  laifla,  par  fon 
,  Teftament,  pas  plus  de  500  livres  à  chacun  de  fes  deux  fils, 
&  pas  plus  de  100  livres  à  chacune  de  fes  trois  filles  (3). 
Cela  ae  formoit  pas  plus  de  1,406'-       de  notre  Monnoie, 


(i)  Chron.  Saxon,   p.  48.    |   (1)  Id.  ibid. 
(3)  Teftamentum  ./Elfredi  apud  AfTer.  p.  »|. 
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pour  un  fils  du  Roi ,  &.  de  i8i'-  j*"-,  pour  une  de  fes  filles  i 
ce  qui  prouve  fuffifamment  la  grande  rareté  de  l'argent  en 
Angleterre,  au  fiécle  d'Alfrcd-le-Grand.  L'argent  n'ctoit  pas  plus 
abondant  alors  en  France  qu'en  Angleterre  ;  car,  quand  Charles- 
le-Chauve,  Roi  de  France,  qui  étoit  contemporain  d'Alfted  , 
médita  fon  expédition  en  Italie,  en  l'an  Syj,  pour  s'emparer  de 
la  Couronne  Impériale ,  il  ne  put  lever  dans  tout  fon  Royaume 
que  dix  mille  marcs,  ou  dix -huit  mille  trois-cents  foixante- 
quinze  livres  flerlings  (i).  L'argent  d'Angleterre  paroît  avoir 
augmenté  confidérablement  dans  le  cours  du       fiécle,  fous 
les  régnes  d  Edouard-l'Ancien,  d'Athîeftan  &  d'Egar-lc-Paifibie, 
qui   donnèrent  de    grands   encouragements  au  Commerce 
étranger.  Cette  augmentation  mit  les  Anglois  en  état  de  payer 
aux  Danois, fous  le  malheureux  régne  d'Ethclred-le-mal-Préparé, 
des  fubfides  qui,  dans  l'efpace  de  vingt -trois  ans,  depuis  l'an 
9^1  jufqu'à  l'an  1014,  ne  montèrent  pas  à  moins  de  cent 
foixantc-fept  mille  livres  de  Monnoie  Saxonne ,  qui  répon- 
dent,  pour  la  quantité  d'argent,  à  quatre- cents  foixante-ncuf 
mille  fix-cents  quatre-vingt-fept  livres  dix  fols  fterlings  (2).  Ils 
paroiflent  cependant  avoir  été  tellement  appauvris  &c  épuifés 
par  ces  paiements,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  au 
jong  Danois  i  regardant  cette  conduite  comme  le  feul  moyen  de 
fe  fuiver  eux  &  leur  Pays.  Au  total,  nous  avons  d'alTez  bonnes 
raifons  de  croire  qu'a  aucune  époque  de  tout  l'efpace  de  temps 
dont  nous-nous  occupons  aéluellement ,  il  n'y  eut  en  Angle- 
terre là-cinquantième  partie  de  l'argent  qui  y  eft  aétuellement, 
&:  qu'on  peut  étendre  cette  obfcrvation  à  prefque  toutes  les 
autres  Contrées  de  l'Europe. 

Comme  on  n'a  point  trouvé  de  pièces  de  Momloie  des  i.«  icofioî». 
Rois  Ecodbis,  Pides  ou  Gallois,  qui  ont  fleuri  à  cette  époque,  "1  Dre"nf 
on  a  cru  généra'ement  qu'aueun  de  ces  Princes  n'avoir  frappé  ^MoM^iJ  i* 
de  Monnoie.  Mais  cette  alfertion  eft  dénuée  de  vraifemblance 
h  beaucoup  d'égards.  Les  plaines  de  l'Ecolfe  qui  font  au  Midi 
du  Firth  de  Forth,  furent  occupées  par  une  Colonie  de  Saxons, 


(i)  Boulaiiivilliers ,  p.  114.  j   (i)  Spelman.  GlofT.  voce  DanegcJj, 
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ayant  pour  Chefs  0£ta  &  Ebefla ,  dans  le  fiécle,&:  devin- 
rent une  partie  du  Royaume  de  Northumberland,  vers  le 
nailieu  du  WV.  Ces  Pays  continuèrent  d'etre  ainfi  habites  par 
des  Saxons  ôc  gouvernés  par  des  Princes  de  cette  Nation, 
qui  frappèrent  Monnoie  ,  jufqu'à  la  chute  du  Royaume  Nor- 
thumbrien ,  vers  le  commencement  du  fiécle.  Or  il  eft 
prefquimpoffible  que  les  Ecoffois  &  les  Pides ,  qui  furent  fi 
proches  voifins  des  Saxons  ,  pendant  im  fi  grand  nombre  de 
fiéclcs ,  &  qui  eurent  avec  eux  tant  de  rapports ,  foit  d'ami- 
tié, foit  d'hoftilités  ,  foient  reftés  dans  l'ignorance  de  l'ufage 
de  la  Monnoie  &  de  fart  de  la  frapper.  Au  moins,  lorfque 
les  Rois  Ecoffois  eurent  étendu  leur  autorité  fur  le  Pays 
fitué  entre  le  Forth  Se  la  Tvéed ,  vers  le  milieu  duX^fiécle, 
ils  doivent  avoir  appris,  de  leurs  Sujets  Saxons,  l'art  de  frap- 
per Monnoie ,  &c  l'avoir  exercé  comme  une  partie  de  leur 
prérogative.  Nous  pouvons  être  certains  que  cette  Monnoie 
n'étoit  pas  très-abondante ,  &  que ,  par  conféquent ,  elle  a 
totalement  difparu.  Il  eft  encore  plus  invraifemblable  que  les 
Bretons ,  après  s'être  retirés  dans  le  pays  de  Galles ,  ayent 
ignoré  Tufagc  de  la  Monnoie  6c  l'art  de  la  frapper ,  tandis 
que  leurs  Ancêtres ,  les  Bretons  Provinciaux ,  avoient  fi  bien 
poffédé  ces  deux  connoiffances.  Il  paroit  évidemment  ,  par 
un  grand  nombre  de  leurs  Loix  ,  que  les  Princes  Gallois  de 
cette  époque  frappoient  effeélivement  Monnoie.  Une  de  ces 
Loix  déclare  que  le  droit  de  frapper  Monnoie  eft  une  des 
quatre  prérogatives  inaliénables  des  Rois  de  Galles  (i);  décla- 
ration qui  eût  été  ridicule ,  s'il  eût  été  reconnu  qu'on  n'avoit 
jamais  frappé  de  Monnoie  dans  ce  Pays.  Les  Rois  d'Angleterre 
impofoient  aux  Rois  de  Galles  un  certain  tribut,  dont  partie 
devoit  être  payé  en  argent j  ce  qu'ils  n'euffent  pas  fait,  s'ils 
^  .  euffent  fçu  que  ces  Princes  n'avoient  pas  d'argent  à  eux.  Les 
i»H;ioîi.-.j»j  appointements  des  grands  Officiers,  dans  les  Cours  des  Rois 
de  Galles,  éto^ent  payés  en  argent ,  &  le  prix  de  toutes  les 
denrées  étoit  taxé  en  argent  par  les  Loix  de  ce  Pays.  Il  y  a 


(i)  Lcges  WalliciT  ,  p.  71. 

plus, 
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plus  ;  il  eft  dircdcmcnt  fait  mention  d'or  &  d'argent  dans 
ces  Loix  ;  ce  qui  prouve  plus  fortement  l'exiftencc  de  ces 
pieces  de  Monnoie ,  que  leur  feule  difparition  ne  prouve 
qu'elles  n'ont  jamais  exifté  (i)  Mais,  quoique  nous  ayons  un 
jufte  fujct  de  croire,  d'après  ces  autorites,  &  beaucoup  d'autres 
qui  peuvent  être  tirées  de  leurs  Loix  ôc  de  leur  Hiftoire ,  que 
les  Princes  Gallois ,  de  cette  époque ,  Yrappoient  Monnoie  , 
cependant  rien  ne  nous  porte  h  préfumer  que  ces  pieces  de 
Monnoie  fuflent  très  -  abondantes ,  h  une  époque  où  celles  des 
Anglo-Saxons, leurs  voifins ,  qui  étoient  plus  riches,  étoient  û 
rares.  Le  petit  nombre  de  ces  pièces  de  Monnoies  Galloifes , 
les  injures  du  temps,  des  guerres  &:  des  révolutions,  ainfi  que 
le  long  efpace  de  temps  pendant  lequel  ce  Pays  fut  fournis  à 
la  Couronne  d'Angleterre,  font  les  véritables  raifons  pour  lef- 
quelles  toutes  ces  pièces  de  Monnoie  ont  difparu,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  impoffible  qu'on  en  retrouve  un  jour  quelques- 
unes. 

Tant  que  l'argent  fut  fi  rare  dans  toutes  les  parties  de  la  beftiiu/"e$ 
Grande-Bretagne  (i),  fans  en  excepter  lAngleterre  ptopre- 
ment  dite,  nous  pouvons  être  certains  que  le  prix  des  denrées 
en  général ,  ôc  particulièrement  le  prix  de  celles  dont  il  exiftoit 
un  fort  grand  nombre ,  fut  très-  bas.  Nous  en  avons  la  preuve 
la  plus  claire  &c  la  plus  pofitive ,  dans  le  petit  nombre  de  Mo- 
numents qui  reftent  de  ces  anciens  temps ,  &:  oii  il  eft  fait 
mention  des  prix  des  diverfes  denrées.  Par  exemple ,  que  la 
terre  étoit  à  bas  prix  !  On  a  déjà  produit  quelques  preuves  très- 
claires,  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter  beaucoup  plus,,  pour 
montrer  que  le  prix  le  plus  ordinaire  d'un  acre  de  terre,  de  la 
meilleure  qualité,  du  temps  des  Anglo-Saxons,  ne  montoit  pas 
à  plus  de  feize  fols  ou  environ  quatre  fchelins  de  notre  Mon- 
noie. Ne  doit-il  pas  nous  paroître  incroyable  qu'environ  huit 


CO  Leges  Wallicoî,  p.  395. 

(  1  )  L'Ille  de  la  Grande-Bretagne ,  dont  on  préfente  ici  l'Hiftoire ,  eft  com- 
pofée  de  trois  parties,  de  l'Angleterre  proprement  dite,  du  pays  de  Galles  &  de 
l'EcofTe.  Note  du  Ttaduiteur. 
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ou  neuf-cents  ans  avant  le  fiécle  aduel,  nos  Ancêtres  payaflent 
autant  d'argent  pour  quatre  brebis  que  pour  un  acre  de  la 
meilleure  terre  labourable?  Ce  fait  étrange,  mais  qui  cft  bien 
attefté,cft  non-feulement  une  preuve  de  la  rareté  de  l'argent 
&  de  l'état  languiiïant  de  l'Agriculture,  mais  paroît  indiquer 
une  Population  plus  foible,  a  cette  époque,  qu'on  ne  fc  l'ima- 
gine ordinairement  i'car  il  n'y  a  guères  qu'une  grande  rareté 
d'Habitants  qui  cîl  pu  laiffer  fi  peu  de  valeur  a  la  terre,  en 
proportion  des  autres  objets.  Les  Lo'x  Angîo-Saxonnes  avoient 
mis  à  tous  les  animaux,  fans  en  excepter  même  les  hommes, des 
prix  certains,  qui  dévoient  être  payés  par  ceux  qui  les  tuoient  ; 
&  il  paroît  hors  de  doute  que  ces  prix  étolent  les  mêmes 
que  ceux  moyennant  Icfque's  ce-,  ananaux  ctoient  achetés  dans 
les  Marchés,  On  trcu\e  dans  les  Loix  d  Ethelred-le-inal- Préparé, 
qui  furent  faites  près  de  la  fin  du  X*^  ou  du  cemmenccment 
du  XP  fiécle,  les  prix  fialvanls,  que  nous  donnerons  en  argent 
Saxon  &  en  argent  fterling  (i). 


Prix 

Argent  S 

axon. 

Argent  Jler/ing 

1.  r. 

d. 

1. 

f. 
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i 

30 
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zo 
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5 
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6 

5  •  • 

1 

0  .  . 

i 
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• 
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On  voit  cla'remcnt,  par  le  Tableau  ci-dcfll:s ,  qu'un  Anglo- 
Saxon,  fous  le- régne  du  Roi  Ethelred  ,  auroir  pu  acheter 
vingt  chevaux  ou  juments,  ou  mulets,  ou  bœufs,  ou  va- 
ches ,  ou  pourceaux  ,  ou  brebis ,  ou  chèvres ,  pour  ne  rien 
^dire  des  Jiornmes ,  pour  la  même  quantité  d'argent  qu'un 


(i)  Wilkin.  Leges  Saxon,  p.  iz6. 
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Anglois  feroic  obligé  de  payer  aujourd'hui  pour  uii  feul  de 
CCS  animaux  de  moyenne  cfpécc.  Ce  qu'on  vient  d'expofer 
paroîc  approcher  le  plus  pofllbic  de  la  véritable  proportion 
entre  la  valeur  de  l'argent ,  dans  le  temps  aftuel  &:  dans 
ceux  dont  nous-nous  occupons ,  pour  l'achat  de  toutes  cfpéces 
de  denrées  ôc  de  ces  animaux  les  plus  néceflaires  &  les 
plus  utiles  ,  à  l'exception  toutefois  des  moments  de  famine. 
La  proportion  étoit  cependant  très  -  différente  par  rapport 
à  quelques  autres  objets.  Dans  l'achat  des  terres  ,  par  exem- 
ple ,  l'argent  avoit  une  valeur  plus  confidérablc  de  plufieurs 
cciitaincs  de  fois  qu'il  n'en  a  aéluellement;  & ,  dans  l'achat  des 
Livres  ,  il  en  avoit  moins  qu'aujourd'ui.  Tant  la  valeur  des 
terres  a  augmenté  par  les  progrès  de  l'Agriculture  ,  ainfi  que 
par  l'accroiflement  du  Commerce  &c  de  la  Population ,  & 
tant  la  valeur  pécuniaire  des  Livres  a  diminué  par  les  inven- 
tions fi  utiles  du  Papier  &  de  l'Imprimerie  qui  ont  multiplié 
les  Livres  prelque  a  l'infini  l  Ceux  de  nos  Ledeurs  qui  défi- 
reroient  voir  une  énumération  plus  complète  &:  plus  détaillée 
des  prix  des  animaux  &  de  tous  leurs  membres,  à  cette  épo- 
que (depuis  la  tête  d'un  Roi  jufquà  la  queue  d'un  Chat)  peu- 
vent confultcr  l'Ouvrage  ci-deffous,  qui  fuggér era  mille  ré- 
flexions fur  les  différentes  eftimations  des  objets  &c  la  diver- 
fité  des  goûts  &:  des  défirs  des  hommes  dans  les  diverfes  circon- 
ftanccs  (  I  ).  Combien  ,  par  exemple  ,  devons  nous  être  furpris 
de  voir  non-feulement  que ,  fuivant  les  Loix  reçues  dans  une 
partie  de  cette  Ifle  &  très-vraifemblablement  dans  fa  totalité, 
le  prix  d'un  faucon  ou  d'un  lévrier  étoit  autrefois  le  même 
que  celui  d'un  homme  ,  mais  encore  qu'il  y  a  eu  un  temps 
où  celui  qui  avoit  volé  le  nid  d^un  faucon  avoit  commis  un 
auffi  grand  crime ,  aux  yeux  de  la  Loi ,  que  s'il  eût  tué  un 
Chrétien  (  2,  ). 


(O  Leges  Wallicîc,  p.  13».  —  17?.    1   C  ^  )  W.  ibid. 
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LIVRE  II. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I. 

Hijloire  -des  Mœurs  ^  des  Venus,  des  Vices,  des  Ufages. 
remarquables  ,  de  la  Langue  ^  de  la  Parure ,  du  Régime 
&  des  Divenijfemems  des  Habitants  de  la  Grande  -  Bre^ 
tagne ,  depuis  l'arrivée  des  Saxons  ^  'en  Fan  Of^^  ,  ■  jufqu'à 
la  defcente  de  GuilUûune  ^  Duc  de  Normandie ,  furnommé 
k  Conqpcrant ,  en  l'an  1066. 

LeiKinhcur  Le  bonhcur  8c  le  malheur  des  Nations,  ainfi  que  celui  des 

des    Nations  .       _  ' 

'*Te"1eu?s'''  Pai'ticuliers  ,  dépendent  pkis.  de  leurs  Mœurs  que  de  leur 
MrEursqn..  fituatlon  &:  des  circonfianccs  où  ils  fc  trouvent.  Un  Peuple 

de  leur  hina-      ^  ^ 

tion.  actifs  brave  ,  iotelUgcnt  ôc  vertueux  ne  peut  être  méprifable 
dans  aucun  Etat  ,  ni  malheureux  dans  aucun  climat  habitable. 
Si  un  pareil  Peuple  ne  change  pas  de  Moeurs ,  il  améliorera 
bientôt  fon  fort ,  &  changera  les  déferts  les  plus  triftes,  s'ils 
ne  font  pas  naturellement  incapables  de  végétation,  en  cam- 
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pagnes  agréables  6c  fertiles  ,  remplies  d  Habitants ,  Se  ornées 
de  Cités ,  de  Villes  &c  de  Villages.  Nous  pouvons  nous  con- 
tenter de  jetter  un  coup -d'oeil  fur  nos  propres  Colonies 
Américaines ,  pour  trouver  la  preuve  la  plus  fatisfaifîuite  &c 
la  plus  décifivc  de  la  vérité  de  cette  aflertion. 

Ces  Contrées ,  qui  n'aguères  étoient  couvertes  de  forêts 
prefqu'impénétrables ,  repaires  de  bétes  fauvages  &:  d'hommes 
nuds ,  font  aujourd'hui  des  Provinces  fertiles  ,  riches  Ôc  peu- 
plées, ôc  font,  chaque  jour,  des  progrès  h  tous  ces  égards. 
Au  contraire  ,  les  Peuples ,  corrompus  par  une  longue  Ôc 
grande  Profpérité,  tombent  dans  la  Molleire  &  le  Luxe,  de- 
viennent licencieux  dans  leurs  Mcx^urs  ,  6c  font  des  objets  de 
mépris  &  de  pitié,  même  dans  la  fituation  la  plus  floriflante. 
Turbulents ,  chagrins  6c  mécontents  au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  ,  infatiablcs  dans  leur  avarice  fans  bornes 
dans  leur  ambition,  ils  font  fur  le  bord  de  leur  ruine  lorf- 
qu'ils  paroiflTent  être  parvenus  au  comble  de  la  grandeur  hu- 
maine. L'hiftoire  ne  fournit  que  trop  d'exemples  de  Nations 
puiflantes  dont  la  dcftuuélion  a  .  été  occafionnée  par  la  cor- 
ruption de  leurs  Mœurs  ,  &  qui  '  ont  été  ruinées  plutôt  par 
leurs  propres  vices  6c  leurs  folies  que  par  les  armes  de  leurs 
ennemis.  Ce,t;te  raifon  6^  beaucoup^  d'autres  rendent  donc 
l'hiftoire  du  caractère  clomlnant  6c  des  Mœurs  régnantes  d'une 
Nation  ,  à  chacune  de  fes  époques  ,  r.on-feulem.cnt  un  fpec- 
tacle  digne  d'une  .attention  particulière,  mais  encore  la  plus^ 
utile,  ainfî  que  la  plus  intéi;e,frantê  "  pijirtic  de 'fes  Aiînafes. 

La  Grande  -  Bretagne  étoi't  habitée. aii  temps  dont  nous-     Il  y  avoîc 
nous  occupons par  pluficurs  Nations  diftinéles,  qui  formoicnr  d-aibium? 
autant  d'Etats  6c  de  Royaumes  différents.  Cependant  toutes  de-Briugnc!!' 
ces  Nations  peuvent  être  divifées  relativement  à  leurs  Mœurs; 
leurs  Ufages  6c  leurs  Langues,  dans  les  deux  clalTes  fuivantcS; 
1°  Les  Defcendants  des  anciens  Bretons ,  que  les  Romains 
laifsèrent,  lors  de  leur  départ,  paifibles  poflcfleurs  de  touté 
rifle  ,  6c  qui  confervèrcnt  le  pays  de  Galles  6z  la  plus  grande 
partie  de  l'Ecoire  jufqu'a  la  fin  de  cette  époque.  En  effet, 
<^uoiquQ  cçs  Bretons  fuffent  divifés  en  «rii/ferents  Etats  ôc  mal- 
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heureufcment  engagés  dans  des  guerres  les  uns  contre  les 
autres,  leur  caradère  national,  leurs  Mœurs,  leur  Langue,  &:c. 
fc  relTcmbloient  extrêmement,  Les  divers  Peuples  qui  , 
étant  venus  de  la  Germanie  ôc  de  la  Scandinavie  ,  firent  des 
conquêtes  ôc  fe  procurèrent  des  établillcments  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  pendant  Tefpace  de  temps  dont  ce  volume  con- 
tient l'hiftoire  j  car  ,  quoique  ces  Peuples  portaflcnt  différents 
noms ,  tels  que  ceux  d'Angles  ,  de  Jures  ,  de  Saxons  &c  de 
Danois  ,  ils  avoient  tous  une  origine  commune  ,  parloicnt  la 
même  Langue  ,  avoient  les  mêmes  Ufages  6c  les  mêmes 
Moeurs  nationales. 
Il  n'eft  pis  Mœurs  des  anciens  Bretons  &:  Calédoniens  ,  Habitants 

necellaire  de  ' 

décrire  les  oriffinaircs  de  cette  Ifle.  ont  été  décrites  dlinc  manière  Ci 

Mœurs  des  ' 

ïcoifois  &  complète  dans  le  feptiéme  Chapitre  du  premier  Livre  de  cet 

des  Gallois,  à  ^  ^  ^   ^  ' 

cotte  épsque.  Ouvragc  ,  qu  il  ne  fera  pas  neceiiaire  d'entrer  dans  de  grands 
détails  fur  celles  que  leur  poftérité  ,  formant  la  première  de 
ces  deux  claffes,,  avoir,  à  l'époque  qui  fait  la  matière  du 
préfent  Volume.  Il  feroit  impoffible  de  le  faire ,  fans  répéter  ce 
qui  a  déjà  été  dit  fur  ces  fujets.  En  effet  les  Habitants  du  pays 
de  Galles  &  des  Montagnes  de  TEcoffe ,  qui  font  les  vérita- 
bles Defcendants  des  anciens  Bretons  &c  Calédoniens,  paroif- 
fent  avoir  eu  ,  dans  le  temps  dont  nous-nous  occupons  ,  les 
mêmes  Mœurs  &:  le  même  Caradère  national ,  qu'à  l'époque 
précédente.  Ces  deux  Peuples  ont  été  remarquables  par  leur 
confiant  attachement  aux  Ufagcs  de  leurs  Ancêtres  ,  pendant 
une  longue  fuite  de  fiécles.  On  doit  attribuer  cet  attachement 
à  l'orgueil  que  leur  infpiroit  leur  antiquité,  à  leur  animofité 
nationale  contre  leurs  plus  proches  voilins,  qui  étoit  entrete- 
nue par  le  mal  qu'ils  fe  faifoient  réciproquement ,  à  la  nature 
de  leur  Pays ,  au  défaut  de  Commerce  ou  d'autre  communi- 
cation avec  les  Nations  étrangères ,  ôc  non  pas  à  leur  man- 
que de  capacité  de  fe  perfedionner. 
des  A^gfo"     Voici  maintenant  la  première  occafion  que  nous  avons 
Danohfcont  d'cxamluer  les  Mœurs  de  la  féconde  des  clalfes  dont  nous 
riSe?"  d?  «  venonc  de  t^arler ,  r'eft-a-dire  des  Nations  venues  de  la  Gcr- 
chapiwe.     lYianie  ainfi  que  de  la  bcauduuivie ,  ôc  établies  dans  la  Grande- 
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Bretagne  pendant  le  cours  de  cette  époque.  Ce  doit  donc 
ctre  le  principal  fujet  du  préfent  Chapitre  ;  lujet  curieux  &c 
intéreflant  qui  mérite  qu'on  l'approfondiflc ,  en  faifant  des  re- 
cherches avec  beaucoup  de  foin  &:  d'attention.  En  effet  la 
portion  la  plus  nombreufe  des  Habitants  aduels  de  l'Angle- 
terre &c  même  des  parties  du  Sud-Eft  de  l'Ecofle  ,  étant  def- 
cendue  de  ces  Nations  Scandinaves  àc  Germaines ,  doit  défircr 
de  voir  un  tableau  diftind  &c  fidèle  de  les  Ancêtres  éloignés, 
dont  le  ûng  coule  dans  fes  veines  ,  à  qui  elle  reflcmble  en- 
core par  1  extérieur ,  &  dont  elle  a  tiré  beaucoup  de  traits 
remarquables  &  particuliers  de  fon  Caradère  national  &:  de 
fes  Mœurs.  En  traçant  ce  portrait,  un  refpeft  facré  pour  la 
Vérité  (  pour  la  découverte  de  laquelle  je  n'ai  épargné  aucune 
peine  )  a  été  mon  feul  guide ,  àc  fera  ma  feule  apologie  au- 
près de  ceux  qui  ne  le  trouveront  pas  auffi  beau  &  aufîî 
exempt  de  taches  qu'ils  s'y  attendoient.  Nos  Ancêtres  Anglo- 
Saxons  &:  Danois  doivent ,  à  la  vérité  ,  paroître  avec  un 
grand  défi  vantage,  à  beaucoup  d'égards,  fî  on  les  compare 
avec  leurs Defcendants  cxiftants  aujourd'hui,  qui  font  fi  éclairés, 
fi  perfedionnés  &:  fi  polis  par  les  découvertes  des  fiécles 
derniers ,  fur  -  tout  depuis  la  rcnailTance  des  Lettres  &  la 
réforme  de  la  Religion.  Mais  ils  foutiendront  très -  bien  la 
comparaifon  de  leurs  Contemporains  chez  les  autres  Nations 
de  l'Europe  ,  avec  qui  feuls  ils  doivent  être  mis  en  parallèle. 

Nous  ne  fçavons  pas  qu'il  y  ait  eu  aucun  changement  re- 
marquable qui  foir  furvenu  dans  le  climat  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pendant  le  cours  de  cette  époque  (  comme  nous  en 
avons  eu  dans  la  précédente  )  &c  qui  ait  pu  affeder  beaucoup 
les  Perfonnes  ou  les  Mœurs  de  fes  Habitants.  Il  cft ,  à  la 
vérité  ,  parlé  de  différentes  pedes  qui  fe  font  fait  fentir 
avec  une  grande  violence,  &  qui  ont  enlevé  un  grand  nombre 
tant  d'hommes  que  d'autres  animaux  j  mais  elles  ne  paroif- 
fent  pas  avoir  été  plus  fréquentes  ou  plus  deftrudives  pen- 
dant cette  époque ,  que  pendant  d'autres  de  la  même  lon- 
gueur. On  éprouvoit  fouvent  des  famines  très-cruelles  dans 
ces  fiécles  ;  mais  elles  doivent  être  attribuées  plutôt  à  l'état 
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imparfait  de  rAgiiculture ,  qu^à  aucune  indémence  extraor- 
dinaire des  faifons. 

Pays?*'^  citi  ^^^^  p^^^^  éprouva  un  très-grand  de  très  funcfte  chan- 
gement après  le  départ  des  Romains.  Un  grand  nombre  de 
Villes ,  de  Villages  ôc  de  Maifons  de  campagne ,  qui  étoient 
en  fort  bon  état ,  fut  ruiné  par  les  guerres  continuelles  ôc 
deftrudives  des  Scots ,  des  Pidcs ,  des  Saxons  &:  des  Danois 
Beaucoup  de  jardins,  de  vergers  &  de  champs  bien  cultivés 
eurent  leurs  clôtures  abbattues  Se  reftèrent  en  friche  ^  enfin 
tout  le  Pays  eut  un  afpeét  horrible  &  défolant  pendant  une 
grande  portion  de  cette  époque  ;  ce  qui  fut  en  partie  la  con- 
féquence ,  &c  en  partie  la  caufe  de  diverfes  imperfections  dans 
le  caradère  de  fcs  Habitants  (  i  ). 

Extétieut  &     Les  An^lo-Saxons  &  les  Danois ,  qui  vinrent  de  la  Ger- 

avantagescor- 

poteisdes  manie  &:  de  la  Scandinavie  &:  s'établirent  dans  la  Grande- 

Anglois. 

Bretagne  font  reprefentes,  par  tous  les  anciens  Ecrivains 
qui  les  ont  bien  connus ,  comme  fingulièrement  grands  , 
forts  &c  robuftes.  Ils  tiroient  cet  avantage  de  leurs  Ancêtres, 
6c  ils  le  tranfmircnt  a  leurs  Defcendants.  En  effet  tous  les 
Auteurs  Grecs  de  Romains  qui  parlent  des  anciens  Germains , 
Ancêtres  des  Anglo-Saxons ,  les  repréfentent  comme  fupé- 
rieurs  à  tous  les  autres  hommes  pour  la  ftature  (z).  Leurs 
Defcendants  ne  dégénérèrent  pas  à  cet  égard  ,  après  s'être 
établis  dans  cette  Ifle  j  mais  ils  continuèrent  d'être  remarqués 
parmi  les  autres  Peuples  de  l'Europe,  par  la  grofleur  de  leurs 
membres  &c  la  grandeur  de  leur  taille,  ôc  encore  plus  par  les 
grâces  de  leur  figure,  la  blancheur  de  leur  teint  Se  la  beauté 
de  leurs  cheveux  (  3  ).  Ce  font  ces  trois  avantages  qui  frap- 
pèrent les  yeux ,  &c  excitèrent  l'admiration  de  Grégoire-le-Grand, 
lorfqu'il  vit  quelques  jeunes  Anglois  expofés  en  vente  dans  le 
Marché  de  Rome.  Il  fut  tellement  frappé  de  leur  beauté,  que 


(  I  )  Hiftoria  GUÀx ,  &  Epiftola  Gilda: ,  pafsm, 

(i)  Cefai-,  1.  I.  c.  39. —  Mela,  I.  j.  c.  3.  — Columella,  1.  3.  c.  8.  —  Ve- 
getius  ,  1.  I-.  c.  I.  —  Scrabo ,  1.  7.  p.  i.90, 
(3)  Beda;,,  Hift.  Ecclef.  1.  i.  c.  i.  — <  Alcuia  apud  Gale,  t.  i.  p.  703. 

quand 
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^a.ind  il  fçiit  qu'on  les  nommoit  Anglois  {Anglos)  &c  que 
CCS  Efclaves ,  ainfi  que  leurs  Compatriotes,  iVctoient  cependant 
point  encore  convertis  au  Chriftianifmc ,  il  s'écria  :  «  Qu'il  eft 
»»  malheureux  que  le  Prince  des  Tônébres  ait  d'auffi  beaux  fujets, 
»»  &:  qu'une  Nation,  dont  l'extérieur  eft  aulîi  aimable,  n'ait 
•  dans  fon  âme  aucun  des  charmes  de  la  Grâce  divine!  Leur 
»»  figure  eft  véritablement  angélique  ;  &;  ils  paroiftent  pro- 
près  à  être  les  Compagnons  des  Anges  dans  le  Ciel  (i)  ». 
Nous  trouvons,  dans  les  Ecrivains  de  cette  époque  ,  plufîeurs 
exemples  de  jeunes  Anglois  à  qui  leur  beauté  fauva  la  vie , 
quoiqu'ils  cuffcnt  été  condamnés  à  mort  par  leurs  ennemis, 
6c  qu'ils  fu lient  fur  le  point  d'être  exécutés  (  2-  ).  Ce  qui 
prouve   fuffifamment  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelque  chofe 
d'cxtraordinai rement  aimable  dans  l'extérieur  Se  la  figure  de 
ces  jeunes-gens  ,  pour  avoir  fait  une  aufti  forte  iraprefiiîon 
fur  les  cœurs  d'ennemis  qui  n'étoient  point  du  tout  célèbres 
par  leur  caradèrc  compatiflTant ,  ni  par  leur  humanité.  Leurs 
cheveux  ainfi  que  leurs  traits  étoicnt  généralement  blonds  , 
.mais  avec  des  nuances  différentes;  ceux  des  Danois,  qui  réfi- 
■doient  principalement  dans  le  Royaume  de  Northumberland, 
ctant  fouvent  rouges  (  3  ).  Leurs  yeux ,  qui  étoient  commu- 
nément bleus ,  paOTent  pour  avoir  eu  quelque  chofe  de  par- 
ticulièrement févère  &z  effrayant,  lorfqu'ils  étoient  enflammés 
de  colère  (  4  ).  De  même  que  les  anciens  Germains ,  dont 
ils  defcendoieiit  &:  avec  qui  ils  avoient  beaucoup  de  refTem- 
blancc  dans  leur  extérieur ,  ils  étoient  plus  capables  de  fou- 
tenir  la  faim  5c  le  froid  que  la  foif  &:  la  chaleur  (  y  ).  Les 
hommes,  ayant  autant  de  beauté  chez  les  Anglo-Saxons,  nous 
devons  être  afTùrés  que  les  femmes  en  avoient  encore  beaucoup 
plus.  On  pourroit  en  trouver  un  grand  nombre  de  preuves 
dans  les  Livres  ;  mais  ce  travail  ne  fera  pas  jugé  néceflaire  par 


(i)  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  1.  c,  i.  |  (1)  Eddius  vita  Wilfredi ,  c.  6. 

())  Cluvet»  p.  jtf.  I  C4)  Pictottiur.  t.  i.  p.  i^S.  |  (;)  Tacit,  de  moribus 
Germanorum.  c.  4. 
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ceux  qui  ont  le  plaifir  de  converfer ,  tous  les  jours ,  avec 
leurs  aimables  filles,  qui  ne  le  cèdent  pour  les  charmes" 'exté- 
rieures à  aucunes  autres  femmes  du  Monde. 
Longue  vie      Commc  la  fanté  &:  la  longue  vie  dépendent  beaucoup 

des  Ang!o-      ,  r  ■       r,         •  ■    ,-  j  i 

Sâïons.      d  un  corps  naturellement  laui  &  vigoureux ,  auiii  que  de  la 
bonne  conformation  de  fes  différentes  parties  ,  nous  avons 
lieu  de  préfumer  que  beaucoup  d' Anglo-Saxons  jouiffoicnt 
d'une  ûnté  excellente ,  &  que  plufieurs  d'entr'cux  pouifoient 
leur  carrière  extraordinairemcnt  loin.  Nous  trouvons  plufieurs 
preuves  de  cette  dernière  affertion  ,  dans  les  monuments  qui 
reftent  de  leur  Hiftoire,  &:  d'où  nous  avons  tiré  l'exemple  fuivanr, 
que  nous  avons  choifi,  comme  Tun  des  plus  remarquables  & 
des  mieux  attcftés.  Lorfque  le  fameux  Turketul ,  qui  avoit  été 
Chancellicr  de  l'Angleterie  &  Tun  des  meilleurs  Guerriers  & 
des  plus  grands  hommes  d'Etat  de  fon  temps,  fc  fut  retiré  du 
Monde  &c  fut  devenu  Abbé  de  Croyland ,  il  trouva ,  dans  ce 
Monaftère ,  cinq  Moines  très-âgés ,  qui  le  frappèrent  particu- 
lièrement. Le  P.  Clarcnbald  j  le  plus  âgé  de  ces  Moines.» 
mourut,  en  l'an  973,  ayant  168  ans  accomplis;  le  fécond, 
qui  étoit  nommé  le  P.  Swarling ,  mourut ,  la  même  an:- 
néCj  à  râge  de  141  ans;  le  troifiéme ,  qui  étoit  appellé  Le 
P.  Turgar y  mourut,  Tannée  d'après^  dans  la  115*^  année  de 
fon  âge.  Les  deux  autres  Moijies,  nommés  Brune  &  AjOy 
moururent  vers  le  même  temps  ;  &  ,  quoiqu'on  ne  fcachc 
pas  exadement  leur  âge  ,  cependant  il  n'eft  pas  à  préfumer 
qu'ils  ayent  été  beaucoup  plus  jeunes  que  le  P.  Turgar., 
parce  qu'ils  avoient  vu  tous  les  deux  fanciennc  Abbaye  de 
Croyland ,  détruite  par  les  Danois ,  en  l'an  870.  Ces  faits 
font  rapportés  ,  avec  beaucoup  de  confiance  &:  avec  un  grand 
nombre  d'autres  circonftanccs  ,  par  Ingulphe ,  qui  .fut  auf][i 
Abbé  de  Croyland ,  &^  qui  les  tira  du  Regiftre  hiftorique  de 
cette  Abbayç  (  i  ). 
o^nie  des      H  eft  blcn  plus  aifé  de  juger  des  avantages  corporels  de 

j«ns.        chaque  Nation  que  de  fes  talents.  Les  premiers  fe  mani- 


(1)  Ingulphi  Hift.  p.  foj. 
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feftcnt  d'eux-mêmes  par  pur  inftind ,  ôc  fc  montrent  a  tous 
les  yeux  ;  mais  les  derniers  demandent  beaucoup  de  culture 
pour  fe  deploy  ex  ôc  devenir  apparents.  Nous  n'avons  cepen- 
dant pas  lieu  de  foupçonucr  que  les  Anglo-Saxons  ayent  na- 
turellement été  dépourvus  de  génie  ou  d'aucune  des  facultés 
de  l'cfprit,  quoique  l'obfcurité  &c  l'ignorance  univerfelles  des 
iiéclcs  dans  lefquels  ils  ont  vécu  les  ayent  empêchés  de  cul- 
tiver leurs  difpofitions  6c  de  pcrfeélionner  leurs  talents.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux,  en  petit  nombre  à  la  vérité,  tels  qu'Al- 
dhelm  ,  Béde  ,  Alcuin ,  Alfred-le-Grand  ,  ôcc.  furent  doués 
d'un  degré  de  génie  &c  d'une  force  d'cfprit  fi  extraordinaires, 
qu'ils  triomphèrent ,  en  grande  partie ,  de  tous  les  défavan- 
tages  de  leur  pofition ,  &  l'emportèrent  de  beaucoup  fur  tous 
leurs  Contemporains.  Il  faut  convenir  qu'on  a  un  jufte  motif 
de  préfumer  que  les  Habitants  de  l'Angleterre  furent  alors 
très- bien  partagés  du  côté  du  génie ,  en  voyant  que  les  trois- 
hommes  qui  ont  eu  le  plus  de  connoiflances  &  de  talents 
en  Europe  ,  dans  l'efpace  de  fix  fiécles ,  fçavoir  Béde , 
Alcuin  Se  Alfred  ^  furent  Anglois. 

Tout  Ecrivain  qui  voudra  tracer  un  portrait  agréable  des  Angîo^s"xon! 
Goûts,  des  Mœurs  6c  du  Caraétère  moral  des  Anglo-Saxons,  "cusomUif- 

'  c>  '    le  des  por- 

trouvera  très-peu  de  matériaux,  à  cet  égard,  dans  leurs  pro-  [gb^csdtkuK 
près  Contemporains.  Je  peux  le  dire,  avec  quelque  alTiirance,  compatdu- 
ayant  parcouru,  avec  très-peu  de  fuccès,  (quoiqu'en  me  pro- 
pofant  direélement  ce  but)  tous  les  monuments  qui  reftent 
de  ces  temps ,  que  j'ai  pu  me  procurer.  En  effet ,  quoique 
ces  anciens  Auteurs  ayent  franchi  toutes  les  bornes  de  la 
Vérité  &  de  la  Probabilité ,  en  prodiguant  les  louanges  les 
plus  extravagantes  a  certains  Saints  favoris ,  &:  à  un  petit 
nombre  de  Grands,  Bienfaiteurs  de  l'Eglifc,  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'ils  donnent  une  idée  favorable  de  leurs  Compatriotes 
en  général ,  &:  fpécialement  des  Laïcs.  Au  contraire  ils  les 
peignent  fouvent  fous  les  couleurs  les  plus  odicufes ,  &  les 
repréfentent  comme  des  hommes  dépourvus  de  toutes  vertus, 
corrompus  par  toutes  fortes  de  vices, 
îl  fcroit  ennuyeux  d'en  donner  un  grand  nombre  d'exemples  j 
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k  fcul  fuivant,  qui  eft  court  &:  qui  cfl:  traduit  dun  Ser- 
mon Saxon,  prêché  par  Tun  dc  leurs  propres  Evêques,  en 
Tan  loii,  fuffira  pour  montrer  quelle  ctoit  leur  manière  de 
peindre  les  Mœurs  de  leurs  Compatriotes.  »  On  ne  peut  nier 
«  (  car  cela  n'eft  que  trop  évident  )  que  cette  Nation  fe  livre 
"  à  des  crimes  &c  des  vices  fans  nombre  ,  tels  que  la  Cupi- 
»  dite  ,  le  Vol ,  le  Pillage  ,  la  Gourmandile  ,  les  Impuretés 
»'  Payennes  ,  la  Fornication  ,  l'Adultère  ,  i'Incefle ,  les  Conlpi- 
»  rations ,  les  Fourberies ,  les  Trahifons  ,  les  Menfongcs  ,  les 
«  Parjures,  les  Cruautés,  les  Meurtres,  les  Parricides.  Les 
»  Habitants  de  ce  Pays  font ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  ain(î 
«  que  je  l'ai  déjà  dit,  d'une  corruption  de  Mœurs  déplora- 
'»  blc  ,  &  font  devenus  meurtriers ,  parricides  ,  aflaflins  des 
»>  Prêtres ,  ennemis  des  Monaftèrcs  ,  infradeurs  des  Ordres 
»»  facrés ,  parjures,  apoftats  ,  perfides  envers  leurs  Maîtres, 
»•  voleurs  &:  aimant  à  piller.  Beaucoup  de  femmes  font  auffi 
"  des  femmes  de  mauvaifc  vie ,  adultères ,  infanticides  &C 
»  forcières.  En  un  mot  il  eft  impoflible ,  tant  de  faire  Ténu- 
>'  mération ,  que  de  donner  les  noms  de  toutes  leurs  aélions 
»  criminelles  &  horribles  (i)  portrait  aftreux  &:  choquant, 
mais  qui  eft  vraifemblablement  beaucoup  plus  hideux  que 
l'original.  En  effet  il  y  a  eu ,  dans  tous  les  fiécles ,  des  Ecclé- 
fîaftiques  qui  ont  déclamé  avec  violence  contre  les  vices  de 
leur  temps  &  de  leur  Pays,  &  qui,  ayant  une  fois  l'efprit 
échauffé  par  leur  fujct  favori ,  ont ,  fans  avoir  beaucoup  d'é- 
gards pour  la  Vérité ,  chargé  leurs  Contemporains  de  tous  les  cri- 
mes que  leur  imagination  k  pu  inventer.  Le  bon  Evêque  Loup, 
Auteur  du  Sermon  dont  nous  venons  de  rapporter  quelques 
pafTageSj  paroît  avoir  été  un  homme  de  cette  trempe.  Il  cfV 
malheureux  que  nous  ne  puifîions  voir  le  caraftèrc  de  nos 
ancêtres  Anglo-Saxons,  que  dans  le  fombre  tableau  qui  nous 
en  eft  préfenté  par  des  Moines  bigots  fombres  ,  feuls  Ecrivains 
de  ces  temps.  En  effet ,  de  même  que  ces  Moines  ne  pou- 
voient  pas  découvrir  de  vices  dans  leurs  Patrons,  qui  ctoient 


(i)  Hickefii  Diflertat.  Epift.  p.  104.  &  105. 
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rcgulièremcnt  tranfportés  au  Ciel  dans  les  bras  des  Anges,  il  leur 
étoit  également  impofïible  de  reconnoitre  des  vertus  dans 
ceux  qui  avoient  été  leurs  ennemis, &:  qui  étoient  conftam- 
ment  relégués  en  Enfer,  où  ils  étoient  la  proie  des  Diables. 
Aufli  il  s'en  faut  que  les  dcfcriptions  qu'ils  ont  faites  des 
caradères ,  tant  de  leurs  amis  que  de  leurs  ennemis,  méritent 
qu'on  y  ajoute  foi  fans  examen. 

On  peut  mettre,  avec  juftice,  au  nombre  des  vertus  des  mêi;"'!:' 
Anglo-Saxons  ,  après  leur  converlîon  au  Chriftianifme ,  le 
refped  pour  les  chofes  facrées  &c  pour  les  Offices  de  la  Religion. 
On  pourroit ,  s'il  étoit  néceflaire ,  donner  des  preuves  fans  nom- 
bre de  cette  alfertion.  Il  faut  cependant  avouer  que  leur  piété 
n'éto't  pas  de  l'elpéce  la  plus  pure,  mais  qu'elle  étoit  altérée 
par  les  fupcrftitions  les  plus  abfurdes  ôc  les  plus  dépravées 
des  fiécles  dans  lefquelles  ils  fleurirent  ;  circonftance  pour  la^ 
quelle  ils  méritent  plus  de  compaflîon  que  de  reproches.  Mais 
leur  foumiffion  aux  dépenfes ,  aux  peines  &c  aux  travaux , 
dont  leurs  pratiques  fuperftitieufes  étoient  fuivics,  eft  au  moins 
une  preuve  qu'ils  étoient  difpofcs  à  être  Religieux,  s  ils  euflcnt 
été  bien  inftruits.  Il  n'eft  donc  pas  inutile  de  jcttcr  ici  un 
coup-d'œil  rapide  fur  quelques-unes  des  chofes  qui  étoient 
l^s  plus  remarquables  dans  les  principes  ôc  les  pratiques  de 
Religion  des  Ang'o-Saxons. 

Les  Ang'ois ,  à  cette  époque,  (i)  étoient  très  -  rcmar-  ^^^^ 
quab'es  par  leur  paffion  extravagante  pour  la  vie  monaftiquc^  monJi- 
qu'on  regardoit  univerfcllement  comme  le  plus  sûr  chemin  'i"*' 
du  Cie'.  Non-fculement  cette  fureur  de  finir  fts  jours  dajis 
ces  afyîes  de  la  parcfle  &c  de  la  fuperftition  prévaloir  parmi 
les  Eccléfiaftiqucs  &c  les  perfonncs  d'un  rang  inférieur  ,  mais 
celles  mcme  du  rang  le  plus  élevé  en  étoient  tellement  pof- 
fédées  que ,  dans  le  cours  de  cette  époque  ,  il  n'y  eut ,  chez 

■    '  -v  ' — ' —  '   — 

(  I  )  Tout  le  morceau  fuivant  concsrne  la  Religion  }  par  conféquent  on  doit 
s'attendre  à  y  trouver,  par-tout,  l'efprit  &  le  ton  du  Proteftantifme.  L'Auteur, 
lors  même  qu'il  a  raifon  fur  le  fond ,  lorfqu'il  relève  des  abus  réels,  les  exagère, 
&  a  prefque  toujours  l'expreiTion  trop  forte,  ou  le  too  de  la  dérifion. 

Wott  du  TiadMâewt. 
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les  Anglo-Saxons,  pas  moins  de  dix  Rois  Se  de  onze  Reines  qui 
abandonnèrent  le  Monde  &c  fe  retirèrent  dans  les  Monaftères  , 
indépendamment  d'une  quantité  innombrable  de  Nobles.  Bédc 
cenfure  févèrcment  &c  pleure  amèrement  cette  frénéfie  dan- 
gereufe,  comme  caufant  la  ruine  de  Ton  Pays,  en  le  privant^ 
de  fes  Gouverneurs  &  de  fcs  Protetleurs  (  i  ).  Mais  prcfque 
tous  les  autres  Moines  &  Eccléfiaftiques  jouèrent  un  rôle  très- 
différent  &  employèrent  mille  moyens  pour  pcrfuadcr  aux 
Rois  &:  aux  Nobles  de  conftruire  &:  d'enrichir  des  Monaftères. 
Ils  afsûroient  que  c'étoit  la  meilleure  manière  d'obtenir  le 
pardon  de  tous  fcs  péchés ,  de  s'afsijrer  la  faveur  divine ,  &c 
d'attirer  fur  foi  toutes  fortes  d'^  bénédiftion   du  Ciel. 
îîTtloîi^'îc     Lorfque  le  Comte  Alwinc ,  qui  fut  l'homme  le  plus  riche 
^ll%JÇ  &  le  plus  puiffant,  fous  le  régne  d'Edgar-le-Paifible  ,  confulta 
Sr'des'Mo'-  S.  Ofwald,  Evêque  d'York,  fur  ce  qu'il  falloit  faire  pour  ob- 
ftaftcres.      j-^j^jj.  |g  pardou  dc  fcs  péchés  ,  le  pieux  Prélat  lui  adreffa  l'é- 
loquent Difcours  qui  fuit  :  «  Je  fupplie  votre  Excellence  dc 
•>  croire  que  ces  fiints  Hommes  ,  qui  fe  font  retirés  du 
»  Monde  ,  &c  qui  paffent  leurs  jours  dans  le  fein  de  la  pau- 
»  vreté  &  dans  la  prière  ,  font  les  plus  chers  favoris  du  Ciel 
»  &  le  plus  grand  bonheur  du  Monde.  C'eft  leur  mérite  qui 
»  détourne  &  change  les  Jugements  divins  ^  qui  écarte  les 
»  pcftes  &c  les  famines ,  qui  procure  les  faifons  favorables  &c 
>•>  les  moiflbns  abondantes  ,  qui   gouverne  les  Etats  &  les 
i>  Royaumes  ,  enfin  qui  ouvre  les  piifons ,  délivre  les  Captifs, 
>»  prévient  les  naufrages,  fortifie  les  foibles  «S^:  guérit  les  ma- 
»'  ladcs  j  pour  tout  dire  en  un  mot ,  c'cft  par  leurs  mérites 
»'  que  ce  Monde  ,  où  Ton  voit  tant  de  défordres  affreux , 
"  eft  préfervé  d'une  ruine  &  d'une  deftruction  immédiates. 
»>  Je  vous  fupplie  donc ,  mon  cher  Fils ,  fi  vous  avez  dans  vos 
•>  terres  quelqu'endroit  qui  y  foit  propre,  d'y  conftruire,  fur 
»5  le  champ ,  un  Monaftère       de  le  remplir  de  Saints' Moines, 
»  dont  les  prières  fuppléeront  a  tous  vos  défauts,  &  expieront 
«  tous  vos  crimes  (i)  ».  La  conftruûion  de  l'Abbaye  de  Ramfey 


(i)  Bfdae  Epift.  ad  Egberftum,  p.  joy  &  jio.  I  (i)  Hiftoiia  Ramiîens.  p.  357. 
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Ut  le  fruit  de  ce  beau  difcours.  A  cette  époque,  le  Clergé 
répétoit  fans  celTe  aux  Riches  que  le  Monde  touchoit  h  fa  fin, 
&  que  le  jour  du  Jugement  approchoit;  ce  qui  procuroit  à 
l'Eglife  beaucoup  de  donations,  ainfi  qu'on  le  \oi(  par  les 
Chartres  encore  cxiftantcs,  commençant  par  ces  mots:  Puifque 
e  Monde  eji  près  de  finir ,  ou  autres  femblabics  (i)  ^.  Ce 
qui  étoit  donné  par  les  Riches  aux  Moines  étoit  rcpréfenté 
par  les  Moines  comme  contribuant  beaucoup  au  repos  futur 
des  âmes  de  ceux  qui  l'avoient  donné  &  de  leurs  amis.  Il  en 
réfulta  que  ce  fut  un  ufage  ordinaire  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  fcntiment  de  Religion,  ou  qui  prenoient  quelque  in- 
térêt k  leur  lalut ,  de  laiflcr  au  moins  une  partie  de  leurs 
biens  à  leur  propre  âme  ,  termes  dont  on  fe  feivoit  quand 
on  donnoit  quelque  chofe  à  une  Eglife  ou  à  un  Monaftèrc  (i). 
«  Le  Roi  ^thelwulf,  dit  Aflcrius  ,  fit  fon  Teftamertt ,  ^ar 
j»,  écrit,  en  homme  fage,  &  partagea  fon  bien, entre  fon  âme 
w  &  fes  enfants  5  je  n'ai  pas  befoin  de  dire  ce  qu'il  donna  a 
»  fcs  enfants  \  mais  ce  qu'il  donna  à  fon  âme  confifta  dans 
»  les  objets  fuivants,  &c.  »  Les  Moines  avoient  grand  foin  d'en- 
gager les  riches  à  fe  faire  Moines  eux-mêmes,  ou  à  mettre 
quelques-uns  de  leurs  enfants  dans  cet  état;  parce  que,  quand 
ils  s'étoient  une  fois  rendus  maîtres  de  leurs  perfonnes,  ils 
croient  certains  d'avoir  leurs  biens.  Lorfqu'^ils  ne  pouvoient 
déterminer  les  Grands  à  quitter  le  Monde  pendant  leur  vie, 
ils  leur  pçrfuadoient  qu'il  fcroit  très-avantageux  a  leur  âme 
d'avoir  leur  corps  enterré  dans  un  Monaftère^  près  des  Reliques 
de  quelque  fameux  Saint;  privilège  qui  ne  pouvoir  être  accorde 
que  d'après  des  confidcrations  très-importantes  (3).  Les  Mo- 
naftèrcs  étoient  aufîî  alors  dans  l'ufage  de  donner  a  quelque 
Grand  un  de  leurs  biens  pendant  fa  vie,  à  condition  qu'après 
fà- mort ,  il  rctourncroit  au  Couvent,  avec  tel  autre  bien  de 
fa  famille,  pour  l'avantage  de  fon  âme.  C'eft  ainlî  qu'ils' em^ 
ployoient  la  rufe  pour  rendre  utiles  à  leur  avidité  ceux 'qu'ils 


(l)  Hickefii  DifTercat.  Epift.  p.  77.  1  (1)  Affer.  Vita  J£A(Kài,  p.  -j. 
(  }  )  Hiftor.  Ramfiens.  p.         —  Hift,  Eliens,  p,  470,  ' 
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ne  pouvoicnt  tromper  par  d'autres  moyens  (i).  En  un  mot, 
de  tous  ceux  qui  avoient  quclqu'efpérance  du  Ciel  ou  quelque 
crainte  de  l'Enfer  ^  il  y  en  avoit  alors  peu  qui  ne  laiflaflcnt 
quelque  portion  de  leurs  biens  à  quelque  Eglifc  ou  Mona- 
ftère.  Enfin  le  Clergé  Anglois  de  cette  époque ^  avoit  une  avi- 
dité fi  infatiable,  qu'il  ne  rougiflbit  pas  de  fe  vanter  des  excro- 
queries  les  p'us  infâmes  faites  aux  malheureux  Laies ,  comme 
d'adions  pieufcs  &  méritoires ,  lorfqu'elles  contribuoient  à  en- 
richir l'Eglife.  Quelles  louanges  extravagantes  font  données  par 
les  Ecrivains  Moines  h  ^théric ,  Evcque  de  Dorchefl:er_,  fous  le 
régne  du  Roi  Canute,  pour  l'adreffe  avec  laquelle  il  fçut  enivrer 
un  Noble  Danois,  ôc  acheter  un  beau  bien  de  lui,  prefque  pour 
rien,  lorfqu'il  étoit  dans  cet  état;  parce  que  le  faint  Evéque 
(  qui  auroit  mérité  d'être  févèrement  puni  pour  fa  frippon- 
nerie)  avoit  donné  ce  bien  à  l'Abbaye  de  Ramfey  {}.).  Ces 
moyens  &  différents  autres  procurèrent  à  l'Eglife  de  fi  grandes 
richeflcs,  dans  cette  époque,  qu'avant  qu'elle  fût  terminée,  le 
Clergé  poffédoit  plus  d  un  tiers  du  territoire  de  l'Angleterre, 
indépendamment  tant  des  dixmes  de  la  totalité,  que  d'une 
grande  quantité  d'argent,  d'argenterie  &c  de  mobilier  de  toute 
efpéce. 

Goût  de»  Les  Anglo-Saxons  mettoient,  à  cette  époque,  une  grande 
mrkl'péie-  partie  de  leur  Religion  à  faire  des  Pèlerinages  à  Jérufalem ,  à 
Rome  &  dans  d'autres  endroits,  tant  dans  leur  Patrie  qu'au 
dehors,  pour  obtenir  le  renom  d'une  fainteté  extraordinaire. 
Ces  Pèlerinages, fur -tout  ceux  faits  à  Rome,étoient  ordonnes 
aux  Pécheurs  comme  l'expiation  la  plus  ûtisfadoire  des  plus 
grands  crimes,  &  recommandés  aux  Saints,  comme  Taftion  la 
plus  agréable  à  Dieu.  Peu  de  perfonnes  pieufes  de  ce  temps , 
dans  quelque  rang  qu'elles  fulfent ,  pouvoient  mourir  en  paix, 
ou  fc  croire  elles-mêmes  sûres  du  Ciel,  jufqu'à  ce  qu'elles 
euffcnt  baifé  la  mule  du  Pape,  &  vifité  les  prétendus  Sépul- 
chres  de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul ,  a  Rome.  «  On  m'a  appris , 
>•  dit  Canute-le-Grand ,  que  l'Apôtre  S.  Pierre  avoit  reçu  du 


(  I  )  Id,   ibid.   p.    4j8.   (    (  i  )   Id.   ibid.   j>.  441, 
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»  Seigneur  une  grande  autorité,  &c  j'ai  cru,  en  conféqucnce, 
»»  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  de  s'aflurer  fa  faveur  par 
»  un  Pèlerinage  à  r.ome  (i)  ».  Des  morifs  femblablcs  rendoient 
les  Rois,  Reines,  Nobles  ,  Prélats  ,  Saints  &c  Pécheurs ,  Sages  & 
Fous,  tous  impatients  d'entreprendre  ces  voyages  Religieux  j 
auiïî  toutes  les  routes  qui  conduifoient  de  l'Angleterre  a  Rome, 
éroicnt-elles  fans  ccffc  remplies  de  Pèlerins  Anglois.  Il  paroît, 
à  ia  vérité,  que  les  Mœurs  de  ces  Vagibonds  fuperftitieux,  & 
fur- tout  des  Dames,  ne  s'amilioroicnt  pas  beaucoup  par  ces 
voyages.  Dans  une  Lettre  que  Boniface  ,  Archevêque  de 
Mayence,  èc  Anglois,  écrit  à  Cuthbert,  Archevêque  de  Can- 
torbéry,  en  l'an  74^-,  il  l'exhorte  «à  empêcher  qu'il  ne  parte 
»»  un  aufîi  grand  nombre  de  Religicufcs  Angloifes  en  Péleri- 
»  nage  pour  Rome ,  parce  qu'il  y  en  tant  qui  ont  perdu  leur 
vertu,  avant  leur  retour,  qu'il  n'y  a  guères,  dans  la  Lom- 
»»  bardie  la  Franc?  ou  la  Gaule,  de  Cité  &  de  Ville  où  l'on  ne 
»  voye ,  au  grand  déshonneur  de  votre  Eglife ,  quelques  An- 
>»  gloifes  gagnant  leur  vie  par  la  proftitution  (i)  11  eft  alfez 
vraifemblable  que  ces  Dames,  étant  siàres  d'une  rémifïîon  ab- 
folue  de  tous  leurs  péchés ,  lorfqu'elles  feroient  arrivées  au 
terme  de  leur  voyage,  pouvoient  croire  qu'il  n'y  avoir  pas 
grand  inconvénient  à  en  commettre  un  petit  nombre  de  plus 
dans  leur  route. 

Une  vénération  excelîîve  pour  les  Saints  &  les  Reliques  iis  anient 
étoit  une  autre  circonftance  remarquable  dans  les  principes  ôc  vénéraLn  * 

I  ■  '  pour  lejSainr» 

les  pratiques  de  Religion  des  Anglois,  a  cette  époque.  Guil-  &  ut  rcu. 
laume  de  Malmsbury  fait  confifter  la  gloire  particulière  de  *^""* 
l'Angleterre ,  dans  les  temps  Anglo-Saxons,  à  poffèdcr  plus  de 
Saints  de  Reliques,  qu'aucune  autre  Contrée.  «Que  dirai-je 
>»  de  tous  nos  Saints  Evêques ,  Hermites  &  Abbcs  ?  Tout  ce 
»  Pays  n'cft-il  pas  tellement  riche  en  Reliques ,  qu'on  ne  peut 
j>  guères  entrer  dans  un  village  un  peu  important,  fans  y  en- 
»>  tendre  parier  de  quelque  nouveau  Saint,  quoique  les  noms  de 


(i)  Spelman.  Concil.  Britann.  t.  i.  p.  jjj.  |  (i)  Id.  ibid.  p.  141. 
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>»  benncoup  de  nouveaux  Saiivts  Anglois  aycnt  péri  ,  faute  d'avoit' 
^  été  conieivés  dans  des  Ecrits  (i)  ».  Jamais  les  honneurs  &  les 
richefies  ne  fuient  autant  admires  &  dcfirés,  que  de  vieux 
chiftcns,  des  os  pourris,  des  clous  rouilles,  &c.  le  furent  par 
les  perfonnes  pieufes,  à  cette  époque.  Les  plus  grands  Princes 
s'envoyoient  Içs  uns  anx  autres  ces  objets,  comme  les  préfents 
ks  plus  précieux  j  les  Eglifes  &  les  Monaftères  les  confervoient 
comme  leurs  tréfors  les  plus  incftimables  \  enfin  on  les  dépofoic 
dans  des  caflettes ,  ornées  d'or  5c  de  pierres  précieufes ,  &  on 
ne  les  voyoit  jamais  fans  qu'elles  fuflent  adorées.  «A  la  mort 
5'  de  l'Abbé  Turkétull  (  dit  Ingulphe  )  en  l'an  97^ ,  l'Abbaye 
»  de  Croyland  étoit  très- riche  en  Reliques  que  ce  faint  Abbé 
«  avoir  reçues  de  Henri,  Empereur  d'Allemagne ,  de  Hugues, 
»  Roi  de  France,  de  Louis,  Prince  d'Aquitaine,  Se  de  beaii- 
»>  coup  d'autres  Ducs,  Comtes,  Nobles  &  Prélats,  pendant 
y  qu'il  avoir  été  Chancelier  d'Angleterre.  Il  avoit  particuliè- 
»  rement  la  plus  grande  vénération  pour  !e  pouce  de  l'Apôtre 
»  S.  Barthélemi^  qu'il  portoit  toujours  avec  lui,  avec  lequel  il 
»>  fignoit  dans  tous  les  temps  de  dangers ,  de  tempêtes  &  de 
x»  tonnerre.  Cette  Relique  lî  précieufe  avoit  été  donnée  k 
»  l'Empereur  par  le  Duc  de  Bénévent ,  lorfqu'il  l'avoit  reçu 
>'  Chevalier,  &:  par  l'Empereur  a  Turkétull,  pendant  que  ce 
>>  dernier  avoit  été  Chancelier.  Il  avoit  auflî  une  boucle  de 
«  cheveux  de  Marie  ,  Mère  de  Dieu  ,  que  le  Roi  de  France 
»  lui  avoit  donnée,  enfermée  dans  une  boîte  d'or,  &:  un  os 
»  de  S.  Léodégaire  ,  Evêque  &:  Martyr,  qu'il  avoit  reçu  du 
»  Prince  d'Aquitaine  (1)  ».  Ceux  qui  vivoient  alors,  fur- tout 
les  Eccléfiaftiques ,  avoient  une  fi  grande  fureur  pour  les  Reli- 
ques ,  qu'ils  ne  fe  faifoient  pas  de  fcrupulc ,  dans  la  vue  d'en 
obtenir  quelques-unes,  de  fc  rendre  coupables  de  vol,  &  de 
prefque  tous  les  autres  crimes  ;  &  ,  lorfqu'un  Moine  avoit  eu 
l'adrefle  de  dérober  à  un  autre  Monaftère  le  petit  doigt  de 
quelque  fameux  Saint ,  il  étoit  regardé ,  par  les  Confrères , 


(1)  W.  ou  G,  Malms,  p.   57.  l  (1)  Ingulphi  Hift.  p.  50;. 
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comme  le  premier  &  le  plus  heureux  des  hommes  (i).  Si  l'on 
ne  pouvoit  pas  fe  procurer  de  vraies  Reliques ,  on  en  mcttoit 
à  leur  place  de  faufics ,  qu'on  prcfcntoit,  fans  honte  de  fans 
remords,  a  la  multitude  trompée,  comme  des  objets  de  véné- 
ration. Afin  d'augmenter  encore  plus  le  rcfped  pour  cette 
cfpécc  de  Marchandife,  les  Moines  avoicnt  inventé  mille  contes 
invraifemblables  de  Miracles  faits  par  les  Reliques,  contes  que. 
le  Peuple  croyoit  fins  auciui  examen  (i). 

Le  Culte  public  des  Anslo- Saxons  ôc  de  plufieurs  autres  Paiïonpout 
Nations ,  a  cette  époque  ,  conliltoit  principalement  dans  la 
Ffalmodic ,  à  laquelle  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïcs  prenoient 
beaucoup  de  plaifir.  Dans  quelques  Cathédrales,  &:  dans  les 
Monaftèrcs  les  plus  confidérables,  cet  exercice  étoit  continué, 
le  jour  &:  la  nuit ,  fans  interruption ,  par  de  Prêtres  &  des  Chan- 
teurs qui  fe  relevoient  fans  ceffe,  &  auxquels  il  fe  joignoit 
quelquefois  des  Laïcs  (3).  «  Les  oreilles  &  les  efprits  des 
n  perfonnes  de  tous  les  rangs  (dit  un  Sçavant  très-profond 
»>  dans  les  Antiquités)  ctoient  tellement  charmés  de  cette 
H  mélodie  continuelle  des  Moines ,  qu'elle  ne  contribua  pas  peu 
»>  à  augmenter  tant  leur  zélé  à  conftruire  des  Monaftères ,  que 
»  leur  libéralité,  a  cet  égard  >».  Ce  goût  pour  la  Pfalmodie 
augmenta  beaucoup,  après  que,  dans  le  cours  du  IX*  fiécle,on 
€ut  introduit  dans  les  Eglifes  des  orgues,  «  dont  les  tuyaux  de 
M  cuivre  (pour  me  fervir  des  expreflîons  d'un  Ecrivain  de  ce 
«  temps)  fendus,  retentiffants  par  des  foufflets,  &  garnis  de 
»  claviers  &  de  bouche-trous  convenables,  produifirent  les  fons 
»»  les  plus  forts  &c  les  plus  ravilïants ,  qu'on  entendoit  de  très- 
♦>  loin  (4)  »>.  Les  ades  même  particuliers  de  dévotion  du  bon  Peu- 
ple de  cette  époque,  fe  bornoient  picfqu'entièrement  a  chanter 
un  nombre  prodigieux  de  Pfcaumes  ^  ce  qui  étoit  regardé 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'appaifer  la  colère  du  Ciel , 
&c  d'expier  fes  propres  péchés  ou  ceux  de  fes  amis ,  tant  morts 


(i)  Anglia  Sacra,  t.  1.   |  (x)  Murator.  Anticj.  Diflert.  58.' 

(3)  Id.  ibid.  Diflèrt.  j6.  t.  4.  p.  771.  j  (4)  Hift.  Ramfien,  p.  410. 
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que  vivants.  Un  des  articles  ordinaires  de  ces  Aflbciations  vo- 
lontaires, nommées  Gilds  ou  Confrairies ,  û  fréquentes  chez 
les  Anglo-Saxons,  étoit  «  que  chaque  Membre  chanteroit, 
»  tous  les  jours,  deux  Pfeaumcsi  un  pour  tous  les  Membres 
>•>  de  la  Confrairie  qui  étoient  vivants, &  un  autre  pour  tous 
»  ceux  qui  en  avoient  été,  mais  qui  étoient  morts  ;  &  que, lois 
"  du  décès  d'un  Membre,  chacun  de  ceux  qui  lui  furvivroient 
»  chanteroient  fix  Pfeaumes  pour  le  repos  de  fon  âme  (i)  ». 
Toutes  les  efpéces  de  pénitences  pouvoicnt  être  rachetées  en 
chantant  un  notnbrc  fuffifant  de  Pfeaumes  &:  de  Pater  nojier. 
Par  exemple ,  fi  un  Pénitent  avoit  été  condamné  à  jeûner  un 
certain  nombre  de  jours ,  il  pouvoir  en  racheter  autant  qu'il  le 
voudroit ,  d'après  le  taux  fuivant ,  en  chantant,  pour  chaque 
jour  de  jeûne  ,  fix  Pater  nojier  àc  fix  fois  le  1 19^  Pfcaume  (i). 
En  un  mot ,  le  chant  des  Pfeaumes  étoit  alors  une  efpéce  de 
Monnoie  fpirituelle ,  &  fervoit ,  dans  la  Religion  ,  au  même 
ufage  que  la  Monnoie  dans  le  Commerce  (3). 
néfeflàfre  ^dc  prittcipcs  &  Ics  pratiques  de  Religion  des  Anglo-Saxons 

faire  une  énu-  préfcutent  bcaucoup  d'autres  particularités  qui  paroîtroient 

mcration  plus  •*■  ,  *  i 

to.Tipiette.  très-fingulières  à  leur  poftérité ,  dans  le  fiécle  préfent ,  quoi- 
qu'elles leur  fuiTent  communes  avec  toutes  les  autres  Nations 
de  TEurope  ,dans  ces  temps  d'ignorance  &  de  fupcrftition.  Mais 
il  ne  paroît  pas  nécelfaire  d'en  faire  ici  une  énumération  plus 
complète.  Nous  en  avons  affez  vu  pour  nous  convaincre  des 
difpofitions  religieufes  de  nos  Ancêtres  &  de  leur  défix  fiiv 
cèrc  d'obtenir  la  faveur  divine,  &c  pour  nous  faire  regretter 
que  les  moyens  qu'on  leur  apprenoit  k  employer  pour  y  par- 
venir ,  ne  fulTent  pas  plus  conformes  à  la  droite  Raifon  &:  a 
la  véritable  Révélation. 
Amour  dej     Après  cc  qui  a  été  dit  de  la  Conftitution  Anglo- Saxonne , 

po"u^r°  ia''"îî.  dans  le  Chapitre  précédent ,  il  n'eft  guères  nécelTaire  d'obfervcr 


(i)  Hickefii  DifTertat.  Epift.  p.   ii.  ]   (i)  Johnfon's  Canons,  A.  D.  y*:?. 

(3)  Cette  d^rifion  fe  fent  toujours  de  l'efprit  de  Proteftantifme ,  que  le  Tra- 
dufteur  eft  affligé  d'être  obligé  de  relever  fi  fouvent  d^BS  une  Hiftoire  auffi  pré- 
cieufc  &  aufli  inftxuitiYC  Note  du  Ttadufteui, 
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que  l'amour  de  la  liberté  politique ,  &  d'une  forme  libre  &: 
légale  de  Gouvernement,  peut  être  mis,  à  jufte  titre,  au  nombre 
des  vertus  nationales  des  Anglois,  h  cette  époque.  Ils  durent 
cette  vertu ,  ainfi  que  les  grands  &c  premiers  principes  de  leur 
Conftitution,  aux  anciens  Germains,  leurs  ancêtres,  qui  font 
beaucoup  loués  par  les  Ecrivains  Grecs  6*:  Romains ,  pour  leur 
amour  de  la  liberté,  &c  pour  le  courage  avec  lequel  ils  dé- 
fendirent cet  avantage  ineftimabte  (i).  Ces  armées  d'Aventu- 
riers, qui  vinrent  de  la  Germanie,  dans  le  cours  des  8c 
VP  fîécles,  pour  chercher  des  Etabliffements  ^ans  cette  Ifle  , 
étoient  compofées  de  Guerriers  fiers,  qui  étoient  prefquc 
égaux,  ôc  qui  n'admettoient  pas  des  dégrés  plus  grands  de 
fubordination,  que  ceux  qu'ils  avoient  choifis  eux-mêmes,  &: 
qu'ils  croyoient  néceflaires  au  fuccès  de  leurs  Entreprifes. 
Nous  devons .  ^tre  sûrs  que  leurs  conquêtes  ne  diminuèrent 
pas  leur  fierté,  &  ne  les  rendirent  pas  plus  foumis  à  leurs 
Condudeurs.  Pour  fe  faire  honneur  à  eux-mêmes,  ils  per- 
mirent, après  leur  EtablifTement ,  à  ces  Chefs  de  prendre  le 
nom  de  Rois ,  &c  leur  donnèrent  une  quantité  confidérable  de 
terre,  pour  foutenir  leur  diginité  ;  mais  ils  retinrent  toujours 
dans  leurs  propres  mains  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  ,  d'im- 
pofer  des  Taxes  ,  &  de  décider  toutes  les  queftions  impor- 
tantes qui  intérelToient  la  Nation  ,  dans  leurs  AlTemblécs  na- 
tionaleSj  comme  leurs  Ancêtres  Tavoient  fait  dans  leur  féjour 
natal,  fur  le  Continent  (i).  Ils  continuèrent  d'être  infiniment 
j-aloux  de  ces  privilèges  ineftimables,  &  de  les  défendre  avec 
le  courage  le  plus  invincible  j  &  c'eft  à  cette  jaloufie  poli- 
tique, ainfi  qu'à  cette  fermeté  de  nos  Ancêtres  éloignés,  que 
nous  devons  la  forme  libre  &  légale  de  Gouvernement  dont 
nous  jouilTons  aétuellement. 


(  I  )  Pelloutitfr.  1.  t.  c,  14. 

(z)  Tacit,  ie  Mor.  German,  c.  7.  —  11  &  ii.  —  Voyez  le  Tableau  des 
Progris  de  la  Société,  en  Europe ,  de  Gilbert  Stuart ,  dont  M,  Boulard  vient  de 
doonei  une  Tiadu(^io<i  >  à  Paris ,  chez  Maradâfi ,  Libraire  ^  in-Z'^ 
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Leur  râleur.         valcur  guemère  étoit  le  fujet  particulier  d'orgueil  &:  le 
caractère  diftindif  des  anciens  Peuples  de  la  Germanie  &c  de  la 
Scandinavie.  Le  véritable  efprit  &  les  vrais  fentimcnts  de 
toutes  ces  Nations  font  exprimes,  avec  beaucoup  d'énergie, 
dans  les  termes  fuivants  d'un  de  leurs  Chieftains.  «  La  valeur 
»  cft  le  plus  glorieux  attribut  de  l'Homme  ;  elle  le  rend  cher 
»  aux  Dieux,  qui  n'abandonnent  jamais  le  brave  (i)  ».  Ce  fut 
ce  courage  indomptable  ,  ou  plutôt  frénétique,  qui  mit  'es 
Nations  du  Nord  en  état  de  réfiftcr  aux  armes  des  Romains, 
6c  de  renverfcr  à  la  fin  leur  empire.  Aucun  de  ces  Peuples 
(  fi  l'on  en  excepte  les  Scandinaves ,  qui  furent  le  fléau  de 
toutes  les  Contrées  de  l'Europe,  pendant  plufieurs  fiécles  )  ne 
fut  plus  renommé  pour  fa  valeur  que  les  Saxons.  Ce  fut  I4 
.  réputation  de  leur  bravoure ,  qui  engagea  les  malheureux  Bre- 
tons à  s'adrefTcr  aux  Saxons  pour  en  obtenir  de  la  protection 
contre  les  Scots  &  Içs  Pides.  On  le  voit  par  les  termes  fui- 
vants  du  difcours   de  leurs  Ambaffadeurs.   <«  Très  -  nobles 
»  Saxons,  les  infortunés  Bretons,  fatigués  des  incurfions  per- 
>'  pétuelles  de  leurs  ennemis,  ayant  appris  le  grand  nombre 
»  de  vidoires  glorieufes  que  vous  avez  obtenues  par  votre 
»>  valeur,  nous  ont  envoyés  pour  vous  fupplier  humblement 
»o  de  leur  part,  &:  pour  implorer  votre  affiftance  &  votre  pro- 
»  tedion.  —  Anciennement  nous  vivions  en  paix  &:  en  sûreté, 
>'  fous  la  protediondes  Romains;  &,  ne  connoilfant  pas,  après 
»  eux  ,  de  Nation  plus  courageufe  &:  plus  puiffante  que  la 
»  vôtre,  nous  venons  chercher  un  refuge  auprès  de  vous  (2)  »'. 
Les  Bretons  ne  fc  trompèrent  pas  dans  leur  haute  opinion 
de  la  valeur  &  de  l'efprit  martial  des  Saxons.  En  effet ,  non- 
feqlement  ce  Peuple  rcpouffa  les  Scots  &  les  Pides ,  qui 
étoicnt  des  Nations  fières  &c  guerrières,  mais  il  foumit  même 
les  Bretons,  qui  les  avoicnt  appellés  pour  en  être  protégés. 

uv»icuidej     XI  f^uu  cependant  avouer  que  les  Anglo-Saxons  ne  çonfcr- 
JlnMiluc^"""  vcrent  pas  cette  partie  de  leur  caradère  national  dans  fon 
entière  force  ,  pendant  toute  la  durée  de  cette  époque.  En  effet , 


(1)    Tacit.  Ilift.  1,  4.  c,  17.  |  {i)  Foyc^  le  premier  Ch.  du  premier  Vol. 
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iprès  qu'ils  curent  été  quelque  temps  établis  paifiblcmcnt  dans 
l'Angleterre,  &  quils  curent  embralTé  la  Religion  Chrétienne, 
dans  cette  forme  corrompue  où  elle  leur  avoit  été  prcfcntce, 
&  qu'un  grand  nombre  d'cntr'eux  eut  contradé  une  vive  paf- 
fîon  pour  la  vie  monaftique,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur 
efprit  martial,  &  devinrent  un  Peuple  plutôt  timide  que  guer- 
rier. Le  vénérable  Béde  ,  quoique  Moine  lui-même  &c  très- 
religieux,  reflcntit  un  profond  chagrin  de  ce  changement  fur- 
venu  dans  le  caradère  national  de  fes  Compatriotes,  &:  prédit 
les  fuites  funcftes  qu'il  auroit.  Il  donna  à  la  fureur  de  con- 
ftruire  des  Monaftères  &  d'embrafler  la  vie  monaftique ,  fureur 
qui  commença  à  fc  répandre  de  fon  temps ,  le  nom  de  la 
plus  pernicieufe  des  folies  ;  &  il  dit  qu'elle  priveroit  le  Pays 
des  Soldats  &  des  Chefs  nécelTaires  pour  le  préferver  des  in- 
vafions  de  fcs  ennemis  (  i  ),  Guillaume  de  Malmsbury  parle 
auflî  de  ce  changement  dans  le  caradère  national  des  Anglo- 
Saxons.  «  Les  Mœurs  des  Anglois ,  dit  cet  Auteur,  ont  varié 
»  a  différentes  époques.  Lors  de  leur  arrivée  dans  la  Bretagne  , 
n  ils  formoient  un  Peuple  fier,  hardi  &:  guerrier  ;  mais ,  après 
»  qu'ils  eurent  embraffé  la  Religion  Chrétienne  ,  ils  prirent , 
»»  par  dégrés des  goûts  plus  paifibles  i  la  dévotion  fut  alors 
»»  leur  plus  grande  vertu  nationale  ,  de  la  valeur  n'eut  que  la 
»•>  féconde  place  dans  leur  eftime  (2-)».  Ce  fut  cette  grande 
diminution  de  l'efprit  martial  des  Anglois,  qui  fut  caufe  qu'ils 
eurent  tant  a  fouffrir  des  déprédations  des  Danois.  La  diffé- 
rence, k  cet  égard,  entre  les  deux  Nations  devint,  à  la  longue, 
fi  confîdérable  ,  que  la  flotte  Angloife  prit  la  fuite  devant  un 
nombre  inférieur  de  Danois,  &:  pouvoit  à  peine  fe  déterminer 
à  combattre  avec  eux,  dans  quelque  circonftance  que  ce  fût. 
•*  Qu'il  y  a  long- temps,  dit  un  Auteur  Anglois  du  régne  du 
«  Roi  Etheired-le-mal- Préparé ,  que  les  Anglois  ont  remporté 
»  la  vidoire  fur  leurs  ennemis  1  Les  Pirates  font  devenus  main- 
»  tenant  fi  hardis  Ôc  fi  intrépides ,  qu'un  feul  d'cntr'eux  en 
»  met  quelquefois  dix  de  nous  en  fuite,  tantôt  plus,  tantôt 


(I)  Bed*  Epill.  ad  Egbciaum.  |  {i)  W.  Malms,  p.  57. 
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»»  moins.  Dans  quel  malheur  Ôc  dans  quel  opprobre  la  colère 
»  de  Dieu  a- 1- elle  plongé  l'Angleterre  ?  Combien  de  fois 
>»  avons  nous  vu  deux  ou  trois  troupes  de  Danois  chaffer  de- 
»»  vaut  elles,  de  mer  en  mer,  toute  l'armée  Angloifc ,  pour 
»  notre  éternelle  infamie,  fi  nous  étions  capables  de  fentir  de 
**  la  honte  !  Mais  hélas!  nous  fommes  devenus  fi  vils,  que  nous 
"  adorons  ceux  qui  nous  foulent  aux  pieds ,  &  nous  accablent 
»  d'indignités  (i)  ».  Le  révérend  Evéque  (car  telle  étoit  la 
dignité  de  cet  Ecrivain)  fait  probablement  allufion  ,  dans  ces 
dernières  exprefiions ,  à  cet  exemple  remarquable  de  balfe  fou- 
miflion  des  Anglois,  à  finfolence  des  Danois,  qui  eft  rapporté 
par  d'autres  Auteurs,  fçavoir  :  «Que,  quand  un  Anglois  ren- 
»  controit  un  Danois  fur  un  pont  ou  dans  un  fentier  étroit, 
»  oîi  il  ne  pouvoit  pas  l'éviter,  il  étoit  obligé  de  s'arrêter,  en 
»  découvrant  û  tête,  &:  s'inclinant  aufiî-tôt  qu'il  appercevoit  le 
»  Danois,  ôc  en  reftant  dans  cet  état  jufqu'a  ce  qu'il  leût 
V  perdu  de  vue  (z)  »,  L'Evêque  lui -r même  rapporte  encore 
Lkheté  in-  dans  ce  Sermon  un  exemple  de  l'infolence  brutale  des  Danois, 
pio.s, du tems  &  ôc  la  lâclic  foumilîîon  des  Anglois,  exemple  qui  eft  trop 

ces  Danois.  ,-«-        o  i  •/"'■•/      \     t  /  .  /■ 

grollier  &  trop  choquant  pour  être  infcre  ici  (  3  ).  La  vente 
eft  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  d'entretenir  une  por- 
tion fuflifante  d'efprit  martial ,  dans  un  Peuple  amolli  par  une 
longue  tranquillité,  &:  livré ,  prefque  tout  entier,  à  des  occu- 
pations paifibles ,  de  quelque  efpéce  qu'elles  foient  &c  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  lai  (Ter  éteindre  cet  efprit. 
C'eft  la  négligence  de  ces  deux  importantes  vérités ,  qui  fut 
la  caufe  de  tous  les  malheurs  &c  dç  toutçs  les  difgrâccs  des 
Anglo-Saxons.  y 
Efprit  martial     L^s  Dano!S,qui  formoicnt  une  fi  grande  portion  des  Habi- 

dcs  Danois.  '  1  c  i  /  ,  . 

tants,&:  furent,  pendant  quelque  temps,  la  Nation  predomi- 


{i)  Hickefîi  DlfTerrat.  Epiftol.  p.  105.  |  (t)  Pontopidan.  Gefta  &  Veftigia 
Ddiionim  extra  Daniam.  t.  i,  p,  i$f. 

(})  Sarpenumeio  decern  au:  tiuoiîecim  Dani  alternis  vicibus  uxorem  ,  vel 
filiam  ,  vel  cognatam  Tliayni  viciaijt,  ipfo  Tliayno  fpedante  nec  frohibente. 
Scrmo  Lupi  Epifcopi  apud  lUch^l'  T/^'f'^f'r'  P*  'oj. 

r^antç 
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nante  en  Angleterre ,  à  cette  époque ,  ctoient  auflî  hardis  ôc 
anfîî  intrépides  cjuc  les  Saxons  l'avoient  été  ;  ils  ctoient  même 
plus  fiers  &  plus  guerriers.  Les  Hiftoires  de  prefque  tous  les 
autres  Peuples  de  l'Europe  ,  ainfi  que  celle  des  Anglois ,  dans 
Je  cours  des  VII1%  IX%  X'=  &  XP  fiécles,  contiennent  beau- 
coup de  preuves  de  ce  fait.  A  cette  époque,  les  Habitants  de  la 
Scandinavie,  qui  rcnfermoit  les  Royaumes  de  Dannemarck  ,  de 
Norvège  &  de  Suéde  ne  refpiroient  que  la  guerre,  &  avoicnt  la 
paffion  la  plus  étonnante  pour  les  entreprifcs  hardies  ,  &  pour  les 
dangers.  Ils  parcouroient  en  triomphe ,  avec  leurs  nombrcufcs 
flottes,  toutes  les  mers  de  l'Europe,  &c  répandoient  la  terreur  &c 
la  défolation  fur  les  côtes  de  l'Allemagne ,  de  la  France ,  de 
l'Efpagne  ,  de  l'Italie,  de  l'Angleterre ,  de  l'Ecoffc  &:  de  l'Irlande, 
pour  ne  rien  dire  de  l'Orient ,  dans  lequel  ils  pénétrèrent 
aulli  (i).  Les  Habitants  de  tous  ces  Pays  vivoient  dans  une 
frayeur  continuelle  de  ces  ennemis  terribles  j  &c  une  de  leur 
prière  de  chaque  jour,  confiftoit  à  demander  que  la  Provi- 
dence les  préfervât  de  leurs  vifites  deftrudives  (i). 
Beaucoup  de  motifs  contribuoient  à  allumer  dans  les  cœurs  „  Çaur«  de 

A  clprit  mar- 

des  Scandinaves,  à  cette  époque,  cet  amour  ou  plutôt  cette  des  oa. 
fureur  de  la  guerre  ôc  des  exploits  guerriers.  Ils  etoicnt  Payensj 
&:  ceux  qui  étoient  les  objets  dé'  leur  Culte ,  avoient  été  de 
fameux  guerriers,  dont  ils  s'imaginoient  ne  pouvoir  obtenir  les 
faveurs  que  par  des  exploits  courageux  à  la  guerre.  On  leur 
avoir  enfcigné  que  leur  admifîîon  dans  la  maifon  d'Odin  (  le 
père  du  maifacre ,  le  Dieu  du  feu  &  de  la  défolation)  &  tout 
leur  bonheur  futur  dépendoient  de  la  violence  de  leur  propre 
mort ,  &  du  nombre  des  ennemis  qu'ils  auroicnt  tués  dans 
les  combats  (  3  ).  Cette  croyance  leur  infpiroit  un  mépris  de 
la  vie,  une  paflîon  pour  la  mort  violente,  ôc  une  fojf  du  fang. 


(i)  PontopiJani  Gefta  &  Veftigia  Danorum  extra  Daniam  ,  3.  torn,  8°. 
Lipfia:  &  Hafnia.  A.   D.  1741. 

(1)  >^  furore  Norinanorum  libera  nos  ,  Domine  ,  ctok  une  des  demaoJes  d«5 
Litanies  de  ce  temps, 

(  j  )   Northern.   Anticj.    t.    i,  c.  6, 

Tome  lu  C  c  c  c 
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qui  font  hcurcufemcnt  inconnues  &:  paroifTcnt  incroyables 
aujourd'hui  (  i  ).  Leur  éducation  n'ctoit  pas  moins  martiale 
dans  Ton  cfprit  &  dans  fa  tendance ,  cjuc  leur  Religion.  Beau- 
coup d'entr'eux  nailToient  fur  les  flottes  ou  dans  les  camps; 
6c  les  premiers  objets  fur  lefquels  leurs  regards  fe  fixoicnt 
ctoicnt  des  armes,  des  tempêtes,  des  batailles,  du  fang  ôd  des 
maflacrcs.  Nourris  Se  élevés  au  milieu  de  ces  objets  terribles, 
ils  devenoient,  par  degrés,  familiers  avec  eux.  Ils  employoient 
entièrement  leur  enfance  &c  la  première  partie  de  leur  jeuneifc 
à  courir,  fauter,  grimper,  nager,  lutter,  fe  battre,  &cg.  Se  à  fe 
livrer  a  d'autres  exercices  qui  cndurciffoient  leur  âme  &  leur 
corps.  Se  les  rendoient  propres  aux  travaux  de  la  guerre. 
Dès  qu'ils  commençoient  à  prononcer  quelques  lettres,  on  leur 
apprenoit  à  chanter  les  exploits  &:  les  vicloires  de  leurs  An- 
cêtres ;  on  ne  rempliffoit  leur  mémoire  que  de  contes  d'expé- 
ditions de  guerre  Se  de  piraterie,  dans  lefquelles  on  avoit  défait 
des  ennemis ,  briàlé  des  Villes ,  pillé  des  Provinces ,  &:  acquis 
de  la  richeife  Se  de  la  gloire  par  des  exploits  courageux.  Avec 
une  pareille  éducation,  il  n'eft  pas  étonnant  que  leurs  jeunes 
coeurs  ayent  commencé  de  bonne-heure  à  être  enflammés  d'ar- 
deur martiale.  Se  qu'ils  foient  promptement  devenus  impa- 
tients de  manier  l'épée  Se  la  lance,  Se  de  fe  réunir,  dans  de 
fanglants  combats  ,  à  leurs  pères,  leurs  frères  Se  leurs  Compa- 
gnons. Us  fçavoient  auffi  que  c'étoit  la  feule  manière  d'ob- 
tenir les  richefles,  les  honneurs,  le  fouris  des  Belles,  &  tout 
ce  qu'on  pouvoir  défirer.  Indépendamment  de  ces  motifs ,  qui 
font  tirés  de  leur  Religion  Se  de  leur  éducation,  Se  qui  les 
portoient  a  entreprendre  des  expéditions  de  guerre  Se  de  pira- 
terie ,  il  en  exiftoit  un  autre  encore  plus  puiffant,  s'il  eft 
poflible  ;  c'étoit  la  néceflîté  où  la  ftérilité  Se  le  défaut  de 


(i)   Certè  Populi  qaos  defpicit  arftos 

Felices  errore  fuo  !  Quos  ille  timorum 
Maximus ,  haut  urget  lethi  metus  ;  indè  ruendi 
hi  ferrum  mens  prona  vins,  animique  capaces 
Mortis  &  ignavum  rediturx  parcere  vka:.  Lvcuif.  l.  i; 
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culture  de  leur  Pays,  les  mcttoicnt  de  chercher  à  fe  procurer, 
en  pillant  les  Contrées  étrangères  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  trou- 
ver dans  la  leur.  La  nature  de  leur  propre  Pays,  qui  confiftoit 
en  Ifles,  &:  qui  avoit  une  grande  étendue  de  côtes  maritimes 
fur  le  Continent,  les  portoit  naturellement  à  l'étude  de  la 
Marine ,  qui  tendoit  à  les  rendre  hardis  Se  courageux ,  &:  à  les 
familiarifer  avec  les  travaux  Se  les  dangers.  Le  concours  de 
tous  ces  motifs,  qui  n'ont  peut-être  jamais  été  réunis  que  cette 
fois,  rendit  les  Danois  ,  du  moyen  âge,  un  Peuple  intrépide, 
indomptable  Se  guerrier,  &  donna  à  leur  couiv.gc  quelques 
propriétés  remarquables  ,  qui  méritent  qu'on  s'en  occupe 
un  peu. 

La  valeur  des  Danois  étoit  pleine  d'orgueil  Se  d'audace  ,  Caraftère 
6e  accompagnée  de  beaucoup   de  préfomption  Se  de  con-  martial  ict 
fiance  de  foi-même.  On  le  voit  par  un  dégré  de  hardieflc 
dans  leurs  paroles  Se  leurs  aâ:ions,qui  auroit  paru  aux  autres 
Nations  la  plus  grande  témérité.  C'étoit  une  de  leurs  Loix 
guerrières  «  qu'un  Danois  qui  défiroit  acquérir  la  réputation 
«  d'être  brave,  devoit  toujours  attaquer  deux  ennemis,  refter 
»»  ferme  devant  trois  qui  l'attaquoient,  ne  reculer  que  d'un 
»•  pas  devant  quat-re,&  ne  pas  fuir  devant  moins  de  cinq(i)». 
Les  Hiftoires  de  ees^temps  font  remplies  d'adions  de  Danois, 
les  plus  hardies,  les  plus  défefpérces,  Se  fouvent  les  plus  heu- 
reufes ,  parmi  lequelles  il  n'y  en  a  point  de  mieux  atteftée  ou 
de  plus  extraordinaire  que  la  fui  van  te,  qui  eft  rapportée  par  un 
grand  nombre  de  nos  propres  Ecrivains.  «  Il  y  eut,  le  14 
»  Oélobre  1066,  près  de  Stamford,  entre  Harold,  Roi  d'An- 
f  gleterre ,  Se  Harald  Haréfager ,  Roi  de  Norvège  j  un  combat 
»  fanglant  Se  opiniâtre,  dans  lequel  les  Norvégiens  furent  à 
»  la  fin  obligés  de  fe  retirer ,  Se  commencèrent  k  être  ponr- 
»  fuivis  avec  beaucoup  d'ardeur  par  le;s  Anglois.  Mais  nos  Com- 
"  patriotes  furent  totalement  arrêtés ,  dans  leur  pourfuite , 
»  pendant  plufi'eurs  heures,  par  la  hardieffe  défefpéréc  d'un  feul 


(i)  Bartholin^  Cauf«  çontemptx  à  Danis  mortis,  c.  7. 

C  c  c  c  i j 
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»  homme.  Celui-ci  étoit  un  Danois  d'une  ftature  g'gantcfque  , 
«  d'une  force  énorme  ,  &:  d'un  courage  indomptable ,  qui , 
«  s'étant  pofté  fur  Je  pont  de  Stamford,  tua,  avec  fa  liache- 
>'  d'arme,  jufqu'à  quarante  de  ceux  qui  le  pouifuivoient ,  &: 
»  ne  fur  tué,  a  la  fin,  que  par  un  ftratagcme  (  i)  Cette  fierté 
des  Danois  les  rcndoit  violents,  vindicatifs,  ne  pouvant 
fupporter  le  moindre  affront,  ou,  pourparler  le  langage  mo- 
derne, en  faifoit  des  hommes  ftriiftes  &c  jaloux  fur  l'article  de 
l'honneur.  Appeller  un  D  mois  Ni  thing,  étoit  mettre  le  feu  à 
de  la  poudre  à  canon,  ôc  excitoit,  à  l'inftant ,  une  rage  fi  vio- 
lente, qu'elle  ne  pouvoit  être  éteinte  que  par  le  fang  de 
l'aggreffeur  ou  de  l'offenfé  (i).  Par  ce  moyen,  les  duels  6C 
les  combats  fingulicrs  étoient  auffi  fréquents,  aulïi  fanglants  , 
&:  occafîonnés  par  des  fujets  aufli  frivoles,  chez  les  Danois 
barbares  &c  Payens,  qu'ils  le  font  parmi  les  Chrétiens  les  plus 
polis  de  notre  fiécle.  C'étoit  le  même  efprit  qui  rendoit  les 
Danois ,  de  cette  époque ,  d'une  infolcnce  &  d'une  hauteur 
infupportables  pour  ceux  qu'ils  avoient  fubjugués,&  qui  les 
portoit  à  exiger  d'eux  les  marques  de  foumiflion  les  plus 
humiliantes.  J'ai  déjà  donné  quelques  exemples  de  l'infolence 
avec  laquelle  les  Danois  traitèrent  les  Anglois ,  pendant  que 
c:ux-ci  leur  furent  fournis;  je  pourrois  en  ajouter  plufieurs 
autres  j  mais  le  fuivant  faffira  pour  convaincre  le  Lefteur 
'  qu'elle  fut  portée  au  plus  haut  dégré  oii  elle  peut  l'être  par 
le  caprice.  Si  un  Anglois  avoit  la  hardielTe  de  boire  en  pré- 
fcnce  d'un  Danois,  fans  fa  permiffion  cxprefle  ,  cette  aélion 
étoit  regardée  comme  une  fi  grande  marque  de  mépris,  qu'elle 
ne  pouvoit  être  expiée  qu'en  mettant,  fur-le-champ ,  le  cou- 
pable à  mort,  11  y  a  plus.  Les  Anglois  étoient  plongés  dans 
une  fi  grande  frayeur,  qu'ils  nofoient  jamais  boire,  même 
lorfqu'ils  y  étoient  invités,  h  moins  que  les  Danois  n'euflent 
engagé  leur  honneur  qu'ils  étoient  en  sûreté;  ce  qui  introduifit 


(  1  )  W.  Malmf.  in  Harold.  Brompton.  p.  958. 
(  X  )  Bartholin,  c.  7.  —  Northern.  Antiq.  c.  9 
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rufagc  de  fc  rendre  garant  les  uns  des  antres  en  buvant,  ufiige 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  quelques  reRcs  parmi  le 
Peuple  dans  le  Nord  de  l'Angleterre ,  où  les  Danois  eurent  le 
plus  d'autorité  (i).  Cette  infolence  des  Danois  fit  une  impref- 
fion  fi  profonde  fijr  les  imaginations  des  Anglois,  &  ces  der- 
niers la  peignirent  a  leurs  Defcendants  fous  des  couleurs  fi 
vives  que ,  pendant  pîufieurs  fiécles  ,  un  tyran  orgueilleux  &C 
impérieux  fut  appelle  un  Lord-Dane  ou  Seigneur  Danois  (i). 

L'efprit  martial  des  Danois  Payens  étoit  accompagné  de  la  Painon  des 
plus  prodigieufe  prodigalité  de  leur  vic,&:  d'une  paffion  extraor-  ÏLTmoaw^ 
dinaire  pour  une  mort  vio'ence.  Les  nombreux  récits  étranges 
qui  sen  trouvent  dans  leurs  anciennes  Hiftoires,  paroîtroient 
incroyables,  s'ils  n'étoient  pas  aufii  bien  atteftcs.  Quand  ils 
rcccvoient  des  bleflures  morrcllcs  dans  les  combats,  ils  étoient 
^  fi  éloignés  de  s'en  plaindre  &l  d'en  gémir,  ou  de  laifler  pa- 

roître  aucun  indice  de  crainte  ou  de  chagrin  ,  qu'ils  fe  met- 
toient  ordinairement  a  rire  &;  à  chanter  (3).  Ces  marques  de 
joie,  a  l'approche  d'une  mort  violente,  qui  étoient  fincères  & 
fans  aflfectation  ,  étoient  produites  par  leur  hardiefTe  naturelle 
&  acquife,par  leur  ardent  amour  de  la  gloire  militaire  ,  &: 
par  le  défir  de  ces  fcènes  éternelles  de  combats,  de  feftins  &: 
d'amufements ,  où  ils  efpéroient  fe  trouver  dans  la  maifon 
d'Odin  (4).  Ceux  qui  furvivoient  à  leurs  amis  morts  dans  un 
combat  après  avoir  combattu  vaillamment ,  &  tué  un  grand 
nombre  d'ennemis,  étoient  fi  éloignés  de  plaindre  leur  fort,  qu'ils 
fe  réjouifibicnt  de  leur  mort  comme  d'un  événement  également 
heureux  pour  eux  &  honorable  pour  leur  famille.  Le  fameux 
Siward,  Comte  Danois  du  Northumberland,  ayant  appris  que 
fon  fils  favori  avoir  été  tué  dans  un  combat  contre  les  Ecollbis, 
demanda  ,  avec  beaucoup  d'inquiétude  ,  fi  fes  bleffures  étoient 
par-devant  ou  par-derrière  j  &,  ayant  appris  qu'elles  étoient 
toutes  par-devant ,  il  s'écria ,  tranfporté  de  joie:  «Je  fuis  mainte- 
>•  nant  parfaitement  heureux.  C'eft-là  une  mort  digne  de  moi 


(i)  Pontopidan.  Gefta  &  Veftigia  Danorum,  r.  i.  p.  109, 

Ck)  Fabian  Chron,  c.  1^8.  |  (3)  Bartholin,  c.  i.  i.  |  (4)  Id.  ibid.  1.  1.  c.  11. 
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»  &  de  mon  fiis  (i)  »  1  Ces  guerriers  Danois  qui  avoicnt  cherché 
une  mort  violente  dans  beaucoup  de  combats,  6^  qui  avoiciit 
été  alîez  malheureux  pour  ne  pas  la  trouver,  devenoient  trifles 
&  affliges,  à  l'approche  de  la  vieilkflfe,  ayant  la  plus  horrible 
frayeur  de  mourir  de  quelque  maladie,  &  d'être  par  conféquent 
exclus  de  la  focicté  des  H  eros  &c  de  la  maifon  d'Odin.  Pour 
éviter  cette  infortune ,  ou  ils  engageoient  quelqu'un  de  leurs 
amis  a  les  tuer,  ou  ils  fe  donnoient  à  eux-mêmes  une  mort 
violente  (z).  Starcather,  célèbre  Capitaine  Danois,  qui  avoit 
pafiTé  toute  fa  vie  au  milieu  des  armes  ôc  dans  les  combats , 
eut  le  malheur  de  ne  trouver  pevfonne  qui  eût  allez  de  force 
&  de  courage  pour  lui  calTer  la  tête.  Dès  qu'il  sapperçut  que 
fa  vie  commençoit  à  s'afFoiblir,  il  devint  inconfolab'e,  &  crai- 
gnit extrêmcnt  d'être  allez  infortuné  pour  mourir  dans  fon 
lit.  Afin  d'éviter  un  auflî  grand  malheur, il  fe  mit  au  tour  du 
col  une  chaipe  d'or,  d'une  valeur  confidérable,  &:  déclara  qu'il 
la  donneroit  au  premier  homme  courageux  qui  voudroit  bien 
lui  accorder  la  faveur  de  lui  couper  la  tête.  11  ne  fut  pas 
long-temps  fans  en  trouver  un  qui  lui  rendît  ce  fervice  d'ami, 
&:  qui  gagna  û  chaîne  (-5).  Après  même  que  les  Danois  eurent 
çmbraffé  la  Religion  Chrétienne,  &:  fe  furent  prives,  par  ce 
changement, des  motifs  religieux  qui  les  portoient  à  ambition- 
ner une  mort  violente,  leurs  Guerriers  continuèrent ,  pendant 
quelque  temps,  de  la  regarder  comme  la  manière  la  plus  dé- 
firable  de  terminer  leur  carrière  j  &  ils  envifagèrent  avec  hor- 
reur l'idée  de  mourir  de  maladie  de  langueur  &:  dans  leur  lit. 
Le  Comte  Siward  ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  qui  étoit  auflî  bon 
Chrétien  que  pouvoir  l'être  un  Danois  qui  avoit  palfé  toute  fa 
vie  au  milieu  du  carnage,  ayant  eu  une  dyfenterie  dans  fa 
vieilleflc  ,  &  prévoyant  que  fa  fin  approchoit,  reflentit  beau- 
coup de  chagrin  de  fon  genre  de  mort,  dont  il  étoit  tout- 
à-fait  honteux.  «Hélas,  s'écria-t-il,  j'aurai  échappé  à  la  mort 
«  dans  un  aufli  grand  nombre  de  combats ,  pour  quitter  ainli 
»>  la  vie  de  cette  manière  honteufe  ôc  foible ,  comme  un 


(i)  Hen.  Huut.  1.  6.  c.  14.  |  (i)  Bartholin.  1.  i.e.  4.  |  (3)  Id.  itid. 


Ch.  VIT.  MCEUîis,  vEivTus,  VICES,  &:c.  57^ 
Il  animal  fans  courage.  Je  vous  ilipplic ,  mes  chers  amis ,  de 
»  me  revêtir  de  mon  impénétrable  cotte  de  maille,  de  ceindre 
»  mon  corps  de  ma  fidclle  épée  ,  &  de  mettre  mon  calque 
>'  fur  ma  tête,  mon  bouclier  dans  ma  main  gauche,  &:  ma 
>»  hache -d'arme  dorée  dans  ma  main  droite  ,  pour  que  je 
»  puiflfe  mourir  ,  au  moins  ,  dans  le  coûume  d'un  guerrier  , 
»  puifque  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  périr  dans  un  combat  ». 
On  exécuta  ce  qu'il  demandoit^  &  il  expira  avec  une  es- 
pèce d'honneur  &c  de  fatisfadion  (  i  ).  Cependant  le  Chri- 
ftianifme  diminua,  par  dégrés,  cet  cfprit  de  fureur  des  Danois 
qui  étoit  contre  la  Nature  ,  &c  les  rendit,  pour  leur  propre 
avantage  &c  pour  le  repos  du  genre-humain ,  moins  prodigues 
de  leur  propre  vie  &  moins  pafllonnés  pour  une  mort 
violente. 

L'efprit  martial  des  Danois  Payens  les  portoit  principalement  Lcurpa^on 
aux  expéditions  de  Piraterie-,  auxquelles  ils  etoient  extrêmement  pédkioPi  de 
&  univcrfellement  adonnés.  Ce  goût  doit  être  attribué  à  la 
pofition  de  leur  Pays  &c  a  la  marche  que  la  Société  fuit  ordi- 
nairement en  partant  de  la  vie  paftorale  au  genre  de  vie  où 
l'on  fubfifte  de  pillage.  En  effet ,  les  Peuples  font  d'abord  chaf- 
feurs ,  enfuite  guerriers  ;  &  ,  lorfque  leur  nombre  efl:  trop 
augmenté  pour  qu'ils  puilfent  vivre  de  ces  occupations ,  ils 
deviennent  voleurs  &c  pirates,  pendant  quelque  temps,  avant 
de  commencer  à  être  Agriculteurs  ôc  Fabriquants.  Il  eft  au 
moins  très -certain  que  les  Danois  furent  fi  univcrfellement 
un  Peuple  de  Pirates,  pendant  les  VHr,  IX*^  6c  X'  fiécles,  que 
Pirate  &  Danois  étoient  des  termes  fynonimes  dans  la  Lan- 
gue de  plufieurs  Peuples,  &  particulièrement  dans  celle  des 
Anglo-Saxons  (i).  A  cette  époque,  tous  les  Habitants  du 
Dannemarck  portoient  conftamment  l'habillement  de  Matelots, 
&:  quelquefois  il  fe  trouvoit  plus  de  Danois  fur  mer  que  fur 
terre  (  3  ).  Tous  ce  Danois  fe  livroient  à  la  piraterie ,  qui  étoit 
exercée  non -feulement  par  les  perfonncs  d'un  rang  inférieur. 


(  I  )  îd,  ibid.  —  Hen.  Hunt.  I.  6.  c.  i6.  j  (i)  Chron.  Sxion, pafsim. 
C  3  )  Northern.  Anuquit.  t.  i .  c.  i  o. 
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mais  encore  par  les  Rois,  les  Princes  &c  les  Nobles,  comme  la  plus 
honorabiC  de  toutes  les  Profeiïîons  (i).  Quelques-uns  de  ces 
Pirates  acquirent  tant  de  richeffes  &c  de  réputation,  &:  com- 
mandèrent à  des  flottes  (i  nombreufes ,  qu'ils  furent  appelles 
Séa-Kings  on  Rois  de  la  mer;  &  que,  quoiqu'ils  ne  pofljfdaflcnt 
pas  un  pouce  de  terre ,  ils  faifoient  trembler  les  plus  grandes 
Nations  &:  les  Monarques  les  plus  puilTants  (z).  c^Helghi,  dit 
»  un  ancien  Hirtorien,  étoit  un  Héros  d'une  force  &:  d'une 
»  valeur  invincibles,  &  fut,  pendant  toute  fa  vie,  occupé  de 
»  piraterie.  Il  pilla  &:  dépeupla ,  par  fes  flottes ,  les  côtes  de 
»  tous  les  Pays  voifins,  àc  acquit  juftement  l'honorable  titre 
>»  de  Séa-King  (3)  ».  L'introdudion  du  Chrifl;ianifme  diminua, 
par  dégrés,  la  violence,  èc  abolit,  a  la  fin,  l'ufage  de  la  pira- 
terie, chez  les  Danois,  tant  de  l'Angleterre  que  de  la  Scandi- 
navie^ car  les  Loix  &  les  adions  des  Pirates  Chrétiens,  de  cette 
époque,  étoient  douces  &  humaines,  en  comparaifon  de  celles, 
de  leurs  Prédécefleurs  Payens  (4). 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pernicieux  dans  l'efprit  martial  des 
Danois  Payens ,  étoit  fa  cruauté ,  qui  les  portoit  à  beaucoup 
d'actions  horribles  ,  &:  les  rendoit  la  terreur  &:  l'objet  de  la 
haine  des  autres  Peuples.  Ces  cruautés  des  Danois  font  peintes, 
des  couleurs  les  plus  fortes,  par  nos  plus  anciens  Hiftoriens  , 
qui  vécurent  a  cette  époque,  ou  dans  des  temps  qui  en 
étoient  fort  proches.  «  Le  cruel  Guthrum  ,  dit  un  de 
>»  ces  Hifl:oricns,  arriva  en  Angleterre,  en  l'an  878  ,  à  la  tête 
»  d'une  armée  dç  Danois  Payens ,  non  moins  cruels  que  lui- 
»  même,  qui,  comme  des  Sauvages  inhumains,  détruifircnt 
>»  tout  devant  eux  avec  le  fer  &c  le  feu,  confommant  dans  des 
1'  flammes  dévorantes  les  Cités ,  les  'Villes  &  les  Villages  ,  avec 
vj  leurs  Habitants,  &:  taillant  en  pièces, avec  leurs  haches-d'arme, 
»  ceux  qui  s'cflbrçoicnt  de  s'échapper  de  leurs  maifons  brûlantes. 
»  Les  larmes,  les  cris  &  les  lamentations  des  hommes,  des 
»'  femmes  &;  des  enfants  ne  firent  pas  d'impreflion  fur  ces 


(i)  IJ.  ibid.  I  (i)  Baicliolin.  1.  i.  c.  9,  \  (j)  Sueno  Agonis  Hi^l.  Den.  c,  i,. 
(4)  BaithDlin.  1.  1.  c.  ^. 
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»»  cœurs  impitoyables.  Les  préTcnts  même  les  plus  tentants , 
V  &  les  offres  les  plus  humbles  de  devenir  leurs  Efclavcs,  ne 
»  produifirent  pas  d'effet  \  toutes  les  Villes  par  lefquelies  ils 
»  paiToient ,  préfcntoient  les  fpcdaclcs  les  p'us  déplorables  de 
»  malheur  &  de  dcfolation,  tels  que  de  véni^rabics  vieillards 
»»  ayant  leurs  cols  coupés  devant  leurs  propres  portes,  des  rues 
>»  couvertes  de  corps  de  jeunes -gens  &  d'enfants,  fans  tête, 
>»  (ans  bras  &  fans  jambes, &  des  femmes,  ainfi  que  des  vierges, 
"  qui  avo'ent  été  d'abord  déshonorées  publiquement, &  enfuite 
>'  mifes  a  mort  (i)  ».  On  rapporte  que  c'étoit  un  paffe^temps 
commun  parmi  ces  Barbares  d'arracher  les  enfmts  des  bras  de 
leurs  mères,  de  les  jetter  ea  l'air,  &c  de  les  recevoir  fur  les 
pointes  de  leurs  lances,,  lorfqu'ils  tomboient  (i).  Un  certain 
Olivier,  fameux  Pirate  de  ces  temps,  fut  très -célèbre  pour 
fon  humanité,  àc  acquit  le  fiir-nom  de  Barnakall  o\x  dQ  Sau- 
veur d'enfants  ,  parce  qu'il  ne  permettoit  pas  à  ceux  qui  lui 
étoient  attachés ,  le  divertiffcment  de  recevoir  les  enfants  fur 
leurs  lances  (  3  ).  Après  même  que  les  Danois  &c  les  Anglo- 
Saxons  eurent  embraffé  la  Religion  Chrétienne,  ils  confervè- 
rent  long- temps  ime  trop  grande  teinture  de  leur  ancienne 
férocité.  Ce  qui  le  prouve  fuffifamment,  c'eft  que  l'horrible 
opération  d'enlever  le  crâne,  regardée  comme  cruelle  dans  les 
Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique,  étoit  quelquefois  pratiquée 
par  ces  Nations  a  l'égard  de  leurs  ennemis ,  vers  la  fin  de  cette 
époque.  «  Le  Comte  Godwin,  dit  un  ancien  Hillorien,  arrêta 
"  le  Prince  Alfred,  frère  d'Edouard -le-Confeileur,  àiGilford, 
»  lorfqu'il  étoit  en  route  pour  Londres.  Il  s'empara  de  fa  per- 
».  perfonne,  &c  défit  fes  Gardes.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
»  furent   faits  prifonniers  j  d'autres   furent  vendus  comme 
«  efclavcs  \  d'autres  eurent  les  yeux  arrachés ,  ou  les  mains  & 
«  le§  pieds  coupés  \  enfin  il  y  en  eut  a  qui  l'on  enleva,  la  peau 
«  de.  la  tête  i  &:  environ  fix -cents  moururent  de  différents 
»  tourments  (4)  ». 


(l)  J.  Walingford  apud  Gale  j  t,  i.p.  536,  j  (z)  Anglia  Sacra,  :.  1.  p.  ijj. 
(3)  Bartholin.  1.  1.  c.  $.  p.  457.   ]   (4)  Hift.  Elienf.  apud.  Gale.  1.  i.  c.  ji. 
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Indications     Lcs  Anglo-SaxoHS  &  les  Danois  étoicnt  d'un  caradère  focial, 

foci.iles  des    ©    z'       i     /-  r 

Ansio-5axons  &  Ic  plailoicnt  Dcaiicoup  a  former  des  Sociétés  &:  conrrater- 

8i  des  Danois  ,  ^   ,  ,  ,  j      r  ' 

ni  tes  de  difterentes  elpeces ,  qui  etoient  cimentées  par  de  ire- 
quents  feftins  ou  l'on  fe  réuniffoit.  Les  Lo's  des  Anglo-Saxons 
obligeoicnt  chaque  homme  libre,  qui  étoit  chef  d'une  famille  , 
d'être  membre  du  décennaire  ou  du  (neighbourship)  voifinage 
dans  lequel  il  demeurot,&:  tous  les  membres  du  voifinnge 
répondoient  envers  le  Public  de  la  conduite  refpedlive  de  leurs 
affociés.  Cette  circonftance  établiflbit  cntr'eux  une  liaifon ,  &: 
leur  infpiroit  un  intérêt  pour  leurs  affaires  refpeftivcs,  qui  cft 
entièrement  inconnu  de  nos  jours  j  ces  liens  d'union  étoient 
extrêmement  fortifiés  par  Tufage  oii  ils  étoient  de  boire  &  de 
manger  enfemble  à  la  table  conmiune  du  voifinage  (  i  ).  Indé- 
pendamment de  ces  Sociétés  légales,  il  s'en  formoit  beaucoup 
d'autres  volontaires  entre  des  perfonncs  ayant  le  même  carac- 
tère >  les  mêmes  '  goûts,  ou  le  même  état,  pour  leur  sûreté 
mutuelle  ,  leur  avantage  &:  leur  agtément.  De  ces  AfTociations 
volontaires  ou  Sodalitia,  les  unes  étoient  compofées  d'Ecclé- 
fialliques ,  les  autres  de  Laïcs  ,  &:  les  antres  d'Eccléfiaftiques  & 
de  Laies.  Les  Statuts  de  toutes  ces  différentes  eipéces  cxiflent 
encore  aujourd'hui ,  &:  ont  été  publiés  (z).  Il  paroît,par  ces 
Statuts,  fpccialcment  par  ceux  des  Sociétés  Laïques,  qunn  de 
leurs  grands  objets  étoit  de  multiplier  les  repas  parmi  les 
membres;  car  les  amendes  qui  étoient  ordinairement  impofécs 
dévoient  être  payées  en  miel  &:  en  dréche,  afin  qu  on  en  fît 
de  l'hydromel  &  de  la  bierre,pour  les  repas  de  la  SociJtc  (5)^ 
Ces  feftins  de  Société  ,  qui  plaifoient  tant  aux  Anglo-Saxons 
&  aux  Danois,  produifoient  quelques  bons  effets,  6c  contïi- 
buo  ent  à  fortifier  les  liens  de  l'am'tié  ,  &  à  mettre  quelques 
bornes  décentes  a  leur  férocité  naturelle,  au  moyen  de  ce  qu'il 
y  avoit  des  amendes  très  févèrcs  impofées  a  ceux  qui  fc  rcn- 
doient  coupables  de  quelque  terme  offenfant  envers  un  des 
membres  de  la  Société,  a  la  table  commune,  ou  qui  négli- 


(i)  Johnfon's  Canons,  A.  D.  65)3.  c.  6,  [  (i)  Hickefii  Epift.  Differtat, 
10  ,  II  &  li.   j  (.3)  Id.  ibid. 
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gcoicnt  de  remplir  quelqu'un  de  ces  devoirs  d  amitié  auxquels 

ils  étoicnt  obîigjs  par  leurs  Statuts  (i).  D'un  autre  côté ,  on  ne 

peut  nier  que  les  fréquents  repas  de  ces  Sociétés  ne  contri- 

buaflfent  beaucoup  à  augmenter  la  vicieufc  habitude  de  boire 

avec  excès,  à  laque''e  i's  étoient  beaucoup  trop  adonnés.  Les 

Loix  mêmes  qui  furent  faites,  par  quelques-unes  de  ces  Sociétés, 

pour  réprimer  les  excès  de  cette  efpéce,  font  une  preuve  fuf- 

fifantc,  qu'on  pouvoit  même  fe  livrer  à  de  grands  défordres  en 

ce  genre  fans  encourir  aucun  blâme    car  ces  Loix  n'étoient 

faites  que  contre  des  degrés  d'ivreffe  û  honteux,  qu'on  ne  peut 

pas  même  les  nommer  (  i  ). 

Les  Anglo-Saxons  &  les  Danois ,  ainfi  xiue  tous  les  autres  ctéâMté 
Ti     %  n         V  '  Anglo- 

Peuples  de  l'Europe  ,  qui  exiftoient  a  cette  époque,  avoient  un  saxons  &  de* 

excès  de  crédulité  qui  eft  tout-a-fait  étonnant.  Cela  eft  évident 

d'après  tous  les  monumens  de  leur  Hiftoire  qui  nous  font  reOés. 

Quel  prodigieux  nombre  de  miracles  ne  trouve- t-on  pas  dans 

toutes  les  Chroniques  de  Moines  ,  &  quel  eft  le  ridicule  de 

la  plupart  de  ces  miracles  ?  Le  fuivant ,  qui  eft  rapporté  avec 

beaucoup  de  gravité  ,  comme  le  fait  le  plus  incoiiteftable ,  par 

Guillaume  de  Malmsbury,,  le  plus  fenfé  de  nos  anciens  Hiftq- 

iiens,peut  donner  une  idée  de  ces  miracles  Monacaux,  quoiqu'on 

pût  en  citer  d'autres  encore  plus  ridicules.  Malmsbury  raconte 

ce  miracle  de  la  manière  fuivante  ,  dans  les  termes  même  , 

comme  il  le  dit ,  de  l'une  des  perfonnes  fur  lefquciles  il  a  été 

fait.     Moi ,  Ethelbert,  pécheur  ,  je  vais  faire  un  récit  véritable  conwrM;. 

»»  de  ce  qui  m'eft  arrivé  la  veille  de  Noël  de  l'an  loii  ,  dans  ^nHumiMciT^ 

»  un  certain-village  où  il  y  avoit  une  Eglife  dédi.'e  à  S.-Magnus  '^'^  " 

»»  le  Martyr ,  afin  que  tout  le  monde  connoifTe  le  danger  qu'il 

»  y  a  de  défobéir  à  un  Prêtre.  Quinze  jeunes  femmes  &  dix- 

»»  huit  jeuncs-gens,  dont  j'étois  un ,  danfoient  &  chantoicnt  dans 

•>  un  cimetière  pendant  qu'un  certain  Robert,  Prêtre,  difoit 

•»  la  MelTc  dans  une  Eglife.  Il  nous  envoya  quelqu'un,  pour 

nous  prier  poliment  de  ceffer  notre  div^rtilfement,  parce 


(î)  Id.  ibid.  Wilkiii.  Leges  Saxon,  p.  ti. 

(t)  Bartholin,  de  caufis  contemptaî  apud  Danos  rnortis.  c.  8. 
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»  que  nous  troublions  fon  recueillement  par  notre  bruit.  Mais 
»  nous  rcjcîtAmes  fa  demande  avec  impiété.  Alors  le  faint 
»  homme,  cnflam.mé  de  colère  ,  pria  Dieu  &:  S.  Magnus,  qW 
"  nous  pui  liions  continuer  de  danfer  &  de  chanter  pendant 
"  toute  une  année ,  fhns  interruption.  Sa  prière  fut  exaucée. 
»  Un  jcunc-hommCj  fils  d'un  Prêtre,  nommé  ,  prit  par 

»  h  mahi  ù  fceùr,  qui  danfoit  avec  nous,  &  dont  le  bras  fe 
'1  fipara  de  fon  corps,  fans  qu'elle  perdît  une  goutte  de  fang. 
»  Ma'S ,  malgré  ce  malheur,  elle  continua  de  danfer  &c  de 
»  chanter  avec  nous  peiidant  toute  une  année.  Durant  tout 
"  ce  temps,  nous  ne  fouffrîmes  pas  de  la  pluie,  du  froid,  du 
j'  chaud j  de  la  faim,  de  la  foif,  ni' de  la  fatigue,  6c  nos  foulicrs 
»  ainfî  que  nos  habillements  ne  s'usèrent  pas.  Dès  qu'il  com- 
>»  mençoit  à  pleuvoir,  la  puiflance  de  l'Eternel  élevoit  au-deflus 
»  de  nous  une  maifon  magnifique.  En  danfant  continuellement^ 
»  nous  creusâmes  tellement  la  terre ,  que  nous-nous  y  enfon- 
»  çâmes,  par  dégrés ,  d'abord  jufqu'aux  genoux,  &c  enfuite  juf- 
>'  qu'au  milieu  du  corps.  Lorfque  l'année  fut  expirée,  TEvcque 
»  Hubert  fe  rendit  à  l'endroit  où  nous  étions,  brifi  les  liens 
"  invifib'.es  par  lefqucls  nos  mains  avoient  été  fi  long- temps 
»  unies ,  nous  donna  l'abfolution  ,  êc  nous  réconcilia  avec 
»  S.  Magnus.  La  fille  du  Prêtre  qui  avoit  perdu  fon  bras,& 
»  deux  autres  jeunes-femmes  moururent  fur- le- champ mais 
5>  tous  les  autres  tombèrent  dans  un  profond  fommeil ,  dans 
•<  lequel  ils  reftèrent  pendant  trois  jours  &:  trois  nuits,  après 
»»  quoi  ils  fé  levèrent,  8£  parcoururent  le  monde  en  publiant 
»  ce  véritable  glorieux-  miracle  ,  &  portant  des  preuves  de 
»  cette  vérité  avec  eux  dans  l'agitatioil  continuelle  de  leurs 
»  membres  (  i  )  ».  L'Evêque  Pérégrin ,  fucceflcur  d'Hubert , 
rédigea  &c  figna,  en  l'an  1013,  un  Aéle  en  forme  ,  qui  contient 
les  détails,  &  qui  attcfte  la  vérité  de  cette  ridicule  hiftoire. 
Pcaiico'ûp'dé  miracles,  rapportés 'par  les  Moines ,  a  cette  éj^oque-, 
étoient  aufii  peu  importants  qu'ils  étoient  ridicules,  &  l'on 
prétendoit  qu'ils  avoient  été  faits  pour  les  caufcs  les  plus  fri- 


0)  W.  Malmsb,  p.  38.  c.  10. 
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voles.  Pendant  que  le  fameux  S.  Dunllan  cc'.ébroit  un  jour  ia 
Méfie,  une  colombe  defcendit  du  Ciel  ^  6c  vola  au-dellus  de  ù 
rcte  ;  ce  qui  fixa  tellement  lattention  de  tous  les  Eccléfia- 
ftiques  autres  allîilants,.qu'nucun  d'eux  n'eut  la  pr^ifcnce 
d'efprit  de  l'aider  h  otcr  fcs  vêtements  pontificaux  ,  lorfque  la 
Mclle  fut  finie.  Il  les  ôta  donc  lui-même  ;  mais,  au  lieu  de 
tomber  à  terre,  ils  relièrent  fufpcndus  en  l'air,  pour  que  les 
pieufcs  méditations  de  ce  laint  homme  ne  fuflcnt  pas  troublées 
par  le  binit  qu'ils  auroient  fait  en  tombant  (i).  Beaucoup  de 
ces  miracles,  publiés  par  les  Moines,  ëc  crus  par  le  Peuple  ,  a 
cette  époque ,  furent  du  genre  le  plus  pernicieux,  ëc  le  plus 
nuifible  ,  fur-tout  ceux  -faits  par  les  Saints  Gallois ,  qui  font 
repréfentés,  même  après  qu'ils  furent  dans  !e  Ciel,  comme  plus 
ombrageux  Ôc  plus  emportés  (z)  que  tous  les  autres  Saints  (3). 
On  pourroit,  s'il  étoit  nécelTaire,  produire  un  grand  nombre 
d'autres  preuves  de  l'extrême  crédulité  des  Habitants  de  l'An- 
gleterre &  de  toutes  les  autres  Contrées  de  l'Europe ,  indé- 
pendamment de  cette  foiblelTe  qu'ils  avoient  de  croire  les 
contes  les  plus  abfurdes  de  miracles  ridicules,  frivoles  &  per- 
nicieux j  en  effet  ils  ajoutoient  foi,  avec  une  égale  promptitude, 
aux  récits  non  moins  monftrueux  des  Moines,  concernant  les 
vifionSjles  efprits,les  révélations  «S<:  les  enchantements.  En  un 
motjil'femble  qu'il  n'étoit  pas  pofîible  que  les  Prêtres,  a  cette 
époque ,  inventaffent  quelque  chofe  que  le  Peuple  ne  crût  pas 
fur  leur  parole. 

Les  Anglo-Saxons  &:  les  Danois  étoient  auiïî  curieux  qu'ils 
étoient  crédules ,  &  fe  donnoient  beaucoup  de  peines  Se  de  Saxons  &  des 
Ibins  pour  pénétrer  dans  l'avenir,  pour  découvrir  ce  qui  devoir 
leur  arriver,  quelle  feroit  l'ilTlie  de  leurs  différentes  Entrc- 
prifes.  Cette  difpofition  les  rendoit  la  dupe  de  ces  malheureux, 
qui  prétendoient  être  habiles  dans  l'art  de  la  divination, & de 
dire  la  bonne-aventure  ,  qui  étoient  courtifés,  careffés  &c  récom- 


(1)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  77.  l 
(1)  On  fent  combien  ce  paflage  eft  déplacé.  Note  du  Ttaduileur.  j 
(^)  Girald.  Cambiens.  Icinerar.  Cambriae.  1.  z.  c.  7.  •  | 
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pcnfés  par  les  plus  grands  Princes ,  de  même  que  par  les  gens 
du  commun.  Ces  Magiciens  &:  Difcuis  de  bonne-aventure, 
qu'on  ndmiioir ,  ctoient  ordinairement  de  vieilles  femmes  pour 
qni  les  Anglo  Saxons  avoicnt,  comme  les  anciens  Germains, 
leurs  Ancêtres,  un  grand  rerped,&:  dans  lefqucUes  ils  s'ima- 
ginoient  qu'il  réfidoit  quelque  chofe  de  divin  (  i).  Comme 
les  Danois  furent  plus  ignorants,  &  relièrent  plus  long-temps 
Payens  que  les  Anglois^ils  furent  auffi  beaucoup  plus  dupes 
de  ces  ridées  difpenfatrices  de  bonne  &c  de  mauvaife  fortune , 
qui  voyagcoicnt  avec  l'attirail  &c  l'état  des  Reines,  &  qui  étoient- 

'         traitées  par-tout  avec  le  plus  grand  rcfpcft.  Une  ancienne 
hiftoire  Danoife  contient  la  defcription  fuivante  de  Tune  d'elles. 

Defcription        y  ^voît  uuc  Certaine  vieille  femme ,  nommée  Heida ,  qui 

d'une  Difeufe  ■'  j  '  l 

de  bonne-  „^  ^iq[^  faoïcufc  Dout  fou  habileté  dans  les  arts  de  la  divina- 

aventuce  Da- 

noifc.  „  tion  &  de  la  magie;  qui  fréquentoit  les  fcftins  publics  ,  pré- 
»>  difant  quelle  efpéce  de  temps  il  feroit  l'année  fuivante,  & 
»  difant  aux  hommes  &:  aux  femmes  ce  qui  devoit  leur  arri- 
»  ver.  Elle  étoit  toujours  accompagnée  de  trente  ferviteurs 
»  S>c  de  quinze  jeunes- filles  (  i)  ».  Lorfque  les  Princes  &  les 
Grands  invitoient  ces  vénérables  Sorcières  à  venir  dans  leurs 
maifons  pour  les  confulter  fur  le  fuccès  de  leurs  delTeins ,  fur 
leur  fort,  ainfi  que  celui  de  leurs  enfants,  ou  enfin  fur  quel- 
que événement  futur,  qu'ils  défiroient  de  connoître ,  ils  fai- 
foient  les  plus  grands  préparatifs  pour  les  recevoir  honorable- 
ment, &:  ils  les  traitoient  avec  la  plus  grande  cérémonie.  On 
en  voit  un  exemple  ,  avec  pluficurs  autres  particularités  eu- 
ricufcs,  relatives  aux  Mœurs  de  ces  temps,  dans  la  defcription 
fuivante  &  vraie  d'une  de  ces  réceptions.  «•  11  y  avoit,dans  le 
»  même  Pays ,  une  vieille  femme  ,  nommée  Thorbiorga ,  la  feule 
>»  reftant  de  neuf  fœurs,  difcufes  de  bonne  -  aventure  ,  qui  étoit 
»  très -célèbre  pour  fa  connoiffance  de  l'avenir  fréquentoit 
»  les  repas  publics  pour  y  exercer  fon  art,  lorfqu*çllc  y  étoit 
>'  invitée.  Le  Comte  Torchill,qui  avoit  la  plus  grande  autorité 
»  dans  ce  Pays,  &  qui  dcfiroit  ardemment  de  fçavoir  quand 


(i)  Tacit.  Je  Motib.  GcfmaTi.  c,  «.  |  (i)  Bartholin.  1.  3.  c.  4.  p,  ^88. 
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>»  fînîroicnt  l.i  famine  &  la  maladie  qvii  cxciçoicnt  alors  leur 
»  rage ,  envoya  des  Mefiagcrs  pour  inviter  Thorbiorga  h  venir 
n  chez  lui.  Il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qu'on  ctoit  dans 
»  lufagc  de  faire  pour  la  réception  d'un  Hôte  aufli  honorable, 
«  On  prépara  particulièrement  pour  la  Prophétefle  un  fiége  , 
»  élevé  de  quelques  degrés  au-deffus  des  autres,  6c  couvert 
M  d'un  couffin  rempli  de  p!umes  de  poules.  Loifqu'clle  arriva 
»  furie  foi  r_,  conduite  par  les  Meflagcrs ,  elle  étoit  revctue  dune 
»  robe  de  drap  vert,  boutonnée  du  haut  jufqu'cn  bas,  avoit 
»  un  cordon  de  grains  de  verre  au  tour  du  co! ,  &  fi  tête 
»  couverte  d'une  peau  d  agneau  noir,  doublée  avec  celle  d  un 
>•  chat  blanc;  fes  fouliers  étoient  de  peau  de  veau,  ayant  le 
»»  poil  en-de(fus,  liés  avec  des  courroies,  ôc  attaches  avec  des 
»'  boutons  de  cuivre.  Elle  avoit  dans  fes  mains  une  paire  de 
M  gants  de  peau  de  chat  blanc,  avec  la  fourure  en- dedans. 
»  Elle  portoit  au  tour  du  milieu  de  fon  corps  une  ceinture  hun- 
«  landique ,  à  laquelle  pendoit  un  fac ,  contenant  fes  inftruments 
»  de  magie,  6c  elle  foutenoit  fon  foible  corps  en  s'appuyant 
>'  fur  un  bâton  orné  de  beaucoup  de  nœuds  de  cuivre.  Dès 
>?  qu'elle  entra  dans  la  falle,  toute  la  compagnie  fe  leva,  comme 
»  il  conv£noit,&  la  falua  de  la  manière  la  plus  refpedueufc, 
»  à  quoi  elle  répondit  comme  elle  le  Jugea  à  propos.  Le 
»>  Comte  Torchill  s'avança  enfuite,  Se,  la  prenant  par  la  main, 
»  la  conduidt  au  fiége  qui  lui  avoit  été  préparé,  x^près  avoir 
>•  employé  quelque  temps  à  converfer,  on  mit  devant  elle  une 
»  table  couverte  d'un  grand  nombre  de  plats  ;  mais  elle  ne 
«  mangea  que  d'un  potage  de  lait  de  chèvre,  &c  d'un  plat  qui 
»  éioit  compofé  de  cœurs  de  différents  animaux.  Lorfque  la 
»'  table  eut  été  ôtcc  ,  Thorchill  s'approcha  humblement  de  la 
Prophète  (fe ,  &;  lui  demanda  ce  qu'elle  penfoit  de  fi  maifon 
»  &  de  fa  famille,  &c  dans  quel  temps  il  lui  plairoit  de  dire  ce 
»  qu'ils  défiroient  de  fçavoir?  Elle  répondit  qu'elle  ne  leur  diroit 
>»  rien  ce  foir,  mais  qu'elle  les  fatisferoit  complettement  le  jour 
>»  fuivant.  En  confcqnence  ,  le  lendemain ,  lorfqu'elle  eut  mis 
»  tous  fes  inftruments  de  divination  dans  l'ordre  convenable, 
»•  clic  commanda  à  une  fille,  nommée  Godréda  de  chanter  le 
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•>  chant  magique ,  appellé  KardLokur  ;  ce  que  celle-ci  fit  avec 
»  une  voix  fi  claire  &:  fi  douce ,  que  toute  la  compagnie  fut 
»  ravie  en  lentendant,  fur-tout  la  Prophctefle ,  qui  s'écria:  — 
»  Je  fçais  maintenant  fur  cette  famine  &:  fur  cette  maladie 
"  beaucoup  de  chofes  que  je  ne  fçavois  pas  auparavant.  Cette 
»>  famine  fera  de  courte  durée  5  l'abondance  reviendra  avec  la 
»  faifon  fuivante ,  qui  fera  favorable ,  &:  la  maladie  cclTera  aufli 
»  bientôt.  Qiuint  à  vous,  mon  aimable  fervante  Godréda,vous 
»  ferez  mariée  à  un  Noble  du  plus  haut  rang,  &  vous  de- 
"  viendrez  Thcureufe  mère  d'une   nombreufe  &:  fioriflantc 
>'  famille.  —  Après  que  la  Prophéteffe  eut  proféré  ces  paroles , 
»  tous  les  fpedatcurs  s'approchèrent  d'elle ,  l'un  après  l'autre, 
»  bi.  lui  ayant  fait  toutes  les  demandes  qui  leur  plurent,  elle 
»  leur  apprit  tout  ce  qu'ils  défiroient  de  fçavoir  (1)  »,  Ce 
récit  eft  bien  un  tableau  frappant  de  la  curiofité  la  plus  vive, 
ainfi  que  de  la  fimplicité  la  plus  crédule  d'une  part,  &  de 
l'artifice  le  plus  confommé  de  l'autre.  Après  que  les  Anglo- 
Saxons  &:  les  Danois  eurent  embralTé  la  Religion  Chrétienne 
le  refped  pour  les  perfonnes,  &  la  confiance  dans  les  prédi- 
dioHS  de  ces  Impofteurs,  diminuèrent  par  dégré  \  en  effet  il 
étoit  ordonné ,  par  les  Canons ,  au  Clergé  Chrétien  ,  «  de  pré- 
»  cher  très-fouvent  contre  les  Devins,  les  Sorciers,  les  au- 
»»  gures,  les  charmes,  les  enchantements  &  toutes  les  abomi- 
»  nations  des  Réprouvés  ,  ainfi  que  contre  les  extravagances 
»  des  Gentils  (i)  ».  Les  Loix  de  l'Eglife  impofoient  des  péni- 
tences très-graves,  &  celles  de  l'Etat  infligeoient  des  châtiments 
très-févèrcs  a  tous  ceux  qui  exerçoicnt  ces  Arts  trompeurs, 
à  ceux  qui  les  confultoient  (3). 
Hofpitaiité     L'hofpitalité  peut  être  mifc,  avec  juftice,au  nombre  des 
slïoas.  ^     vertus  nationales  des  Anglo-Saxons.  Ils  tenoient  cette  vertu  de 
leurs  Ancêtres,  les  anciens  Germains  \  »  car  aucune  Nation  ne 
»  traitoit  avec  plus  de  générofité  fes  convives  &:  fes  hôtes  que 
»  les  Germains.   Ils   reccvoieht ,  fans  exception,  dans  leurs 


j^i)  Erm's  Raiiga  faga  apud  Barcl)olin,  p.  6>)\,  \  (i)  Johnfon's  Canons,  A.  D. 
747.  c.  J.    1    (3)  Spelman.  Concil.  c.  i.  p.  ^94.  —  jij. 
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»  maifons  tous  ceux  qui  fe  piéfentoient,  &:  les  traitoient  le 
"  mieux  qu'il  leur  ctoit  pofîîble  dam  leur  pofition.  Lorfquc 
«  toutes  leurs  provifions  étoient  confommées,  ils  conduifoient 
»  leurs  hôtes,  fans  aucune  invitation,  dans  la  maifon  la  plus 
'>  proche,  où  ceux-ci  étoient  reçus  avec  la  même  cordialité, 
»»  &  traités  avec  la  même  générofité  (i)».  Après  que  les 
Anglo-Saxons  fe  furent  convertis  au  Chriftianifme ,  leur  pen- 
chant naturel  à  l'hofpitalité  fut  encouragé  &  fortifié  par  des 
motifs  religieux  j  car  les  Canons  prefcrivoicnt  aux  Eccléfiaftiqucs 
Saxons  d'exercer  eux-mêmes  l'hofpitalité ,  &  d'en  recommander, 
fouvent  èc  avec  force,  la  pratique  à  leurs  Peuples  (z).  Les  Rois 
Anglois  employoient,  à  cette  époque,  une  portion  confidé- 
rablc  de  leurs  revenus  a  donner  des  repas  aux  Etrangers  &c  à 
leurs  Nobles,  ainfi  qu'à  leurs  Eccléfiaftiques ,  particulièrement 
aux  trois  grandes  Fêtes  de  Noél,  de  Pâques  &  de  la  Pente- 
côte (^).  Les  Nobles  Anglois,  à  l'imitation  de  leurs  Princes, 
dépenfoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  immenfcs  revenus , 
en  exerçant  un  genre  d'hofpitalité  groffière  &  abondante ,  où 
tous  ceux  qui  le  jugeoient  a  propos  étoient  bien  venus  à 
prendre  part  (4).  Les  Monaftères  étoient  alors  des  efpéces  de 
maifons  publiques,  où  les  Voyageurs  &:  les  Etrangers  de  tous 
les  rangs,  étoient  logés  &  nourris. 

La  chaftcté  dans  les  jeunes -gens,  &  la  fidélité  conjugale  ^eff"^ '^i'^^; 
après  le  Mariage  doivent  aufii  être  mifes  au  nombre  des  vertus  fid^i'té  conju- 
nationales  des  Anglo-Saxons.  Leurs  Ancêtres,  les  anciens  Ger- 
mains, étoient  célèbres  pour  ces  deux  vertus.  «  Il  ne  com- 
»»  mcnçoit  à  y  avoir  de  communication  entre  les  deux  Sexes , 
»  que  lorfqu'ils  étoient  parvenuS'4  la  pleine  maturité  de  l'âge, 
»  &  qu'ils  avoient  acquis  toute  la  force  que  donnent  les 
»  années.  Les  Loix  du  Mariage  étoient  obfcrvées  très-ftric- 
>»  tement.  Les  exemples  d'adultère  étoient  extrêmement  rares, 
»'  &:  punis  avec  beaucoup  de  févérité.  Le  mari  d'une  adultère 


(t)  Tacit.de  Morib.  German,  c,  xi,  ]  (1)  Spelman.  ConciL  t.  i.  p.  ij6.-^  601, 
())  Anglia  Sacra,  t,'  t..''' p.'  ly^'.  '  [  '  (4)  W.  Malmsb,  p.  j8. 
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»»  lai  coupoit  les  cheveux,  en  préfencc  de'  fcs  parents,  la  met- 
»  toit  prcfque  nue ,  la  chaflfoit  de  û  maifon  ,  &c  la  frappoit 
»  depuis  une  extrémité  du  village  jufqu'h  l'autre.  Une  femme 
>'  qui  avoir  été  ainfi  expofée ,  ne  recouvroit  jamais  la  réputa- 
»  rion  i  &:  ni  la  jcuneffe,  ni  la  beauté,,  ni  la  richeffe  ne  pou- 
"  voient  jamais  lui  procurer  un  autre  mari  (i)  ».  Lorfque  les 
Anglo-Saxons  eurent  embraffé  le  Chriftianifme  ,  les  préceptes 
de  cette  Religion  les  confirmèrent  beaucoup  dans  ces  vertus 
qu'ils  avoient  tirées  de  leurs  Ancêtres.  Cependant  on  ne  peut 
pas  nier  que  le  zé!e  imprudent  du  Clergé  Chrétien  ,  en  cffayant 
de  porter  cette  vertu  au-delà  de  ce  que  comportent  les  Loix 
de  la  Nature,  &:  le  bien  de  la  Société,  n'ait  produit,,  h  cet 
égard,  un  très -mauvais  effet  fur  les  Mœurs  du  Peuple,  parti- 
culièrement des  Eccléliaftiques.  En  s'cfforçant  de  confcrver  la 
Virginité  ,  ils  détruifirent  la  Chafteté,&:  donnèrent  lieu  a  beau- 
coup de  vices  contre  Nature^dont  on  ne  doit  pas  parler  ici  (i). 
Les  Soldats  Danois  ,  qui  furent  mis  en  garnifon  chez  les  An- 
glois ,  fous  les  régnes  d'Athelftan  &  de  plufieurs  de  fes  fuc- 
cciTeurSj  étant  pareffeux,  infolcnts  &;  débauchés,  corrompirent 
un  grand  nombre  d'Angloifes,  tant  mariées  que  non  mariées, 
foit  en  fc  parant  mieux  que  les  autres  Anglois,  foit  en  employant 
d'autres  moyens  (3).  Ces  procédés  &  quelques  autres  firent 
tellement  dégénérer  cette  vertu,  parmi  les  Habitants  de  l'An- 
gleterre, qu'avant  la  fin  de  cette  époque,  il  rcftoit  très-peu  de 
traces  de  leur  ancienne  innocence  &:  modcftie;  &  que  cette 
diiïblution  de  Moeurs  eft  repréfcntée  par  les  Hifioricns  &  par 
les  Eccléfiaftiques  de  ce  temps ,  comme  l'une  des  principales 
caufcs  de  leur  ruine  (4). 
Leur  amour  Lcs  Auglo-Saxous ,  ainfi  que  leurs  Ancêtres  ,  les  anciens  Ger- 
niuV&'kuTs  mains,  étoient  très- remarquables  par  leur  grand  attachement 
à  leur  famille  &:ileurs  parents  (5).  Mais  ils  portoient  à  l'excès 


"(1)  Tacit,  de  Morib.  Geiman.  c.  i8,  19  ,  10.  (i)  Wilkins  Concilia, 
t.,  t.  p.  iiS,  &c.    I    <;jy  _Çhron,  W^liiiigÇord   apud  Gale,  t.  i.  p.  J47. 

(4)  W.  Malmsb.  p.  58.T-  Sermo  Lupi  apad  Hickefii  Diflertat.  Epiftol,  p.  loi. 

(5)  Tacit,  de  Morib.  German,  c,  11. 


Ch.  VII.   MŒURS,   VERTUS,  V  ICES  ,  &;C. 

cet  attachement  qui  eft  fi  aimable ,  loriqu'il  eft  contenu  d^inS' 
de  juftes  bornes;  &c  chaque  famille  ou  cUin  formoit  une  ef- 
péce  de  ligue  qui  adoptoit  toutes  les  paflions,  &:  embraftbit 
toutes  les  querelles  de  fes  membres  particuliers,  quelques  Ln- 
juftes  qu'elles  fuftent,en  s'acharnant  non-fculement  contre  l'agrcf- 
feur,mais  encore  contre  toute  fa  famille.  Cette  conduite  pi'O- 
duifoit  beaucoup  de  haines  &  de  difputes  de  famille,  qui  étoient 
fuivies  d'un  grand  nombre  de  maux.  Il  fut  fait  beaucoup  de 
Loix  ,  particulièrement  par  le  Roi  Edmund ,  qui  régna  depuis 
l'an  940  jufqu'à  l'an  946,  pour  empêcher  ces  guerres  privées 
entre  les  grandes  familles,  guerres  qui  troubloient  la  tranquil- 
lité publique ,  &  dérangeoicnt  le  cours  régulier  de  la  Jufticc  (1)^ 
Une  de  ces  Loix  porte  que  le  meurtrier  fera  feul  expofé 
au  reflentiment  des  parents  de  celui  qu'il  aura  tué,  de  non 
toute  fa  famille,  comme  anciennement  ;  &  que ,  fi  l'un  de  ces 
parents  tire  vengeance  d'un  autre  que  le  meurtrier,  il  perdra 
tous  fes  biens,  6c  fera  pourfuivi  comme  un  ennemi  du  Roi 
&c  de  tous  fes  amis.  Une  autre  Loi  fixe  un  moyen  de  ter- 
miner à  l'amiable  toutes  les  difputes  entre  la  famille  du  meur- 
trier, &  celle  de  la  perfonne  tuée.  Ces  Loix  ôc  plufieurs  autres, 
ainfi  que  les  grands  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Anglois,  fous 
le  régne  d'Ethelred-lc-mal-préparé ,  &c  qui  détruifirent  un  grapd 
nombre  de  familles  Nobles ,  relâchèrent  tellement  les  liens  du 
fang,  que  TEvéque  Loup,  qui  floriflbit  vers  la  fin  de  ce  malheu- 
reux régne j  fe  plaint  «qu'à  cette  époque,  les  parents  n'avoient 
»  guères  plus  d'attachement  les  uns  pour  les  autres  que  pour 
»>  les  Etrangers  ;  ôc  que  la  tendrefTc  naturelle  des  pères  pour 
»  les  enfants,  &:  des  enfants  pour  leur  père,  ainfi  que  celle 
»  des  frères  les  uns  pour  les  autres ,  étoit  beaucoup  dimi- 
"  nuée  (  i  )  "  ;  tant  les  Mœurs  des  Anglois  avoient  changé ,  à 
cet  égard,  dans  le  cours  de  cette  époque. 

J'efpère  que  le  Ledeur  Anglois  ,me  pardonnera  de  ne  pas  vic«  da 
entrer  ici  dans  un  très- grand  détail  des  vices  de  fes  Ancêtres,  ^"sio-^"»»*- 


(l)  Wilkin.  Leges  Saxonicae ,  p.  7J. 

(t)  Sermo  ^upi  apud  Hickeilii   ViSçmt,  EfiSt.  p.  loi. 

E  e  e  c  ij 
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Je  ne  le  crois  pas  très- nécefTaire        comme  c'eft  un  lujct 
défagréable^  je  le  traiterai  de  la  manière  la  plus  fuccinde  qu'il 
me  fera  polïîble. 

Meurtres  NoLis  avons  Hcu  de  croire  que  Teffufion  de  fang,  &  le 
meurtre  étoient  très-fréquents  chez  un  Peuple  auffi  brave, auflî 
féroce ,  &c  auflî  vindicatif  que  les  Anglo-Saxons  &  les  Danois , 
fur  tout  lorfque  nous  voyons  qu'ils  étoient  toujours  armés , 
&c  qu'il  y  avoir  un  prix  certain  mis  aux  membres  &  aux  vies 
de  tous  les  Individus  de  la  Société ,  depuis  le  Souverain  jufqu'à 
Tefclave  (i). 

Vol.       On  a  déjà  parlé  du  grand  penchant  des  Saxons,  &  du  pen- 
chant encore  plus  confidérable  des  Danois  à  la  piraterie.  Ces 
/  deux  Peuples  étoient  auffi  fort  adonnés  au  vol  &  au  pillage. 

On  le  voit  par  toutes  les  parties  de  leur  Hiftoire  ;  &  cela  eft 
évident  par  toutes  leurs  Loix,qui  contiennent  un  nombre  pro- 
digieux de  Règlements  pour  prévenir  ou  punir  ces  crimes 
Parjure.  La  quantité  étonnante  de  ferments  proférés  chez  les  Anglo- 
Saxons,  diminua  beaucoup  le  refpedt  qui  leur  étoit  du, 
donna  fouvent  lieu  au  parjure ,  qui  cft  repréfenté  par  leurs 
propres  Ecrivains  comme  un  de  leurs  vices  nationaux  (  3  ). 
Cette  multiplicité  de  ferments  dans  les  caufes  criminelles ^  pro- 
venoit  du  grand  nombre  de  compurgateurs  requis  par  la  Loi, 
qui  monîoitj  en  quelques  cas,  à  quarante  ou  à  cinquante. 
Dans  les  caufes  civiles,  chaque  partie  s'cfForçoit  de  préfentcr 
le  plus  de  Témoins  qu'il  lui  étoit  poffible^  &  ils  étoient  rangés, 
comme  deux  petites  armées,  confiftant  quelquefois  en  mille 
Témoins  d'un  feul  côté  (4), 
Corruption  H  paroît  quc  cétoit  un  ufàge  très-commun,  chez  les  An- 
iens. "  glo-Saxons,  à  cette  époque,  particulièrement  vers  fa  fin,  de 
corrompre  les  Juges  &:  même  les  Rois,  par  des  préfcnts,  pour 
en  obtenir  des  dccifions  favorables  dans  des  Procès.  Beaucoup  de 
.  '  ces  marchés'  infâmes  font  rapportes  par  nos  anciens  Hiftoriens 
comme  des  aélcs  ordinaires,  fans  la  moindre  marque  de  fur- 


Ci)  Id.  ibid.   I  (i)  Wilkin.  Leges  Sa-xonicx ,  pajsim. 

(j)  Hickiffîi  DifTertat.  Epift,  p.  lOii  &  10;,  |  (4)  Hiftoria  Elienfis,  c.  jjv 
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prife  ou  de  blâme  (i).  Enfin  Edouard-le  Confeflcur,  malgré  fa 
fainteté  vantée,  ne  rougit  pas  de  parler  (dans  un  de  fcs  Juge- 
ments, qui  cxiftent  encore  )  d'un  beau  préfent  qu'il  avoit  reçu 
de  l'une  des  parties,  comme  de  l'un  des  motifs  de  fa  dé- 
cifion  (1). 

La  tyrannie,  la  cruauté  &  l'habitude  d'opprimer  leurs  infc-  Tyrannie- 

^  *  «  opprelFion.. 

rieurs  furent  les  vices  dominants  des  Danois  &  des  Anglo- 
Saxons,  à  cette  époque,  lorfqu'il  fc  fut  établi  une  efpécc  d'ari- 
ftocratie.  «  Les  pauvres  Se  les  indigents  font  trempés  &:  traités 
»  avec  cruailté  ;  il  y  a  plus;  fouvent  eux  &c  leurs  enfants  font 
»»  pris  de  force  &  vendus  comme  efclavcs  ;  les  veuves  font 
»  injurtement  forcées  de  fe  marier  contre  leur  inclination;  ou,  fi 
»'  elles  le  refufent,  elles  font  cruellement  opprimées  &  réduites 
»  à  la  misère  (3)  ».  Comme  la  famille  Godwin,  en  particu- 
lier,  étoit  devenue  trop  puiiTante  pour  des  fujets.les  fi's  de 
cette  Maifon  fe  rendoient  coupables  des  aftes  de  cruauté  & 
d'opprelîion  les  plus  outrageants.  «  Lorfqu'ils  voyoient  une 
»  maifon  de  campagne  qui  leur  plaifoit,  ils  ordonnoient  à  leurs 
»  gens  d'en  égorger  le  propriétaire,  ainfi  que  toute  fa  famille, 
»  dans  la  nuit.  Se  ils  obtenoient  enfuite  une  conceflion  de  la 
"  maifon  &  du  bien.  Cependant  c'étoient  ces  mêmes  hommes 
>>  qui  étoient  les  Juges  &:  les  Gouverneurs  du  Pays  (4)  ». 

L'intempérance  &c  l'excès  dans  le  boire  &c  le  manger  font  E""' 

^    ^  mangrant  & 

reconnus  par  tous  les  anciens  Ecrivains,  comme  ayant  été  les  en  buvant, 
vices  les  plus  dominants  des  Anglo-Saxons  &c  des  Danois. 
»  La  Nobleffe,  dit  Guillaume  de  Malmsbury ,  étoit  très-adon- 
»»  née  h  l'incontinence  ôc  à  la  gourmandife  ;  mais  l'ivrognerie 
»  étoit  le  vice  commun  de  tous  les  Habitants  qui  palfoient  tout 
»  le  jour  &c  toute  la  nuit,  fans  interruption,  à  boire  (y) 
Toutes  leurs  affemblées  fe  terminoient  par  fiire  la  débauche 
de  boire  à  l'excès;  ce  qui  arrivoit  même  à  leurs  Fêtes  rcli- 
gieufes,  où  ils  étoient  dans  I'ufigc  de  boire  de  grandes  quan- 


(1)  Hifl.  Ramfiens.  c.   114.  —  Hifl;.  EHeufis ,  c.  41. 

(z)    Hift.  Ramfiens,  c.  iij.    |   (3)  Hickefii  Epifl.  DiiTertat,  p.  100. 

(4)  Hen.  Hun.  1,  ^.  p.  jio.  |  (  5  )  W.  Maluisb.  1.  }.  p.  j.8. 
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tités  de  liqueur  en  rhoniicur  du  Chnft,de  la  Vierge  Marre, 
des  Apôtres  &c  des  autres  Saints  (i).  Ce  fut  ainfi  que,  quand 
le  Roi  Edmund  I.  célébra  la  Fcte  de  S.  Auguftin ,  TApôtrc  des 
AngloiSjà  Puckle-Church  dans  le  Gloceftershire,  le  26  Mal 
946 ,  avec  tous  fcs  Courtifans  &  fes  Nobles ,  ils  fe  trouvèrent 
tellement  ivres,  qu'ils  virent  leur  Souverain  engagé  dans  une 
difpuce  honteufe,  avec  un  fcélérat  fans  Loi,  par  lequel  il  fut 
tué  à  la  fin,  fins  qu'ils  enflent  ni  la  force,  ni  la  préfcnce  d'ef- 
prit  de  lui  donner  le  moindre  fecours  (2).  Edgar-le-Paifible ,, 
qui  monta  fur  le  trône ,  environ  neuf  ans  après  la  mort  d'Ed- 
mund  I,  tâcha  de  réprimer  un  peu  ces  honteux  excès,  qui  pro- 
duifoient  tant  de  malheurs.  Un  des  Règlements  qu'il  fît  à  ce 
fujet  cft  (1  curieux ,  qu'il  mérite  une  place  dans  THiftoire. 
C'étoit  alors  l'ufage  que  toute  la  compagnie  bût  dans  un  grand 
vaifleau  qu'on  fe  paffoit  de  main  en  main  ,  chacun  buvant 
autant  qu'il  le  vouloit.  Cet  ufage  occafionnoit  de  fréquentes  que. 
relies,  les  uns  prétendant  que  les  autres  avoient  bu  plus  qu'eux, 
&  d'autres  fois  des  membres  de  la  compagnie  en  forçant 
quelques-uns  de  boire  plus  qu'ils  n'en  avoient  envie.  Pour 
prévenir  ces  querelles  ,  Edouard  ordonna  qu'on  mît  dans  les 
vafes  à  boire,  des  boflcs  d'airain  ,  ou  de  quelqu'autre  métal, 
qui  fulTcnt  à  certaines  diftances  les  unes  des  autres  ,  &  il  dé- 
fendit ,  fous  des  peines  qu'il  fixa  ,  qu'on  bût  foi-même  ou 
qu'on  forçat  les  autres  de  boire ,  d'un  feul  trait ,  plus  d'une 
de  ces  boffcs  ,  ou  une  plus  grande  portion  que  d'une  de  ces 
chevilles  à  l'autre  (3).  Cela  montre  combien  le  Gouvernement 
même  s'occupoit  férieufemcnt  de  la  boiflbn  à  cette  époque. 
On  peut  voir  dans  TOuvrage  cité  ci.dcflbus,  beaucoup  d'autres 
Loix  fur  cette  matière  (4^. 
Ces  vi«i      Mais  il  eft  temps  maintenant  de  terminer  ce  fuiet  défagréa- 

n'étoi.-in  pis  ■  /-  1 

miiv-ncis.    ble  ,  que  je  finirai  par  la  remarque  naïve  ,  faite  par  le  plus 


(  I)   Bartholin.  1.  i.  c.   ii.  —  Northern.  Antiq.  r.  i,  p.  311. 
(z)  W,  Malmsb.  1.   i.  c.   7.  —  (3)  Id.   ibid.  c.  8.  p.        — Voyez  la 
Traduftion  du  Tahleau  des  Mœurs  des  anciens  Habitants  de  CAnfleterre  de  Struct. 
(4.)  Bartholin,  de  caufis  coutcmptae  apud  Danes  mortis,  p.  133,  kc. 
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fcnCé  &  le  plus  impartial  de  nos  anciens  Hiftoricns ,  après 
avoir  tracé  le  caradère  des  Anglo-Saxons.  <'  Quoique  ces  vices 
»•  fuflent  trop  généraux,  ils  n'étoicnt  pas  univcrfels  car  je  fçais 
»»  que  beaucoup  d'Eccléfiaftiqucs  Anglois  de  ce  temps  fuivoient 
H  les  rentiers  unis  de  la  Piété  &c  de  la  Vertu ,  &  que  beaucoup 
»  de  Laies  ,  de  tous  les  rangs  ,  menoient  une  vie  agréable  à 
»  Dieu.  Que  perfonne  ne  foit  donc  choqué  de  ce  que  j'ai  dit, 
»  puifque  je  n'ai  pas  enveloppé  ,  dans  la  même  dilgrâce  ,  l'in- 
»  nocent  avec  le  coupable.  (  i  )  ■> 

J'ai  déjà  parlé  en  paflant,  dans  ce  Chapitre  &  dans  les  Cha-  nS^biîs 
pitres  précédcns  de  ce  Livre  ,  de  tant  d'ufages  remarquables 
des  Anglo-Saxons  &  des  Danois  qui  habitoient  l'Ang'ctcrre  à 
cette  époque,  qu'il  me  refte  ici  peu  de  chofcs  à  dire  fur  ce 
fujet.  Cependant ,  pour  que  le  Leéleur  ne  foit  pas  fruftré  de 
fon  attente,  il  n'eft  pas  inutile  de  faire  connoître,  en  peu  de 
mots,  leur  manière  de  s'adrefler  à  quelqu'un  ôc  d'exprimer 
leur  refpect  &  leur  politelTe  ,  le  traitement  qu'ils  faifoient  au 
beau  fexe ,  leurs  cérémonies  de  mariage  ,  leurs  méthodes  d'é- 
ducation ,  leurs  rites  de  fépulture,  leurs  ufages  dans  la  paix  ôc 
dans  la  guerre ,  le  cortège  &  l'attirail  des  Grands,,  &:c. 

Les  Anglo-Saxons  &:  les  Danois  paroiflent  n'avoir  pas  ad-  gîoOitT'sc' 
miré  beaucoup  une  manière  de  fe  préfenrer  refpeétueufe  & 

i  r  r  leur  manière 

polie  j  mais  ils  étoient  plutôt  rudes  &  grofliers  dans  leur  con-  'i'abordcr. 
duite.  Cela  cft  reconnu  par  leurs  propres  Ecrivains,  qui  avouent 
franchement  que  les  François  de  cette  époque  l'emportoient 
de  beaucoup  fur  cux,ainfi  que  fur  toutes  les  autres  Nations 
de  l'Europe ,  par  leur  politefle  ,  &  l'élégance  de  leurs  ma- 
lîières  (2).  Ils  repréfentent  comoie  une  circonftance  heurcufe 
dans  la  Vie  d'Egbert,  le  premier  Monarque  Anglo's,  ôc  dans 
celle  du  célèbre  S.  Dunftan,  qu'ils  ayent  féjourné  tous  les  deux 
pendant  quelque  temps  en  France,  &c  qu'ils  y  ayent  acquis  une 
manière  de  fe  prefentcr  gracieufe  &c  engageante ,  entièrement 
inconnue  dans  leur  propre  Pays  (3),  Les  Gallois  paroilTent  avoir 


(i)  W.  Malmsb.  1.  3.  p.  57.  |  ''i)  Id.  ibid,  1.  x.  c.  i. 
(3)  Id.  ibid.  —  J.  Wallingfoi£d  apud  Gale,  t.  i.  p.  j^j. 
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été  également  impolis,  a  cette  époque,  puifqu'on  fut  obligé  de 
faire  une  Loi  défendant  aux  Courtifans  de  donner  un  coup 
à  la  Reine,  ou  de  lui  arracher  avec  violence  ce  quelle  tien- 
droit  dans  les  mains,  fous  peine  de  perdre  la  protedion  de  fa 
Majcfté  (i).  Il  feroit  facile  de  citer  ici  beaucoup  dexemples 
de  groffièreté  &  de  manque  de  délicatclTe ,  qu'on  auroit  peine 
à  croire  dans  le  fiécle  aduel,&:  qui  étoient  cependant  établis 
par  la  Loi ,  &c  pratiqués  même  par  les  Tribunaux  de  Juftice  ; 
mais  la  chaftcté  de  THiftoire  m'impofe  filence.  Un  exemple  de 
ce  genre ,  que  le  Lc£leur  inftruit  trouvera  ci-deflbus  en  langue 
Latine,  fuffira  pour  en  donner  une  idée  ^  8c  il  n'auroit  pas 
trouvé  place  dans  ce  Chapitre, s'il  n'avoit  pas  déjà  été  publié 
par  un  Auteur  grave  &  refpedlable ,  après  de  mûres  réfle- 
xions (x).  Mais,  quoique  les  Anglo  -  Saxons ,  les  Danois,  les 
Gallois  ,  &  les  autres  Peuples  qui  habitoient  la  Grande-Bretagne, 
à  cette  époque,  manquaHent,  en  général  de  délicateffe,  &c 
falfent  impolis  dans  leurs  manières,  cependant  nous  pouvons 
être  certains  que  les  inférieurs  approchoient  de  leurs  fupé- 
rieurs  avec  des  geftcs  qui  exprimoicnt  la  foumiflîon  j  que  les 
perfonncs  de  Condition  s'abordoient  les  unes  les  autres  avec 
des  marques  de  refpedl ,  ôc  les  parents  avec  des  figues  d'ami- 
tié j  car  toutes  ces  afFedions  ôl.  tous  ces  fcntiments  étant 
naturels  au  Genre-Humain,  les  expreflions  en  font  auflî  natu- 
relles &:  univerfelles.  Nous  avons  déjà  vu  les  marques  humi- 
liantes de  foumifïïon  que  les  impérieux  Danois  exigeoient  des 
Angiois,  &c  avec  lefquellcs  il  eft  probable  que  tous  les  Efclaves 
approchoient  de  leurs  Maîtres  j&:  l'Hiftoire  de  ces  temps  pré'- 
fente  beaucoup  d'exemples  d'amis  fc  baifahts  &c  s'cmbralTants 
les  uns  les  autres  en  fe  rencontrant  (  3  ).  Comme  les  Anglo- 
Saxons  ôc  les  Danois  étoient  extrêmement  fuperftitieux ,  les 


(1)  Leges  Wallica:  ,  p.  it.  1.  i,  c.  8. 

(i)  Si  mulier  ftiiprata  Lege  cum  viro  agere  velit ,  &  fi  vir  faâum  perncgaverit, 
mulier  ,  membro  virili  fuiirirâ  prehenfo,  &  dextrâ  Reliquiis  Sandoruni  impofitâ  , 
jiuct  fiipcr  illas,  quôd  is  per  vim  fe  ifto  membro  vici^verjt.  Leges  ïValUc(X,p.  8;. 

(5)  Eddius  V^ta  Wilfredi,  c,  ;q  —  ^8, 

Eccléfiaftiqucs 
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Eccléfiaftiqucs  étoicnt  les  principaux  objets  de  leur  vénération  j 
&c  il  cft  quelquefois  parlé  de  Rois,  de  Reines  &:  de  Nobles, 
s'agenouillant  ou  même  fe  profternant  à  terre  devant  leurs 
Guides  fpirituels ,  pour  recevoir  leurs  ordres  ou  leurs  béné- 
didions  (  i  ). 

Les  Analois,  de  cette  époque,  traitoient  le  Beau-Sexe  avec  conHuite 
un  degré  d  égard  &:  de  refpcd,  qu'on  n'auroit  gueres  du  attendre  envers  le 
d'un  Peuple  Ci  geu  poli  dans  fcs  manières.  Ils  dévoient  cette 
façon  de  fe  conduire  à  leurs  Ancêtres,  les  anciens  Germains, 
qui,  non-feulement  admiroient  ôc  aimoient  leurs  femmes  a 
caufe  de  leurs  charmes  perfonnels ,  mais  avoient  même  une 
cfpéce  de  refped  religieux  pour  elles,  les  regardant  comme  les 
favorites  particulières  du  Ciel,  &:  les  confultant  comme  des 
Oracles  (2,).  Auffi  trouvons-nous  que  quelques-unes  des  D.imcs 
Anglo-Saxonnes  étoient  admifcs  dans  kurs  Aflemb'ées  les  plus 
auguftes,&:  qu'on  faifoit  beaucoup  d'attention  a  leurs  opinions; 
&  elles  eurent  tant  d'influence  dans  les  aFiires  les  plus  im- 
portantes ,  qu'elles  furent  les  principales  caufcs  de  l'introduc- 
tion du  Chritianifme  dans  prefquc  tous  les  Royaumes  de  l'Hcp- 
tarchie  (3).  Beaucoup  de  Dames  Anglo-Saxonnes  du  plus  haut 
rang,  fuient  mifes  au  nombre  des  Saints  de  leur  Pays  ,  &  de- 
vinrent les  objets  de  la  vénération  fuperftitieufe  de  leurs  Com- 
patriotes (4).  Il  fut  fait  un  grand  nombre  de  Loix  pour 
aflrûrer  les  droits,  protéger  les  perfonnes,  &  préferver  l'honneur 
du  Beau -Sexe  de  toute  infulte  ;  on  leur  faifoit  la  cour  avec 
pne  grande  galanterie  ;  &  beaucoup  de  braves  exploits  furent 
entrepris  pour  obtenir  leurs  faveurs  (5).   Il   faut  cependant 
avouer  que  les  Dames  Angloifes,  fur-tout  celles  du  plus  haut 
rang  ,  furent  enveloppées  dans  une  difgrâce  Se  une  ignominie 
momentannée,  vers  la  fin  du  huitième  fiécle.  Ce  malheur  fut 
occafionné  par  la  conduite  bafle  &  criminelle  d'Eadburga,  fille 
d'Offa ,  Roi  de  Mercic,  &  époufe  de  Béorthric  ,  Roi  de  Wcflex, 


(i)  Id.  c.   yo.    I    (i)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.  8. 

(3)  Beda:  Hift.  Ecclef.  1.  5.  c.  ij.  \  (4)  Chap.  2.  W.  Malmsb.  1.  i.  c.  1 5, 

(5)  Wilkins  Leges  Saxonicx. —  Northera.  Antiquic,  vol.  i,  c.  1 1. 
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qui ,  après  avoir  commis  beaucoup  de  crimes  horribles ,  finit 
par  cmpoifonncr,  avec  une  potion,  fon  mari  6c   un  jeune 
Noble,  qui  ctoit  fon  favori j  ce  qui  excita  une  fi  violente  & 
ïî  univcrfelle  indignation  contre  elle, qu'elle  fut  obligée  de  fc 
réfugier  fur  le  Continent.  Les  Habitants  du  Weflex ,  trouvant 
qu'ils  ne  pouvoiènt  exercer  leur  vengeance  fur  la  perfonne  de 
la  coupable,  témoignèrent  leur  rcflentimcnt,  en  faifant  une  Loi 
portant  "  que  dorénavant  aucun  des  Rois  du  "Weflex  ne  per- 
»  mettroit  a  fon  époufe  d'être  couronnée ,  de  s'alTcoir  avec  Lui 
»  fur  le  trône, &:  d'avoir  le  nom  de  Reine  (i)».  Mais  AfTérius, 
qui  rapporte  ce  fait  tout  au  long,  tel  qu'il  le  tenoit  de  fon 
Maître  Alfred-le-Grand,  exprime,  dans  les  termes  les  plus  forts, 
fon  mécontentement  de  cette  Loi  ^  déclarant  que  c'eft  une 
Loi  perverfc  &  déteftable  ,  direftcment  contraire  aux  ufages 
de  tous  ces  Peuples,  qui  étoient  defcendus  des  anciens  Ger- 
mains. Il  obferve,en  outre,  qu'elle  ne  fut  pas  long-temps  ob- 
fervée.  En  effet  Ethelwulf,  fécond  Roi  d'Angleterre ,  ayant 
époufé  Judith,  fille  de  Charles  le-Chauve,  Roi  de  France,  la 
plaça  fur  le  trône,  fans  déplaire  a  fes  Sujets,  quoiqu'il  enfreignit 
diredement  l'ufage  barbare  qui  avoir  prévalu  pendant  quelque 
temps  dans  fon  pays  (i).  Les  femmes  de  la  NoblelTe  Angloife, 
qui  avoient  partagé  la  difgrâce  des  époufcs  des  Rois,  recou- 
vrèrent, par  dégrés,  leur  ancienne  dignité,  S>c  leur  influence 
dans  la  Société,  qui  furent  au  moins  aufïi  grandes,  à  cette 
époque,  en  Angleterre  que  dans  toutes  les  autres  Contrées  de 
l'Europe  (5). 

nonifs  J'ai  déjà  parlé  (4)  des  cérémonies  &:  des  ufages  prefcrits 
par  les  Loix,  lorfque  l'on  contraûoit  les  Mariages  j  ainfi  il  ne  me 
refte  pJus  maintenant  qu'à  parler  du  petit  nombre  de  circon- 
flances  arbitraires  &  de  cérémonies  changeantes  dont  la  célé- 
bration de  leurs  Mariages  étoit  ordinairement  fuivie.  Mais  ces 
circonftanccs  &  ces  cérémonies,  dépendant  plus  de  l'imagination 
&c  du  caprice  que  de  la  Loi ,  on  ne  peut  pas  préfumer  qu'elles 


(i)  AfTur,  Vira  yElfridi.p.  j.  |  (i)  Id.  ibid,  j  (  0  Spelman's  life  of  Aljfred ,  p.  i 
(•4)  Voyez  ci-defliis  le  troifitoie  Chapitre. 
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ayent  été  confiantes  ou  univciTcllcs.  Le  Mariage  fe  célébroit 
toujours  dans  la  maifon  du  futur,  &  toutes  les  dcpcnfcs,  ainfi 
que  tout  l'embarras  que  cela  occafîonnoit,  roulant  fur  lui ,  on 
lui  accordoit  un  temps  confidcrable  pour  faire  les  préparatifs 
néccflaires.  On  auroit  cependant  manqué  à  la  galanterie  ou  à 
la  mode,  fi  l'on  avoit  laiHc  écouler  plus  de  fix  ou  fept  femaines 
entre  le  temps  où  l'on  avoit  contradé  un  Mariage ,  &:  celui  où 
on  le  célébroit.  La  veille  du  Mariage  ,  tous  les  amis  &  les  pa- 
rents du  futur,  étant  invités,  fe  rendoicnt  a  fa  maifon.  Se  y 
palToicnt  le  temps  à  faire  dts  repas,  &  à  fe  préparer  à  la  céré- 
monie qui  approchoit.  Le  lendemain  matin  ,  la  compagnie  du 
futur  montoit  à  cheval ,  complcttement  armée ,  &c  partoit  en 
grand  étalage,  &c  avec  beaucoup  d'ordre,  fous  le  commandement 
d'un  de  fes  membres ,  qui  étoit  appelle  Forewijiaman  ou 
Foremojlman ,  pour  recevoir  &c  conduire  la  future  en  sûreté  à 
la  maifon  de  fon  futur.  La  compagnie  marchoit  dans  cet 
ordre  militaire,  pour  faire  honneur  \  la  future  ,  &  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  arrêtée  ou  enlevée  par  aucun  de  fes  anciens 
amants.  Dans  cette  marche,  la  future  {bride)  étoit  accompagnée 
de  fon  tuteur  &:  de  fes  autres  parents  mâles ,  conduite  par  une 
Dame,  qui  étoit  appelléc  la  femme  de  la  future  {^bride' swomari) 
ôc  fuivie  d'une  compagnie  de  jeunes-filles,  ôc  qui  étoient 
appellécs  les  filles  de  la  future  (  bride's  maids  ).  Elle  étoit 
reçue,  à  fon  arrivée  ,  par  le  futur,  &:  folemnellement  remife 
entre  fes  mains  par  fon  tuteur,  qui  lui  adreflbit  un  difcours 
ufité  en  cette  circonftance  (  i  ).  Après  que  cette  cérémonie 
étoit  terminée  ,  le  futur,  la  future  &  leurs  compagnies  réunies, 
alloient ,  fuivis  de  Muficiens ,  procefiîonnellement  à  l'Eglife ,  où 
les  mariés  recevoient  la  bénédiftion  nuptiale  d'un  Prêtre.  Elle 
étoit  donnée,  €n  quelques  endroits,  fous  un  voile  nuptial,  qui 
étoit  un  morceau  de  drap  quarré,  foutenu,  à  chaque  extrémité, 
par  un  homme  fort  grand  ,  au-deflus  du  futur  &:  de  la  future , 
pour  cacher  la  rougeur  virginale  qui  couvroit  les  joues  de  cette 
dernière  (i).  Lorfque  l'époufc  étoit  veuve,  on  ne  fe  fervoit 


(l)  Voyez  ,  ci-devant,  le  tïoiâéftie  Chap,  de  ce  Livre.  |  (i)  Muratori, t.  z.  p.  ii  i. 
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jamais  de  voile,  parce  qu'on  le  regardoit  alors  comme  n'étant  pas 
néccflaire.  Apres  que  la  bénédidion  nuptiale  avoir  été  donnée , 
le  JPrétre  mettoit  fur  les  teres  des  deux  époux  des  couronnes  de 
fleurs,  que  l'on  confeivoit  dans  l'Eglife ,  pour  cet  ul'age  (i  ). 
Cette  raifon ,  ainfi  que  plulieurs  -aurres  ,  éroient  caufe  qu'on 
célébroit  le  plus  communément  les  Mariages  pendant  l'été. 
Lorfque  ces  céucmonies  étoient  terminées ,  toute  la  compagnie 
retournoir  en  proceflion  à  la  maifon  du  futur,  &:  prcnoit  place 
au  fcftin  nuptial,  qui  étoit  auiîî  fomptueux  &  auiîi  abondant 
que  les  facultés  de  celui  qui  le  donnoit  le  permettoient.  La 
jeuneffe  des  deux  fexes  pafibit  l'après-midi  &c  le  foir  à  fe  ré- 
jouir &:  à  danfcr,  le  plus  communément  en  plein  air  &  le 
refte  de  la  compagnie  employoit  ce  temps  a  boire,  occupation 
qu'ils  aimoient  beaucoup.  La  nuit,répoufe  étoir  conduite  dans 
fon  appartement ,  &c  mife  dans  fon  lit  nuptial  par  les  femmes 
de  fa  fuite  aulïî-tôt  après ,  l'époux  y  étoit  mené ,  par  les  hommes , 
de  la  même  manière  ;  &c ,  après  qu'ils  avoient  bu  tous  les  deux 
dans  la  coupe  du  mariage  avec  ceux  qui  étoient  préfents,  toute 
la  compagnie  fe  retiroit.  Les  habillements  de  noce  de  l'époufc 
&  de  trois  de  fes  filles,  ainlî  que  ceux  de  l'époux  &  de  trois 
des  perfonnes  qui  le  fuivoient ,  étoient  d'une  couleur  ôc  d'une 
forme  particulière,  &:  ils  ne  pouvoient  être  mis  dans  aucune 
autre  occafion.  Aufïî  appartenoient  ils  anciennement  aux  Min- 
ftrels  ou  Muficiens  qui  avoient  fuivi  la  noce  y  mais ,  quand  ceux- 
ci  furent  tombés  dans  la  difgrâce,ces  vêtements  furent  com- 
munément donnés  à  quelqu'Eglife  ou  Monaftère  (i).  Le  len- 
demain matin  ,  toute  la  compagnie  s'alTembloit  dans  l'apparte- 
ment du  couple  nouvellement  marié,  avant  fon  lever,. p£ur 
entendre  le  mari  déclarer  le  morgœgife  (3)  ou  don  du  matin 
{morning-  gift)  \  &  un  nombre  compétent  de  fes  parents  fe 
rendoit  garant ,  vis-a-vis  des  parents  de  fa  femme,  que  le  mari 


(i)  Olai  Magni ,  p.  553.  \  (z)  Stiernhook  ,  1.  z,  c.  i.  p.  16$. 

(  5  )  Voyez,  la  Traduction  du  Tableau  des  progrès  de  la  Société  en  Europe,  it 
Gilbert  Smart. 
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rempliroit  fi  promciTe  (i).  Les  fcftins  &  les  rcjouiiûnccs  con- 
tinuoient  pendant  pluficurs  jours,  après  le  Mariage  ,  «Se  finif- 
fbient  rarement  avant  que  toutes  les  provifions  tulTent  con- 
fbmiTiées.  Pour  indcmnifer,  eu  quelque  forte,  le  mari  de  toutes 
ces  dépenies  ,  les  parents  des  deux  époux  lui  faifoicnt  quelque 
piéfent  lors  de  leur  départ  (2,). 

Lorfqu'il  naifibit  des  enfants  du  Mar;a2;c,  leurs  mères  les    lcs  mères 

'~  1^  nourri(Tr)ieni 

nourrifloient  ordinairement.  Ce  louable  ufige  ne  p.iroit  pas  '«u"  ptcpc« 
avoir  été  tout-a-^ait  univerfel  parmi  les  Dames  Anglo-Saxonncs 
d'un  rang  diftingu  - ,  même  dans  la  première  partie  ôc  cette 
époque  j  car  le  Pape  Grégoire  dit,  dans  fa  Lettre  à  S.  Auguftin , 
l'Apôtre  des  Anglois  :  «Il  s'cfl:  introduit  un  certain  ufage  b!â- 
»  mable  parmi  les  gens  mariés ,  qui  conillle  en  ce  que  quel- 
>»  qucs  Dames  refuient  de  nourrir  les  enfants  qu'elles  ont  mis 
>•  au  monde ,  mais  les  remettent  à  d'autres  femmes  pour  les 
'  nourrir  (3  ) 

Les  Anglo-Saxons  paffcnt  pour  avoir  été  dans  l'ufage  de  Nomj  ae 
donner  des  noms  h  leurs  enfants,  aufïi  tct  après  leur  nailTance^  fu^-noms. 
&  ces  noms  exprimoient  tous  quelque  grande  ou  bonne  qur- 
lité  (4)  Les  fur -noms  on  noms  de  famille  ne  furent  pas  en 
uûge  chez  les  Anglois  ,  à  cette  époque  ,  ou  au  moins  jufqu'au 
régne  d'Edouard-lc-Confelfcur  (5).  Mais,  comme  plufieurs 
perfonnes  qui  demeuroient  près  l'une  de  l'autre ,  avoient  quel- 
quefois le  même  nom  propre,  il  devint  néceflaire,  pour  diftin- 
guer  l'individu  qu'on  vouloir  dtfigner,foit  en  parlant,  fort  en 
écrivant,  d'ajouter  à  fon  nom  ,  quelque  mot  qui  donnât  une 
idée  de  fon  extérieur,  de  fon  caradère,  &lc.  tels  que  le  longylc 
noir ,  le  blanc  ,\q.  bon,  \ç.  paifible  y  le  mal- préparé ,  &c.  Ce  mot 
étant  con''  mment  ajouté  au  nom  d'une  pcrfonne ,  devint 
une  efpéce  de  nom  fecondaire  ;  mais  il  ne  palToit  point  à  fes 
defcendants  ,  &:  ne  devenoit  pas  le  fur-nom  de  fa  famille  (6). 
Quelquefois  on  diftinguoit  un  individu  d'avec  les  autres  qui 


(0  Stiernbook  ,  1.  i.  c.  i ,  p.  i  ^  j.  1  (  z  )  Id,  ibid.  J  (  j)  Beds,  Hifl. 
Ecclef.  1.  I.  c.  17.  I  (4)  Camden's  Remains,  p.  4J.—  j;.  &c,  — Weiftegan.  c,  8. 
(j)  Id.  jbid.  p.  iio.  I  (6)  Id.  ibid. 
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portoicnt  le  même  nom,  foit  en  ajoutant  le  nom  du  lieu  oli 
il  demcuroit,  ou  le  nom  de  fon  père,  foit  en  employant 
quclqu'.iutrc  moyen  (i).  On  peut  cependant  obferver  que  ces 
noms  dont  on  fe  fcrvoit.,  à  cette  époque, comme  d'une  cfpcce  de 
fobriquet  pour  diftingner  des  perfonncs  particulières,  ayant  le 
même  nom  propre ,  devinrent^  pendant  l'époque  ruivante,des 
noms  de  famille,  6c  pafsèrent  à  la  poftérité  de  ces  individus, 
qui  vraifembLiblemcnt  les  méritoient  à  ces  égards  j&:  beaucoup 
de  nos  fur-noms  modernes  font  dérivés  de  ces  mots  (  i  ). 
C'eft  par  des  dégrés  auffi  lents  &  auffi.  infenfibles,  que  les 
Ufages  les  plus  généraux  s'établiflent. 

Mamh:  Comme  les  Anglo-Saxons  admiroient  la  Valeur  &  l'Intré- 
ic'louragldes  piditc  par-dcfliis  tout  ,  ils  étoient  très-curieux  de  découvrir  fî 

f.ims.  \qui:s,  fi!s  pofl'édoient  ces  qualités  j  auffi  avoient-ils  différentes 
manières  de  mettre  leur  courage  a  Tépreuvc,  même  dans  leur 
enfance.  Le  moyen  fuivant  pafle  pour  avoir  été  l'une  de  ces 
épreuves  les  plus  ufitées.  «  Un  jour  dont  on  éroit  convenu 
»  pour  cet  effet,  la  famille  &  les  amis  étant  aficmblés,  le  père 
»  plaçoit  fon  fîls,  encore  enfant,  fur  le  penchant  du  toît  de 
»'  fa  maifon.  Si  l'enfant  fe  mettoit  d'abord  à  crier,  &:  paroiffoit 
'>  craindre  de  tomber ,  les  fpeélatcurs  étoient  fort  affligés,  &C 
M  pronoftiquoient  qu'il  feroit  un  lâche;  mais  s'il  s'attachoit  har- 
»  diment  au  chaume ,  &  ne  montroit  aucune  marque  de 
>»  frayeur,  ils  étoient  tranfportés  de  joie,  &c  décidoient  qu'il 
»  feroit  un  S loutkerce ,  CQÏï-a-dkc  un  guerrier  courageux  (3)  •-. 

6;nr^  d'é-  Lcs  Auglo-Saxcus  étant  une  Nation  groffière  &  bcliiqueufe , 
lors  de  leur  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne,  &  ayant  con- 
tinué de  rêtrc  pendant  plufieurs  fiécles  après,  on  ne  doit  pas 
croire  qu'ils  ayent  élevé  leurs  enfants  d'une  manière  molle  & 
délicate,  dont  ils  n'avoient  point  d'idée,  &:  qui  auroit  mal  con- 
venu au  genre  de  vie  auquel  leurs  enfants  étoient  dcf\inés. 
De  même  que  leurs  Ancêtres,  les  anciens  Germains,  les  per- 
fonnes  même  du  plus  haut  rang,  accoutumoient  leurs  fils  à 


(:)  Ilickefii  DilTertat.  Epift.  p.  z 3 .  —  Verftegaii.  c.  ^.  |  (1)  Verftegan,  c.  » 
^j)  Hpvcl'b  General  Hiftory,  parc.  4.  p.  33; 
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affronter  les  dangers  &  à  f-appoi  ter  le  froid  ,  la  fliim ,  h  peine 
&:  le  travail,  dès  leur  plus  tendre  enfance,  pour  qu'ils  pnfTent 
être  propres  à  la  challc ,  qui  dcvoit  être  leui  principal  divcr- 
tilTement,  ôc  a  la  guerre,  qui  feroit  leur  principale  occupa- 
tion (i).  Les  Lettres  ctoicnt  rarement  regardées  comme  de- 
vant faire  partie  de  l'éducation  des  enfants  des  plus  grandes 
familles.  Lorfqu'Alfred  -  le  -  Grand  ,  quatrième  fiis  du  Roi 
Ethelwulf,  avoir  douze  ans,  ni  lui,  ni  aucun  de  fcs  trois  frères 
aînés  ne  pouvoir  lire  un  mot  de  la  Langue  de  fou  Pays  y  &  ce 
fut  plutôt  par  une  efpéce  de  hazard  ,  que  d'après  un  dcffeia 
formé,  que  ces  Princes  apprirent  par  la  fuite  a  lire,  quoiqu'on 
eût  pris  beaucoup  de  peines  pour  leur  éducation,  &  qu'on 
leur  eût  montré,  avec  le  plus  grand  foin,  a  chalTer,a  monter 
à  cheval,  &  à  faire  tous  les  exercices  militaires  (i).  11  a  été 
auiïî  remarqué  par  AflcriuS;  comme  l'un  des  p'us  grands  chan- 
gements introduits  par  fon  Héros  Alfred- le- Grand  ,  qu'EtheU 
werd,  fon  plus  jeune  fils,  qui  étoit  deftiné  à  l'EgHfe ,  avoir 
appris  à  lire  avant  qu'on  lui  eût  montré  à  chaffer  (  5  ).  En  un 
mot,  la  Jeunefle  Ang'o-Saxonne  ôc  Danoife  jouifToit  de  beau- 
coup de  liberté ,  &z  pouvoit  confacrw:  un  tenips  confidérablc 
à  des  amufemenrs  champêtres ,  &  à  des  exercices  guerriers,  ce 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  augmenter  fa  force,  fon  agilité, 
ainfi  que  fon  courage ,  &  a  la  rendre  propre  aux  travaux  de  la 
guerre. 

Les  Habitants  de  la  Germanie  &  de  la  Scandinavie,  ont  Riresd^sé-; 
diftingué  les  différentes  époques  de  leur  Hifloire  par  les  divers  p"'"*'"* 
genres  de  fépulture  qui  y  ont  prévalu.  Ils  brûlèrent  leurs 
morts  pendant  l'époque  la  plus  ancienne  ,  qui  fut  appcllée  en 
conféquence  burnc  olld  où  l'âge  oli  l'on  brûla  (4;  ;  ils  enfeve- 
lirent  leurs  morts  fans  les  brûler,  &  élevèrent  fur  leurs  corps 
des  monceaux  de  terre  ou  de  pierres ,  durant  le  cours  de 
l'époque  fuivante  ,  qui  fut  appellee  ,  par  cette  raifon  ,  haugs 


(i)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.  10.   |   (x)  Affer.  Vica  -Alfred:,  p.  8, 
{■t,^  Id.  ibid.  p.  15.       (4)  Voyez  la  Tradudion  du  TabLau  des  Mœurs  £r 
dts  jirts  des  anciens  Habuans  de  l' Angleterre ,  de  Strate. 
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olld  ou  le  ficcle  des  eminences  (i).  Quoique  le  moment 
qui  vit  finir  la  première  de  ces  époques  ôc  commencer  la 
féconde  ,  ne  foit  pas  diftindcment  marqué  ,  il  paroît  cepen- 
dant avoir  été  placé  avant  l'arrivée  des  Saxons  &:  des  Danois 
dans  la  Grande  -  Bretagne  j  en  effet  ces  Peuples  enfeveliflbient 
en  général  leurs  morts  fans  les  brûler,  s'ils  ne  les  enfevelif- 
lbient même  pas  toujours  j  ëc  ils  élevoicnt  des  barrows  fur 
leurs  corps  pour  perpétuer  leur  fouvenir.  Ceft  ainfi  que, qiand 
Hubba,  fameux  Chieftain  Danois,  lut  tué  dans  un  combat 
par  les  Anglois,  en  l'an  878,  ceux  qui  le  fuivoient  enterrèrent 
fon  corps,  ôc  élevèrent  au-deflus  un  tertre  prodigieux,  qu'ils 
appellèrent  Hubbajlojf^  ou  la  place  d'Hubba  (1).  Quoique  ce 
tertre  ait  été  détruit  par  la  mer ,  cependant  l'endroit  du  ri- 
vage où  il  fut  autrefois,  près  d'Appkdore  dans  le  Devonshire, 
cil  encore  connu  fous  le  nom  de  IVhihbleftow  (3).  Lorfqu'ils 
mirent  le  corps  fur  le  fol,  &:  qu'ils  commencèrent  à  le 
couvrir  de  terre,  tous  les  affiliants  poafsèrcnt  les  plus  grands 
cris,  &c  firent  entendre  les  gémiflements  les  plus  vifs  (4). 
C'étoit  tellement  l'ufage  ^des  Anglo-Saxons  de  mettre  les  corps 
de  leurs  morts  fur  la  furface  du  tcrrein ,  &:  de  les  couvrir  de 
pierres  &  de  terre ,  qu'ils  le  firent  même  lorfqu'ils  les  cnfe- 
velircnt  dans  les  Eglifcs.  Auffi  le  pavé  de  quelques  Eglifes  fut- 
il  tellement  encombré  par  petites  monticules,  qu'il  ne  fut  plus 
pollible  d'y  célébrer  le  Service  Divin,  &c  qu'elles  furent  aban- 
données par  cette  raifon  (5).  Les  inconvénients  de  cet  ancien 
ufagc  dc\inrcnt,  a  la  longue ,  11  fenfibles  ,  qu'on  fit  plufieurs 
Canons  pour  défendre  d'cnfevelir  dans  les  Eglifes  d'autres  per- 
fonncs  que  les  Prêtres  ou  les  Saints ,  ou  ceux  qui  avoient  bien 
payé  l'obtention  de  ce  privilège,  &  pour  obliger  de  mettre 
dans  des  foffcs  d'une  profondeur  convenab;e,  fous  le  pavé ,  ceux 
qui  y  avoient  été  enfevelis  (6).  La  maifon  dans  laquelle  le  corps 
mort  étoit  placé  avant  d'être  enfeveli,  éroit  le  théâtre  d'une 


(O  Bartholin.  1.  i.  c.  8.  |  (i)  Brompton,  col.  809.  j  (  3  )  D.  Borlafe's 
Cornval.  p.  x%i.  \  (4)  Brompton,  ibid,  j  (5)  Wilkin  Cor.cilia.  t.  i,p.  16Z. 
—  Johufon's  Canops,  A.  D.  ^94.  c.  ^,  |  (  ^  )  Id.  ibid. 

fuite 
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fuite  de  feftins,  de  danfes ,  de  chants  ôc  de  toutes  fortes  de 
divertiiTcnicnts  qui  occafionnoient  beaucoup  de  dcpcnics  h  la 
famille  du  mort  (i).  Dans  quelques  endroits  du  Nord, on  la'f- 
foit  le  mort  fins  fcpulture  ,  jufqu à  ce  quon  eût  confumc  d>ms 
ces  jeux  &  dans  ces  feftins  tout  l'argent  qu'il  avoit  laiflc  (i). 
Cet  ulagc  s'étoit  établi,  chez  ces  Nations,  pendant  la  durJc 
du  Pagan  fne,&:  TEglife  s'efforça  de  le  détruire  j  mais  il  éroit 
trop  conforme  à  leur  amour  excclïîf  des  feftins  &  de  la  dé- 
bauche ,  pour  être  fi-tôt  abandonne.  Les  funérailles  &c  la  ma- 
n'èrc  dont  on  arrangea  le  corps  du  fameux  "Wilfred  ,  Arche- 
vêque d'York, qui  mourut  à  Oundle  dans  le  Northamptonshire  , 
en  l'an  708,  6c  fut  enfcveli  à  Rippon  ,  font  décrites  de  la 
m.mière  fu;vanre,par  fon  Hiftorien  Eddius.  «Un  certain  jour, 
»>  un  grand  nombre   d'Abbés  &c  d'Eccléfiaftiques  rencontra 
t>  ceux  qui  porto'cnt  le  corps  du  fiint  Evêque  dans  un  ccr- 
»>  cueil ,  Se  les  pria  niftammcnt  de  lui  permettre  de  laver  ce 
«  flint  corps,  &  de  le  revêtir  d'une  manière  honorable  &:  con- 
>»  forme  a  fi  dignité  ;  &  il  obtint  cette  permiflion.  Alors  un 
«  des  Abbés,  nommé  Bacu/ a,  ciyùnt  étendu  fon  furplis  fur  la 
»  terre,  les  Frères  y  placèrent  le  faint  corps,  le  lavèrent  de 
»  leurs  propres  mains,  le  revêtirent  de  fcs  habits  pontificaux; 
»>  &:,le  relevajit  enfuite,  ils  le  portèrent  à  un  endroit  con- 
»  venu,  en  chantant  des  pfeaumes  6c  des  hymnes,  dans  la 
»  crauite  de  D'cu.  Ayant  avancé  un  peu,  ils  déposèrent  de 
»  nouveau  le  corps,  élevèrent  une  tente  au-dclTus,  le  lavè- 
»»  rent  avec  de  l'eau  pure  ,  le  revêtirent  de  beau  linge  ,  le 
»  m'rent  dans  un  cercueil ,  &  marchèrent  en  chantant  des 
»  pfeaumes,  vers  le  Monaftère  de  Rippon.  Lorfqu'ils  furent  près 
>»  de  ce  Couvent ,  tous  ceux  qui  l'habitoient  vinrent  au-devant 
i>  d'eux  avec  leurs  Reliques  facrécs.  A  peine  y  avoit-il  dans  toute 
»  cette  nombreufe  compagnie  un  feul  membre  qui  ne  versât 
»  des  larmes j  6c  tous,  élevant  la  voix  6c  chantant  enfemble 
»  des  hymnes  6c  des  prières,  conduifirent  le  corps  dans  l'Eglife 


(O  Id.  A.  D.   557.    c.  j. 

(  1  )  Vira  /Elfredi  à  Spelmaano ,  Append.  6.  p.  lot. 
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"  que  le  faint  Evéque  avoit  bâtie  dédiée  a  S.  Pierre  ,  & 
»  ils  l'y  déposèrent  de  la  manière  la  plus  impofante  &  la  plus 
«  honorable  (i) 

Les  Anglo-Saxons  &:  les  Danois  ,  faifant  fouvent  la  guerre , 
avoient  beaucoup  d'Ufages  fmguliers,  qui  y  étoient  relatifs, 
dont  il  n'ell:  pas  néceffaire  de  préfenter  ici  un  recueil  complet. 
Auffi-tôt  que  la  guerre  étoit  réfolue ,  une  de  leurs  principales 
occupations  étoit  de  découvrir  quelle  en  feroit  l'ifTue ,  non  en 
comparant  leurs  propres  forces  avec  celles  de  leurs  ennemis  , 
mais  en  eflayant  de  connoîtrc  la  volonté  du  Ciel ,  par  les  dif- 
férents Arts  de  la  divination.  Le  feul  de  ces  Arts  qui  paroiffe 
avoir  été  tant  foit  peu  raifonnable ,  eft  celui  cjui  eft  décrit  de 
îa  manière  fuivante  par  Tacite ,  comme  étant  pratiqué  par 
leurs  Ancêtres,  les  anciens  Germains.  «  Ceft  leur  ufage,  lorf- 
»  qu'ils  font  en  guerre  avec  quelque  Peuple  voifin ,  de  fe 
»  procurer,  par  quelque  moyen,  un  Captif  de  cette  Nation, 
»  &:  de  le  forcer  de  combattre  avec  un  membre  de  leur  pro- 
»  pre  Nation ,  en  obfervant  que  chacun  des  Com^battants  foit 
»  armé  a  la  manière  de  fon  Pays  \  Se  ils  tirent  de  Tiffue  de 
»  ce  combat  un  préfage  de  leurs  vidoires  ou  de  leurs  défaites 
»  futures  (i)  ».  Ils  ne  fe  donnoient  pas  moins  de  peines  pour 
obtenir  la  faveur  du  Ciel  que  pour  découvrir  fa  volonté  j 
tant  qulls  furent  Payens ,  ils  offrirent,  à  cet  effet à  leurs 
Dieux  beaucoup  de  facrifices ,  ôc  quelquefois  même  des  vic- 
times humaines,  avant  que  de  s'engager  dans  leurs  expéditions 
militaires  (3).  Leurs  Prêtres,  portant  leurs  Idoles,  fuivoicnt 
eonftamnient  leurs  armées,  exerçoient  la  difcipline  militaire, 
&  décidoient  quels  étoient  les  moments  les  plus  favorables 
pour  donner  des  batailles  (4).  Après  la  convcrfion  des  Anglo- 
Saxons  &c  des  Darrois  au  Chriftianifme  ,  ils  confervèrent  long- 
temps ces  anciens  ufiges,  en  les  changeant  un  peu ,  &:  les  ac- 
commodant à  leur  nouvelle  Religion.  Avant  qu'une  bande  de 


(O  Eddius  in  vicâ  Wilfredi,  c.  tfj.  1  (1)  Tacit,  de  Morib,  German,  c.  lOi. 
(j)  Dudo  S.  Quintin.  de  motibus  Norman,  1.  1.  |.  (4)  Tack,  de  Moiibt 
German.,  c,  io> 
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Pirates  Chrétiens  mît  à  la  voile  pour  une  expédition  de  pira- 
terie, avec  le  pieux  deflein  de  piller  &c  de  maflacrer  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  fur  fon  chemin,  elle  ne  manquoit  jamais  de 
recevoir  le  Sacrement,  de  confcfler  fes  péchés  à  un  Prêtre  , 
&:  d'obferver  les  pénitences  qui  lui  étoient  impofées,  dans 
l'efpérance  (dit  mon  Auteur)  que  Dieu  la  béniroit  &  la  feroit 
profpérer  dans  fes  defleins  (i).  Les  armées  Anglo-Saxonnes 
étoient  toujours  fuivies  d'un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques , 
qui  étoient  deftinés  à  prier ,  pour  leur  obtenir  un  bon  fuccès  > 
&C  qui  les  fuivoient  par-tout  avec  leurs  plus  refpedables  Re- 
liques, afin  d'alTûrer  la  protedion  de  ces  Saints  à  ceux  à  qui 
ils  appartenoient  (i). 

Ces  Eccléfiadiques  ne  fe  renfermoient  pas  dans  leur  feule  Manière  donc 
fonction  ae  prier  \  mais ,  comme  leurs  predeccfleurs  Payens ,  chevalier, 
ils  fe  mêioient  beaucoup  de  la  conduite  des  armées  qu'ils  fui- 
voient ,  en  infligeant  les  cenfures  de  l'Eglife  à  ceux  qui  ne  fc 
conduifoient  pas  d'une  manière  convenable  ^  &  en  conférant 
les  honneurs  militaires ,  particulièrement  la  Chevalerie  ,  avec 
les  cérémonies  fuivantes  :  «  Celui  qui  devoit  être  fait  Cheva- 
«  lier  confeiToit  d'abord  tous  fes  péchés  à  un  Evêque ,  un 
»•  Abbé,  un  Moine  ou  un  Prêtre,  rempliffoit  les  pénitences 
»»  qui  lui  avoie'nt  été  impofées ,  &  obfervoit  tous  les  aftes  de 
»'  dévotion  qui  lui  avoient  été  prefcrits.  Il  veilloit  enfuite, 
«  toute  la  nuit, dans  une  Eglife;&;,le  lendemain  matin,  avant 
»  que  d'entendre  la  Me(re,il  ofFroit  folemnellement  fon  épée 
»  fur  l'autel.  Après  la  ledure  de  l'Evângile ,  le  Prêtre  bénilfoit 
"  répée ,  rôtoit  de  deffus  l'autel ,  &  la  mettoit  au  col  du 
"  Soldat  (3)  ,  auquel  il  donnoit  fa  bénédiftion  \  &  qui,  après 
'>  avoir  participé  aux  facrés  Myftères,  pendant  la  mêmeMeffe, 
'>  étoit  proclamé  véritable  &  légitime  Chevalier  (4)  ». 


(i)  Saxo  Grammat.  1,  14.  I  (t)  Hiftoria  Ramfiens.  c.  71, 

(3)  On  fçait  que  le  terme  miles  (foldat),  fîgnifioit  anciennement  Chevalier. 

Xoce  du  Tiaduâeur. 

(4)  Ingiilphi  Hiftoria,  edit,  à  Hen.  Savile.  p. 

Ggggij 
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gScKe'         Lorfqiie  les  Anglo-Saxons  marchoicnt  au  combat,  ils  faïfoient 
un  bruit  horrible  en  chantant ,  jettant  des  cr:s,&:  entre-choquant 
leurs  armes  j  &c ,  pour  empêcher  que  leurs  chevaux  ne  fuHcnt 
onrendoit  cfrayés  de  ce  bruit,  ils  avoicnt  l'habitude  de  les  rendre  fourds» 
fourut"""''  habitude  qui  fut  à  la  fin  condamne e,  à  caufe  de  fa  cruauté, 
LEiiiiTe    pjtr  les  Canons  de  l'E^Ufe  (i).  En  ta-ûnt  connoître  leurs  Arts 

condamne  z>         \  y 

cec  ufagî.  militaires  (i) ,  j'ai  déjà  parlé  de  ceux  des  autres  ufagcs  guer- 
riers des  Anglo-Saxons,  qui  avoient  quelque  chofc  de  remar- 
quable ou  de  fiiigulier. 
S'itc  (fes  Les  Rois,  les  Reines  &:  les  Nobles  Anelo-Saxons  vivoient 
dans  une  efpece  de  magnificence  gromère,&:  ctoicnt  toujours 
entourés  d'une  foule  d'Officiers,  d'Adhérents  (Retainers)  &C 
de  Serviteurs.  ^  Edwin,  Roi  de  Northumberland,  dit  Bédé, 
»  avoit  une  fi  grande  reprcfentation  ,  qu'on  porto: t  des  éten- 
»  dards  devant  lui ,  non-feulement  en  temps  de  guerre ,  mais 
,»  même  en  temps  de  paix,  lorfqu'il  parcouroit ,  avec  fa  fuite 
5'  ordinaire  ,  les  Provinces  de  fon  Royaume.  De  plus,  loifqu'il 
»  étoit  dans  fa  Capitale,  &;  qu'il  en  traverfoit  les  rues,  on 
»  portoit  toujours  devant  lui  un  étendard  du  genre  de  ceux  que 
>'  les  Romains  nomment  Ti/fa ,  ôc  les  Anglois  Tuiyf  (3)  ».  Cette 
efpéce  d'étendard  étoit  faite  avec  des  p1um.es  de  différentes 
couleurs,  en  forme  de  globe,  &  attachée  au  haut  d'une 
perche.  Canutc-le-Grand ,  qui  étoit  le  plus  riche  &  le  plu» 
magnifique  des  Princes  de  l'Europe,  de  fon  temps  ,  ne  paroif- 
foit  jamais  en  public ,  ou  ne  faifoit  aucun  voyage  fans  ime 
fuite  de  trois  mille  hommes ,  bien  montés  &:  complcttemcnt 
armés  (4).  Ceux  qui  compofoient  cette  fuite  nombreufe 
étoient  appellés  les  Houfecades  du  Roi ,  &  formoient  les 
troupes  de  fa  Maifon ,  établies  pour  la  repréfcntation  &l  la 
sûreté  de  Ei  perfonne. 
^,  .  Les  chariots  deftincs  aux  voyages  n'étoient  pas  tout-a-fait 
*^nèrfeVf/'  iiiconnus  dans  TAnglctcrte ,  à  cette  époque ,  quoiqu'ils  paroif- 
Toier.t.       fcnt  y  avoir  été  très- rares,  &:  que  les  Reines  feules  s'en  foient 


(I)  Wilkins ,  Coiicil.  t.  I.  p.  150.  1  (1)  Chap,  V.  1  (3)  Beax  Hift.  Ecdef. 
1.  1.  c.  16.  I  (4)  SucHO  Agonis,  p,  151, 
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fervies.  C'eft  ainfi  que  nous  crpprciions  d'Eddius,  dans  la  V^ie  de 
VArchevcq'ue  de  îVilfred,  que,  quand  la  Reine  de  Northum- 
berland alloir  de  place  en  place  dans  fon  chariot,  elle  y  fuf- 
pendoit,dans  un  fac,  les  prccieuTcs  Reliques  quelle  avoit  en- 
levées de  force  à  ce  Prélat  (i). 

II  fcroit  ennuyeux  te  indigne  de  la  gravité  de  THiftoire ,  de 
faire  Tcnumeration  de  toutes  les  particularités  peu  importantes 
des  Mœurs  &c  des  Ufhges  des  Anglo-Saxons ,  qui  font  rappor- 
tées dans  l'Auteur  cité  ci-deflbiis  ,  auquel  nous  renvoyons 
ceux  de  nos  Lcdcurs  qui  délirent  connoitre  ces  minuties  (2-).  , 

Les  deux  Lan2;ues  les  plus  anciennes  &:  les  plus  originales 

^  ^  ^  ^  -,  Gallois. 

de  l'Europe,  furent  la  Celtique  &c  la  i  eutonique  ou  h  Gothi- 
que, Icfquellcs .  deux  Langues  ont  donné  la  ndiflance  h  beau- 
coup d'autres,  &  particulièrement  à  celles  qui  furent  parlées 
par  les  diverfcs  Nations  qui  habitèrent  lAngleterrc  à  cette 
époque  (3). 

On  a  déjà  prouvé  que  la  Langue  des  anciens  Bretons,,  lorf- 
que  les  Romains  defcendirent ,  pour  la  première  fois ,  dans  leur 
Pays,  étoit  un  Dialecte  du  Celtique  ;  —  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  Peuple  conferva  cette  Langue  pendant  la  durée 
de  la  domination  des  Romains;  —  qu'elle  la  parloit,lors  de 
l'arrivée  des  Saxons ,  &  qu'elle  la  tranfmit  à  fes  defccndants 
dans  le  Pays  de  Galles  ,  dont  les  Habitants  la  parlent  encore. 
Les  Nations  Calédoniennes,  du  Nord  de  la  Bretagne,  parloicnt 
aufïï  im  Dialedle  de  cette  même  Langue  fî  ancienne  \  te , 
comme  leur  poftérité  fubfifle  encore  dans  les  montagnes  de 
TEcolfe,  fans  s'être  mêlée  avec  aucun  autre  Peuple,  elle  con- 
tinue de  parler,  avec  très-peu  d'altération,  la  Langue  de  ces 
anciens  Ancêtres.  A  la  vérité ,  le  vénérable  Béde  obferve  que, 
de  fon  temps ,  les  Bretons ,  les  Ecofibis  &:  les  Pides  parloient 
trois  différentes  Langues;  mais,  en  s'exprimant  ainfi,  il  veut, 
vraifemblablcment,  dire  que  les  Langues  de  ces  Nations  n'étoient 


-(1)  Eddius  Vita  Wilfredi  ,  c.  55.  ]  (i)  Werftigan's  Refticution  of  decayed 
intelligence,  chap.  3.  1  (3)  Voyez,  la  Preface  de  l'Ouvrage  intitulé  :  A'orté^w 
AtiOquïties. 
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pas  exaclement  les  mêmes,  mais  différoient  confidérablement 
l'une  de  rautie,  comme  le  -Gallois  &:  le  Erfc,  FAnglois  &: 
l'Ecoflbis  different  aujourd'hui  (i).  Il  ne  fera  pas  néceflairc  de 
parler  davantage,  foit  dans  ce  Volume,  Toit  dans  les  fuivants^ 
de  la  Langue  Celtique  ou  de  fcs  Dialedcs  ,  qu'on  a  fi  long- 
temps parles  dans  le  Pays  de  Galles  &  dans  les  montagnes  &: 
les  Ifles  de  l'Ecofle,  parce  qu'ils  fe  font  confervés ,  pendant 
un  grand  nombre  de  fiécles,  fans  aucune  altération  vraiment 
importante. 

Langue  des  La  Langue  Gothique  ou  Tcutonique  fut  auffi  Tune  des 
l"dèsDanoi"!  plus  aucicnncs  &:  des  plus  originales  des  Langues  de  l'Europe. 

Différents  Dialeftes  de  cette  Langue  furent  parlés  par  toutes 
les  Nations  de  la  Germanie  &  de  la  Scandinavie  ,  &  par  toutes 
les  nombreufcs  Tribus  qui  fortirent  de  ces  Fays,  dans  les  qua- 
triém.e,  cinquième  &:  fixiéme  fiéclés,  &  fondèrent  tant  d'Etats 
puiflants  fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain,  Le  tableau  fuivant 
donnera  au  Lcdeur  une  idée  diftinde  des  principales  Langues 
anciennes  &  modernes  qui  font  dérivées  de  cette  refpcftable 
Langue- mère  i  &;,pour  lui  donner  encore  plus  de  fatisfadion , 
j'ai  inféré  dans  1' Appendix ,  N°  y ,  des  morceaux  écrits  dans 
ces  différentes  Langues,  d'après  lefquels  on  verra,  d'une  ma- 
nière très-claire ,  l'affinité  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres, 
&  avec  leur  mère  commune. 


(i)  Voyez  le  Chapitre  I.  dii  Livre  I,  —  Bedx  Hift.  Ecclef.  1.  i.  c.  i» 
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TABLEAU 

DES   LANGUES  DÉRIVÉES 
DE   LA    LANGUE  TEUTONIQUE. 


Langue  Gothique  ou  Teutonique.  (  i  ) 


L  Ancien  Saxon 


ou  Anglo-Saxon. 


IL  Francique 
ou 

Franco -Tiieotifque. 


III-  Cimbrique 
ou  ancien  Iflandois. 


o 


n 
O 


a. 
o 


2 
B' 


^  o 
•S* 


3 


ri 

C3 

ex 
o 


o 

<3 
rî- 

o 


O 
p 

o 
5^* 


CO 
O 


Les  Langues  Italienne,  Françoife  &:  Efpagnole  modernes,  ne 
font  pas  coraprifcs  dans  le  Tableau  ci-defïïis,  parmi  celles 
qui  font  dérivées  de  l'ancienne  Langue  Gothique,  quoiqu'il 
ait  été  fondé  des  Royaumes  en  Italie ,  en  France  &:  en  Efpagne 
par  des  Nations  qui  parloient  des  Dialedes  de  cette  dernière 
Langue  ;  parce  que  ces  Nations ,  au  lieu  d'extirper  les  anciens 
Habitants  de  ces  Contrées ,  qui  étoient  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'elles,  s'établirent  dans  leur  Pays,  fe  mêlèrent  avec 
eux,  perdirent,  par  ce  moyen,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
propres  Langues  anciennes,  &:  adoptèrent  celles  des  Peuples , 


Raifonspour 
li'fquelles  on 
n'a  pas  inféré 
dans  le  Ta- 
bleau précé- 
dent les  Lan- 
gues Italien- 
ne 1  Françoife 
iC  Efpa^noU, 


(  I  )  Voye^  la  Préface  des  Northern  Anti^itUs* 
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qu'elles  avoient  conquifes.  On  trouve  ,  à  la  vcrité  ,  dans  toutes 
CCS  Langues ,  une  teinture  de  la  Tcutonique  ;  mais  elles  font 
principalement  dérivées  du  Latin  &  dc  pluiicurs  autres  Lan- 
gues qui  ont  été  parlées  par  les  Habitants  originaires  de  ces 
Contrées,  &  par  les  autres  Peuples  qui  s^  font  occallonellc- 
ment  établis  (i). 

Langue  Laugucs  énoucccs  dans  le  tableau  ci-delTus  ,  &:  qui 

Saxonne,    viennent  de  l'ancienne  Langue  Gothique ,  il  n'y  a  que  TAnglo- 
Saxonne  ôc  la  Danoife  qui  nous  intcrelTcnt  ici,  parce  que  ces 
Langues  furent  parlées  par  les  Anglo-Saxons  &c  les  Danois  qui 
habitoient  à  cette  époque  l'Angleterre  &  les  parties  du  Sud-eft 
de  l'Ecofle.  Il  ne  fera  pas  même  nccetfaire  de  s'étendre  beau- 
coup fur  la  Langue  Danoife ,  parce  qu'el'e   ne  continua  pas 
long-temps  d'être  une  Langue  diftinde  dans  aucune  partie  de 
l'Angleterre,  mais  qu'elle  fut  mêlée  avec  l'Ang'o-Saxonne  ,  ôc 
forma  un  Dialede  particulier  de  cette  Langue  (x).  On  parloit 
ce  Dialecte  Dano-Saxon  principalement  dans  le  Royaume  de 
Northumberland,  où  les  Danois  ctoieni:  en  p'us  grand  nombre  ; 
&:  nos  anciens  Hiftoricns  donnent  foovent  pour  raifon  de  ce 
que  les  Danois  dcfjcndoicnt  fi  fouvcnt  dans  ce  pays  ««  qu'il  y 
«  avoir  un  grand  mélange  de  Danois  parmi  ceux  qui  l'habi- 
j»  toient,  &  que  leur  Langue  avoir  une  grande  affinité  avec 
«  la  Danoife  (3)  ».  On  ne  peut  pas  n'er  que  la  Langue  Anglo- 
Saxonnc  a  été  parlée  dans  les  pait'es  du  Sud-Eft  dc  l'EcolTe , 
pendant  toute  la  durée  de  cette  époque  (4).  Lorfqu'Edgar- 
lc-Paifib!e ,  Roi  d'Angleterre  ,  céda  le  Lothien  a  Kenneth  II , 
Roi  d'Ecoffe  ,  en  l'an  975  ,  ce  fut  a  ces  conditions  expreflcs 
«  que  les  Habitants  de  ce  Pays  feroicnt  appelles  Anglais  ,  Se 
»  gouvernés  par  les  Loix  Angloifes,  &c  qu'il  leur  feroit  permis 
3»  de  parler  la  Langue  Angloife  (5) 
Antiquité  Se     On  a  dit  beaucoup  de  chofcs  extrava2;antcs  fur  la  grande 
la  Lansuc  autiouité  &  la  grande  fupcrioritc  de  la  Langue  Ani;lo-Saxonne. 

SaxoBue.  i  c  r  ^ 


(i)  Verftigan.  c.  7.  Miiratori ,  t.  i.  p.  990.  j  (1)  Hickefîi  Tlie'aur.  t.  i.  p.  8  8.  Sec. 
(5)J.  Wallingford  ,  edit  à  Gale,  p.  ^4?.  [  (4)  Camden's  Remains,  p.  ii. 
(j)  J,  Wallingfoid,  edit,  à  Gale.  p.  j4|-. 

Suivant 
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Suivant  quelques  Ecrivains,  ce  fut  la  plus  ancienne  &c  la  plus 
belle  Langue  du  Monde  ,  &  elle  fut  parlée  dans  le  Paradis 
tcneftre  par  les  premiers  Pères  du  Genre-Humaui  ;  c  eft  d'elle 
qu'ils  prétendent  que  dérivent  les  noms  âiAdam  ,  d'Eve  de 
Caïn  y  d'AbcL,&c  de  tous  les  Patriarches  Antidiluviens  (  i  ). 
Mais,  en  abandonnant  ces  rêveries  à  leurs  Auteurs  &:  a  leurs 
admirateurs  ,  il  fuffit  de  dire  que  la  Langue  Teutonique  ou 
Anglo- Saxonne  eft  fi  ancienne  ,  qu'il  eft  impoflible  de  remonter 
à  fon  origine  ,  &  qu'elle  ctoit  fi  belle  &  fi  riche,  a  l'époque  dont 
nous-nous  occupons  aéluellement,  qu'elle  mettoit  ceux  qui 
la  parloient  en  état  d'exprimer  toutes  leurs  idées  avec  la  force 
&  la  clarté  fuffifantcs  (z). 

On  a  auiïi  affirmé  très-pofitivement  que  la  plus  ancienne    Eiie  contei 
Langue  Anglo- Saxonne  étoit  prefque  ent  êtement  compofje  Je ^oiy.'ilh! 
de  monofyllabes  (3).  Mnis  il  eft  impofiiblc  de  donner  aucune 
preuve  de  cette  alTerron ,  puifque  les  morceaux  les  plus  anciens 
de  cette  Langue  qui  exiftcnt  aduellement ,  ne  préfcntent  pas 
un  nombre  remarquable  de  monofyllabes ,  mais  contiennent 
aftez  de  mots  coinpofés  de  deux,  trois  &:  quatre  fyllabes  (4). 
Il  eft  bien  vrai  que  prefque  tous  nos  monofyllabes  anglois 
aduels  viennent  originairement  du  Saxon,  &:  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  affirmer  avec  vérité,  à  cet  égard.  On  peut  même  obfcrver 
que  plufieurs  mots  compofés  aujourd'hui  dune  feule  fyllabe 
ctoient  anciennement  compofés  de  deux,  tels  que  king,  qui 
ctoit  Cining  en  Saxon,  &c. 

Quelques  Sçavants  ont  trouvé  ,  ou  cru  trouver ,  une  affi.iité    Afïiniré  cje 
très  -  remarquable  entre  la  Langue  Grecque  &  l'Anglo-Saxcnne ,  3^66^6  cfc'! 
tant  dans  leurs  mots  radicaux  que  dans  leur  ftrudure  générale  j 
&  il  faut  avouer  qu'ils  ont  montré  beaucoup  d'érudition  & 
d'efprit  en  traçant  cette  affinité  (5).  Pour  cet  effet,  ils  ont  rnf- 


(i)  Verftigan.  c.  7.  p,  149.   |  (1)  Camden's  Remains ,  p.  15.  |  (3)  Id.  ibid. 

(4)  Wilkins  Leges  Saxon,  p.  i.  &c.  |  (j)  Camden's  Remains  p.  31  &  55.  — 
Cafaubon  Di/Tertat.  de  Lingua  Anglican,  p.  ^t,6. —  Clarke  on  Coins,  p.  3 <î,  Sfc. 

M.  Chivot,  Profefieur  au  College  de  Montaigu ,  &  mort  à  Roye,  avoir  eatrepris 
iin  grand  Ouvrage  fur  les  Origines  de  la.  Langue  Grecque.  Il  ftioir  à  fouliairer  que 
fes  Manufcrits  fufTsnt  remis  à  l'Académie  des  Infcriptions.   Note  du  Twduacur. 

Tome  IL  H  h  h  h 
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femblé  une  quantité  confidérable  de  mots,  qui  font  les  noms 
des  objets  les  plus  néceflaires  &  les  plus  communs,  &c  qui  ont 
un  fcns  &c  un  fou  femblablcs  dans  les  deux  Langues.  A  la  vé- 
rité, cette  reiïemblance  eft  très-frappante  dans  quelques-uns  de 
ces  mots  i  mais  elle  paroît  imaginaire  &  tirée  de  loin  dans 
beaucoup  d'autres.  Quant  à  leur  formation  &c  à  leur  ftrudure 
générale,  on  a  remarqué  une  grande  généalogie  entre  ces  deux 
Langues  dans  la  terminaifon  des  infinitifs  de  leurs  verbes,  dans 
la  manière  dont  elles  fe  fervent  des  articles  &  des  termes  de 
négation ,  ainfî  que  dans  leurs  procédés  pour  comparer  leurs 
adjeélifs  &  compofer  leurs  mots,  &  enfin  à  plufieurs  autres 
égards  (i).  On  préfume  que  cette  affinité  de  ces  deux  Langues 
a  été  produite  par  le  voifinage ,  la  parenté  &:  les  rapports  de 
commerce  qui  avoient  fubfifté  entre  les  Grecs  &c  les  Goths 
dans  des  lîécles  très-reculés  (i). 
changemîtits     H  ^'cft  pas  à  croirc  que  la  Langue  Anglo -Saxonne  foit  reftéc 
ga^s^oHn"'  dans  le  même  état  pendant  tout  le  cours  de  cette  longue  époque, 
dont  nous-nous  occupons  aéluellement,  quoiqu'il  fiit  trop  pé- 
nible, ou  plutôt  impoffible  d'indiquer  fes  changements  graduels. 
Il  ne  nous  refte  pas  aujourd'hui  de  morceaux  écrits  dans  la 
Langue  parlée  par  les  Anglo-Saxons,  avant  leur  converfion  au 
Chriftianifmcj  nous  ne  pouvons  donc  en  avoir  de  connoifiancc 
certaine.  Pour  donner  à  nos  Lefteurs  Anglois  quelque  foible 
idée  de  la  Langue  parlée  par  leurs  anciens  Ancêtres  dans 
différentes  Provinces ,  &  à  la  fin  de  cette  époque ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  mettre  fous  leurs  yeux  deux  copies  de  VOraifon 
Dominicale ,  qm  paroiffent  être  de  différents  fiécles ,  &  une 
Chanre  du  Roi  Harold,  qui  a  du  être  écrite  dans  la  dernière 
année  de  cette  époque ,  en  mettant  au  deffous  des  traduftions 
ahfolument  littérales.  Si  Ton  examine  ces  morceaux  avec  attcn- 
tioUj  on  verra  la  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  l'Anglo- 
Saxon  &  l'Anglois  moderne ,  &:  l'on  remarquera  en  même 
tems  la  grande  reffemblance  de  ces  deux  Langues, &  les  dégrés 
fucccfïïfs  par  Icfquels  la  dernière  d'entr'elles  seft  approchée  de 


il)  Id.  ibid.  1  (x)  Id.  ibid. 


DcrrinuaLe, 
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Talitre.  Dans  tous  ces  échantillons,  &  dans  plu<icuis  autres  que 
l'Appendix  contient,  TAnglo-Saxon  a  été  iinprinaé  en  cara^lèrcs 
Romains ,  &  non  en  Saxons ,  qui  l'auroient  rendu  cirticrement 
inintelligibles  pour  la  plupart  de  nos  Ledeurs. 

Copie  la  plus  ancienne  de  /'Oraifon  Dominicale  en  Saxon  ^    cop-e  sa- 
avec  ja  L  raduction- ^  très- littérale.  fi'->"  Hrtéra'e 

'  int:rliiiéjire  , 

Urin  Fader  thic  arth  in  heofnas ,  d 
Our  Father  which  are  in  heaven , 

r.  Sic  (i)  gehalgud  thin  noma; 
Be       hallowed  thine  name  \ 

i.  To  cymeth  thin    rye  (i)  ; 
To  come     thine  kingdom  ; 

3.  Sic  thin    villa  fue  is  in  heofnas  and  in  eortho  j 
Be  thine  vill   fo  is  in  heaven  and  in  earth  j 

• 

4.  Urin  hlaf  ofirwiftlic  (3)  fel  (4)  us  to  daig  i 
Our  loaf  fuperexcellent  give      us  to  day  ; 

5.  And  forgefe  us  fcylda  urna,fue  we  forgefan  fcyldgum  urumj 
And  forgive  us  debts  ours,  fo  we  forgiven  debts  of  ours  \ 

6.  And  no  inlead  ufig  in  cuftnung. 
And  not  lead    us    into  temptation, 

7.  Ah  gefrig  ufich     from  ifle. 
But  free    us  each^  from  evil.  Amen. 


(i)  La  fyllabe  eft  ici  purement  expletive,  &  étoit  mife  par  les  Anglo- 
Saxons  ,  ainfi  que  par  les  Grecs ,  devant  un  grand  nombre  de  leurs  mots. 

(1)  Il  refte  encore  aujourd'hui  quelque  vertige  de  ce  terme  dans  le  moc 
hishoprick. 

(3)  La  grande  différence  qui  fe  trouve  ici,  vient  de  ce  que  les  Traduâeurs 
Saxons  ont  donné  un  fens  différent  de  l'Original. 

(4)  Le  verbe  felan  ou  fellan  a  changé  de  fignifieation  ,  même  dans  les  temps 
Saxons ,  Se  fignifioit  fell  ou  vendre  ,  quoiqu'il  eût  anciennement  figiiifié  give  oti 
donner» 

H  h  h  h  ij 
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©sfetvations  Quoiouc  h  tradudioH  qu'on  vient  de  prcfcnter  de  TOraifon 
pie.  Dominicale  foit  évidemment  très-ancienne,  &  pafie  pour  avoir 
été  écrite  par  Eadfrédi,  Evéque  de  Lindisfarne  ,  vers  l'an  700, 
on  peut  cependant  remarquer  qu'elle  ne  contient  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  mots  qui  foient  entièrement  hors  d'ufage  ,  & 
abfolument  inintelligibles  pour  un  Lecteur  Anglois  (i).  Il  con- 
vient auiïî  d  obfervcr  qu'il  y  a  dans  le  Saxon  pluficurs  mots 
qui  font  compofcs  d'un  plus  grand  nombre  de  fyllabes  qu'il 
n'y  en  a  dans  les  m3mes  mots  en  Anglois  ;  &:  qu'il  n'y  a  pas 
dans  le  Saxon  un  fcul  monofyllabe  qui  ait  plufieurs  fyllabes  en 
Ang'ois,  car  rjc  eft  un  terme  different  de  kingdom,  qui  eft 
mis  à  fa  p  ace.  * 

Copie  plus     Copie  plus  récente  de  Z'Oraifon  Dominicale  ,  avec  une 

réce  lté  de  7  \ 

ï'O  a.ûxDo-  l  raduclion  très -Littérale. 

tionlifcaakî'        Thu    vrc  Fadct  the  cart  on  heofinum, 
Thou  our  Father  that  art  in  heaven  , 

I.  Cum,   thin    ric  ; 
Come  thine  kingdom  5 

z.  Si  thin    willa  on  eorthan  f\ra  fwa  on  heofinum  ; 
Be  thine  vill    on  earth      fo    as     in  heaven  j 

3.  Sy'e  us  to  daeg  urn  daegthanlican  hlaf  ; 
Give  us  to  day   our  daily  loaf  ; 

4.  And  forgif   us  ure  giltas,  fwa  fva  ve  forgifath  tham  the 
And  forgive  us  our  guilts,  fo   as    ve  forgive    them  that 

■with     us  agyltath  ; 
againft  us  arc  guilty  ; 

5.  And  ne  led    us  on    coftnung  ; 
And  not  lead  us  into  temptation  5 

é.  Ac    alys      us  from  yfle. 
And  redeem  us  from  evil. 
Si  it  fwo. 
Be  it  fo. 


(i)  Ciimden's  Remains,  p.  iz. 
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Cette  dernière  copie  de  rOraifon  Dominicale  ,  qu'on  prc- 
fume  avoir  été  écrire  cnv'ron  deux  fiéclcs  après  la  première  , 
contient  encore  mouis  de  mots  qui  ayent  ceflc  dcrre  en 
u(age ,  ôc  elie  approche  évidemment  encore  plus  du  moderne 
Anglois. 

Un  Ledeur ,  même  Anglois,pcut  reconnoitre  l'état  de  la 
Langue  Ang'o- Saxonne  jufqucs  dans  la  dernière  annie  de 
l'époque  dont  nous-nous  occupons  aducllcmcnt,  s'il  lit,  avec 
attention,  la  courte  Chanre  fuivante  d'Harold,  notre  dernier 
Roi  Anglo  Sdxon  ,  &  s'il  la  compare  avec  fi  traduction  inter- 
linéaire, qui  a  été  faite  dans  le  deucin  de  rendre  le  Icns  des 
mots,  en  s'ccartant  le  moins  polï-i-'e  de  Toriginal ,  fans  s'oc- 
cuper de  l'élégance  &  de  ia  propriété  de  l'exprefîîon. 

Harold  King  greet  A^noth  and  Tovid,  and  allé  nv'ne  *?orHa. 
Harold  King  greets  Aiinoth  and  Tovid,  and  all    mine  [il:.aioa"ik. 

théines  on  Somerfcten  frend  iche.    And  ic  cyeth      eou  , 
thanes  in  Somcifet      fricndlily.     And  I    kyth  (i)  to  you, 

that  ic  vill  that  Gifo  Bishcop  beo  his  flica  (z)  verth  and 
that  I   will  that  Gifo  Bishop    be    his  fac        vorthy  and 

his  focna,  oPer  his  lond  and  ofer  his  mannen  ;  and  "to'les 
his  foe,     over  his  land  and  over  his  men  :       and  of  toll 


(i)  Ce  verbe  to  kyth,  en  Saxon  cyethan  ,  découvrir  ou  faire  connaître  ,  eft  encore 
employé  dans  le  vers  fuivant  de  cette  verfion  des  Pfeaumes  de  David,  qui  eft 
Jeftinée  à  être  chantée  dans  l'Eglife  d'Ecofie  : 

Thou  gracious  to  the  gracioas  art , 

To  upright  men  upright. 
Pure  to  the  pure ,  froward  thou  kyth'ft , 

Unto  the  frowaid  vight.  Pfal.  iviii.  15.  i6. 

(1)  Saca  Sc  ,  appellés  aujourd'hui  ordinairement  fac  &  foc,  fignifient  «  un 
M  privilège  de  tenir  des  Triounaux  &  de  juger  des  caufes  «,  appelle  fciz,  dans 
leurs  propres  terres,  appelle  J'acna  ;  &  être  digne  Jac ,  fc  foc  eft  avoir  droit  à 
ce  privilège.  Hickefii  Jhejaur>  p-  \S9- 
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wcrth  (i),  r.nd  tcmcs  (2),  and  infangcncs  (3  )  thcfcs ,  binncn 

vorthv,      and  of  (laves ,    and  of  the  triai  of  thieves,  within 

biu'ckh  and  butan  :  Cwo  full  and  fwo  forth  fwo  he  furmift 
burgh   and  without  :  fo    full  and  fo     forth  as     it  fail 

■«'as  on  Edward  Kinges  dage  on  allé  thingan.  And  ich  biddc 
•was  in   Edward  King's  day    in  all    things.     And  I  bid 

eou  allé, that  ge  been  him  on  fultumes, at  thys  Criftendome 
you  all,  that  ye  be  to  him       affiiling,       his  Chriftian  and 

Godes  yerichtten,for  to  fctten  and  to  driven, loc  tharhim 
God's  rights,      for  to  ftablish  and  to  drive,  when  there 

neth  fy,  and  heo  eoures  fultumes  bithyrfe  ;  fwo  fwo  ich 
need  be,  and  he     your     fupport    wanteth  j  fo     as  I 

yetruthen  to  eou  habbe,that  we  willan  for  mina  Ittven.  And 
confidence  in  you  have,  that  yc  will     for  mine  love.  And 

ich  nille  ye  thefun  that  man,  him  xt  anie  thingan  anye 
I  will  not  ye  offend  that  man,  or  him  in  any  thing  any 

unlag      bcodthc.  God  eu  gchealde. 
unlawful  deed  do.  God  you  hold. 


(l)  TolUs  werth  étoit  le  privilège  de  tenir  un  Marché,  &  d'exiger  certains 
tolls  ou  droits  de  ceux  qui  le  frcquentoiciu.  Ley's  Saxon.  Difîion.  in  roc. 

(i)  Tcm:  ou  ictim  ,  en  Saxon ,  fignifioit  une  race  ou  famille  d'enfants  ;  &  être 
ttams  wcrih  ,  fîgnifioit  avoir  la  propriété  de  fes  efclaves ,  &  des  enfants  ou  de 
la  poflérité  de  ces  efclaves.  Il  exifte  encore  aujourd'hui  quelque  trace  de  ces 
mots,  comme  a  tca/n  of  ducks,  &\  en  Ecofle  a  b^arn-team  ^  une  famille 
d'enfants.  ' 

(5)  InfiT^n^enes  thcfcs,  qui  eft  le  plus  ordinairement  écrit  en  un  feul  mot,  ^toit 
vin  terme  technique  des  Loix  Anglo-Saxonnes ,  qui  défignoit  on  privilège  accordé 
par  le  Roi  à  un  Evêque  ou  à  un  Thane  ,  de  juger,  dans  fon  propre  Tribunal,  un 
thief  o\i  voleur,  qui  avoit  été  fang(d  ou  iurêté  dans  l'érendue  de  fon  propre 
territoire.  Spdman,  Giojf.  in  voc. 
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Les  Habitants  de  l'Angleterre  verront ,  avec  plaifir ,  par  ces 
morceaux ,  que  la  Langue  parlée  par  leurs  Ancêtres ,  il  y  a 
environ  mille  ans ,  ctoit  riche ,  cxprcffive ,  harmonicuie  ,  & 
abondante  en  voyelles,  diphtongues  &:  polyfyllabcs ,  qui  font 
regardées  comme  le  plus  grand  mérite  des  Langues.  Ils  remar- 
queront aufïî,  avec  furprife,  combien  elle  rcficmble,  pour  le 
fond,  à  l'Anglois  moderne  j  8c  que  prcfquc  tous  fcs  n:iots  font 
encore  employés  aujourd'hui,  quoique  lorthcgraphc  &  la  figni- 
fication  de  beaucoup  d'entr'cux  foient  confidérablcment  chan- 
gées. On  fera  connoître,  a  la  p'ace  qui  leur  convient,  les  chan- 
gements ultérieurs  ôc  graduels  de  cette  Langue ,  dans  les  Vo- 
lumes fuivants  de  cet  Ouvrage. 

Des  recherches  minuticufes  fur  les  différentes  parties  de  ii  n'efipjs 
l'habillement  des  deux  Sexes  &:  de  tous  les  nuigs  différents  de  d  'entrer  danj 
la  Société,  dans  les  diverfcs  Nations  Bretonnes,  à  cette  époque ,  ufi"'uHlr 
feroient  ennuyeufes,  &c  ne  conviennent  ni  à  la  nature  ni  au  rSri'cTus^'jTns 
l^ut  de  THiftoire;  ainiî  un  coup-d'œil  général  fur  ce  fujet  eft  mmul"'''' 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  ici. 

Dans  les  premiers  âges  de  la  Société, .les  modes  ôc  les  nneCeU. 
formes  des  habillements  ne  changent  pas  beaucoup.  Les  Arts  veiitdeschan- 
étant  alors  dans  leur  enfance,  ne  fournilfent  pas  de  matériaux  «""gen'rerà 
fur  lefque*s  l'im^igination  puifle  travailler;  &  les  hommes, étant 
peu  accoutumés  au  changement  dans  aucun  genre,  font  extraor- 
dinairement  attachés  à  leurs  modes ,  ainfi- qu'aux  autres  ufages 
de  leurs  Ancêtres.  Ce  qui  prouve  alfez  la  vérité  de  cette  affer- 
tion  ,  c'eft  que  Tuf ige  très-ancien  ôc  très-barbare ,  de  fe  peindre 
le  corps,  n'avoit  pas  entièrement  ceffé  pendant  l'époque  dont 
nous -nous  occupons  aéluellement,  puifquon  y  fut  obligé  de 
faire ,  en  l'an  ySjjUne  Loi  contre  lui  (i).  On  voit  aufli ,  par 
la  même  Loi,  que,  long- temps  après  Tintroduftion  du  Chri- 
ftian  fuie ,  on  conferva  quelques  modes  paycnnes  dans  les  ha- 
billements, modes  qui  furent  très -condamnées  par  l^'Eglifc , 
mais  qui  ne  font  pas  décrites. 


(i)  Wilkins.  Concilia,  t.  i.  p.  i;e. 
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Habillement     Nous  iic  connoifloDS  Doiiit  de  clmnçcmcnt  très -remarquable 

des  Ecofiois ,  roi 

dei  riius  &  fiu-vcmi ,  à  cette  époque,  dans  rhàbillcmcnt  des  Ecoffois  &c 

des  Gallois,  '  r     i  j 

Picres,  chez  lelqucls  les  Arts  furent  toujours  dans  un  état 
très-imparfait.  Quand  les  Defcendants  c'es  anciens  Bretons  du 
Midi  fc  furent  rctiris  dans  le  pays  de  Galles,  ils  ne  furent  pas 
_   plus  heureux,  à  cet  égard ,  n'ayant  été  que  très-imparfaitement 
ôc  trcs-groiïièrement  vctus   On  dit  qu'ils  ne  faifoient  point 
de  cas  du  linge  ,  &  qu'ils  avo:ent  leurs  t  jtes ,  leurs  pieds  &  leurs 
jambes  nuds ,  n'ayant  fur  le  corps  que  des  hauts-de-chaufle 
groiîiers  ,  une  efpéce  de  vcuc  ,  m'fc  immédir.tement  fur  la  peau, 
&  par-delTus  le  tout,  un  manteau  on  plaid,  qui  leur  fcrvoit  pour 
dormir  la  nuit,  &  qui  les  défcndo't  contre  la  chaleur  &:  la 
pluie,  pendant  le  jour,  comme  le  fçavant  Ledeur  le  verra  par 
les  vers  rimes  qui  font  au  bas  de  cette  page  (  i  ).  Cependant 
ce  vêtement  nétoit  porté  alors  que  par  les  gens  du  Peuple 
du  pays  de  Galles  ^  car  il  paroît  clairement,  par  les  Loix  de  cette 
Province,  que  la  Famille  Royale,  les  Officiers  de  TEtat,  ôc  lej 
autres  perfonnes   d'un  rang  élevé  connoiflbient  1  uf.ige  du 
linge ,  des  fou'.iers  &:  des  bas.  Suivant  ces  Loix  ,  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Maifbn  dévoient  être  habill-  s  tro's  fois  par  an ,  le 
Roi  fourniffant  le  drap,      la  Re-ne  fournilTant  le  linge  néccf- 
faircs  a  cet  effet  (i).  On  y  trouve  Ténumération  des  diffé- 
rentes parties  de  Phcibillcment  du  Roi  &  de  la  Nobleflc  ,  parmi 
k'fquel'es  on  voit  des  chem'fes,  des  bas,  des  fouliers,  des 
bottes,  avec  des  ceinturons  oii  étoient  fufpendus  leurs  cou- 
teaux eu  poignards ,  de  des  pierres  pour  les  aiguifer  (  5  ). 
Quoiqu'il  loit  fait  mention  de  bas  dans  les  anciennes  Loix  du 


(l)  H:S  vetîHim  iiifit^nia 
Sunt  claùier  &  camifia  , 
Lt  c'.ifp.i  Kraoralia 
Sub  V(  ;vis  &  fub  pluvia  , 
Quamvis  brumefcat  Boiea. 
Sub  iftis  apparatibus 
Spritis  linthiamiiiibus  , 

(i)  Leges  Wallica:  ,  p.  8.  | 


Scant ,  fedcnt ,  cubant ,  dormiunt  , 
.   Pergant,  pugnant ,  profiliiint. 
Hi  fine  fuper  tunicis , 
Nudatis  femper  tibiis , 
Vix  aliter  incederent 
Régi  licèt  occurreient. 

Ranulph  Higden ,  apud  Gale.  p.  1  87. 

(5)  Id.  ibid.  p.  z-7},  ' 

pays 


Ch.  VIT.  MŒURS,  VERTUS,  VICES,  &:c.  ^17 
pays  de  Galles,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'i's  funcnt  de  la 
même  cfpéce,  ou  travaillés  de  la  même  manière  que  ceux  dont 
on  fe  fort  prcTcntcmcnt  ;  en  effet  les  arts  ingcn'cux  &c  utiles 
de  tricoter  les  bas ,  &  d'en  fa're  au  métier,  ne  turent  invcnt;js 
que  pluficurs  fiéclcs  après  la  fin  de  cette  époque.  Les  bas  de 
ce  temps  n'ctoicnt  que  de  certaines  couvertures  rrofficres  de- 
ftinces  h  garantir  les  jambes  &  les  pieds,  faites  avec  du  linge  ^ 
&  du  diap,  qui  étoient  entortillées  au  tour  d'eux  ,  ou  qui 
étoient  attachées  de  pluficurs  manières  différentes,  dont  quel- 
ques-unes feront  décrites  par  îa  luite. 

Le  vêtement  des  anciens  Germains ,  tel  qu'il  eft  décrit  par  ptfcriptio» 

*         genera  c  de 

Tacite,  étoit  fort  fimple  &  très-imparfait  confiftant  principa'e  j^;'''^'-^'",^"^ 
ment  en  un  large  manteau  ou  plaid,  qui  couvroit  tout  le  corps,  saxont. 
ôc  ctoit  attaché  à  l'épaule  droite  par  un  bouton  ou  une  bro- 
che (i).  Quelques-uns  des  plus  opulents  d'cntr'eux  portoient 
fous  leurs  manteaux  une  efpéce  de  tunique ,  non  pas  large  & 
flottante  comme  celle  des  Parthes  &  des  Sarmates ,  mais  adap- 
tée exadement  à  la  forme  de  leurs  corps ,  &:  ornée  de  mor-- 
ceaux  de  peaux  d'animaux  de  diverfes  couleurs.  L'habillement 
des  femmes  ne  différoit  pas  beaucoup  de  celui  des  hommes  , 
excepté  que  leurs  manteaux  étoient  ordinairement  faits  de 
toile,  &C  que  leurs  tuniques  navoient  pas  de  manches ,  &:  ne 
couvroient  pas  leur  poitrine  (1).  Les  Anglo- Saxons,  lois  de 
leur  arpvée  dans  la  Grande-Bretagne,  paroilîent  avoir  été  ha- 
billés^^dc  la  même  manière  que  leurs  Ancêtres,  les  anciens 
Germains.  En  effet ,  Paul  Diacre ,  dans  fon  Hijloire  des  Lom- 
bards y  àonwz  la  courte  defcription  fuivantc  de  'eur  habillement 
(qu'il  dit  avoir  été  le  même  que  celui  des  Ang'o-S.;xons) 
tirée  d'un  tableau  hiftorique  du  fixiéme  iîec'c  ,  qu'il  avoit  vu 
dans  le  Palais  de  Théodélinda ,  Reine  des  Lombards,  en 
Italie.  «Dans  le  même  lieu,  la  Reine  Th^odéiinda  conflruifit 
•»  un  Palais  011  elle  ordonna  qu'on  peignît  quelques-uns  cks 
»>  exploits  des  Lombards.  Nous  voyons,  d'après  ces  anciens 
tableaux,  les  vêtements  que  les  Lombards  portoient,  ^  la 


(x)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.  17.    |   (1)  Id.  ibid. 
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«  manière  dont  ils  arrangcoicnt  leurs  cheveux,  à  cette  époque. 
»»  Leurs  habiHcmcnts ,  qui  étoient  les  mêmes  que  ceux  des 
»  Anglo-Saxons,  étoient  larges,  flottants,  &  principalement 
»  faits  de  toile.  Ils  étoient  aufTi  ornés  de  larges  bords  ,  tiffus 
"  ou  brodi's  de  difFcfentcs  couleurs  (i)  ».  Comme  cette  dc- 
fcription  a  été  faite  d'après  un  tableau,  il  n'y  eft  vraifembla- 
b'.cment  qiic:l:ion  que  du  vêtement  ou  manteau  fupérieur^ 
comme  ce  tableau  étoit  dans  le  Palais  de  la  Reine ,  il  conte- 
noit  probablement  un  grand  nombre  de  figures  de  femmes  y 
ce  qui  a  pu  être  la  raifon  pour  laquelle  beaucoup  de  ces 
manteaux  ont  paru  être  de  toile.  En  effet  il  n'eft  guères 
poffible  que  ,  chez  les  Lombards  &  les  Anglo-Saxons,  tous  les 
vêtements  des  hommes,  6c  fpécialenient  les  vêtements  de- 
de(fus,ayent  été  faits  de  toile,. dans  un  temps  où  la  toile  étoit 
fi  rare.'  De  pareils  habillements  auroient  été  trop  peu  utiles  &ù 
trop  peu  convenables  à  des  Peuples  qui  étoient  aufli  expofés 
aux  tempêtes,  &:  auiïi  fouvent  occupés  d'expéditions  militaires, 
cefcriptîort  Pour  fatisfaire  davantage  la  curiofité  des  habitans  de  l'An- 
gleterre ,  à  cet  égard,  il  convient  de  préfenter  ici  une  defcrip- 
tion  plus  complette  des  différentes  parties  de  rhabillement  de 
leurs  x\ncêtres,  &  des  moyens  auxquels  ils  avoient  recours  pour 
fe  parer. 

ï«a/GonpoHt  Tous  Ics  Pcuplcs  qui  fortircnt  de  la  Germanie  &  de  la: 
icboiachaud.  Scandinavie  ,  pendant  le  moyen  âge  ,  &:  particulièrement  les 
Ang'o-Saxons  èc  les  Danois ,  qui  s'établirent  dans  l'Ang'ietcrre 
confervèrent  long-temps  leur  paiïîon  pour  le  bain  chaud ,  qu'ils 
avoient  héritée  de  leurs  Ancêtres ,  les  anciens  Germains  (jl).  Dans 
ks  Loix  Anglo-Saxonnes  ,  le  bain  chaud  étoit  toujours  regardé 
comme  l'un  des  befoins  de  la  vie ,  &  comme  auffi  indifpen- 
fab'e  que  le  manger ,  le  boire  ou  l'habillement  (  3  ).  L'u  ie  des 
pénitences  impofées  le  plus  ordinairement  par  les  Canons  de 
l'Eglife ,  pendant  cette  époque ,  à  ceux  qui  avoient  commis  de 


(i)  Paul  Piacon.  Je  Geftis  Longobard,  I.  4,  c. 

(i)  Tack.  de  Morib.  Gennaan.  c.  xx,   [  C3>  lolinfoii's  Canons,  A.  D,  %â%^ 
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grands  péchés,  ctoit  de  sabftcnir  du  bain  chaud,  pendant  un  L'Et.iirt;w. 

^  poioit  pour 

certain  temps ,  ôc  de  donner  de  la  nourriture  ,  des  vêtements  ,  péniccnc:  de 
du  tcu,dcs  bains  Se  des  hts  a  un  certain  nombre  de  pauvres  (i).  b,>.in  chaud , 

DA    /     . ,  .  V  ,  r-  ...     OU  de  fe  bai- 

un  autre  cote ,  ils  avoient  une  tres-grande  averiion  pout  le  baui  ga=r  dans 

dr     •  j  •   1  /      •  /T-  .  '    •  l'-3u  froide, 

eau  troide,  qui  leur  etoit  aufli  niipole  comme  une  penitence. 

Se  baigner,  au  moins  chaque  famedijétoit  Tufage  confrant  de 

tous  ceux  qui  avoient  quelque  foin  de  leur  perfonne,  de 

étoient  curieux  d'obtenir  la  bienveillance  des  Dames  (i). 

Les  Anelo-Saxons  6c  les  Danois  rcgardoient  les  beaux  chc-  ^  ^"l^"*' 

veux  comme  l'un  de  leurs  plus  grands  attraits,  &  lun  des 

I:  O  de  beaux  8C 

plus  2;rands  ornemens  de  leurs  perfonnes ,  &;  ils  fe  donnoient  '""s^ 

^         <->  t  veux. 

beaucoup  de  peines  pour  les  arranger  à  leur  avantage  (  3  ).  Les 
jeunes  filles,  avant  leur  mariage ,  poitoient  leurs  cheveux  fans 
être  couverts  &c  fins  être  licS;.  flottants  en  boucles  fur  leurs 
épaules  ^  mais,  dès  qu'elles  étoient  mariées,  elles  les  coupoicnt 
plus  courts ,  les  attachoient  en  les  relevant ,  &c  mettoicnt  une 
parure  de  tête ,  d'un  genre  ou  d'un  autre  ,  fuivant  la  mode 
régnante  ("4).  Avoir  les  cheveux  entièrement  coupés ,  étoit 
un  malheur  fi  redouté ,  que  c'étoit  un  des  plus  grands  châ- 
timents infligés  aux  femmes  qui  s'étoient  rendues  coupables 
d'adultère  (yj.  Les  Soldats  Danois,  placés  en  garnifon  chez 
les  Anglois ,  fous  les  régnes  d'Edgar-!e-Paifible ,  &c  d'Etnclred- 
le-mal-préparéj  étoient  les  beaux  cavaliers  de  cette  époque  , 
&  s'occupoient  fingulièremcnt  de  l'arrangement  de  leurs  che- 
veux, qu'ils  frifoicnt  au  moins  une  fois  chaque  jour,  &  ils 
gagnoient ,  par  ce  moyen,  les  cœurs  des  Dames  Angloifes  {6). 
Les  Eccléfiafliqucs ,  tant  féculiers  que  réguliers ,  furent  obligés 
de  fe  rafer  la  couronne  de  la  tête,  &  de  conferver  leurs  cheveux 
courts ,  qui  les  diflinguoient  des  laïcs  ,  &  il  fut  fait  plufieurs 
Canons  pour  leur  défendre  de  cacher  leur  tonfure ,  &:  de  laiffer 
leurs  cheveux  devenir  trop  longs  (7}.  La  forme  de  cette  ton- 


Ci)  Id.  ibid.  I  (1)  Weldchindus.  1.  i.  —  Cluver.  !,  t.  c.  i4.  p,  io£. 
(5)  J.  Wallingford  apud  Gale.  t.  ï,  p.  J47.  |  (4)  Du  Gange,  Glofl".  voc.  Capilli* 
Çj)  Tacic.  de  Morib.  German,  c.  19.  \  (tf)  J.  Wallingford  apud  Gale.  p.  547. 
(7)  Johnfon's  Gaaoas.  A.  D.  ^60,  c.  47. 
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fure  des  Ecclétlalliques  fut  le  fujct  de  longues  6^  violentes  dif- 
pLites  entre  le  Clergé  Anglois  ,  d  un  côte,  &:  celui  des  Ecoflbis 
ôc  des  Pides,  de  l'autre;  celle  du  premier  étant  circulaire,  &: 
celle  du  dernier  étant  feulement  icmi-circnlairc  (i).  Il  paroit 
évident  que  les  cheveux  longs  &c  flottants  paflbient  univer- 
fellement  pour  un  grand  ornement  ,  &  que  la  tonfure  des 
Eccléfiaftiques  étoit  regardée  comme  un  ade  de  mortification 
&  d'abnégation  de  ioi-méme,  auquel  beaucoup  d'entr'eux  fe 
foumettoient  avec  répugnance  ,  de  qu'ils  s  eftorçoient  de  cacher 
le  plus  qu'il  leur  étoit  pofiîble.  Quelques-uns  d'entr'cux ,  qui 
ambitionnoient  de  paffer  pour  poffédants  un  dégré  de  fainteté 
plus  émincnt,  fe  livroicnt  à  des  invcélives  très-amèrcs  contre  les 
cheveux  longs  des  Laïcs,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  leur 
perfuader  de  les  couper  courts ,  à  l'exemple  du  Clergé.  C'eft 
ainfî  que  le  fameux  S.  Wulftan  ,  Evéque  de  Worcefter,  qui 
fleurit  dans  la  dernière  partie  de  cette  époque  ^  paûe  pour  avoir 
déclamé  avec  beaucoup  de  force  contre  le  luxe  de  tous  genres, 
mais  principalement  contre  celui  des  longs  cheveux,  comme 
étant  le  plus  criminel  6c  le  plus  univcrfel.  «  Les  Anglois  (  dit 
»  Guillaume  de  Malmsbury  dans  fa  j^^ie  de  S.  IVulfian)  furent 
»»  très-vicieux  dans  leurs  mceurs,  oC  plongés  dans  le  luxe,  pen- 
»  dant  la  longue  paix  dont  iis  jouirent  fous  le  régne  d'Edouard- 
le-Confeffeur.  Le  faint  Prélat  Wulftan  réprimanda,  avec  beau- 
»>  coup  de  hardieffc,  les  vicieux  de  tous  rangs;  mais  il  reprit 
»  fur-tout,  avec  la  plus  grande  févérité  ,  ceux  qui  étoient 
>'  orgueilleux  de  leurs  longs  cheveux.  Lorfqu'un  de  ces  hommes 
»  vains  inclinoit  (à  tête  devant  lui  pour  recevoir  fa  bénédic- 
»  tion,  il  coupoit  une  boucle  de  fes  cheveux  avec  un  petit 
»  couteau  tranchant  qu'il  porto't  fur  lui  à  cet  effet ,  àc  il  lui 
>>  ordonnoir,  pour  lui  fcrvir  de  pénitence  de  fes  péchés,  de 
n  couper  le  relie  de  fes  cheveux  de  la  mé.me  manière.  Si  quel- 
»  qu'un  d'eux  refufoit  d  obéir  a  cet  ordre,  il  le  mtn.iÇo  t  des 
»  jugements  les  plus  redoutables,  'ui  rcprochoit  fa  n.oi'efTe, 
»  8>c  prédifoit  que,  puifqu'il  nnitc/t  les  femmes^  en  .laiflant 


(i)  Bedx  Hif^.  Ecclef.  1.  j.  c.  ii. 
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»  croître  fcs  cheveux  ,  il  imiteroir  aufll  leur  lâcheté  quand  on 
»  feroit  quelqu  invallcn  dans  !e  Pays  ,  prédiclion  qui  s'accomplit 
<»  lors  de  la  dcfcentc  des  Normands  (i)  ».  En  temps  de  paix  , 
les  Anglo-Saxons  les  Danois  ,  couvroicnt  leurs  têtes  d\m 
bonnet  ayant  exactement  la  même  forme  que  celui  dont  les 
gens  du  peuple  fc  lervcnt  encore  aujourd'hui  dans  TEcofle  ^  en 
temps  de  guerre ,  ils  porroient  des  cafqucs  (i). 

Quelques  individus  des  anciennes  Nations  Germaines  laidoient  Lnus  batbcs; 
croître  leur  barbe  jufqu'h  ce  qu'ils  enflent  tué  m\  ennemi  dans 
un  combat,  tandis  que  d'autres  les  rafoient  entièrement,  à  l'ex- 
ception de  kl  partie  des  lèvres  fupérieures  (3).  Les  Anglo-Saxons, 
lors  de  leur  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne,  &:  pendant  un 
temps  coniidérable  après  cette  époque,  fuivircnt,  très-proba- 
blement, la  première  de  ces  modes,  de  même  que  leurs  pro- 
ches voifins  les  Lombards ,  a  qui  ils  reflcmbloient  beaucoup  (4). 
Après  l'introduélion  du  Chriftianifme,  leurs  Eccléfiafliques  fu- 
rent obligés  de  fe  rafer  la  barbe,  pour  obéir  h  leurs  Loix,  êc 
pour  imiter  l'ufage  de  toutes  les  EglTcs  d'Occid^-nt  (y).  Cette 
difl:incl;on  entre  les  Eccléfiaftiqucs  èc  les  Laïcs  fubfîrta  pendant 
quelque  temps  j  àc  un  Ecrivain  du  fcptiémc  fiécle  fe  plaint  de 
ce  que  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques  étoicnt  fi  corrompues, 
qu'on  ne  pouvoir  les  diftinguer  d'avec  les  Laïcs  par  leurs  ^ 
aétions;  mais  qu'on  ne  les  reconnoiflbit  qu'à  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  de  barbe  (6  ).  Les  Laïcs  Anglois  commencèrent ,  par  dégré, 
à  imiter  les  Ecc'cGafiiqucs ,  au  point  de  fc  rafer  toute  la  barbe, 
à  l'exception  des  lèvres  fupérieures,  fur  chacune  defqu'elles  ils 
laiflbienr  une  mouftache,  par  laquelle  ils  étoient  dirtingués  des 
François  &l  des  Normands,  qui  fe  la  rafoient  toute  entière. 
Les  Efpions  Anglois,  qui  avoien?  été  envoyés  par  le  Roi 
Haro'd ,  pour  re  :onnoîrre  la  force  &:  la  fituaiion  de  l'armée  de 
Guillaume,  Duc  de  Normandie,  ayant  été  faits  Prifonniers, 


(i)  Anglia   Sacra,    t.   %.   p  ij4.    |    (i)  Voyez  les  planches  de  la  fameufe 

tapifTeiie  d.e  Bayeiix    Mé:noircs  de  Littérature  ,  t,  ii.    |    (3)  Tacit,  de  Monb. 

Gciman.  c.  51. — Diod,  Sicul.  I.  5.  c.  li.  ]  (4)  Paul.  DiacoB.  1.  1.  c. 

(5)  Muracori ,  t.  z.  p.  300.  |  (6)  Id.  ibid. 
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furent  menés  dans  toute  l'armée ,  qu'on  leur  fit  voir  complet- 
tcmentj  après  quoi  ils  furent  traités  fomptucufcment ,  &  con- 
gédiés avec  polireffe.  «  A  leur  retour,  dit  Malmsbury,  Harold 
»  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  avoient  vu ,  ils  firent  les  plus 
«  grands  éloges  de  la  magnificence ,  de  la  confiance  &:  de  la 
»  courtoific  du  Duc  j  &  ils  ajoutèrent  férieufement  que  toute 
"  fon  armée  leur  avoit  paru  compoféc  de  Prêtres ,  au  moyen 
»'  de  ce  qu'ils  avoient  toute  la  barbe  &  même  la  îévre  fupé- 
"  rieure  rafcc.  Les  Anglois,à  cette  époque,  rafoient  en  général 
"  leurs  barbes,  mais  ils  laiffoient  croître,  dans  toute  fa  longueur, 
»  le  poil  de  leurs  lèvres  fupérieurcs.  Le  Roi  fourit  de  leur  igno- 
»*  rance  &:  de  leur  fimplicité ,  fçachant  bien  que  ceux  qu'ils 
»  avoient  pris  pour  des  Prêtres  étoient  de  braves  Guerriers  (i)  »>. 
Leuct  che-  Lcs  Anglo-Saxons ,  à  cette  époque,  étoient  éloignés  de  ne 
pas  faire  uûge  du  linge 5  car  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
confidération  parmi  eux,  en  portoicnt  des  chcmifcs.  Cette  cf- 
péce  de  chcmifc  étoit  regardée  comme  fi  agréable  &  fi  nécef. 
faire,  que  porter  une  chemife  de  laine  étoit  mis  au  nombre  de 
ces  chofes  qui  étoient  une  grande  expiation  ou  une  grande 
pénitence  pour  des  pèches  très-confidérables  (1).  Dans  la 
defcription  détaillée  quTg'nhrât,  Hifloricn  de  Charlemagne, 
nous  a  donnée  de  l'habillement  François  (  qui  étoit  le  même 
que  TAnglois,  au  neuvième  fiécîe)  il  y  cil  fait  mention comme 
d'une  de  fcs  parties  eflcntiellcs ,  d'une  chemife  de  linge  ou  de 
toile  pour  mettre  dcflus  le  corps  (3). 

Par-deffus  leurs  chemifcs ,  ils  portoient  une  tunique  ou 

leurs  tuni-  . 

quel.  vcftc ,  marquant  leur  taille ,  &:  dcfcendant  jufqu'au  milieu  de 
-  leurs  cuiflcs,  quelquefois  avec  &:  quelquefois  fans  manches. 
Les  Rois,  les  Princes  &:  les  Grands  avoient  leiu-s  veftes  faites 
cri  foie  ,  an  moins  ayant  des  bordures  de  foie ,  &  ornées  de 
différentes  figures  brodées  (4).  «Les  tuniques  des  foldats, 
»»  ditAlcuîn,  font  ordinairement  faites  en  toile ,  &:  exademcnt 
»>  adaptées  à  la  forme  de  leurs  corps,  pour  quelles  puifTcnt 


Ci)  W.  Malmsb.  1.  j.  |  (i)  Johnfon's  Canons.  A.  D.  jcîj.  — Can.  ^4.  ■ 
4j)  Eginhart.  Vita  Caroli  Magnt,  c.  ij.  [  (4)  Id.  ibid, 
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erre  commodes  loiTquMls  aiguifent  leurs  lances,  tiennent 
»  leurs  boucliers  &:  brandiflcnt  leurs  cpces  (  i  )  ». 

Les  Anglo -Saxons  portoient  des  culottes  foit  de  toilCj  foit  de  :„!f,T\un^^ 
drap ,  allant  jufqu'aux  genoux  &:  quelquefois  beaucoup  plus 
bas ,  6c  rcfiemblant  extrêmement  aux  hauts-de-chaufies  portés 
par  nos  Matelots  (t).  Ils  portoient  autour  de  leurs  corps  & 
par-dcflus  leurs  tuniques  des  ceintures  ou  ceinturons ,  auxquels 
leurs  cpées  étoient  fufpenducs  prcfque  perpendiculairement  (3). 
Ces  ceinturons  étoient  quelquefois  brodés  &:  ornés  de  pierres 
précieufes  (4). 

La  plupart  des  gens  du  Peuple,  chez  les  Anglo-Saxons,  i.cur»baî. 
n'avoicnt  point  de  bas  ni  rien  qui  couvrit  leurs  jambes  j  les 
Ecclénaftiques  même  cclébroient  la  Méfie  avec  leurs  jambes 
nues,  jufqu'a  ce  que  le  Concile  de  Chalchuytc  fit,  en  Tan  785, 
la  Loi  fuivante  contre  cet  ufage  :  "Qu'aucun  Miniftrc  de  .  ■  • 
»  l'Auii:!  nofe  en  appiocher  pour  célébrer  la  Méfie  avec  les 
>>  jambes  nues,. de  peur  que  fa  malpropreté  ne  paroifie ,  &: 
«  n'ofFcnfe  Dieu  (j)  ».  Mais  les  perfonnes  d'un  rang  difijngué 
couvroient  leurs  jambes  avec  une  efpéce  de  bas  faits  de  toile 
ou  de  drap ,  qui  étoient  quelquefois  attachés ,  &:  marquant  la 
jambe  fur  laquelle  ils  étoient  entortillés  avec  des  bandes,  qui 
faifoienr  un  grand  nombre  de  tours  par -defliis ,  depuis  le  pied 
jufqu'au  genou  (6),  Ces  bandes  font  très-vifibles  fur  les 
jambes  d'Edouard-le-Confcfleur,  de  Guy,  Comte  de  Ponthieu, 
&  de  pluiïeurs  autres  Pcrfonnages  importants,  dans  la  fameufe 
tapifieric  de  Pay  eux,  qui  cil  l'un  des  plus  curieux  monuments 
qui  reftent  aujourd'hui  de  ce  temps. 

Quoiqu'un  grand  nombre  des  figures  de  cette  tapifîerie  foit  Leurs fouiiett» 
fans  bas,  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  fans  fouliersj  ce  qui  doit 
faire  croire  que  les  fouliers,  étant  plus  nécefiaires ,  étoient,  h 
cette  époque,  d'im  ufage  plus  général  que  les  bas.  Beaucoup 


(i)  Alcuini  Lib,  de  Offic.  Divin.  (  (z)  Voyez  les  planches  de  la  tapi/Teiie 
de  Bayeux,  Montfaucon ,  Monuments  d*  la  Monarchie  Irançoi/e,  t.  i. 

())  Id,  ibid,  j  (4)  W.  Malmsb.  1.  i.  c.  6.  \  (j)  WiUcin.  Concil,  t.  i,  p.  I47. 
(<)  Lindenbrogii  GlofC  p.  14^5. 
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fabo?s^J.Jtés  Lecteurs  feront  furpris  d'apprendre  qi  e  les  plus  grands 

par  let  Rois.  Princes  de  l'Europe ,  dans  les  ncuviuiic  &  dixième  fiéclcs,  por- 
toicnt  des  foulieis  de  bois ,  qui  font  maintenant  regardes  comme 
la  marque  de  la  misère  ôc  de  l.i  p.uivreré  les  plus  diplorablcs. 
Ceux  d'un  grand  Roi  font  décrits,  de  la  manière  fuivante,par 
un  homme  qui  les  avoit  vus.  «<  Les  fouliers  qui  couvroient 
»  chacun  de  fes  pieds  exidenr  encore^  leuis  femelles  font  de  bois, 
>'  &c  le  delTus  en  c(i:  de  cuir;  i's  s'attachent  avec  des  courroies. 
»  Ils  font  fi  exaCLcraent  adaptes  à  la  forme  du  pied  ,  qu'on 
»>  peut  difcinguer  l'ordre  des  do'gts;  enfin  ils  fe  terminent  en 
»  pointe,  au  grand  do-gt ,  de  forte  que  le  foulier  du  pied  droit 
y*  ne  peut  fe  mettre  au  pied  gauche ,  ni  celui  du  pied  gauche 
»  au  pied  droit  (i)  >>. 
leuK  manî  Le  fagum  ,  OU  manteau ,  fut  le  principal  habillement  des 
anciens  Germains,  &  de  tous  les  Peuples  qui  en  defcendircnt, 
particulièrement  des  Francs  ôc  des  Anglo-Saxons  (i).  Ce  vête- 
ment eft  décrit  de  la  manière  fuivante  par  un  Ecrivain  con- 
temporain :  «  Leur  vêtement  de  defflis  étoit  un  manteau  de 
»  drap  bleu  ou  blanc,  quarté,  doublé,  &  dont  la  forme  étoit 
«  telle  que,  quand  il  étoit  mis  fur  leurs  épaules ,  il  defcendoit 
»  jufquà  leurs  pieds^  par- devant  ôc  par-derrière,  mais  alloit  à 
>9  peine  a  leurs  genoux,  fur  les  deux  cotés  (3)  ".  Ces  manteaux 
çtoient  attaches  fur  l'épaule  droite  avec  un  bouton,  &c  ils 
étoient  très-utiles  aux  foldats  dans  leurs  expéditions  militaires, 
en  les  prcfervant  de  rinclémence  de  l'air  ,  ôc  en  leur  procu- 
rant de  la  chaleur,  tant  le  jour  que  la  nuit.  C'eft  par  cette  railon 
que  Charlemagne  défendit  qu'on  fe  fcrvît  de  ces  manteaux 
courts  qui  comnienccrcnt , de  fon  temps,  h  devenir  a  la  mode. 
ft  A  quoi  peuvent  fervir  ces  mifcrables  petits  manteaux  ,  difoît 
}>  ce  fagc  Prince?  Quand  nous  fommcs  dans  notre  lit,  ils  ne 
»  nous  couvrent  pas  j  lorfque  nous  fommes  à  cheval ,  ils  ne 
»  nous  défendent  pas  contre  le  vent  ôc  la  pluie  ;  ôc  ,  quand 
'  »  nou!î-nou$  retirons  pour  nous  repofcr ,  ils  ne  prcfçrvcnt  pas 


(i)  Eginhart,  à  Shmiiickio  edit.  p.  iii,  |  (i)  Tacit,  de  Morib.  German,  cl  17. 
(i)  Liiidenbrogii  GlofT.  in  voc.  Sagura.. 
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>»  nos  jambes  du  froid  &c  de  la  gelée  (i)».  Les  manteaux  dont 
les  Rois  fe  feivoicnt,  lors  de  leur  couronnement  ôc  dans  les 
autres  grandes  folcmnitcs ,  étoient  de  drap  ou  de  foie,  de,  cou- 
leur de  pourpre,,  brodés  en  or.  «  Je  donne ^dit  Witlaf,  Roi  de 
»  Mercie,dans  fa  Chartrc,  adreflec  à  l'Abbaye  de  Croyland  ) 
»  au  Secrétaire  de  cette  Abbaye  mon  manteau  de  pourpre 
'»  que  j'ai  porté  le  jour  de  mon  couronnement,  pour  qu'on 
"  en  fafle  une  chappe  qui  fcrvira  à  ceux  qui  officieront  au 
>'  faint  Autel,  Je  lui  donne  aufîî  mon  voile  d'or ,  dont  la 
»>  broderie  rcprcfente  le  fiége  de  Troye,  pour  qu'il  foit  fuf- 
»  pendu  dans  l'Eglife  le  jour  de  mon  anniverfaire  (i)  ».  Les 
manteaux  des  PrincefTes  &:  des  Dames  de  diftindion  étoient 
de  foie  ,  ou  d'un  beau  linge. 
Il  y  a  voit  peu  de  différence  dans  les  habillements  des  deux  Diffctences 

'  ^  entre  les  lia- 

lexeSjChez  les  anciens  Germains  ^  feulement  les  femmes  em- '^'"'^"^""sda* 

ocux  fcxes. 

ployoient  plus  de  linge  que  les  hommes,  les  manches  de  leurs 
tuniques  étoient  plus  courtes,  n'allant  pas  au-delà  de  leurs 
coudes  5  &  leur  fein  n'étoit  pas  couvert ,  quand  elles  n'avoient 
pas  leurs  manteaux  (3).  Les  habillements  des  deux  fcxes  pa- 
rOiflent  avoir  différé,  à  quelques  autres  égards,  chez  les  Anglo- 
Sjxons,  Les  tuniques  des  Dames  alloienr  jufqu'a  la  cheville  de 
leurs  pieds.  Leurs  manteaux  étoient  attachés  avec  un  bouton 
par- devant ,  &:  non  fur  l'épaule  droite  j  ils  avoient  des  ouver- 
tures ,  des  deux  côtés ,  pour  les  bras ,  &:  ils  pendoient  tout  au 
tour  jufqu'a  terre.  On  fera  convaincu  de  la  juftede  de  tous 
ces  détails en  .examinant  attentivement  les  figures  de  femme 
dans  la  famcufe  tapiffciie  de  Bayeux  (4), 

Les  pcrfonnes  des  deux  fcxes ,  remarquables  par  leur  rang  &:  _  ornemsnc* 
leurs  richefTes,  chez  les  Danois  &;  les  Anglo-Saxons ,  paroifTent 
avoir  été  très-paffionnées  pour  les  ornements  d'or,  ainfi  que 
pour  les  chaînes  les  bracelets  de  ce  métal.  Tous  les  Offi- 
ciers de  diffinclion ,  tant  civils  que  militaires  ,  portoient  des 
chaînes  d'or^  comme  des  marques  de  leurs  Charges  ;  &  ces 


(0  W.  ibid,  1  (i)  Ingulph.  Hift,  Croil.  p.  488.  |  (3)  Tacit,  de  Morib. 
German,  c.  17.  ]  (4)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcripiions ,  c.  11.  p.  581. — 441^ 
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chaînes  leur  étoient  données  par  leurs  Souverains,  qui  font 
quelquefois  appelles,  par  cette  raifon,dans  les  Poèmes  de  ces 
temps  y  des  donneurs  de  chaînes  d'or  (i).  J'ai  déjà  parlé  dci 
fameux  préfent  fait  par  le  Comte  Godwin  au  Roi  Hardi- 
Canute,  &  iî  montre  afTez  que  les  bracelets  d'or  à  chaque 
bras  éroicnt  des  ornements  portés,  a  cette  époque,  par  les 
Guerriers,  de  même  que  par  les  Dames        Les  Danois  par- 
ticulièrement avoient  une  fî  grande  admiration  pour  ces  orne^ 
mcnts,  qu'ils  ne  trouvoieut  de  ferments  facrés  &  inviolables 
que  ceux  qui  étoient  prononcés  fur  des  bracelets  d'or  (3).  En 
un  mot ,  nous  avons  le  témoigrrage  dircâ:  d'un  Ecrivain  con- 
temporain, qu'à  la  fia  de  cette  époque,  les  Anglors  étoient 
admirés  par  les  autres  Nations  &  même  par  les  François*, 
pour  la  richefle  &:  l'élégance  de  leurs  habillements.  «  La  No- 
>♦  bleflc  Françoife  &  Normande  admiroit  la  beauté  des  traits, 
5*  les  cheveux  flottants,  &:   les  fuperbes  habillements  de  la 
>•  Noblefle  Angloife.  En  effet  les  femmes  Angloifcs  furpaffent 
>'  toutes  les  autres  dans  l'art  de  travailler  à  l'aiguille  ,  &  de 
"  broder  en  or  ;  &  leurs  artiftes  mâles  font  auflî  excellents. 
'»  D'ailleui-s  ceux  des  Allemands  qui  font  les  plus  habiles  dans; 
»  les.  différents  Arts,  demeurent  en  Angleterre   &  leurs  Mar- 
"  chands,  qui  vifîtent  beaucoup  de  Pays  éloignés  avec  leurs 
»  vaiffeaux ,  rapportent  des  autres  Contrées  dans  leur  Patrie  j. 
»  les  ouvrages  des  Arts ,  les   plus  curieux  dans    tous  les 
»  genres  (4)  ». 

Bi3»£Ufes..  Les  perfonncs  des  deux  fcxcs  &:  de  tous  les  rangs  faifoient 
un  grand  ufage  de  fourures  de  différentes  efpéces,  pour  dou-  ' 
b!er  leurs  tuniques  &;  leurs  manteaux,  fur- tout  daiis  l'hiver.. 
On  pourroit  en  donner  beaucoup  de  preuves;  mais  1a  courte 
anecdote  fuivante  de  la  J^ie  de  Wuljian  ,  Evêque  de  "Wor- 
ceflcr,  fufïira.  Ce  fiint  Evêque  eft  loué  par  fbn  Biographe,, 


(i)  CHron.  Saxon,  p.   iir,    |   (i)  Voyez  dans  le  premier  Chapirre  ,  &  con-^ 

fijltez ,  à  cet  égard ,  ci-après,  la  récapitulàtioii  dés  Sommaires.  |  (3)  Aflcr.  Vita< 

AlÉredi,  g.  8. — Eîlielweidi  Chron.  j".  4.  c.j.  |  (4)  Gefta  GulielinLDucis,  agtni 
iTitcËftn..  £.  I'll.. 
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dans  les  termes  fuivants ,  pour  la  modeftic  &c  l'humilité  de 
fes  habillements.  ««  Il  évitoit  toute  apparence  d'orgueil  &c 
»»  d'oftentation  dans  fes  vêtements  j  car ,  quoiqu'il  fut  très- 
»  opulent,  il  ne  fe  fcrvoit  jamais, pour  les  doubler,  à\mc  fou- 
»»  rure  plus  riche  que  la  peau  d'agneau.  —  Il  en  fut  blâmé  un 
»>  jour,  dans  la  converfation ,  par  un  de  fes  confrères,  Geoffroy, 
»»  Evéque  de  Confiance,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  ne  fc  fervoit 

que  de  peaux  d'agneau  dans  fes  vêtements,  tandis  qu'il  pour- 
»  roit  &:  devroit  faire  ufage  de  peaux  de  martre,  de  caftor  & 
»'  de  renard  ?  Wulftan  lui  répondit  par  la  plaifanterie  fuivantc  : 
"  Il  vous  convient  à  vous  &  aux  autres  Politiques,  qui  êtes 
»  confommés  dans  les  rufes  6c  les  artifices  du  monde,  de  porter 
»'  les  dépouilles  de  ces  animaux  rufés.  Mais  moi,  qui  fuis  un 

homme  fîmple  &c  fans  art,  je  fuis  très -content  de  peaux 
«  d'agneau.  L'autre  ayant  encore  infîfté,  en  difant  que,  s'il  ne 
»  vouloit  pas  porter  ces  riches  fourures,  il  pouvoir  au  moins 
»»  faire  ufige  de  fourure  de  chat.  —  Croyez- moi ,  mon  cher 
M  confrère,  répondit  "Wulflan,  on  chante  plus  fouvent  dans 
«  l'Eglile  l'Agneau  de  Dieu  que  le  chat  de  Dieu.  Cette  ré- 
»>  plique  piquante  fit  extrêmement  rire  route  la  compagnie,  & 
>>  réduifît  au  fîlence  l'Evêque  Geoffroy  (  i)  ".  Indépendamment 
du  but  dans  lequel  j'ai  cité  cette  réponfe,  elle  peut  donner  une 
idée  de  l'cfprit  du  fiécle. 

Il  n'efl  pas  nécelTaire  d'employer  beaucoup  de  temps  a  dé-  Régime 
crire  le  régime  des  divers  Peuples  de  la  Bretagne,  à  cette 
époque.  En  effet  ces  Nations,  n'ignoroient  pas  les  Arts  de  la 
Chaffe  ,  de  la  Fauconnerie,  de  la  Pêche,  du  Pâturage  &:  de 
l'Agriculture  ;  &  conféquemment  elles  avoient  les  différentes 
efpéccs  d'aliments  &ù  de  boiffons  que  procurent  ces  Arts. 

A  cette  époque ,      même  pluHeurs  fiécles  après,  les  Habî-  R^îmede* 
tants  du  pays  de  Galles  étoicnt  très-fobres  dans  leur  régime.  tc!ffûis&ae{ 
«  Ils  refient  à  jeun ,  dit  un  Auteur ,  depuis  le  matin  jufqu'au 
»  foir,  étant  occupés,  toute  la  journée  ,  de  leurs  affaires, & ils 
»»  font  le  foir  un  fouper  modéré.  Si,  par  quelque  moyen,  ils 


(i)  Anglia  Sacra,  t.  i.  p.  t^p. 
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f  font  privés  de  foupei-j  ou  s'ils  n'en  font  qu'un  très-léger,  ils 
»  attendent,  avec  patience,  jufqu'au  foir  du  jour  fuivant,  fans 
«  prendre  aucune  nourriture.  Le  foir,lorfque  toute  la  famille 
&  les  étrangers  font  raffemblés,  ils  préparent  promptemeiit 
>'  des  aliments  fuivant  le  nombre  de  leurs  hôtes ,  &  les  talents 
«  des  membres  de  la  famille  ^  dans  ce  travail,  ils  ne  s'étudient 
»  qu'à  ûtisfairc  les  demandes  de  la  Nature ,  &C  non  à  provo- 
quer  l'appétit,  par  l'art  de  la  Cuifinc  ,  par  des  fauces,  &  par 
»  des  plats  varies.  Lorfque  le  foupcr  cft  prêt ,  on  met  devant 
>'  trois  pcrfonnes,  &  non  devant  deux,  comme  dans  d'autres 
»  Pays,  une  corbeille  de  végétaux,  un  large  plat,  avec  des  all- 
s' ments  de  différents  genres,  ôc  quelquefois  un  bouillon  ou 
»  un  potage.  Ils  ont  un  pain  léger  &  de~larges  gâteaux,,  qu'on 
"  cuit  journellement.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  tabes,  de 
»  nappes ,  ni  de  ferviettcs.  Lorfqu'il  y  a  des  Etr  ingcis  à  fou- 
j>  per,  le  maître  &  la  maîtrefTe  de  la  maifon  les  fervent  tou- 
»  jours  eux-mêmes ,  &  ne  goûtent  jamais  rien,  jufqu'à  ce  que 
»  leurs  hôtes  aycnt  fini  leur  repas 5  afin  que,  s'il  n'y  a  pas  aflez 
n  de  provifion ,  ce  qui  manque  foit  pris  fur  leur  propre 
»>  part  (i)  ».  Ce  récit  cfl:  d'un  Gallois  qui  connoiffoit  bien 
les  Mœurs  &:  les  Ufigcs  de  fes  Compatriotes.  Il  eft  très-pro- 
bable que  les  gens  du  Peuple  vivoient  de  la  même  manière, 
à  cette  époque,  chez  les  EcolTois  &c  les  Pi  des  ,  qui  étoient 
suffi  des  defcendants  des  anciens  Bretons.  Il  convient  cepen- 
dant d'obferver  que  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  & 
leur  fortune  ,  &c  particulièrement  les  Princes  de  toutes  ces  Na- 
tions, vivoient  dans  une  plus  grande  abondance,  &<:  d'une 
manière  moins  fimp'e.  Les  principaux  Cuifiniers  du  Roi  3^  de 
la  .Reine,  étoient  des  hommes  jouiffant  d'une  grande  confidé- 
ration  dans  les  Cours  des  Rois  de  Galles,  &  faifoient  ufage 
de  poivre  &  d'autres  épiceries  en  aflaifonnant  les  plats  de  la 
table  Royale  ,  qui  paroiffent  avoir  été  iicmbreux  (1).  On  fervoit, 


(1)  Giraid.  Cambrens.  Defcriptio  Cambriz ,  c.  lo. 
(i)  Leges  Wallica; ,  p.  48.  —  55. 
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tous  les  jours,  dans  la  fallc  du  Pvoi  deux  tables 5  le  Roi  pré- 
iîdoit  à  la  première  ,  ^  dix  des  principaux  Officiers  de  la 
Cour  y  étoient  admis.  La  féconde  table  étoit  dans  la  par- 
tie la  plus  bafle  de  la  ûlle^  près  de  la  porte;  &:  le  Grand- 
Maître  de  la  Maifon,  ainfi  que  trois  autres  principaux  Oi1i- 
ciers,  y  avoicnt  leurs  places.  11  y  avoit  auffi,  à  cette  féconde 
table,  plufieurs  places  vuides  pour  y  recevoir  ceux  que  leur 
mauvaife  conduite  privoit  de  Thonneur  d'être  à  la  table  du 
Roi  (i). 

La  boiffon  ordinaire  des  gens  du  Peuple,  dans  l'Ecofle  &:  l^i  boiiron. 
îe  pays  de  Galles ,  étoit  de  l'eau  ou  du  lait  ;  mais  les  pcr- 
fonnes  ayant  un  rang  6c  de  la  fortune ,  avoicnt  un  grand 
nombre  de  différentes  liqueurs  fcrmentées  3.:  enivrantes,  dont 
elles  faifoient  ufage  avec  beaucoup  de  liberté,  &  trop  fou- 
Vent  avec  excès.  L'hydromel  étoit  aufîî  une  de  leurs  liqueurs 
fevorites ,  &  montoit  à  un  très -haut  prix;  car  un  tonneau 
de  cette  liqueur  étoit  évalué  par  les  Loix  du  pays  de 
Galles,  à  cent  vingt  fous,  qui  rcpondoient  ^  pour  la  quantité 
d'argent,  à  trente  fchelins  de  notre  monnoie  aduelle,  ô<:,pour 
k  valeur,  à  quinze  livres  (i).  Ces  Loix  décrivent  ,  de  la 
manière  fuivante,  les  dimenfions  du  tonneau.  «La  mefure  du 
«  tonneau  d'hydromel  doit  être  de  neuf  pieds  de  haut,  &  il 
«  faut  quelle  foit  affez  grande  pour  pouvoir  fervir  de  bai- 
«  gnoire  au  Roi,  accompagné  d'un  de  fes  Confeillers  (3)  ». 
Une  autre  Loi  fixe  fon  diamètre  à  dix-  huit  palmes.  Pour 
qu'on  eiir  de  quoi  faire  cette  liqueur,  chaque  fermier,  foit 
du  Roi,  foit  des  Nobles,  étoit  obligé  de  payer  une  partie 
de  fon  fermage  en  miel  (4).  Ils  avoicnt  auffi  deux  efpéces 
d'aile,  appellees  Vaile  commune  &c  Vaile  épicée  ;  leur  valetir 
eft  fixée  de  la  manière  fuivante  par  une  Loi  :  «  Si  un  fer- 
»  mier  n'a  point  d'hydromel ,  il  payera  deux  tonneaux  d'aile 


(i)  Id.  ibid.  p.  13,  14  &  15.  j  (1)  Leges  Wallica: ,  p.  178. 
.  (3)   Id.    ibid.    1    (4)  Id.  ibid.  p.  174. 
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»  épicce ,  ou  quatre  tonneaux  d'aile  commune  pour  un  ton-^ 
»  neau  d'hydromel  (  i  )  ».  Cette  Loi  évaluoit  donc  un  ton- 
neau d'aile  épicée,  ayant  neuf  palmes  de  haut.  Se  dix-huit 
palmes  de  diamètre  ,  à  une  fomme  d'argent  valant  fept  livres 
dix  fchclins  de  notre  monnoie  aduelle  ,  &  un  tonneau  d'aile 
commune  à  une  fomme  valant  trois  livres  quinze  fche- 
lins.  Cela  prouve  fuffifamment  que  même  l'aile  commune 
étoit ,  à  cette  époque ,  chez  les  Gallois  ,  un  objet  de 
luxe  que  les  Grands  &:  les  riches  pouvoient  feuls  fe  pro- 
curer. Le  vin  paroît  avoir  été  tout-a-fait  inconnu ,  même 
aux  Rois  de  Galles ,  a  cette  époque ,  puifqu'il  n'en  eft  pas 
fait  une  feule  fois  mention  dans  leurs  Loix  ,  quoique  Giraud," 
Gallois,  qui  fleurit  environ  un  fiécle  après  la  conquête  nous 
apprenne  qu'il  y  avoit,  de  fon  temps,  une  vigne  a  Maénar- 
per ,  près  de  Pembroke ,  dans  la  partie  Méridionale  du  pays 
de  Galles  (2-). 

Régime  des  Lcs  Auglo- Saxous  &  Ics  Danois  étoient  très- éloignés  d'être 
fi  cfes  Dauois.  aufïî  fobres  dans  leur  régime  que  les  dcfcendants  des  anciens 
Bretons  j  ils  tendoient  plutôt  veis  l'aïuie  extrême.  Irn  effet 
au  lieu  de  fe  contenter  d'un  feul  repas  modcré ,  par  jour , 
ils  en  faifoicnt  ordinairement  quatre  complets.  Quelques-uns 
de  nos  Hiftoriens  Moines  qui  fleurirent  après  la  conquête  , 
parlent,  avec  beaucoup  de  plaifir,  de  la  bonne  chère  qu'on 
faifoit  à  la  Cour,  du  temps  des  Saxons  &  des  Danois.  «  Les 
»  Rois,  difent  ces  Ecrivains,  étoient  fi  généreux  &:  fi  bons, 
53  qu'ils  ordonnoient  qu'on  fcrvît ,  chaque  jour ,  quatre  ban- 
»  quets  royaux  a  tous  les  Courtifins,  aimant  mieux  qu'il  y 
M  eût  beaucoup  de  fuperfiu  à  leur  table ,  que  de  laifTer  paroître 
>'  le  moins  du  monde,  qu'il  y  manquât  quelque  chofe.  Mais, 
5'  hélas,  il  eft  devenu  en  ufage ,  de  notre  temps ,  à  la  Cour 
»  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  repas  par  jour,  par  politefle  ,  à  ce 
»  qu'on  prétend,  mais,  dans  la  réalité,  par  une  fordide  par- 


Ci)  Id.  ibid.    I    (i)  Giiald.  Cambreus,  Itineraiium  Cambriîc ,  1,  i.  c.  l>* 
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cl  m  onie  (  i  )  ».  Les  Anglo-Saxons  6c  les  Danois  aimoien^' 
beaucoup  les  fcftins,  ainfi  que  leurs  AnceEres,  les  anciens  Ger- 
mains (i).  Leurs  Nobles  cniployoient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  revenus  à  raflembler  de  quoi  fournir  aux  feftins  abon- 
dants &c  fréquents , dont  ils  régaloient  leurs  amis  Se  ceux  qui 
les  fuivoient  (3).  Leurs  Rois  traitoicnt  de  )a  manière  la  plus 
fomptueufe,  &:  à  grands  frais,  tous  les  Grands  du  Royaume, 
pendant  pluficurs  jours ,  a  chacune  des  trois  Fêtes  de  Noël,  de 
Pâques  de  de  la  Pentecôte  (4).  En  un  mot,  on  ne  tenoit 
point  d'aflemblée  d'aucun  genre ,  &  il  ne  ie  traitoit  aucune 
affaire  d'importance  fans  un  repas.  Ces  fcftins  étoient  plus 
remarquables  par  leur  abondance  que  par  leur  élégance  ;  &e 
Ton  y  fervoit  quelques  objets  auxquels  on  ne  voudroit  main- 
tenant toucher  que  dans  les  plus  grandes  extrémités  de  la 
famine,  particulièrement  les  Danois,  iiabitants  le  Northum- 
berland, aimoient,  avec  paûion,  la  chair"  des  chevaux,  dont  il? 
dévoroient  des  quantités  confidérables  (f). 

Nous  pouvons  préfumer  que  la  cuiïïne  des  Anglois,  à  cette  ^^""^ 
époque,  n'étoit  pas  très  - exquifc.  Elle  paroît  avoir  confifté 
principalement,  ou  peut-être  entièrement ,  dans  les  trois  opé- 
rations de  ro{ir,  de  griller  Se  de  bouillir.  Les  aufiecs  Germains 
Se  tous  les  Peuples  qui  en  font  defccndus,  aimoient  beaucoup 
de  grands  morceaux  de  viande  rôtie ,  goût  qui  dominoit  uni- 
verfellement  chez  les  Anglo- Saxons ,  à  cette  époque,  Se  qui 
prévaut  encore  aujourd'hui  chez  les  plus  robuftes  Se  les  plus 
vaillants  de  leurs  defcendants  (  6  ).  On  faifoit  alors  beaucoup 


(1)  Hen.  Hunt.  1.  6.    \    (1)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.   14  &  15., 
(3)  W.  Malmsb.  I.  j.  p.  j8.  )    (4)  Anglia  Sacra,  t.  1.  p.  i^^. 
(j')    Wilkin.   Concil.   t.   i.   p.   147.  —  151. 

(6)  Eginhart  à  Schminkio  edit.  p.  ir3.  —  Athenei  Deinofopli.  I,  4.  c.  rj'^ 
n  feroit  à  fouhaiter  que  le  fçavant  &  laborieux  M.  de  Villebrune  ,  qui  fait  imprimer 
aâuellement  une  traduiSion  à' Athénée ,  donnât  une  édition,  de  cette  traducilion  in-8" 
It  fins  luxe  typographique.  Défiions  auffi  qjii'on  nous  donna  une  truduâioa  dis 
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d'ufage  de  mets  falés  ,  a  la  table  des  Grands  &  même  aux 
banquets  Royaux  (i). 
Leurs  11-     Les  An2;'o-Saxons  &:  les  Danois,  étant  au  moins  autant 

queurs,  le  vin,  "-^ 

l'hyiromei  ,  adouufs  h  rintcmpérance  pour  la  boififon  que  pour  le  man- 

l'aile ,  le  pig-  '■  ^  10 

nient,  le  mc)  gej;  ^  ils  s'occupoieut  bcaucoup  de  fe  procurer  l'abondance  oC 

CSC  1  le  cîdic  y 

5>:c.  la  varicte  des  liqueurs  pour  leurs  repas.  Les  liqueurs  ral- 

femblécs  pour  un  banquet  Royal,  fous  le  régne  d'Edouard- 
»  le-Confefleur  ,  étoient  le  vin,  V  hydromel  ,V  aile  ,  le  pigment , 
le  morat  (2)  ,  Se  le  cidre  (3).  Si  l'on  faifoit  du  vin  en  An- 
gleterre ,  à  cette  époque  ,  ce  n'étoit  qu'en  petite  quantité , 
&L  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  en  étoit  bu  étoit  cer- 
tainement importée.  «  Quoic^uc  la  Bretagne ,  dit  un  ancien 
•>•'  Hiftoricn,  pofiféde  un  auflî  grand,  nombre  de  denrées,  elle 
»  ne  produit  que  peu  de  vin,  afin  que  ceux  qui  défirent  fes 
^  produdions ,  puiffent  avoir  quelque  chofi:  à  donner  en 
»'  échange  pour  elles  (4)  ».  Nous  pouvons  donc  conclure,  de 
ce  partage ,  que  le  vin  étoit  rare  &  cher  dans  la  Grande- 
Bretagne,  à  cette  époque,  oii  le  Commerce  étoit  dans  fon 
enfance.  L'hydromel  étoit  aufii  l'un  des  objets  de  luxe:  èc 
il  n'y  avoit  que  les  perfonnes  très -riches  qui  pouvoient  s'en 
procurer.  L'aile  étoit  la  liqueur  favorite  des  Anglo -Saxons 
&c  des  Danois,  comme  elle  l'avoit  été  de  leurs  Ancêtres,  les 
anciens  Germains  (5).  Avant  leur  converfion  au  Chriftianifme, 
ils  croyotent  que  boire  fouvent  de  grands  coups  d'aile  étoit 
l'un  des  principaux  bonheurs  dont  jouilfoient  les  Héros  qui 
croient  admis  dans  la  demeure  d Odin  {6)\  ce   qui  prouve 


Afacrobe ,  &c  des  iradudions  de  l'Archéologie  Grecque  de  Potter ,  &  des  Antiquités 
Romaines  de  Kennet ,  C  uvrages  clafTirjues ,  &  néceflaifes  pour  l'intelligence  des 
Auteurs  anciens,  &:  de  ;.'Hiftoire  Grecque  &  Romaine.   Note  du  Traduaeur. 

(i)  Ken.  Hunt.  1,  6,  p.  iio.   ]  (i)  On  trouvera,  ci-àprès  dans  ce  Cliapitre, 
la  définition  du  PicMcnt  fie  du  Morat.    j   (?)  Hen.  Hunt,  1.  6.  p.  iio. 

(4)  Id,  ibid.  1.  I.  p,  171.  1   (5)  Tacit,  de  Morib.  German,  c.  i). 

(6)  Bartholin,  de  caufiS  comemptx  apud  Danos  mortis.  1,  1.  c.  i  z.  p.  54.1.  —  55!^ 

fufiifunmcnt^ 
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ruffifimmeiit  la  grande  paffion  que  ces  Nations  avoient  pour 
cette  liqueur.  Ils  confcrvèrent  ce  goût  jufquà  la  fin  de  cetto 
époque ,  ôc  il  fubfî^te  encore  chez  beaucoup  de  leurs  def- 
cendants. 

Le  pigment  (en  latin  pigmentum)  étoit  l'une  des  plus  Le  pîgment. 
riches  &c  des  plus  dclicieufes  liqueurs  connues  à  cette  épo- 
que, èc  tellement  admirée,  tant  en  Angleterre  que  fur  le 
Continent  ,  qu'on  lui  donnoit  ordinairement  le  nom  de 
Nectar.  Voici  la  defcription  qu'en  donne  un  ancien  Auteur: 
"  Le  pigment  eft  un  liqueur  douce  &  odoriférante,  com- 
»>  pofée  de  miel ,  de  vin  &  d'épiceries  de  différentes  ef- 
»  péces  (  I  )  >'. 

Le  morat  étoit  auflî  regardé  comme  un  objet  de  luxe , 
&  n'étoit  fervi  qu'aux  tables  des  Grands.  On  le  faifoit  avec 
du  miel ,  délayé  dans  du  jus  de  mûrier  (  i  ). 

Le  cidre  eft  tellement  connu  qu'on  n'a  pas  befoin  de  le 
décrire.  Il  eft  fait  mention,  par  occafion ,  de  quelques  autres 
liqueurs ,  dans  les  Monuments  de  cette  époque  ;  mais  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  rendre  cette  énumération  plus  com- 
plette  (5). 

Chez  les  anciens  Germains ,  chaque  convive  avoir  un 
fiége  &:  une  petite  table  féparés  \  mais  leurs  defcendants  , 
les  Anglo-Saxons  &:  les  Danois,  de  cette  époque,  étoient 
affis  fur  de  longs  bancs,  à  de  larges  tables  quarrécs  (4), 
On  le  voit  par  beaucoup  de  paflages  de  leur  Hiftoire  ,  &, 
dans  la  tapilferie  de  Bayeux  (  5  )  ,  par  la  forme  de  la  tabîe  à 
laquelle  Harold  6c  fes  amis  font  repréfentés  diuants.  Il  ne- 
toit  pas  permjs  aux  convives  de  prendre  leurs  places  à  ces 


Le  tnorat> 


Le  cidre  8C 
autres  lî 
quciirs. 


Manière  de 
s'aiïèoic  à  ca- 
ble. 


(i)  Joann.  At  Januâ  ,  Cathclicum  parvum  apud  du  Cange.  t.  j.  p.  471. 
(i)  Du  Cange,  GlofT.  in  voc.  Moratum.  |  (5)  Anglia  Sacra,  t.  p.  98. 
(4)  Tacit,   de  Morib.   German,    c.  iz. 

^  ;  ')  Momfaucoa  ,  Afonumenis  de  la  Monarchie  Frarifoife,  t.  1 .  planche  j  5.  p.  3  71 . 
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bancs  fuivant  leur  fantaifie-,  mais  ils  s'y  plaçoicnt  dans  un  ordre 
qui  croit  cxadement  fixé  ,  &  ftiidemcnt  obfcrvc.  Il  cft  ordonné, 
par  les  Loix  de  la  Cour  du  Roi  Canut,  aux  Officiers  de  fa  Mai- 
fon ,  ôc  à  tous  les  Nobles  qui  dincnt  a  la  Cour ,  de  prendre  leurs 
places  à  table,  fuivant  leur  rang  ,  &:  a  ceux  du  même  rang  de  les 
prendre  fuivant  leur  ancienneté  dans  leur  Charge  ;  &  il  eft  dit 
que,  fi  quelqu'un  a  la  hardiefie  de  prendre  une  place  au-dclTus 
de  la  ficnne ,  on  le  fera  defcendrc  à  la  plus  bafle,  &  qifil 
fera  permis  à  tous  les  membres  de  la  compagnie  de  lui  jetter 
des  os,  fans  pouvoir  être  accufés  de  grofiTièreté ,  ni  fans  pou- 
voir étte  appelles .  a  aucun  cartel  (  i  ).    Les  Loix  du  pays 
de  Galles,  qui  fuient  probablement  copiées ,  à  cet  égard,  fur 
quelques  Loix  Anglo -Saxonnes ,  maintenant  perdues,  fixent, 
avec  la  plus  minuticufe  exactitude ,  les  places  de  tous  les 
grands  Officiers  qui  étoient  admis  à  la  tabic  du  Roi  (2.). 

Comme  les  perfonnes  ayant  un  rang  &:  de  la  fortune  > 
chez  les  Anglo-Saxons  &c  les  Danois,  ne  s'occupoient  point 
d'affaires  &c  ne  fçavoient  point  s'amufer  de  la  ledure ,  elles 
palToient  néceffairement  beaucoup  de  temps  a  fe  divcitir.  Ces 
divcrtiflTements  étoient  de  trois  efpéces,  fçavoir  les  exercices 
guerriers ,  les  amufements  de  la  campagne ,  ôc  les  plaifirs 
doraeftiques. 

La  guerre  étoit  la  principale  occupation  &  le  grand 
plaifir  des  Thanes  Anglo-Saxons  &:  de  ceux  qui  s'attachoient 
à  eux  i  beaucoup  de  divertiifements  de  leur  jeuneffe,  même 
de  leur  âge  mûr ,  étoient  d'un  genre  martial ,  6c  confiftoient 
à  courir,  nager  ^  fauter ^  monter  à  cheval  ^  lutter  de  com- 
battre (  3  ).  Un  jeune  guerrier  raconte,  de  la  manière  fui- 
vante  ,  les  exercices  dans  Icfquels  il  avoir  acquis  de  l'adrefle 
par  une  pratique  conftante  :  «  Je  combats  vaillamment  ;  je 
»  me  tiens  ferme  a  cheval  \  je  fuis  accoutumé  à  nager  5  je 


(i)   Leges  Curiales   Regis  Canuti  apud  Bartholin,  p,  5-33. 

(r)  Leges  Wallicx  ,  1,  i.  pjfsim.   \  (j)  Northern.  Antic^uities ,  t.  i,  p. 
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♦>  fçais  courir  fur  des  patins  ;  je  darde  la  lance ,  &c  je  fuis 
»>  habile  à  manier  la  ïamc  (  i  )  «.  La  danfe  guerrière  étoit 
le  ciivertiflemcnt  favori  des  anciens  Germains  6c  de  leurs 
defcendants  ,  les  Anglo-Saxons.  Tacite  nous  en  a  laiffé  la 
defcription  fuivante  :  «  Ils  n'ont  qu'une  forte  de  fpcdacle ,  Traduûion 
♦>  toujours  la  même  dans  toutes  leurs  alTcmblccs.  Des  jeunes-  uJétêncr' 
>'  gens  fautent  nuds,cn  folâtrant,  au  milieu  des  cpées  &c  des 
»  lances.  L'exercice  a  fait  un  art  de  ce  jeu  ;  à  l'art  on  a 
»  joint  la  bonne  -  grâce.  ToutefoiSj  dans  ce  divertiiTement  û 
"  pcrilleux ,  il  n'entre  aucune  vue  d'intérêt.  Le  feul  plaifir 
»  des  fpedateurs  en  eft  le  falaire  Se  le  prix  (  2,  )  ».  En  un, 
mot,  les  anciens  Habitants  de  la  Germanie  ôc  de  la  Scandi- 
navie, &  les  Peuples  qui  en  font  dcfcendus ,  avoient  tant  de 
goûi  pour  ces  exercices  guerriers,  qu'ils  les  regardoicnt  comme 
formant  le  principal  amufement  &.  le  plus  grand  bonheur  de 
ces  Héros,  qui  éto  ent  admis  dans  KalhaUa  ^  lieu  de  leur 
futur  bonheur.  «  Dites-moi,  demande  Gangler,  à  quoi  les 
»'  Héros  s'amufent ,  lorfqu'ils  ne  boivent  pas  ?  Chaque  jour , 
»  répond  Har ,  dès  qu'ils  fe  font  habillés,  ils  prennent  leurs 
»  armes  ;  &  ,  entrant  dans  la  lice ,  ils  combattent  jufqu'à  ce 
>»  qu'ils  fe  foient  tailles  en  pièces  les  uns  les  autres.  Tel  cft 
»  leur  divertiflcmcnt.  Mais  ,  dès  que  l'heure  de  Icv.r  repas 
"  approche,  ils  remontent  fur  leurs  chevaux,  tous  fains  & 
«  fiufs ,  &:  retournent  bo're  dans  le  Palais  d'Od'n  (  5  )  >». 
Ceux  des  Ledeurs  qui  défireroient  lire  une  defcript'on  très- 
étendue  des  danfes  militaires  &  des  autres  divertifTements 
guerriers  des  anciens  Danois,  Anglo-Saxons  &  autres  Peuples 
de  l'Europe  ,  à  cette  époque  ,  peuvent  confu'ter  les  Ouvrages 
cités  ci-dclTous  (4).  C'eft  de  ces  divertiifcments  guerriers, 
que  les  Tournois  du  moyen  -  âge,  dont  il  fera  donné  une 


(i)  Id.  ibid.  p.    138.    j   (1)  Tact,   de  Morib.  German,  c.  14. 
(j)  Barth  in.  p.  f^4.    |   (4)  Hift^ia  Olai  Ma^ni.  1.  i/.  p.  j-j,  —  j8j. 
Mutatori,  c.  1.  —  PiiT&rtac.  xy, 
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dcfcj-iption  dans  le  Volume  fuivant ,  ont  tiré  leur  origine.  Les 
courfes  de  chevaux  peuvent  être  mifes  au  rang  des  amu- 
femcnts  des  Anglois ,  à  cette  époque.  Il  eft  rapporté  que  ^ 
parmi  les  magnifiques  préfents  qui  furent  faits  au  Roi  Athel- 
ûan,par  Adulphc ,  Ambaffadcur  de  Hugues ,  Roi  de  France, 
lorfqu'il  demanda  en  mariage  fa  fœurja  Princefie  Edelfwith, 
«  Il  y  avoit  p!uficurs  chevaux  de  couifc  ,  ayant  leurs  fcllcs  , 
5>  &  des  mors  d'or  jaune  dans  la  bouche  (  i  )  C'cft  une 
preuve  fuffifante  que  les  chevaux  de  ce  genre  ctoient  alors 
admirés  &  employés  en  Ang'eterre. 
Amnfements  ^cs  amufcmcnts  champêtres  étoicnt  le  divertiflTcment 
chanifêtrcï.  favori  dcs  Auglo  -  Saxons ,  des  Diino's  6l  des  autres  Nations 
Bretonnes,  à  cette  époque  j  &:  les  perfonnes  ayant  un  rang 
&:  de  la  fortune,  y  employoient  la  p'us  grande  pnrrie.de 
leur  temps,  lorfqu  elles  n'étoicnt  pas  occupées  de  guerre.  De 
pareils  amufcmcnts  étoient  admirablement  propres  à  plaire  à 
un  Peuple  plein  d  activité  &  de  courage  ,  qui  jouiflb't  de 
beaucoup  de  loifîr,  &  vivoit  conftamment  dans  un  pays  ou- 
vert, abondant  en  gibier  de  tout  genre  ^  qui  paroilloit  de- 
mander qti'on  le  pourfuivîr.  Aufîî  regardoient-ils  la  chafle 
aux  chiens,  &:  celle  aux  oifeaux  de  proie,  comme  les  deux 
principales  branches  de  l'éducation  des  Rois  &;  des  Nobles , 
les  talents  les  plus  admiras,  &  la  plus  honorable  occuparion 
des  Rois  &  des  Princes.  Alfred -le  Grand  apprit  à  chaffer 
avant  que  d  appiendre  a  lire  5  &:  Affcr ,  fon  ami  &;  fon  Hiftorien , 
parle,  avec  une  elpéce  de  tranfport,  de  fon  adrcflc  fupéricurc 
dans  tous  les  amufcments  de  la  campngne.  "Avant  que  d'avoir 
»»  douze  ans,  il  ctoir  le  chafleur  le  \  lus  expérimenté  &  le 
>•  plus  adlif ,  &:  il  cxcelloit  dans  toutes  les  branches  de  cet 
»  art  (i  noble,  auquel  il  s'appliquo't  fms  relâche  &  avec  i  n 
»  fuccès  étonnant  ;  car  fon  bonheur  h  la  chafle  ,  ainfi  que 
»  dans  tous  les  autres  préfents  de  Dieu ,  étoit  réellement 


(,1)  W.  Miilmsb.  1.  i.  c.  6. 
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»  incomparable ,  ainli  que  je  nVcn  luis  fouvcnt  appciçu  moi- 
»  même  (i)  ».  L'Hiftoricn  d'Edouard  -  le- Coiifeflcur  dcciir, 
de  la  manière  fuivante,  fa  paffion  pour  la  chafle  aux  cliicns  , 
&  celle  aux  fiuicons,  «  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  divcrtiflcmcnt 
»  auquel  il  prcnoit  le  plus  grand  plaifir  poffible  ^  c'ctoit  celui 
»  daccompagner  une  meute  de  bons  chiens  qui  pourfui- 
»  voient  leur  gibier,  &;  de  les  encourager  de  la  voix,  ou 
»  de  fuivre  le  vol  des  oifeaux  de  proie ,  accoutumes  a  chaflcr 
>'  &  à  faiiir  les  autres  oifeaux.  Chaque  jour  ,  après  le  Service 
>»  Divin  ,  il  alloit  dans  les  champs ,  ou  Te  livroit  h  ces  amu- 
"  fcmentS;,  qu'il  aimoit  (2.)  ».  La  figure  d'un  faucon  lur  la 
main  gauche  étoit  la  marque  par  laquelle  les  Peintres  de  ce 
temps  didinguoicnt  les  perfonnagcs  d'un  rang  élevé,  dans  les 
deux  fcxcs,  d  avec  leurs  inférieurs  j  ce  qui  cft  une  preuve  fuffi- 
faute  qu'on  connoiffoit  univerfel'ement  leur  paflion  pour  cet 
oifeau ,  &  le  fréquent  ufage  qu'ils  en  faifoicnt  (  3  ).  Les 
Princes  &:  les  Nobles  de  l'Europe  étoient  alors  fl  attachés  a 
leurs  faucons,  qu'ils  les  portoient  toujours  avec  eux  dans  tous 
leurs  voyages  ,  &  quelquefois  dans  les  combats,  6c  que ,  quand 
iils  ctoient  pr-fonnicrs ,  ils  ne  vouloient  pas  s'en  féparer , 
même  pour  fc  procurer  leur  propre  liberté  (4).  La  vérité 
cft  qu'abandonner  Ton  faucon,  étoit  Tune  des  aétions  les  plus 
déshonorantes  dont  un  Noble  pût  fe  rendre  coupable  , 
ctoit  regardé  conime  une  cciïîon  volontaire  de  fa  Ncblefle. 
Les  chiens  de  chafle  de  toute  efpéce  étoicnt  auiîi  les  favoris 
&  les  compagnons  confiants  des  Grands ,  à  cette  époque  ,  & 
i!  fut  fait  un*  nombre  prodigieux  de  Loix  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  tuât  &  qu'on  ne  les  volât  (  j  ). 


(  I  )  Affer.   Vita   ^Ifredi   à  Camden,    edic.   p.  j. 
(t)  W.  Malmsb.   1.   i.   c.  15. 

(})   Mémoires   de  l' Académie   des  I nfcrip Lions ,   t.  ç.  pag.  542. 
(  4  )   Id.  ibid. 

(5)  Lindenbrog.  p.  J84.  38;, —  45;.  45^. — Leges  Wallic»,  p.  x^^.  Sic, 
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"ii/Sc!  Les  Rois,  les  Princes  &:  les  Nobles,  ayant  une  paffion 
aufïï  forte  pour  les  amufements  champêtres ,  nous  pouvons 
être  prefque  certains  qu'ils  scfForcèrent  de  sen  aflurer  la 
jouiflance,  &c  d'empêcher  leurs  inférieurs  de  partviger  avec 
eux  des  plaifns  qui  leur  étoient  fi  chers.  Nous  en  avons  la 
preuve  la  plr.s  évidente  dans  les  Loix  foreftières  ou  les  Loix 
fur  la  chaifc  de  Canut- le- Grand ,  qui  exiftent  encore.  Ces 
Loix  nomment  certains  Magiftrats ,  ou  Juges ,  dans  chaque 
Comté ,  pour  prendre  connoiflance  de  tous  les  délits  commis 
dans  l'enceinte  des  forets  Royales,  &  inftituent  certains  Offi- 
ciers inférieurs  ou  confervateurs  du  gibier,  pour  arrêter  ceux 
qui  fe  rendent  coupables  de  ces  délits.  11  eft  permis  aux 
Thanes ,  aux  Evêques  &  aux  Abbés  de  chaflcr  dans  les  chaftes 
du  Roi  y  mais  les  peines  infligées  aux  perfonnes  non  qua- 
lifiées qui  fe  rendent  coupab'es  de  chaflcr  ou  même  de 
troubler  le  gibier,  font  très-flvères.  Par  une  de  ces  Lo'x,  fi 
un  Gentilhomme  ou  un  Thaae  inférieur  tue  un  cerf  dvins 
une  forêt  Royale ,  il  eft  dégradé  ôc  privé  de  les  armes  ;  fi 
un  Céorl  en  tue  un ,  il  cît  réduit  en  efclav.igc  i  fi  c'cft 
un  efclave  qui  a  commis  ce  délit,  il  eft  mis  a  mort.  Une 
autre  de  ces  Loix  porte  que  tous  les  Propriétaires  de  terre 
ont  droit  de  chaftcr  dans  l'étendue  de  leurs  propres  terres , 
mais  qu'ils  n'ont  pas  celui  de  fuivre  leur  gibier  dans  aucunes 
des  chaflcs  royales  (i). 
Jeux  Doi      Quoique   ces   amufements  guerriers  &  champêtres ,  qui 

Biçfti>iues.  YÏennent  d'être  décrits ,  miflent  les  Rois,  les  Princes  6c  Jes 
Nobles  ,  de  cetre  époque,  en  état  de  pafler  une  partie  con- 
fidérabîe  de  leur  temps  d'une  manière  très  -  agréable ,  cepen- 
dant, comme  ils  ne  pouvoient  s'y  livrer  que  pendant  le 
jour  ,  dans  les  fa'fons  f.ivorabîcs ,  Ôc  lorfqu'ils  étoient  en 
fanté ,  ils  avoicnt  befoin  de  quelques  divertifl'emcnts  dome- 


(i;  Confie  toij'S  CaiiLti  Regis  ,  Je  F'^'eftà,  apud  SpelmatiU,  CloS.  p.  140, 
(41   &.  141.  —  Wilkui,  lyC^es  :>axoi]ics,  p.  1^6. 
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fliqnes,  pour  remplir  le  rcfte  de  leurs  moments  de  îoifir. 
Ces  pafle- temps  domeftiques  étoient  d'autant  plus  necef- 
fiircsj  qu'il  y  avoit  alors,  parmi  eux,  très- peu  de  pcrfonnes 
qui  fulTcnt  en  état  de  samufer  elles-mêmes ,  en  iifant  ,  en 
écrivant  &  en  étudiant ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  d'ailleurs  le? 
différents  fujets  de'P'converfation,  les  Spedacles  publics,  &C  les 
autres  moyens  ingénieux  de  tuer  le  temps ,  qui  ont  été  in- 
ventés depuis.  Ce  furent  probablement  de  pareilles  circon- 
ftances  qui  rendirent  les  anciens  Germains,  les  Ancêtres  des 
Anglo-Saxons,  fi  immodérément  pallionnés  pour  les  jeux  de 
hazard  :  «  Même  étant  fobres  ,  chofe  étrange,  ils  fe  font  du 
»  jeu  de  dez  une  occupation  fcrieufe  ,  &:  s'y  livrent  avec 
»  tant  de  fureur ,  qu'après  avoir  joué  tout  ce  qu'ils  ont,  ils 
>»  finiflent  par  fe  jouer  eux-mêmes,  &  par  rifquer,  dans  un 
>»  dernier  coup  ,  leur  perfonne  &c  leur  liberté.  Celui  qui 
»  perd  fe  conilitue  lui-miêmc  efclave.  Quoique  plus  jeune  &c 
»>  plus  fort  que  fon  antagonifte,  il  fe  laiflc  garorter  ôc  vendre. 
>'  Telle  efl:  ropiniâtreté  avec  laquelle  ils  perfiftent  dans  leur 
»  travers.  Ils  donnent  à  cette  folie  le  beau  nom  d'hon" 
j»  neur  (  i  )  ».  Nous  avons  de  juftes  fujets  de  croire  que  de. 
femblables  circonfiances  produifirent  de  pareils  effets  en  An- 
gleterre, à  cette  époque ,  dans  leurs  defcendants ,  les  Anglo- 
Saxons,  quoiqu'ils  n'aycnt  pas  cependant  été  portés  à  un  fi 
grand  excès  ;  parce  que  l'Eglife  s'oppofoit  au  progrès  des  jeux 
de   hazard,  &c  défendoit  aux  Eccléfiaftiques  de  jouer  (  2- ). 

Lorfque  l'Evêque  ^théric  obtenoit  dêtre  admis  auprès  de 
Canute-le-Grand ,  vers  minuit ,  pour  quelqu'affaire  urgente, 
il  trouvoit  le  Roi  Se  fes  Courtifans  occupes  à  jouer  ,  les 
uns  aux  dés,  &c  les  autres  aux  échecs  (3).  Quand  un  jeune 
Noble  s^adrefibit  a  un  père ,  pour  lui  demander  la  permifilon 
de  faire  fa  cour  a  fa  fille  ,  on  prétend  que  le  père  cflayoit 


(i)  Tacit,  de  Morib,  German,  c.  14.  |  (1)  Jofinfon's,  Canons.  A.  D.  ^€9, 
Can.  64.  1  (  3  )  Hift.  Rarafiens.  à  Gale  edi:.  c. 
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ordinairement  fon  caradère ,  en  jouant  avec  lui  aux  dés  & 
aux  échecs,  avant  que  de  lui  donner  une  réponfe  (i).  On  dit 
aufîî  que  le  jeu  de  backgammon  fut  inventé  dans  le  pays  de 
Galles,  à  cette  époque,  &:  qu'il  tira  fon  nom  des  deux  mots 
Gallois  bach  petit,  6c  cammon  combat  (i).  Mais  il  eft  tout 
à  fait  inutile  d'entrer  dans  d'autres  détails,  pour  augmenter 
notre  énumération  de  ces  amufcmcnts  domeftiqucs,  dont  un 
grand  nombre  eft  vraifemblablemcnt  oublié  ou  perdu. 


(l)  Hift.    Olai    Magni,  p.  571. 

Cl)  GlofT.    ad  Leges  Wallica; ,  à  voc.  Tavlbvrrdi, 
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APPENDIX 

DU  DEUXIÈME  LIVRE; 


c 


N°  I. 


'ARTE  de  l'Angleterre,  fuivant  la  Chronique  Saxonne. 
Voyez  la  Planche. 

I  1. 

Noms  Saxons  des  Lieux  que  contient  la  précédente  Carte, 
dans  leur  ordre  alphabétique ,  avec  une  explication  de  leur 
Jignification ,  &  leurs  noms  actuels  Anglo  is  (  i  ). 


Noms  Saxons. 
A 

Abban-dun 

Ace-man's-ceafter 

Ac-lea 

Acfan-minfter 

^dwines-clife 

yEgeles-byrig 

^geles-ford 

yEgles-wurthe 

/€ifet-éë 

^fcet-dun 

^■Efc-run 

y£ft-fild 


Signification  (r). 

Abbey-hill 

Sick-maa's-cisy 

Oak-field 

Ax-Abbey 

Edwin's-rock 

Egei's-towiî 

Egel's-ford 

Egel's-worth 

E'.fet's-ifland 

Elm 

Ash-hiU 

Ash-tova 

Eaft-field 


Noms  Anglais. 

Abingdon,  Berks, 
Bach,  Somerfetsh. 
Okelcy,  Surrey. 
Axminfter,  Devon. 
N'ejl  pas  bien  connu. 
Ailesbury ,  Bucks. 
Aiîîsford ,  Kent. 
Eclefvforth,  Norchampr, 
N'eJl  pas  bien  connu. 
Elm ,  in  Ely. 
Afton ,  Berks. 
Ashton ,  Nertliampt. 
Eaft-field ,  Northampt. 


(  I  )  Je  m'étois  autrefois  propoft^  de  joindre  un  Commentaire  a  ce  Catalogue 
Alphabétique  des  noms  des  Lieux,  pour  expliquer  les  raifons  des  fignifications 
données  à  ces  noms  ,  &  produire  les  aatorités  au  foutien  de  ces  raifons  j  mv» 
ce  travail  eft  devenu  fi  volumineux,  que  je  n'ai  pas  pu  l'inférer  ici. 

(1)  Quand  la  fignification  eft  inconnue  ou  incertaine ,  je  place  le  a»ot  original 
dans  cette  colonne. 

Tome  II.  M  m  m  m 


Noms  Saxons. 

yEtefing-flqce 

iel'orighre's-minfler 
-i4^thciliund-igIond 

^cheîiUga-igge 
A  feue 

Afenc-miith 
S.  Albare 
Aldewingle 
Ambresbyri 
Ancar-ig 
An(Jefî"a 
Andredevleag 
Andred-ceafter 
Anpel-cynncs-lond 
Ar.gles-fge 
Apuidre 
Arundel 
Anvan 
A/îaii-dun 

S,  Auguftine's-minfter 
B 

Baccanceld 
Baddan  bjrig 
Badecan-willa 
Baiwe 
Bafing 

Bathan-cefter 
Beani-dune 
Beam-fleot 
Beanhaniff 

Bv . 
eanvieclcire 

Bebba-.burli 

Eedan-ford 

Bedan-ford-fcire 

Bedan-heafde 

Benefîca 

Benning-ciui 

Beofer-Iic 

Beorc-lea 

Beorg-ford 

Beornicas 

Bcran-byrig 

Bolbitlie-goat 

Eofcnbam 

Bradan-ai; 

Bradai!  -relie 

Bradan-ford 

Biicei:an-mere 

Brœdirie 

Bient-ford 


A  P  P  E  N 

Sif^nififation. 

Eft-rov/-n 
Htflng's-ftock 
Erhar-'s-hill 
Erhelbert's  cliiirrh 
Etlielhiin'5-ifland 
Nobîes's-valley 
Nobles's-ifland 
Avon 

Avon-mouth 
St  Alban 
Old-winkle 
Amber's-town 
Hermit's-iftand 
Andefira'' 
Andred's-paRure 
Andred's-city 
Ang/es-nation-Iand 
Angles-iflaiid 
The  Sea-marsb 
Arundel 
Arwan 
Afs-hill 

Se  Auguftine's-church 

Baccarceld 
Baddan's-town 
Badecan's-welJ 
Barwe 
A  mantle 
Bathing-city 
Beam-hill 
Bearn-bay 
Bearthanirg 
Box  divifion 
Bebba'  s-town 
Bedan's-ford 
Bedan's-ford -divifion 
Bedan's-liead 
Benefica 
Benr.in^'s-town 
Beavîr-like 
Birch-field 
Hil!-ford 

People  cf  BErnicia 
Beran-tov/n 
Boihithe's-gate 
Wood-houle 
Broad-river 
Broad-ifland 
Broad-ford 
Bricçnan's-^pool 
Broad-valiey 
Brent-foid. 


D  I  X. 


Noms  Andoïst 


Kafîon,  Noithampt. 

TaviPio  k,  Devon. 

Eddingron,  Wihsh. 

Jn  Hereford. 

N'efi  pas  connu. 

Alton  ,  Hampsh. 

Athelney,  Somerretsh. 

Avon-rircr. 

Avon's-mout'n. 

Sr  Alban's ,  Hertfordsh. 

Old'^'inkle  ,  Norchainpc. 

Ambersbiiry  ,  Wilt<;b. 

Thorney-ifle  ,  Cambridgesh. 

Andover  ,  Hampsh. 

TheWeald,  Kenr. 

N'ift  pas  bien  connu., 

England. 

Anglefey. 

Appledore ,  Kenr. 

Arundel ,  SulTex. 

River  Orvv'cl. 

Anîngton  ,  Efiîx. 

St  Auftin's  ,  Cantccbury. 

Beckenham  ,  Kent. 
Badbury  ,  Dorfetsh. 
Bakewell ,  Derbysh. 
Barow  ,  Rutland^h. 
Bafing  ,  Hampsh. 
Bath ,  Somerfetsh. 
Bampton  ,  Devonsh, 
Bemflete ,  Eflex. 
Bardney  ,  Lincoinsh. 
Berkshire. 

Hamburgh  ,  Northumberlaiiiï» 

Bedford. 

Bedfordshire. 

Bedwin ,  Wiltsh. 

A  river  in  Hcrtfortdsh. 

Bennington,  Ilertfordsh. 

Bffverley  ,  Yorksb. 

Barkley  ,  GloceAersh. 

Burford ,  Oxfordsh. 

Bernicians ,  or  Northumbrians. 

Banbury  ,  Oxfo;dsh. 

Bulldikegate ,  Pèterborow. 

Bosham  ,  Suflex. 

Non  connu  ,  Cambridgesh. 

Stepliolme  ,  in  the  Severn. 

Bradford  ,  Wiltsh. 

Bricknockmere ,  near  Bricknock 

Bredon-foreft ,  Wiltsli, 

Breatford ,  Middlefex. 
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Nomt  Saxons. 

Breodune 

Breodun 

Briten-lond 

Brig-ftow 

Brigge 

Brunanburh 

Cuccingaham 

Buccingaham-fcire 

Burh 

Burnewudu 
Butting-tan 
Byferes-ftaa 
Byrtune 

C 

Carre 
Calne 

Caninganmerfces 

Cant-wara-burh 

Carleol 

Carrum 

Caftra 

Cealc-hythe 

Ceaft»r 

Cent 

Ceorles-ige 

Cerdices-ford 

Cerdices-leag 

Cerdicefora 

Cice 

Cingeftun 

Ciflaceafter 

Cleuceafter 

Cleftun 

Clitern 

Clire 

Cloveshooh 
Colne 

Colneceafter 

Coludesburh 

Corfe's-geate 

Cosham 

Cofterford 

Cotingham 

Couentrc 

Crxecelade 

Crecianford 

Crediantun 

Croyland 

Cumbraloiid 

Cevichelmes-hleave 

Cymenes-ora 

Cynen-zresford 

Cynet 


^45 


Signification. 

Bread-hill 

Bread-hiU 

Briton's-!and 

Bridge-place 

Bridge 

Brown-town 

Beech-tree-town 

Beech-tree-town  divifion 

Town  or  city 

Burnr-wood 

Near-river-town 

Beavers-ftone 

Bear-town 

Care 
Cahie 

Caningons-marshes 

Kentisnmens  town 

Carleol 

Carrum 

Camp 

Chalk-port 

Camp 

Cent 

Ceorls-ifland 

Cerdic's-ford 

Cerdic's-field 

Cerdic's-shore 

Chich 

Kings-town 

Cliua's-city 

Clew-city 

ClifF's-town 

Clitern 

Cliff 

Cloveshoe 

Colne 

Colne-city 

Coluds-city 

Corf  s -gate 

Choice-lioufe 

Tempter' s-ford 

Cotings-houfe 

Couentre 

Creek's-ftreara 

Creek's-foïd 

Crcdy-town 

Croyland 

Cumbre's-country 

Cuechelm's-mount 

Cymen's-shore 

King's-famous-ford 

Kenet 


Noms  Andoii. 


Inconnu. 

Breidon ,  Worceftersh. 

Britain. 

Briftol. 

Bridgcnorth ,  Shropsli. 

Inccnain. 
Buckingham. 
Buckinghan-zhire. 
Peterburg ,  NorthampccnsK. 
Bernwocd  foreft  ^  Bucks 
Buttingcoii  ,  Shropsh. 
Beverfton ,  Gloceftetsii. 
Burton ,  Scafrordsh. 

Carehoufe  Northumb. 

Cain  ,  Vilcsh. 

Canington ,  Somerfetsh. 

Canterbuiy. 

Carlifle ,  Cumberland. 

Charmouth ,  Dorfetsh. 

Caftor ,  Northamptonsh. 

Inct  rtain. 

Weft-Chefter. 

Kent. 

Chertfey ,  Surry. 
Charford ,  Hampsh. 
Chardfley ,  Buckimghamsh. 
Charmouth ,  Dorfetsh. 
St  Ofythe  ,  ElTex. 
Kingfton  ,  Surry. 
Chichefter  ,  SulTex. 
Glocefter. 
Clifton ,  Dorfetsh. 
Chilternhills ,  Oxfordsh. 
Clyff,  Northamptonsh. 
Abingdon ,  Berkshire. 
River  Colne  ,  E(rex. 
Colchefter  ,  Elfex. 
Coldingham,  Merfe. 
Corfecaftle  ,  Purbecke. 
Cosham  ,  Wiltsh. 
Cosford  ,  Warwicksh. 
Cottingham  ,  Northamptonsh. 
Coventry  ,  Warwickshire, 
Creeklade ,  Wiltsh. 
Crayfotd  ,  Kent. 
Kirton ,  Devonsh. 
Crowland,  Lmcolnsh. 
Cumberland. 
Cuckamfley  hill ,  Berks. 
Cimenshore,  SufFex. 
Kempsford ,  Gloceftersh. 
Kennet ,  Wiltsh. 

M  m  m  m  i j 
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Noms  Saxons. 

Cyninge5-c!ife 
Cyppanham 
Cyrenceafter 
Cyricbirig 

Dacg-ftan 
S.  David 
Deoraby 
Deorhitn 
Derawuda 
Dodefthorp 
Domuc 
Doreceafter 
Driffclda 
Diinftaple 
Dunholdm 
E 

Fadesbyriçr 

Eadmundesbyiig 

Eadulfes-nxlle 

Eaft-Eng!e 

Eaft-Sease 

Egbrightes-ftan 

Ege 

Egonesham 

Ellendum 

Elig 

Englafîlda 
Eng!  aland 
Eofer-wic 
Efendic 
Eftun 
Euesham 
Exan-ceafler 
Exon-muth 
F 

Fauresfeld 
Fearndun 
Fearnham 
Fethanleag 
Fenchamftede 
Folces-ftan 
Fromuth 
Fullanham 
G 

Gaful-ford 

Gegnesburh 

Gildeneburgh 

Gillingaliam 

Glaftingbyri 

Grantebrige 

Grena-wic 

Gypcj-wich 


APPENDIX. 


Signification 

Kings-clifF 
Merchant-rovrn 
Cere's-city 
Church-covcn 

Degfa's-ftonc 

Sr  David's 

Deer's-place 

Deer's-home 

Deer's-wood 

Dod's-farm 

Domuc 

Warer-city 

Dry- field 

Hill-ftaple 

Hill-and-valley 

Eades-town 

Edmunds-town 

Edulf's-point 

Eaft-England 

Eaft-Saxony 

Egbright's-ftone 

Tne-eye 

Egon's-home 

Strong-hill 

Eel-ine 

English-field 

Englis-h-land 

Urie-caftle 

Efen's-dike 

Eaft-town 

Eves's-home 

Ex-city 

Ex  mouth 

Fore-field 
Fern-hill 
Fern  place 
Army-field 
Fincham's-ftead 
People's-ftone 
Froom-mouth 
Foul -town 

Toll-ford 

Tribe's-town 

Gilded-town 

Gillings-home 

Glafs-town 

Grant's-bridge 

Green-town 

Gipping's-town 


Noms  Àndùis. 


Inconnu,  Northumb. 
Chippenham  ,  Wilcth. 
Cerenceller ,  Gloceftersh. 
Cherbury ,  Shropsh. 

Dawfton ,  Cumberland. 
St  David's,  Pembrokesh. 
Derby. 

Durham ,  Gloceftersh. 
Beverley ,  Yorksh. 
Doftroy,  Nortbamptsh. 
Dunwich , 'Suffolk. 
Dorchefter ,  Oxfordsh. 
Driffield  ,  Yorsk. 
Dunftable,  Bedfordsh. 
Durham. 

Eddesbury,  Chesh. 
Bury ,  Suffolk. 
Nefs ,  Ellex. 

Cambridgesh.  Suffolk,  Norfolk. 

Elfex,  &c. 

Brixton,  Wiltsb. 

Eye ,  Northamptonsh. 

Ensham ,  Oxfordsh. 

Wilton,  Wiltsh. 

Ely. 

Inglefield,  Berks. 

England. 

York. 

Aflendike,  Cambridgesh. 
F.afton,  Leiceftersh. 
Evesham ,  Worceftersh. 
Exeter,  Devonsh. 
Exmouth,  Devonsh. 

Feversham ,  Kent, 
f  arringdon ,  Berks. 
Farnham ,  Surrey. 
Frirhern  ,  Gloceftersh. 
Finchamfted ,  Berks. 
Folkfton ,  Kcnr. 
Pool ,  Dorfersh. 
Fulham  ,  Middlefex. 

Gamelford  ,  Cornwa!. 
Gainsburrow ,  Lincolnsh. 
Peterbunow. 
Gillingham  ,  Dovfetsh. 
Glallenbury  ,  Somerfetsh, 
Cambridge. 
Greenwicn  ,  Kent. 
Ipfvich,  Suffolk. 


Noms  Saxons. 
H 

Hefe 

Ilaguffaldesham 

lîam-tun 

Haiiitun-fcyre 

Heamftifle 

Plean-byrie 

I-Ieat-fild 

Hengeftefdun 

lîcoit-ford 

Heoitfort-G;yre 

Here-ford 

lîcieford-fcyre 

riethfild 

Hlida-ford 

riocneratun 

Hreopan-dun 

Hrippun 

hirofes-ceafter 

Humber 

Hundhocre 

T  T 

Hunrendune 

Huntendune-fcyre 

Hweallxçre 

Hvcerewille 

Hvfit-cerc 

Hwirerne 

Hyrclingberi 

Hythe 

I 

Icanhoe 

Idle 

Iglea 

licingalïld 

K 

Ketering 
Kintlingcun 
°  L 
Lambhytlie 
Lxgecearter 
Legerceafter 
Lasgreceafteifcvre 
Licetfild 
Liga 
Ligtun 
Limenemuth 
Lincolne 
Lincolnefcyre 
Lindesfarna-ea 
Lindefige 
Lothene 
Lundine 
Legeanburh 


APPENDIX. 

Significathn. 


Noms  A  allots . 


High 

Danish-town 

HeltilJ-towa 

Hoine-rown 

Ho:ne-ro\rn-divifion 

Home-ftede 

Poor-town 

Hot-fîeld 

Hengift's-hilt 

Harc's-ford 

Havr's-ford-divi(îon 

Army's-ford 

Army'^-ford-divifion. 

High-field 

Lid's-ford 

Hocnerarown 

Crying-hi!l 

HarvcP.-town 

Covered-caftle 

Huinber 

Hounds-houfe 

Hunrers-downs 

Hunters-down-divinon 

Whale--.fle 

W!iid-w-cl! 

White-chiuvh  ^ 

White-place       '  ' 

Farmers-rown 

Haven  * 

Icanhoe 
Empty 
inand-field 
Ircing's-field 

Ketering 
Kyncling's-ro\»'n 

CLiy-haven 

Legion-city 

Leire-city 

Leire-city-divifion 

Corps-field 

Liga 

Lame-town 

Lime-mouth 

Lake-colony 

Lake-colony-divilion 

Lind-peoples-ifle 

Marsh-ifle 

Army-province 

Lundine 

Lea-town 


Hiefîld  ■ 

Haftings,  Sii/Tex 

Hrxliam,  Northumb. 

Northampton  ,  SoiiLhampton. 

Hsmpshire. 

Hamfted,  Berks. 

Swir.eshead  ,  Hunt. 

Hatfield,  Herford-îh. 

Hengftonhill ,  Corr.w. 

Hertford. 

Hercfoidsh. 

Hereford. 

Herefordsh. 

Hatfield  ,  Yorksh, 

Lidford  ,  Devonrh. 

Hogfnorton  ,  Oxfordsh. 

Repton  ,  Derbysh. 

Rippon  ,  Yorksh. 

Roche fter,  Kent. 

River  Huniber. 

Huncot,  Leiceftersh. 

Huntington. 

Huntingtonsh. 

Wlialey,  Lancashire. 

Whorwell,  Hampsh. 

White-church ,  Hampsh. 

Witrern,  Gallaw^y. 

Ircliiigcon  ,  Northampr. 

Hyth ,  Kent. 

Bofton ,  Lincolnsh. 
Rivulet  Idle ,  Nottinghamsh. 
Inconnu. 

Archinfield ,  Herefordsh. 

Kettering ,  Northampr. 
Kirtlington ,  Oxfordsh. 

Lambeth ,  Surry. 
Weft ,  Cefter. 
Leicefter 
Leiceftershire. 
Litchfield ,  StafFordsh. 
The  river  Lea. 
Leighton ,  Bedfordsh. 
Lime  ,  Kent. 
Lincoln. 
Lincolnshire. 
Holy-ifland. 
Lindfey ,  Lincolnsh. 
Lothian ,  Scotland. 
London. 

Leighton,  Bedfordsh. 


64^ 

Noms  Saxons. 
M 

Mxldun 

Masrlebeorge 
Malveifin 
Manigceafter 
Mafe^fild  ■ 
Moaldelmesbyrig 
Medeshamftede 
Medigw^fT 
Meranrun 
Mere  fige 
rvlichaelftow 
Middel-Anglas 
Middel-Seaxe 
Middel-tun 
Muntgumni 
"  N 

Nacauleag 
Ne  11 

S.  Neod 
Northburh 
Nerchfolc 
Northamptun 
North-muth 
Northaii-hymbras 
Northan-hymbra-Iand 
North-v/ealas 
North-wic 
O 

01an-e« 
Ottan-tord 
Oxnaford 
Oxnafordfcyre 
P 

Paflanham 

Paftun 

Peaclond 

Pcdridaa 

Pen-wiglit-ftreot. 

Peonho 

Pevenefea 

Perfeora 

Pencanheal 

Porc 

Portecola 
PortelmuEh 
Poirentesbyrig 
Priiutesflod 
R 

ï\aculf 

Reading 

Rihala 
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Signification. 


Crofs-hill 

Man-iiland 

Maile-town 

Bad-neighbour 

Many-caftle 

Merchant-field 

Mai!dehn's-town 

Whirlepool-place 

Fair-rivcr 

Mire-town 

Marsh-ifland 

Michael's-place 

Middle-Erglish 

Middie-SaxoBy 

Middle  -town 

Gomer  s-moant 

The  Point 

Natans-field 

Nen 

St  Neot's 

North  co\^^n 

North-people 

North-home-town 

North-mouth 

North-humbrians 

Nort-humber-Iaud 

North-Welsh 

North-caftle 

Olan's-ifland 
Ottan's-ford 
Oxen's-ford 
Oxen's-ford-divifion 

PafTan's-home 
PaiPtovï'n 
Peak-land 
Pedridan 

Head-ifland-point 

Head-heel 

Peven-fea 

Pers-shore 

Pencan's-hall 

The  Pore 

Harbour-bar 

Harbour's-mouth 

PofTent's-town 

Privet's-flood 

Roe's-cIifF 

Flint-meadovp's 
Rough-hall 


Noms  Anf^lo'is. 
EfTex. 


Maldon . 
Anglefey. 

Marlborough ,  Wiltsh. 

Bamborow-caftle. 

Manchefter,  Lancash. 

Ofwiftre  ,  Shropsh. 

Malmsbury ,  Wiltsh. 

Pcterburg,  Northamptonsh 

River  Medway. 

Mertor,  Surry. 

Marfey ,  F.fTex. 

St  Michael's-mount ,  Cornv. 

Warwicksh.  StafFordsh  ,  &c. 

Middlefex. 

Middleton,  Eflex. 

Montgomery. 

Nefs-point ,  Kent. 

Natly,  Hampsh. 

River  Nen ,  Northampt. 

St  Neot's ,  Huntingdonsh. 

Norbury  ,  Northampt, 

Norfolk. 

Northampton. 

Buoy  in  the  Nore. 

Northumbrians. 

Northumberland. 

People  of  North- Wales. 

Norwich, 

Olney. 

Olford ,  Kent. 

Oxford. 

Oxfordshire. 

Pasham ,  Northampt. 
Pafton  ,  Northampt. 
The  Peak ,  Derbysh. 
Parret-river ,  Somerfetsh. 
The  Land's-end ,  Corn. 
Pen ,  Somerfetsh. 
Pemfey ,  Sufiex. 
Pershore  ,  Worceflrersh, 
Finkley  ,  Durham. 
Portland ,  Dorfetsh. 
Portlock-bay ,  Somerfetsk. 
Portfmouth  ,  Hampsh. 
Pontesbury ,  Shropsh. 
Prevet ,  Flampsh. 

Reculver,  Kent. 
Reading,  Berksh. 
Ryall,  RutJandsh. 


Noms  Saxons. 

Rogingham 

Rugenore 

Rumcofa 

Rumen-ea, 

Rumefige 

Sxferne 

Sandwic 

Scifcesbvri*^ 
c  ■  '  ° 
cjceapige 

Sceobyrig 

Scerabum 

Scotland 

Scrobbesbyiig 

Sealwadii 

Searbyrig 

Sec-candum 

Seletun 

Sempigaham 

Sliowaford 

Sna>vdun 

Snocingaham 

Snotingaliam-fcyre 

Soccabyrig 

SrxfFord 

Scxfford-fcyie 

Scane 

Stanford 

Stanfoidesbryege 
Stanv/ic 
Streonsheale 
Stretford 
Sturemutli 
Sumurtun 
Sumerfecfcyrc 
Suthberi 
Suth-folc 
Suchrig 
Suth-feaxe 
Swanwic 
Swinesha;fed 
T 

Tamanweorchegt 

Tame 

Tantuii 

Temfe 

Ternes  ford 

Tenet 

Thxlwa^le 

Theodford 

Thorneic 

Thorp 

Trokenholt 


A  P  P  K 

SignificAtion. 

Roging's-Iiome 
Rugged-sliore 
Rooniy-cave 
Spacious- fea 
Roomy-ifland 

Sea-flowing 

Sandy-port 

Shafc's-town 

Sheep's-ifland 

Shoe-town 

Clear-burn 

Scotch-Iand 

Shrub -town 

Willow-wood 

Sharp-river-cowii 

BattIe-hi!I 

Seal-town 

Sempiga's-home 

S!iov/a's-ford 

Snow-hill 

Cave-towa 

Cave-town-divifion 

Soke-town 

Staff-ford 

StafF-ford-divifion 

Stone 

Stone-ford 

Stcne-ford-bridge 

Stone-rown 

Beacon-bay 

Sireet-ford 

Stour-mouth 

Summer-town 

Summer-feat-divifion 

South-town 

South-people 

South-river-country 

South-Saxony 

Swaine-town 

Swine's-head 

Tame-farm-ifland 

Tame 

Twig-town 

Water-trail 

Thames-ford 

Tenet 

Stake-wall 

People's-ford 

Thorny-ifle 

The  village 

Drag-boat-wood 


Nows  Jngto'ts. 

Rocki>igbam ,  Northampt. 
Rowiier  ,  Hampsli. 
Runkliom  .  Che-.I». 
Rumuey  ,  Kent. 
Rumfey,  Hampsh. 

River  Severn. 

Sandwich ,  Ktiir. 

Shaftsbury,  Doiietsh. 

Sheppey  ,  Kent. 

Shobeiy,  Efftx. 

Sherburn  ,  Dorfetsh. 

Scotland. 

Shroefbiiry. 

Selwood ,  Somerfetsh. 

Salisbury  ,  Wiltsh. 

Seckington  ,  Warwicksh. 

Silton  ,  Yoiksh. 

Sempnngham  ,  Liiicolndi. 

Sleaford  ,  Lincolnsh, 

Snowdoii-hills. 

Nottingham, 

Nottinalianishire. 

Sockburn  ,  Durham. 

StafForc!. 

SrafFordsiiire, 

Stains ,  Middlefti. 

Stamford  ,  !  incolnsh. 

Stamfurd-bridc^e. 

Stanwixs ,  Nortl'.ampt. 

Whitby  ,  Yorksh. 

Stratford ,  Warwicksh, 

Harwich. 

Sumerton  ,  Somerfetsh. 

Somerfetshire. 

Sudbury ,  Suffolk. 

Suffolk. 

Surry. 

Surry  and  Suffolk. 
Swanwick  ,  Hampsh. 
Swineshead  ,  Huntingdonsh. 

Tamworth ,  Staffordsh, 
Tame ,  Oxfordsh. 
Taunton  ,  Somertfersh. 
The  river  Thames. 
Temsford  ,  Bedfordsh, 
The  ifle  of  Thanet ,  Kent, 
Thelwell ,  Chesh. 
Thetford. 

Thorney ,  Cambridgesh. 
Thorpe  ,  Northamptonsh. 
Trokenhole ,  Cambiidgesiv 
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Signification. 


Tina 

Tina 

T'lnamuch 

Tina's-mouth 

Tofceafter 

Tof-caftie 

Tonebriege 

Town-bridge 
Croolced-river 

Treonca 

Tuicefige 

Boat-ifland 

Tweonea 

T'K'o-burn-tov/a 

U 

Undale 

Undivided 

Ufa 

Water 

W 

Warrham 

Inclcred-toxya 

Wxiinewic 

Fortified-town 

vVa^ringfcyre 

Forriiîed-rown-divifioii 

Wa:rliniiftra:t 

Beggars-Pireet 

Wakun 

Wall-town 

W  ealingford 

WaI!-ford 

Weakiiam 

Wood-town 

Weardbyrig 

Guarà-:o\vn 

Wecedpor: 

Weced's-harbour 

Wclmesfor: 

Sole-foo:-ford 

Weolud 

Weolud 

Wermingtun 
Weftmonngland 

Wçarm-town 

WeR-mountain-land 

Weftmynfter 

Weft-monaftery 

Wefl-Seaxe 

Weft-Saxony 

Weftanwudu 

M'^eftern-wood 

Wetinor 

Wet-moor 

Webbandun 

Worm-hill 

Weçreiaceafter 

War-caftle 

tir                 n  r 

Wegeia  eaiter  Icyre 

War-caftle-divifion 

Wesjensamcte 

War-mere 

Wihtland 

Creature-land 

Wihtgarabyiig 
Wilcun 

Wightgar's-town 
Willow-tov/n 

W'  iltonfcyre 

Wil!o\v-town-divifion 

Wiiidlefora 

Winding-shore 
\  enta-caftle 

Winraiireafter 

Winwidfîld 

Viaory-field 

VV  K  iïCciLC 

ÎViy  rtîe-corner 

Wilebec 

W  ifc-book 

Wit'iam 

Tveai-rown 

Wicluingtim 
AVitlefaiere 

Withrings-town 

Wittlefey-mere 

W  odnesbeorge 

Woden's-tOTf'ii 

Wu-Je(';uke 

Wood-place 

V/  (.idibam 

Woody-town 

Wip^edslkot 

Wipped's-frith 

Noms  Anglaisé 

River  Tyne  ,  Northumb, 
Tinmouch ,  Northumb. 
Toceter ,  Northampt, 
Tunbridge  ,  Kent. 
The  river  Trent. 
Torkfey. 

Chrift-church  ,  Hampsh. 

Oundle ,  Northampr. 
River  Oufe, 

Watham ,  Dorfetsh. 

Warwick. 

Warwickshire. 

Watlingftreet. 

Walton ,  Northampt. 

Wallingford  ,  Betksli. 

Inconnu. 

\\  ardborow,  Oxfordsh. 
Watchet ,  Somerfetsh. 
Walmsford  ,  Northampt. 
River  Welland. 
Warmington,  Northampt.^ 
Weftmoreland, 
Weftminfter. 
Kingdom  of  Weflei. 
Weftwood  ,  Wiltsh. 
Wedmore ,  Somerfetsh. 
Wimbletun,  Surry. 
Worcefter. 
Worceftershire. 
Wigmore  ,  Herefordsh. 
Ifle^f  Wight. 
Caresbrook-caftle. 
Wilton  ,  Wiltsh. 
Wilt!;hire, 
Windfor. 
Winchefter. 
Near  Leads. 
W'irral ,  Cliesh. 
W^i-,bech. 
V/itham ,  Eflex. 
Wirringcon,  Northampt. 
Withfmere ,  Cambridgesh. 
Wodeusburgh,  Wiltsh. 
Woodftock  ,  Oxfortisb. 
Odiam  ,  Hamprh. 
Wippedsfleet ,  Kent. 
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N°  III. 
CHAPITRE 

Servant  d'cxemp-^e  des  plus  anciennes  Loix  Anglo  Saxonnes, 
traduit  de  TOriginal  Saxon  par  M.  Henry  (  i  ). 


Loix  d'EthcLben ^  premier  Roi  Chrétien  de  Kent ,  qui  régna, 
depuis  Van        jde  L'Ere  Chrétienne  ^  jufqu  a  Van  6i6. 

I.  Qu'on  paye  douze  fois  la  valeur  de  ce  qui  aura  été  vola  à  Dieu  &  à 
TEglife  ;  onze  fois  celle  du  vol  fait  à  un  Evêque  ;  neuf  fois  celle  du  vol  fair  à 
un  Prècre  j  fix  fois  celle  du  vol  fait  à  un  Diacre  ;  trois  fois  celle  du  vol  fait 
à  un  Clerc  ;  qu'on  paye  deux  fois  paur  la  violation  de  la  paix  de  l'Eglife ,  ainii 
que  pour  celle  d'un  Monaftère. 

1.  Si  le  Roi  convoque  une  Aflemblée  de  fon  Peuple ,  &  qu'il  y  foit  fait  quel- 
que dommage  au  Peuple ,  on  lui  en  payera  deux  fois  la  valeur ,  &  il  fera  payé 
cinquante  fclielins  au  Roi. 

5.  Si  le  Roi  mange  dans  la  maifon  de  quelqu'un.  Se  qu'il  y  foit  fait  quelque 
dommage ,  on  en  payera  deux  fois  la  valeur. 

4.  Si  un  homme  libre  vole  quelque  chofe  au  Roi ,  il  en  payera  deux  fois  la 
valeur. 

5.  Celui  qui  aura  tué  un  homme  dans  la  Cité  du  Roi,  payera  une  amende 
de  cinquante  fchelins. 

6.  Celai  qui  aura  rué  un  homme  libre ,  payera  cinquante  fchelins  au  Roi  pour 
la  perte  d'un  fujet. 

7.  Si  quelqu'un  tne  les  ferviteurs  du  Maréchal  ou  du  Sommelier  du  Roi,  qu'il 
paye  l'amende  ordinaire. 

8.  On  payera  cinquante  fchelins,  pour  avoir  violé  le  patronage  du  Roi. 

9.  Si  un  homme  libre  vole  quelque  chofe  à  un  homme  libre,  qu'il  lui  en  paye 
trois  fois  la  valeur  }  qu'il  foit  condamné  à  une  amende  ,  Se  que  tous  fes  biens 
foient  confifqués  au  profit  du  Roi. 

10.  Si  un  homme  a  commerce  avec  une  fervante  du  Roi ,  qui  foit  vierge,  qu'il 
paye  cinquante  fchelins. 


(i)  Voyez  l'Original  Saxon,  avec  la  tradudion  latine,  &  les  Notes,  d»ns  le 
Wilkins  Leges  Anglo-Saxonicx  ,  p.  i.  —  7. 
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II.  Si  c'eft  une  fervanto  occupée  à  moudre,  la  compenCarion  fera  de  vingt» 
cinq  fchelins;  fi  c'eft  une  feirvante  du  troifiéme  ran^,  elle  ftra  de  douze. 

li.  Il  fera  payé  vingt  fchelins  pour  la  violation  de  la  chafteté  de  la  fervante 
employée  dans  la  cuifine  du  Roi. 

13.  Que  celui  qui  a  tué  un  homme  dans  la  Cité  d'un  Comte,  paye  une 
amende  de  douze  fchelins. 

14.  Si  un  homme  a  commerce  avec  la  fille  qui  ferc  à  boire  à  un  Comte, 
il  payera  douze  fchelins  pour  fa  virgtaicé. 

15.  On  payera  fix  fchelins,  par  compenfation,  pour  la  violation  du  patronage 
d'un  Yéoman  (  <  ). 

16  La  violation  de  la  chafteté  d'une  fille  qui  fert  à  boire  à  un  Yéoman,  fera 
compenfée  avec  fix  fchelins  ;  celle  des  autres  fervances  d'un  Yéoman ,  le  fera 
ave:  cinquante  fcaetas,  &  celle  d'une  fervante  du  troifiéme  rang,  avec  trente 
{cxtas. 

17.  Celui  qui  entrera  le  premier  de  force  dans  la  maifon  d'un  autre  ,  payera 
fix  fchelins .  '  .•  fécond  en  payera  trois ,  &  chacun  des  autres  en  payera  un. 

ig.  Si  quelqu'un  prête  des  armes  à  un  autre,  dans  un  endroit  où  il  y  a  une 
querelle  ,  il  payera  une  amende  de  fix  fchelins  ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  réfulté  de  mal. 

19.  Si  l'on  commet  un  vol,  qu'il  foit  compenfe  avec  fix  fchelins, 

xo.  Si  un  homme  eft  tué,  que  fon  meurtrier  paye,  pour  fa  mort ,  vingt 
fchelins. 

il.  Si  un  homme  en  tue  un  autre ,  qu'il  paye  l'amende  ordinaire  de  cent 
fchelins. 

12..  Si  un  homme  en  tue  un  autre  dans  un  tombeau  ouvert ,  qu'il  paye,  pour 
fa  mort,  vingt  fchelins ,  indépendammeat  de  l'amende  ordinaire  qu'il  doit  payer 
dans  l'efpace  de  quarante  jours. 

13.  Si  l'homicide  s'enfuit  de  fon  pays,  que  fes  parents  payent  la  moitié  de 
l'amende  ordinaire. 

24.  Que  celui  qui  a  lié  un  homme  libre ,  paye  vingt  fchelins. 

X5.  Que  le  meurtrier  de  l'hôte  d'un  Yéoman,  paye  fix  fchelins,  pour  fajnort. 

z6.  Mais  fi  le  Chef  de  famille  (Land-Lord)  tue  fon  principal  Commenfal, 
qu'il  paye  quatre-vingts  fchelins  pour  fa  mort. 

17.  S'il  tue  le  fécond,  qu'il  paye  foixante  fchelins  5  s'il  tue  le  troifiéine  ,  qu'il 
en  paye  quarante. 

x8.  Si  un  homme  libre  abat  une  haie  ,  qu'il  paye  fix  fclielins. 

19.  Si  un  homme  a  enlevé  un  objet  gardé  dans  l'intérieur  Je  la  maifon,  qu'il 
en  paye  trois  fois  la  valeur. 

3 G   Si  un  homme  libre  franchit  une  haie,  qu'il  paye  quatre  fchelins. 

31.  Que  celui  qui  aura  tué  un  homme,  paye,  fuivant  la  véritable  évalua- 
tion ,  en  monnoie  ayant  cours. 


(1)  C'eft  un  hemme  du  Peuple.    Note  du  TraJuacut. 
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it.  Si  un  homme  libre  couche  avec  la  femme  d'un  homme  libre,  qu'il  paye 
une  amende  pour  Ton  crime,  &  achète  une  autre  femme  pour  la  Partie  ofFerifée. 

33.  Si  un  homme  en  blelîe  un  autre  à  la  cuiffe  droite ,  il  eu  payera  la 
valeur. 

34.  S'il  le  tire  par  les  cheveux,  il  payera  cinquante  fcaetaj. 
3  y.  Si  l'os  paroît ,  il  payera  trois  fchelins. 

jf.  Si  l'os  eft  entamé,  .'  payera  quatre  fchelins. 
37.  Si  l'os  eft  brifé,  il  payera  dix  fchelius. 
}8.  Si  tous  les  deux  ont  lieu,  il  payera  vingt  fchelins. 
.5).  Si  l'épaule  eft  démife  ,  il  payera  vingt  fchelins, 

40.  Si  l'attaqué  eft  rendu  fourd  d'une  oreille  ,  on  payera  vingt-cinq  fchelins. 

41.  Si  Tortille  eft  cou^^'^e,  on  payera  douze  fchelins, 
41.  Si  l'oreille  eft  percée,  on  payera  trois  fchelins. 

45.  Si  elle  eft  entamée,  on  payera  fix  fchelins. 

44.  Si  l'œil  eft  arraché ,  on  payera  cinquante  fchelins. 

4j.  Si  la  bouche  ou  l'œil  ont  été  attaqués,  on  payera  douze  fchelins. 

46.  Si  le  nex  a  été  percé  ,  on  payera  neuf  fchelins. 

47.  S'il  n'y  a  qu'une  membrane  de  percée  ,  on  payera  trois  fchelins. 

48.  Si  les  deux  le  font ,  on  payera  fix  fchelins. 

49   Si  les  deux  narines  font  fendues,  on  payera  fix  fchelins  pour  chacune. 

50.  Si  elles  font  percées ,  on  payera  fix  fchelins. 

ji.  Celui  qui  aura  coupé  l'os  du  menton,  payera  vingt  fchelins. 

51.  On  payera  fix  fchelins  pour  chacune  des  quatre  dents  de  devant,  quatre 
pour  celle  qui  eft  à  côté ,  trois  pour  la  fuivante ,  &  un  pour  chacune  des 
autres.  Si  cela  empêche  le  blelTé  de  parler,  on  en  payera  douze,  &  fi  la  mâclïoire 
eft  brifée,  on  en  payera  fix. 

jj.  On  payera  fix  fchelins  pour  avoir  meurtri  le  bras  d'un  homme,  &  autaiit 
pour  l'avoir  calTé. 

54.  On  payera  vingt  fchelings  pour  un  pouce  coupé ,  trois  pour  l'ongle  da 
pouce  ,  huit  pour  l'index,  quatre  pour  le  doigt  du  milieu  ,  fix  pour  l'annulaue  (i), 
onze  pour  le  petit  doigt. 

jj.  On  payera  un  fchelin  pour  chaque  ongle. 

j6.  On  payera  trois  fchelins  pour  la  moindre  injure,  &  fi»  pour  chaque  injure 
importante. 

y 7.  Celui  qui  aura  donné  un  coup  fur  le  nez,  avec  fon  poing,  payera  trois 
fchelins. 

58.  On  payera  un  fchelin,  fi  l'attaqué  eft  blelTé. 

y?.  S'il  y  a  une  plaie  noire  fur  une  partie  découverte,  il  fera  payé  trente 
fcaetas  ;  fi  c'eft  fur  une  partie  couverte  de  vêtements ,  il  en  fera  payé  vingt. 


(i)  DoijTt  qui  porte  l'anneau.  Note  du  Ttaduacur. 
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<;o.  Si  le  diaphragme  eft  ble/îé  ,  il  fera  payé  douze  fchelins  i  s'il  eft  pcrcë  ,  il 
tn  fera  payé  vingt. 

il.  Si  l'on  rend  l'attaqué  boiteux,  il  fera  payé  trente  fchelins. 

61.  Si  la  blellure  attaque  une  callof  cé  ,  on  payera  trente  fchelins, 

^5.  Si  l'on  a  châtré  en  entier  un  homme,  il  lui  fera  payé  trois  fois  la 
mulde  ordinaire  ;  fi  on  lui  a  percé  les  parties ,  fix  fchelins  j  &  fi  on  les  lui  a 
<oupées ,  pareille  fomme. 

64.  Si  la  cuifTe  d'un  homme  eft  caflee ,  on  lui  payera  douze  fchelins  ;  s'il  eft 
«ftropié  ,  les  amis  jugeront, 

^5    Si  fa  côte  eft  calfée ,  on  lui  payera  trois  fchelins. 

€6.  Si  la  cui/Te  eft  percée,  on  payera  fix  fchelins  pour  chaque  piquure  ;  fi  la 
blefiure  a  la  profondeur  d'un  pouce,  un  fchelins  fi  elle  a  deux  pouces,  deux 
fchelins  ;  & ,  fi  elle  en  a  plus  de  trois ,  trois  fchelins. 

6j.  Si  une  vertèbre  eft  bklTée  ,  on  payera  trois  fchelins. 

^8.  Si  le  pied  eft  coupé ,  on  payera  cinquante  fchelins. 

6p.  Si. le  grand  doigt  du  pied  eft  coupé,  on  payera  dix  fchelins. 

70.  Pour  chacun  des  autres  doigts  du  pied  ,  on  payera  la  moitié  du  prix , 
comme  il  a  été  réglé  pour  les  doigts  de  la  main. 

71.  On  payera  trente  fcartas  pour  l'ongle  du  grand  doigt  du  pied,  &  dix 
fcïtas  pour  chacun  des  autres. 

7Z.  Si  une  femme  libre,  portant  fes  cheveux  (i),  fait  quelque  chofe  de 
déshonorant ,  elle  payera  trente  fchelins. 

73.  Le  paiement  d'une  vierge  fera  le  même  que  celui  d'un  homme  libre. 

74.  La  violation  du  patronage  d'une  principale  veuve  d'une  noble  famille., 
fera  cojupenfée  par  cinquante  fchelins;  de  celle  qui  la  fuit,  par  vingt;  de  la 
îroifiém.e ,  par  douze  ;  5c  de  la  quatrième ,  par  fix. 

75.  Si  un  homme  époufe  une  veuve  qui  ne  foit  pas  libre  de  difpofer  d'elle  , 
il  payera  deux  fois  la  violation  du  patronage. 

y 6.  Si  un  homme  achète  une  fille  avec  fon  argent,  que  le  marché  ait  lieu,  s'il 
n'y  a  pas  de  fraude;  mais,  s'il  y  en  a,  qu'elle  retourne  chez  elle,  &  que  l'argent 
de  l'acheteur  lui  foit  rendu. 

77.  Si  elle  met  au  jour  quelqu' enfant  vivant,  elle  aura  la  moitié  des  biens  de 
l'homme  ,  s'il  meurt  le  premier. 

y 8.  Si  elle  veut  partir  avec  fes  enfants ,  elle  aura  la  moitié  de  fon  bien. 

79.  Si  le  mari  veut  garder  fes  biens,  il  doit  garder  fes  enfants  (1). 


(i)  Voyez  plufieurs  Ufages  curieux  des  Germains  Se  des  Goths ,  pag.  149,  du 
fécond  Volume  de  la  tiaduftion  du  TabUau  des  yrogr'cs  de  la  Société  en  Ew^ope , 
de  Scuart  ,  qui  vient  de  paroître,  chez  Maradan  ,  Libraire,  à  Paris,  chez  qui 
l'on  trouve  les  autres  Ouvrages  traduiLS  par  M.  B.  ,  &  énoncés ,  pag.  zoo  du 
même  Volume. 

(1)  Wilkins  fe  trompe,  &  traduit  cet  article  de  la  manière  fuivante  :  —  Si  le  mati 
teut  avoir  les  enfants,  ils  feront  comme  fes. autres  enfants.   Note  du  TcaJuûcut. 
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$0.  Si  elle  n'a  pas  d'enfants,  Tes  parents  auront  le  biçn,  &  elle  le  morp,er.gab, 

8i.  Si  un  homme  prend  une  fervante  par  force,  il  payera  cinquante  fchelins 
à  fon  premier  Maure,  &  la  rachètera  cnfuite  ,  s'il  le  veut, 

81.  Si  elle  étoi:  auparavant  promife,  à  prix  d'argent,  à  un  autre ,  il  le  dédom- 
magera par  vingt  fchelins. 

83.  Si  elle  eft  grolTe ,  il  lui  payera  trente-cinq  fchelins,  &  quinze  fchelins  au  Roi. 

8^.  Si  un  homme  couche  avec  la  femme  d'un  ferf ,  pendant  que  fon  mari  eft 
vivant,  il  lui  donnera  une  double  indemnité. 

85.  Si  un  ferf,  ou  un  efclave  ,  tue  un  autre  ferf ,  étant  innocent,  il  dédom- 
magera de  fa  mort  par  tout  fon  bien, 

8^.  Si  l'oeil  ou  le  pied  d'un  ferf  eft  arraché,  il  lui  fera  payé. 

87.  Si  un  homme  garotte  le  ferf  d'un  autre,  il  payera  fix  fchelins. 

8  8.  Le  vol  d'un  ferf  fera  payé  par  trois  fchelins. 

85.  Si  u  1  ferf  vole  quelque  chofe  ,  il  payera  le  double. 

N°   I  V. 

CATALOGUE  LATIN 

Des  Ouvrages   du    vènèrahlç^   Bédc  ^  imprimés  h  Cologne  ^ 
en  l'an  i^ii,  en  huit  Volumes  in-folio  (i). 

LE    PREMIER    VOLUME  CONTIENT: 


I.  Cunabula    Grammaticae   Artis  , 
Donati. 

i.  De  odo  Partibus  Orationis,  liber. 

3.  De  Arte  Metrica  ,  liber. 

4.  De  Schematibus  Scrip'.ura: ,  liber. 

5.  De  TropisSarrx  Scripturae,  liber. 

6.  De  Orthographia ,  liber. 

7.  De  Arithiiieticis  ?NUineris ,  liber. 

8.  De  Compuco ,  Dialogus. 

9.  De  DivifionibusTemporum,  liber. 

10.  De  Arithrr,eticis  Propofitionibus. 
J  { .  De  Rarione  Calculi. 

1 1.  De  Numeroram  Divifione. 

13.  De  .Loquelâ   per  geftum  digito- 

rum  ,  libellus. 

1 4.  De  Raticne  Unciarum  ,  libellus. 
Zj.  De  Argumentis  Lunx. 


i^,  Ephemeris  ,   five    Computus  vul- 
garis. 

17,  De  Embolifmorum   Ratione  com- 

putus. 

18.  Decennovenales  Circuli. 
i^.  De  Cyclo  Pafchali. 

20.  De  Muiidi    Cœleftis  Terreftrifque 

Conftitutione ,  liber. 
II.  De  Mufica  Theorica. 
li.  De  Mufica  Quadrata  ^  feu  Men- 

furatd. 

13.  De  Circulis  Sphrrx  &  Polo. 

14.  De  Planetarum  &  Signorum  Cîe- 

-  leftium  Ratione. 
ij.  De  Tonitruis ,  libellus. 
x6.  Prognoftica  Temporum. 
17.  De  Menfura  Horologii ,  libellus. 


(i)  jj'ai  prisj  ce  ,Gatplpgu,e  dan^  cette  édition  de  Cologne  ,  parce  que  c'eft  la 
feule  edi'tiok  coir.pletce  dfs  <S,^vi&i  de  Bide  ^  que  j'aye  eu  occaûon  de  confulcer. 


<^y4  A  P  P  E 

xS,  DeAftfolabio.libellus, 
1,9.  De  Nativicate  Infantium,  libellus. 
}0.  De  minutione  Sanguinis ,  libellus. 

LE    DEUXIÈME  VO 

34.  De  Natura  Rerum  ,  liber, 
■jy.  De  Temporum  Ratione ,  liber. 
3^.  De  Sex  y£cacibiis  Muudi  ,  five 

C.'nonica ,  libellus. 
•    37.  De  Temporibus,  liber. 
}8.  Sententix  ex  Ariftotele. 
J  9.  Sententia;  ex  Cicerone ,  five  Axio- 

mara  Philofophica. 

40,  Prôverbiorum  liber. 

41.  De  Subftantiis. 

LE    TROISIEME  VO 

48.  Gencis    Anglorum  Ecclefiaftica 

Hiftoria  ,  libri  quinque. 

49.  E'picome  e)ufdem  Hiftoria:. 
JO.  Vi:a  1).  Cuthberti. 
J  I.  Vita  D.  Felicis. 
ja.  Vita  D.  Vedafti. 
5}.  Vita  D.  Columbani. 
J4.  Vita  D.  Attalk. 
yj.  Vita  D.  Patricii ,  libri  duo. 
j6.  Vita  D.  Euftafii,  * 

LE    QUATRIÈME  VO 


N  D  I  X. 

3 1 .  De  feptem  Mundi  Miraculis ,  libellas. 
3 1 .  Hymni. 

5j.  De  Ratione  Computi ,  libellus. 

.UME    CONTIENT:  . 

41.  Hep?  ^~/<^à|£tal',  five  Elementoruni 
Philofophiar  libri  quatuor. 

45.  De  Pafchas   Celebratione ,  five  d« 
.^quiiiodlio  Vernali,  liber. 

44.  De  Divinatione  Mortis   &   Vita;  , 

Epiftola. 
4y.  De  Area  Noe. 

46.  De  Linguis  gentium. 

47.  Sibyllina  Oracula. 

LUME  CONTIENT: 

57.  Vita  D.  Bertolfi. 
;8.  Vita  D.  Arnolfi. 

59.  Vita  D.  Burgundoforaf. 

60.  Juftini  Martyrium  ,  carmen. 

61.  Martyrologium. 
6^.  De  Situ  Urbis  Hierufalem. 

63.  Interpretatio    nominum  Hxbraico- 
rum  &  Gra'corum  in  Sacris  Bibliis. 

64.  Excerptiones  &  CoUedanea  qua:- 
dam. 

LUME  CONTIENT: 


É^j,  Hexameron. 
66.  In  Genefin  expofitio. 
-.   €j.  In  Exodum  explanatio, 
<>8.  In  Levittcuni  explanatio. 

69.  In  librurn  Numeri  explanatio. 

70.  In  Deuteronomiura  explanatio. 
at.'-  71.*.       Samuelem  Prophetam  AUego- 

rica  expofitio,  libri  quatuor. 

71.  In  Libros  Regum  Quxftiones, 

-    73.  In  Efdram  &  Neemiam  Propha:- 

LE    CINQUIÈME  VO 

7J.  In  Matthxum  expofitio,  libri  qua- 
tuor. 

So.  In  Marcum  expofitio,  libri  quatuor. 
81.  lu  Lucam  expofitio ,  libri  fex. 
8i.  In  Joanneni  expofitio.  . 
83.  In  Ada  Apoftolorum  expofitio. 
'  De  Nomiiiibus  Locorum  velCivi- 

tatum ,  qii«  in  Libro.  Aâuura 


tarn,  Allegorica  expofitio,  libri  très, 
74.  In  Librum    Tobias  expofitio  Alle- 
gorica. 

7 J.  In  Jobum  expofitio,  libri  très. 
7<J.  In  Parabolas  Salomonis  expofitio  »' 
libri  très. 

77.  In  Cantica  Canticorum  expofitio, 

libri  feptem. 

78.  De  Taberr.aculo  &  Vafis  ejus,  ac 

Veftibus  Sacerdotum ,  libri  duo. 

LUME  CONTIENT; 

Apoftolorum  leguntur. 

8y.  In  ]3.  Jacobi  Epiftolam  expofitio. 

8d.  In  Primam  D.  Petn  Epiftolam  ex- 
pofitio. 

87.  In  fecundam  ejufdem  Epiftolam  ex- 
pofitio. 

8  8.  In  primam  B.  Joaiinis  Epiftolaln  cx;- 
pofitio;   '■  '■"■■>■ 


8^.  In  Cecuniam  ejufdem  Epiftolam 
expofitio. 

90,  In  certiain  ejufdem  Epiftolam  ex- 
po (icio. 


A  P  P  E  N  D  I  X.  (;n 

^i.  In  Epiftolam  JuJac,  Apoftcii,  ex- 
pofirio. 

91.  In  Apocalypfim  Joannis,  Apoftcii, 
explanacio. 


LE   SIXIÈME    VOLUME  CONTIENT: 


93.  Retiadationes  in  Adus  Apofto- 

loium. 

94.  Qiixftiones   in    Ada  Apoftolo- 

rum  fex. 

5j.  In.  Epift'olam  Pauli  ad  Romanes, 
expofitio. 

96.  In  Epiftolam   Paali  priorem  ad 

Corinthios ,  expofitio. 

97.  In  Epiftolam  Paiili  pofteriorem  ad 

Corintlîios ,  expoiîtio. 

98.  In  Epiftoiam  Pauii  ad  Galatas  , 

expofitio. 

99.  In  Epiftolam  Pauli  ad  Ephefios, 

expofitio. 

100.  In  Epiftolam  Pauli  ad  Philippen- 

fes  ;  expofitio. 

10 1.  In  Epiftolam  Pauli  ad  ColofTen- 

fes,  expofitio. 


101.  In  Epiftolam  Pauli  in  priorem  id 
Theflalonicenfes ,  expofitio. 

105.  In  Epiftolam  Pauii  pofteriorcni  ad 
ThefTalonirenfes  ,  expofitio. 

104.  In  Epiftolam  Pauli  pnmam  ad  Ti  • 

motheum  ,  expofitio. 

105.  In  Epiftolam  Pauli   fecuudam  ad 

Timotlieum  ,  expofitio. 

106.  In  Epiftolam    Pauli    ad  Titum, 

expofitio. 

107.  In  Epiftolam  Pauli  ad  Plulerao- 

ncm  ,  expofitio. 

108.  In  Epiftolam  Pauli  ad  Hebra;os , 

expofitio. 

109.  Aniani  Epiftola   ad   Evangelum , 

Presbytetum. 
no.  Joannis  Chryfoftomi  Epiftola  de 
laudibus  Beati  Pauli,  Apoftoli. 


LE    SEPTIEME    VOLUME  CONTIENT: 

,111.  Homilia:  xftivales  de  Tempore  , 

trigiuta  très. 
III.  Honiiliar  a;ftivales    de    Sandlis  , 


113.  Homiiix  hyemales  de  Tempore, 

quin  ieam. 

114.  Homilia:  Quadragefimales,  viginci 

dua:. 


115.  Homilix  hyemales  de  Sandis,  fex- 
decim. 

1 1  6.  Sermones  ad  Populum  varii. 
117.  Scintilla; ,  five  Loci  Communes. 
1 1  8.  De  Muliere  Forti  ,  libeib's. 
119.  De  OfHciis,  libellus. 
1 10.  Fragmenta  quxdara  in  Libros  Sa- 
pientiales,  &  Pfalterii  verfus  aliquot. 


LE    HUITIEME    VOLUME  CONTIENT: 


III.  De  Templo  Salomonis  ,  liber. 
111.  De  Sex  Dierum  Crearione ,  liber. 

113.  Qua:ft"iones  fuper  Genefim. 

114.  Qua:i''iones  fuper  Exodum. 
115    Qja:ftiones  fuper  Leviticum, 
iz6    (^axftiones  fuper  T.ibrum Numeri. 
1 17.  Qiijeftiones  fuper  Deuieionomium. 
}i8.  Qux'liones   fuper    Librum  Jefu 

Navii. 

Ï  zy-  Qa.xfliones  fuperî.ibrum  Judicum. 
150.  Quxftiones  fuper  Librum  Ruth, 
ï»}!.  Quxftiones  fuper  quatuor  Libros 
ReguiB, 


1 3 1.  Quxftionum  variarum  liber. 

133.  in  Pfa'morum  Librum  Commen- 

taiia 

134.  Vocabulorum  Pfalterii  expofitio. 
13;.  Sermo   de  eo  ,  quod  in  Pfalmis 

legitur  ,   cc  Do  ninus  de  Cœlo 

pro/pexit ,  &c.  x> 
1^6.  In  Boerhii  Librum  de  Trinitate , 

Commentarius. 
1 37.  De  fep'em  Verbis  Chrifti  ,  Oratio. 
158.  Meditationes  Palfionis  Chnfti,  per 

fepiem  diei  horas. 
13^.  De  Remediis  Peccatorum,. 


6^6  APPENDIX. 

Outre  toiu  les  Ouvrages  cicés  ci-deffus  ,  Béde  compora  plufieurs  antres  Traite's , 
qui  ont  été  publiés  ,  &  dont  quelques-uns  font  encore  itianufcrits  (i).  Cela  prouve 
fuffifamment  que ,  d'après  le  fiécle  oà  il  vécut ,  &  les  nombreux  contre-temps 
quM  éprouva,  il  fut  l'nn  des  hommes  les  plus  ftudieux,  &  les  plus  ingénieur 

qiie  l'Angleterre  ait  janiais  produits. 


N°  V. 

ORAISON  DOMINICALE 

En  Anglo-Saxon  ,  et  bans  les  autres  Langues 
ayant  de  C affinité^  dérivées  de  C ancienne  Langue  Gothique 
eu  Teutonique. 

.  fi'i,  A^gloySaxon.  u  Francotlûoùfque.  3.  Cimbrique, 


^  Uren  Fader  thiv  artli  in 
Heofnas.  i.  Sie  gehalgud 
diin  Noma.  i.  To  cymerh 
tjiin  Ryc.  5 .  Sie  thin  Willa 
Tue  is  in  Heofnas  ,  and  in 
Eortho.  4.  Uren  Hlfaf  o- 
ferv/iftlic  fel  us  to  daeg, 
j.  And  forgefe  us  Scylda 
urna  ,  fue  \ve  forgefan 
Scyldgum  urum.  6.  And  no 
inlead  Uiig  in  Cullnung. 
7.  Ah  ge^iig  ufich  from 
îfle.  Amen. 

4.  Belgique. 

Onfe  Vader  die  daer  7.1] t 
in  de  Hemelen.  i.  Uwen 
Naem  vcorde  gheheylight. 
i.U  Rijcke  kome.  j.Uwen 
Wille  ghefchiede  op  der 
Aerden ,  gelijck  in  den  He- 
mel.  4.  Onfe  dageiijckt 
Broodt  geefc  ons  heden.  5. 
Eude  vergheeft  ons  onfe 
Schulden ,  ghelijck  wyooch 
onfe  Schuldenaren  verge- 
ven.  6.Ende  en  leyt  ons  niet 
in  Verfoeckmge.  7.  Maer 
verloft  ons  vanden  Boofen. 
Amen. 


Fater  unfer  thu  thar  bift 
in  Hiniile.  i.  Si  geheilagot 
thin  Namo.  i-  Queme  ihin 
Rihhi.  3.  Si  thin  Willo  ,  fo 
lier  in  Himile  ift  o  fi  her 
in  Erdu.  4.  Unfar  Brot 
tagalihhaz  gib  uns  huitu. 
j.  Inti  furlaz  uns  nufôra 
Sculdi  fo  unir  furlazames 
unfaron  Sculdigcn.  6.  Lui 
ni  g-ileitef!:  unfih  iu  Coftun- 
ga.  7.  Uzouh  arloii  unil 
ton  Ubile.  Amen. 

5.  Frifon. 

Ws  Haita  duu  derftu 
bifte  yne  Hymil.  i.  Dyn 
Name  vird  heiligt.  1.  Dyn 
Rick  tokomme.  3.  Dyn 
Wille  moet  fchoen ,  opt 
Yrtryck  as  yne  Hymile. 
4.  Ws  deilix  Bra;  jov  vi^s 
jv/ed.  5.  In  verjou  vcs,  ws 
Schylden  ,  as  wy  vejac  ws 
Schyldnirs.  6.  In  lied  ws 
naft  in  Verfieking.  7,  Din 
fry  us  viii  it  Qued,  Amen. 


Fader  nor  fom  eft  i  Him- 
lum.  I.  Ha'gad  warde  thitt 
Nama.  i.  Tilkomme  thitt 
Rikie.  5.  Skie  thin  Vilie  , 
fo  fom  i  Himmalam,  fo  oclv 
po  lordanné.  4.  Wort  dach- 
Jicha  Brodh  gif  os  i  dagh. 
j.  Ogh  forlat  os  uora  Scul- 
dar,  fo  fom  ogh  vi  forlate 
them  os  Skildighe  are.  6. 
Ogh  inled  os  ikîde  i  Fredal- 
fan.  7.  Utan  frels  os  ifra 
Ondo.  Amen, 

<>.  Haut  - Hollandois. 

Unfer  Vater  in  dem 
Himmel.  i.  Dein  Name 
werde  geheiliget.  i  Dein 
Reich  komme.  3.  Dein 
Wille  gefchehe  auf  Erden, 
wie  im  Himmel.  4.  Unfer 
taeglich  Brodt  gib  uns 
heiite.  f.  Und  verbig  uns 
unfere  Schulden ,  wie  wir 
unfern  Schuldigern  vergc- 
ben.  6.  Und  fuehre  uns 
nicht  in  Verfuchung.  7. 
Sondern  erloefe  uns  von 
Vbel.  Amen. 


(ï^  Voyez  Biogiaphia  Britannica  ,  t.  i.  p.  6;i  5c 
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8.  Suife. 


Tftte/  aufar  dea-  du 
i>iC4n  em  Hemmal,  i.  Ge- 
hnyligec  w-earde  dain  Nam. 
i.  Zuakoinme  dain  Rtyclî. 
3-  Dain  Will  gfrh.ra  iiiF 
Earda  as  em  Hemmal. 
4.  Aufar  deglicli  Biaud  gib 
as  Iiuy:.  5.  Und  fergla'o 
as  aufi-e  Scliidda,  wia  wiar 
fergeab  avifani  Scliuldi- 
gearn.  6.  Und  fuar  as  net 
iad  Ferfuaching.  7.  Son- 
dern  eilais  as  fom  Ibal. 
Amen. 

10,  Norvégien. 

Wor  Fader  dii  fom  efl  y 
Himmeien.  i .  Geluiligec 
tforde  die  Nafn.  z.  Til- 
komma  os  Riga  dit.  3.  Dm 
Wilia  geskia  paa  lordeu , 
fom  liandc  er  udi  Him- 
meien. 4.  Ciff  OS  y  Tas 
Wort  dagliga  Brouta,  y. 
Och  foi  last  c;  wort  Skioldt, 
fom  \vy  forlaca  wora  Skiol- 
don.  6.  Och  lad  os  icke 
homma  voi  Friftelfe.  7. 
Man  frais  os  fra  Onec. 
Amen. 


\''attcr  unfer,  dcr  dubift 
ill  Himlen.  i.  Gelieylig: 
weid  dyn  Nam.  1.  Zu- 
kiimm  uns  dijii  Rijli.  5. 
Dyn  Will  gefcliahe  ,  wic  im 
Himmel ,  alfo  auch  ufFEr- 
den.  4.  Gib  uns  hut  unfer 
taglich  Brot.  5.  Und  ver- 
gib  uns  unfere  Sculden  , 
wie  anch  wir  vergaben 
unfern  Schuldneren.  6.  Und 
fulir  uns  nicht  in  Verfuch- 
nyfs.  7.  Sunder  erios  uns 
von  dera  Bofen.  Amen. 

1 1 .  Danois, 

Vor  Fader  i  Himmeien. 
I.  Heiligt  vorde  diNavn. 
1.  Tilkomme    die  Rige. 

3.  Vorde  din  Villie ,  paa 
larden  fom  i  Hemmelen. 

4.  GifF  ofs  i  Dag  vorc 
daglige  Bred.  Oc  forlad 
ofs  vor  Skyld  ,  fom  wi 
forlade  vore  Skyldener. 
6.  Oc  leede  ofs  icke  i 
Friftelfe.  7.  Men  frels  os 
fra  Ont,  Amea. 


9,  Tjlj/i.lois. 

Fader  vor  thu  fom  crt 
a  Himnum.  i.  Helgeft 
thitt  Nîfn.  1.  Tilkome 
thitt  Riike.  3.  Verde  thinn 
Vilie  ,  fo  a  Jordu ,  fern  a 
Himne.  4.  Gicfl"  thu  ofs 
i  dag  vort  daglegt  Biaud. 
f.  Og  fieigiefF  ofs  vorar 
Skulder,  fo  fern  vicr  fierer- 
gicfum  vorum  Sk'.ildinau- 
tum.  6.  Og  inlaid  os  ecka 
i  FreifVne.  7.  Heldr  frelfg 
thu  ofs  fra  Illu.  Amen. 


11.  Suédois, 

Fader  war  fom  aft  i  Hm- 
melen.  i.  Helgat  warde  titt 
Nampn.  1.  Till  komme  titc 
Ricke.  3 .  Skei  tin  AVilie  faa 
paa  lordenne  ,  fom  i  Hem- 
melen. 4.  Wart  dagliga 
Brod  gifFos  i  Dagh.  y.Och 
forlat  ofs  wara  Skulder  fa 
fom  ock  wi  foriaten  them 
ofs  Skildege  aro.  6.  Och 
inleed  ofs  icke  i  Freftelfe. 
7.  Ut  an  frais  os  j  fra  On; 
do.  Amen. 


Fin  de  la  Traduàion  du  deuxième  Volume 
de  VHiJioire  d'Angleterre, 
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